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DE 

BELGIQUE 

TENU  A  TON  GRES,   DU  4  AU  8  AOUT  1901, 

sous  la  direct  ion  de  la 
Société   Scientifique  et  Littéraire  du  Limboury, 
à  Toccasion  de  son  ~)Ome  anniversaire. 


PUBLIÉ  PAU 

/  r  a  n  ç  o  t  0  $  u  t)  b  r  i  g  t  0  * 

Secrétaire-général  du  Congrès. 


TONGRES, 
IMPRIMERIE  DE  M.  COLLÉE. 
PHOTOGRAVURE  DE  M.  A.  DEMARTEAF,  FILS. 
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INTRODUCTION 


La  Fédération  des  Sociétés  d'Archéologie  et 
d'Histoire  de  Belgique,  a  bien  voulu  tenir  ses  assises, 
en  1901,  à  Tongres,  afin  de  rehausser  les  t'êtes  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  qui 
célébrait,  cette  année,  le  50"'c  anniversaire  de  sa 
fondation. 

Les  premiers  statuts  de  la  société,  comprenant  17 
articles  et  le  règlement  d'ordre  intérieur,  portent  la 
date  du  22  Décembre  1851 . 

Il  y  avait  encore  un  motif  de  réunir  le  congrès  à 
Tongres.  En  effet,  peu  de  membres  de  la  fédération 
se  rendaient  exactement  compte  de  l'importance  de 
l'occupation  romaine  et  franque  de  la  Tongrie  et  de 
Tongres  ;  rarement  un  ensemble  d'objets,  méthodique- 
ment fouillés  et  classés,  avaient  été  réunis  et  mis  sous 
les  yeux  des  connaisseurs. 

Des  trouvailles  récentes  d'une  incontestable  impor- 
tance avaient  donné  lieu  à  de  vives  discussions  lors 
des  derniers  congrès. 

Il  fallait  donc,  pendant  le  congrès,  dans  l'intérêt  de 
la  science,  une  exposition  constituant  la  matière 
première  des  études  auxquelles  les  dernières  trou- 
vailles ont  donné  lieu. 

Mais,  la  publication  d'un  bulletin  destiné  à  faire 
connaître  la  contrée  aux  congressistes,  l'organisation 
d'une  exposition  de  l'art  ancien,  dont  l'occupation 
romaine  a  formé  l'élément  principal  et  ensuite  l'orga- 
nisation d'un  congrès  dans  une  petite  ville  du  Lim- 
bourg-, était  certainement  une  entreprise  bien  témé- 
raire tant  au  point  de  vue  scientifique  que  matériel. 
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Heureusement,  le  concours  du  gouvernement,  de 
la  province  et  de  la  ville  ne  nousont  pas  fait  défaut  ; 
de  plus,  la  plupart  des  membres  de  la  société  ont  bien 
voulu  seconder  les  efforts  de  ceux  spécialement  chargés 
de  l'organisation  et  dix  jours  avant  le  congrès,  mais 
dix  jours  seulement,  les  documents  ainsi  qu'Une  étude 
de  la  contrée  étaient  distribués,  l'exposition  prenait 
des  proportions  inattendues  et  inespérées  et  le  jour 
du  congrès,  l'œuvre  était  debout  et  les  plus  difficiles 
ont  constaté  que  c'était  trè^-bicr. 

La  session  du  Congrès  a  duré  cinq  jours,  du 
dimanche  au  jeudi  inclus,  les  travaux  ont  été  suivis 
assidûment,  jusqu'à  la  fin,  par  de  nombreux  congres- 
sistes et  le  dernier  jour,  à  la  séance  de  clôture,  90 
membres  signaient  encore  la  liste  de  présence. 

Quant  aux  excursions,  uue  seule  a  été  faite  à  une 
certaine  distance  de  Tongres,  c'est  celle  du  6  Août,  à 
Maestricht,  à  laquelle  140  membres  ont  pris  part  et 
dont  40  ont  participé  à  l'intéressante  excursion  à 
Canne,  où  ils  ont  visité  les  carrières  de  marne  et  les 
galeries,  véritables  musées,  dont  les  parois,  de 
plusieurs  centaines  de  mètres  d  étendue,  sont  ornés 
de  tableaux  à  la  craie  noire  et  de  statues,  œuvres  de 
religieux  de  Maestricht,  de  vrais  artistes. 

Une  autre  excursion  a  été  faite  le  mercredi  7  Août, 
à  Koningsheim,  à  2  kil.  de  Tongres.  On  y  a  visité  les 
tombes,  les  tombeaux,  les  sépultures  et  les  enceintes 
du  premier  siècle  et,  à  cette  occasion,  des  fouilles 
ayant  été  pratiquées  en  présence  d'une  centaine  de 
congressistes,  on  a  mis  au  jour  plusieurs  sépultures  à 
incinération,  notamment  celle  d'une  clame  romaine 
renfermant  des  objets  d'une  très  grande  rareté  : 
un  miroir  gravé  en  argent,  une  fibule  ornée 
d'incrustations  en  pâte  de  verre  multicolore,  deux 
autres   grandes   fibules  rondes  bien    ornées,  six 
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boucles  d'oreilles  portant  des  incrustations  extra- 
ordinairement  belles,  deux  monnaies  du  2e  siècle,  etc. 
etc. 

Tongres  et  ses  environs  immédiats  permettent  à 
l'excursionniste  et  à  l'archéologue  une  variété  d'études 
auxquelles  il  peut  consacrer  plusieurs  journées.  En 
effet,  les  enceintes,  les  cimetières  de  l'époque  romaine, 
les  beaux  monuments  du  moyen  âge,  le  trésor  de 
réalise  N.  D.  d'une  richesse  incomparable,  les  impor- 
tantes collections  d'antiquités  romaines  offrent  de 
vastes  champs  d'études  jusqu'ici  trop  peu  utilisés  et 
trop  peu  connus. 

La  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg  et 
les  habitants  de  la  ville  ont  voulu  fêter  dignement  le 
cinquantenaire  de  la  société,  qui  a  eu  toujours  son 
siège  dans  la  plus  ancienne  ville  de  Helgique  ;  aussi 
la  plupart  des  maisons  étaient-elles  pavoisées, tous  les 
soirs  des  fêtes  variées  agrémentaient  le  séjour  des 
congressistes,  que  maints  d'entre  eux  ont  trouvé  trop 
court.  Aussi, ils  sont  nombreux  ceux  qui  ont  promis  de 
venir  revoir  leurs  bons  amis  de  Tongres. 

Ils  seront  les  bienvenus  ;  nous  ferons  tout  ce  qui 
est  possible  pour  nous  mettre  à  leur  disposition,  afin 
que  leur  temps,  à  tous  égards,  soitemployé  utilement. 
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COMITÉ  ORGANISATEUR. 


Président, 

M.  le  Comte  Arthur  de  HEMRICOURT  de  GRUNNE, 
sénateur,  Hamal,  Tongres. 

Sea  'éta ire  g éné>  rit, 

M.  François  HUYBRIGTS,  archéologue,  Tongre.s. 

connussions 

Organisation,    public  a  tio  n  s ,  etc. 

Président, 

M.  le  Chevalier  Camille  de  BORMAN,  membre  de  la 
Députation  permanente. 

Membres. 

MM.  BERTRAND  Louis. 
BR1ERS  Henri. 
DANIELS  Polydore. 
Vicomte  DES  MAIS!  ERES  Albert. 
GHINÉAU  Adolphe. 
WETS. 

E  x  p  o  s  i  t  i  o  n . 
Président, 
M.  le  Chevalier  Oscar  SCHAETZEN. 

Membres. 
MM.  CHRISTIAENS  Mathieu. 
JAM1NÉ  Léon. 
NAVEAU  Léon. 
Chevalier  Paul  SCHAETZEN. 

Fêles. 
Président, 

M.  Gaston  FRÈRE. 

Membres, 

MM.  HAAN. 

LAMINNE  Paul. 
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RÈGLEMENT  SPÉCIAL 

DU 

CONGRES  de TONGRES 


4  —  8  AOUT  1901. 


Art.  I.  —  Les  présidents  des  différentes  sections 
régleront  Tordre  du  jour  de  chaque  séance.  La  priorité 
est  donnée  aux  questions  figurant  au  programme 
arrêté  par  le  bureau. 

Il  est  tenu,  dans  chaque  section,  une  liste  de 
présence,  que  les  membres  sont  instamment  priés  de 
signer.  Cette  liste  est  transmise  au  Secrétaire  général 
avec  le  procès-verbal  de  la  séance. 

Le  rapporteur  et  le  secrétaire  s'entendent  pour  se 
partager  la  tenue  des  notes  assez  complètes  et  dé- 
taillées, pour  que  les  procès-verbaux,  rédigés  par  eux, 
aussitôt  que  possible,  puissent  être  imprimés  dans  les 
volumes  des  Actes  du  Congrès,  sans  nouveau  remanie- 
ment. Ces  procès-verbaux  sont  transmis  au  secrétaire 
général  du  Congrès  sans  retard. 

Le  rapport  présenté  en  assemblée  générale,  pour  le 
vote  des  vœux,  peut  être  repris  par  le  rapporteur, 
à  fin  de  revision,  s'il  le  désire  ;  mais  il  doit  aussi  être 
rentré  avant  la  fin  du  mois. 

Art.  II.  —  Les  orateurs  qui  font  une  communica- 
tion en  section  ne  peuvent  occuper  la  tribune  pendant 
plus  de  vingt  minutes  ;  et  ceux  qui  interviennent 
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dans  une  discussion,  pendant  plus  de  dix  minutes,  à 
moins  d'une  décision  contraire  de  l'Assemblée.  La 
même  personne  ne  peut  parler  plus  de  deux  fois  par 
rapport  au  même  sujet,  à  moins  que  l'Assemblée  n'en 
décide  autrement. 

Les  membres  du  Congrès  qui  prennent  la  parole 
dans  une  discussion,  doivent  remettre  aussitôt,  au 
secrétaire  de  l'Assemblée,  un  résumé  sommaire  des 
observations  qu'ils  ont  présentées.  Des  feuilles  impri- 
mées spéciales  sont  mises  à  leur  disposition  à  cette 
fin,  dans  toutes  les  salles  de  réunion.  A  défaut  de  ce 
résumé,  le  procès-verbal  du  secrétaire  en  tient  lieu, 
ou  bien  la  mention  de  la  communication  figure  seule 
au  procès- ver  bal. 

Art.  III.  —  Aucune  proposition,  vœu  ou  amende- 
ment ne  peut  être  soumis  au  vote  en  section,  s'il  n'est 
remis  par  écrit  au  Président.  Toute  proposition 
adoptée  est  signée  par  le  Président  et  le  Secrétaire  de 
la  section  et  remise  aussitôt  au  Secrétaire,  pour  être 
jointe  à  son  procès-verbal,  ou  au  rapporteur,  pour 
être  lue  en  assemblée  générale,  si  la  section  l'a  ainsi 
décidé. 

Art.  IV.  —  Tout  membre  désireux  de  traiter  une 
question  qui  ne  figure  pas  au  programme  du  Congrès, 
doit  la  faire  connaître  au  président  de  la  section 
avant  la  séance,  afin  de  régler  Tordre  des  discussions. 

Art.  V.  — Aucune  proposition,  aucune  communi- 
cation ne  pourra  être  présentée  en  séance  générale, 
si  elle  r.'a  été  au  préalable  admise  par  le  Bureau  du 
Congrès  ou  examinée  et  appuyée  par  une  section. 

Tout  vœu  soumis  à  la  ratification  de  l'Assemblée 
générale  ou  toute  proposition  destinée  à  lui  être  faite 
n'est  proposé  au  vote  que  sur  un  texte  libellé  par 
écrit. 

Art.  VI.  -—  Les  rapports  et  mémoires  qui  n'ont  pu 
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être  présentés  en  séance,  à  défaut,  de  temps,  sont 
remis  par  les  rapporteurs  au  bureau  du  Congrès. 
Celui-ci  examine  s'il  y  a  lieu  de  les  publier  dans  le 
compte-rendu. 

Le  bureau  se  réserve  le  droit  de  demander  des 
réductions  aux  auteurs  de  mémoires  ou  de  communi- 
cations, et  au  besoin  de  décider  même  que  le  titre 
seul  en  figurera  dans  les  publia  lions  du  Congrès.  Il 
décide  également  s'il  y  a  lieu  de  publier  les  planches 
jointes  aux  mémoires. 

Art.  VII.  —  Aux  termes  du  Contrat  conclu  avec 
l'imprimeur,  les  frais  des  corrections  modifîcatives  et 
des  remaniements  .sont  à  la  charge  de  la  Commission. 
Les  auteurs  sont  donc  invités  à  revoir  avec  soin  leur 
manuscrit,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  à  faire  dans  les 
épreuves  que  la  correction  typographique  et  ortho- 
graphique. Si  les  auteurs  jugent  d'autres  corrections 
indispensables,  ils  tacheront  de  se  borner  à  remplacer 
les  mots  supprimés  par  des  modifications  égales  en 
longueur,  afin  d'éviter  des  remaniements  dispendieux, 
dont  ils  devraient  d'ailleurs  supporter  les  frais. 

Art,  VIII.  —  Le  titre  de  membre  honoraire  du 
Congrès  est  accordé  a  toute  personne  qui,  s'intéres- 
sant  tout  spécialement  à  ses  travaux,  versera  une 
cotisation  de  vingt  francs.  Des  places  leur  seront 
réservées  aux  Assemblées  générales. 

Art.  IX.  —  Les  membres  du  Congrès  reçoivent  une 
carte  d'identité  à  leur  nom. Cette  carte  doit  être  portée 
dune  manière  apparente  pour  donner  accès  aux 
séances  et  à  toutes  les  réunions,  conférences,  excur- 
sions, fêtes,  exposition,  etc.,  auxquelles  les  membres 
du  Congrès  sont  convies.  Cette  carte  est  personnelle 
et  ne  peut  être  prêtée  sous  peine  deire  immédiate- 
ment retirée. 

Art.  X.  —  Tous  les  frais  de  voyage,  excursions  et 
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banquet  sont  à  charge  des  membres  du  Congrès  qui 
veulent  y  souscrire. 

Les  membres  qui  ne  feront  pas  connaître  leur  adhé- 
sion en  temps  opportun,  sont  exposés  à  ne  plus 
pouvoir  être  admis  aux  excursions,  banquet,  etc.,  ou 
du  moins  à  ne  les  suivre  qu'à  leurs  risques  et  périls, 
sans  que  le  Comité  leur  garantisse,  en  aucune  façon, 
les  moyens  de  transports,  repas,  etc. 

Art.  XI.  —  Un  bureau  de  renseignements  sera 
établi  pendant  toute  la  durée  du  Congrès. 

Des  mesures  spéciales  seront  prises  au  point  de  vue 
des  logements. 

Art.  XII.  —  Le  Comité  organisateur  recevra  avec 
gratitude  les  publications  ou  objets  propres  à  éclairer 
les  débats  du  Congrès  ou  destinés  à  être  distribués  à 
ses  membres. 

Une  liste  complète  des  donateurs  sera  insérée  dans 
les  publications  du  Congrès  avec  le  titre  des  ouvrages. 

Les  livres  et  objets  offerts  au  Congrès  seront  remis 
en  son  nom  à  la  Société  organisatrice,  qui  les  conser- 
vera en  toute  propriété. 

Art.  XIII.  —  Les  auteurs  des  communications 
insérées  dans  le  compte-rendu,  pourront  obtenir  à 
leurs  frais  des  tirés  à  part  ;  ils  auront  à  s'entendre  à 
ce  sujet  avec  l'éditeur. 

Art.  XIV.  —  Tous  les  cas  non  prévus  dans  le 
présent  règlement,  seront  décidés  par  le  bureau  du 
Congrès. 

Ainsi  arrêté  en  séance  du  Comité  organisateur,  le 
9  juillet  1901. 

Le  Président, 
Comte  A.  de  Hemricourt  de  Grunne. 

Le  Secrétaire-Général, 
Fr.  Huybrigts. 
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LISTE 

DES 

ACADEMIES  ET  SOCIETES 

AFFILIÉES    A    LA  j^EDERATION. 
—        ■  »x»c  «  ■ 

BELGIQUE 

ANVERS. 

1.  Académie  Royale  d Archéologie  de  Belgique. 
Président,  M.  le  Vicomte  de  GHELLINCK  VABR- 

NEWYCK,  rue  de  l'Industrie,  15,  Bruxelles. 

Secrétaire,  Fernand  DONNET,  rue  du  Transvaal, 
53,  Anvers. 

2.  Société  Royale  des  Architectes  d  Anvers. 
Président,  M.  Fr.  VAN  DYK,  Avenue  du  Sud,  40, 

Anvers. 

Secrétaire,  M.  Alexis  VAN  MEC  H  EL  EN,  rue  St- 
Paul,  30,  Anvers. 

3.  Maatschappij  der  Antiverpsche  Dibliophilen. 
Président.  M.  Paul  COGELS,  château  de  Boecken- 

berg-,  à  Deurne  lez-Anvers. 

Secrétaire,  M.  L.  THEUNISSENS,  Courte  rue  de 
l'Hôpital,  Anvers. 

ARLON. 

4.  Institut  archéologique  du  Luxembourg. 
Président,  M.Emile  ÏANDEL,  commissaire  d'ar- 
rondissement, Arlon. 
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Secrétaire,  M.  Albert  HOLLENFELTZ,  avocat, 
Arlon. 

ô.  Deutsche)'  Verein. 

Président,  J.-P.  JUNGERS,  juge  au  tribunal,  Rue 
Castilhon,  18,  Arlon. 

Secrétaire,  M.  WARKER,  professeur  à  l'Athénée 
royal,  rue  de  Luxembourg,  Arlon. 

BRUGES. 

(>.  Société  d émulation  pourC étude  de  l'histoire  et  des 
antiquités  de  la  Flandre. 

Président,  M.  le  Comte  Thierry  de  LIMBOURG- 
STIRUM,  sénateur,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 

Secrétaire,  M.  Léon  de  FOKRE,  rue  de  l'Equerre, 
5,  Bruges. 

BRUXELLES. 

7.  Société  d  archéologie,  siégeant  rue  Ravenstein, 
o,  Bruxelles. 

Président,  M.  G.  de  BAVA  Y.  Conseiller  à  la  Cour 
île  Cassation,  rue  des  Palais,  oJ,  Schaerbeek. 

Secrétaire  gênerai,  M.  le  Baron  de  LOE,  conserva- 
teur des  Musées  Royaux  du  Cinquantenaire,  Avenue 
d'Auderghein,  Bruxelles. 

S.  Société  Belge  de  Géologie,  de  Paléontologie  et 
d'Hydrologie. 

Président,  M.  A.  RUTOÏ,  Ingénieur  honoraire  des 
mines,  conservateur  au  Musée  Ro\ale  d'Histoire 
naturelle  de  Belgique,  rue  de  la  Loi,  177,  Bruxelles. 

Secrétaire,  M.  Ernest  Y  AN  BEN  BROECK,  géo- 
logue, conservateur  au  Mu>ee  Royal  d'Histoire  natu- 
relle de  Belgique,  Place  de  l'Industrie,  10,  Bruxelles. 

î).  Société  d  Anthropologie  de  Hruxclles. 
Président,  M.  le  Baron  Alfred  de  LOË,  Avenue 
d'Auderghem,  82,  Bruxelles. 
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Secrétaireetdélégué.M.le  Docteur  Victor  JACQUES, 
rue  de  Ruysbroeck,  36,  Bruxelles. 

10.  Société  Royale  de  Numismatique  de  Belgique. 
Président,  M.  le  Vicomte  Beaudouin  de  JONGHE, 

rue  du  Trône,  60,  Bruxelles. 

Secrétaire,  M.  Alphonse  »e  WITTE,  rue  du  Trône, 
55,  Bruxelles. 

11.  Société  Nationale  pour  la  protection  des  sites  et 
des  monuments. 

Président,  M.  Jules  CARLIER,  Avenue  de  l'Hippo- 
drome, Bruxelles. 

Secrétaire,  M.  Paul  SAINTENOY,  Rue  de  l'Arbre 
Bénit,  1 19,  Bruxelles. 

CHARLEROI. 

12.  Société  archéologique  de  Charleroi. 
Président,    M.  t'SERSTEVENS-TROYË,  château 

de  la  Pasture  par  Ham-sur-Heuro. 

Vice-président,  M.  KAISIN,  rue  de  l'Eglise,  à  Far- 
ciennes. 

Secrétaire,  M.  L.  WAUTHY,  Docteur  à  Charleroi 
(Sud). 

Délégué,  M.  KAISIN  Joseph. 

ENGHIEN. 

13.  Cercle  archéologique  dEnghien. 

Président,  M.  Henri  de  CORDES,  Juge  de  paix,  rue 
d'Hoves. 

Secrétaire,  M.  Ernest  MATTHIEU,  Avocat,  Grand'- 
Place. 

GAND. 

14.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
Président  ff.,  Chanoine  van  den  GHEYN,  rue 

d'Argent,  1,  Gand. 
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Secrétaires  :  MM.  Paul  BERGMANS.rue  de  Meirel- 
beke,2,  Gand  ;  E.  DUBOIS.  Quai  de  l'Ecole,  26,  Gand. 

Délégués  :  MM.  le  Chanoine  van  den  GHEYN  et 
Paul  BERGMANS. 

I7ASSELT. 

15.  La  Société  des  Mélophiles. 
Président,  M.  Henri  van  NEUSS.  rue  du  Démer, 
Hasselt. 

Secrétaire,  M.  A.  BOERM ANS,  chaussée  de  Curange, 
Hasselt. 

LIÈGE. 

1G.  Institut  Archéologique  Liégeois. 
Président,  M.  Julien  FRAIPONT,  Mont  St-Martin, 
Liège. 

Secrétaire,  M.  Marcel  de  PUYDT,  Boulevard  de  la 
Sauvenière,  112,  Liège. 

17.  Société d Art  et  d Histoire, 

Président,  Monseigneur  MONCHAMP  Georges, 
Vicaire-général,  rue  de  TEvéché,  Liège. 

Secrétaire  et  délégué,  M.  A.  DELESGLUSE,  rue 
Charles  Morren,  17,  Liège. 

18.  Les  A  mis  du  vieux  Liège. 

Président  ff.  et  archiviste,  M.  Ch.-J.  COMHAIRE, 
rue  d'Amay,  12,  Liège. 

Secrétaire,  M.  Eugène  HORST,  lieutenant  d'artil- 
lerie, rue  Dothée,  7,  Liège. 

MA  LIN  ES. 

19.  Cercle  archéologique,  littéraire  et  artistique. 
Président  ff.,  M.  J.  KEMPENEER,  Avocat,  rue  des 

Vaches,  Malines. 

Secrétaire,  M.  H.  CONINKX,  rue  du  Ruisseau,  19, 
Malines. 
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20.  Cercle  archéologique. 

Président,  M.  Léopold  DEVILLERS,  rue  des  Gades, 
29,  Mons. 

Secrétaire.  M.Ernest  MATTHIEU,  avocat,  Enghien. 

21.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut. 

Président,  M.  HOUZEAU  de  LEHAIE,  château  de 
l'Ermitage,  Mons. 

Secrétaire  général,  M.  Camille  W1LQUET,  ave- 
nue d'Havré,  iL.,  Mons. 

V 

Secrétaire,  M.  Emile  HUBLARD,  Bouvelard  Sainc- 
telette,  27,  Mons. 

Délégué  effectif,  M.  Léon  LOSSEAU,  avocat,  rue 
de  Niiny,  Mons. 

Délégués  suppléants:  MM.  Oscar  van  den  DAELE, 
professeur,  rue  des  Cinq  Visages,  Mons,  et  Léopold 
LOKET,  rue  de  la  Raquette,  Mons. 

22.  Société  des  Bibliophiles  Belges. 

Président,  M.  Léon  DO  LEZ,  Président  du  tribunal, 
rue  des  Marcottes,  24,  Mons. 

Secrétaire,  M.  Alphonse  W1NS,  juge  au  tribunal, 
Mons. 

NA  MUR. 

23.  Société  archéologique . 

Président,  M.  Alfred  1ŒQUET,  rue  Grandgagnage, 
Namur. 

Secrétaire.  M.  Edouard  de  PIERIONT,  château  de 
Rivière,  par  Prulbndevilk\  Naniur. 

Bibliothécaire  conservateur  et  délégué,  M.  OGER 
Adrien,  Namur. 
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NIVELLES. 

24.  Société  archéologique  de  V arrondissement. 
Président,  M.  Alphonse  HANON  de  LOUVET,  rue 

St-Georges,  11,  Nivelles. 

Secrétaire,  M.  Henri  COLLART,  avocat,  rue  des 
Canonniers,  Nivelles. 

SAINT-NICOLAS. 

25.  C crcle  archéologique  du  pays  de  Waes. 
Président,  M.  Gustave  WILLEMSEN,  rue  de  la 

Station.  15,  St-Nicoias  (Waes). 

Secrétaire,  M.  Joseph  REYNAERT,  Docteur  en 
philosophie,  professeur  au  petit  Séminaire,  Saint- 
Nicolas  (Waes). 

SOIGNIES. 

20.  Cercle  archéologique  du  canton. 

Président  et  délégué,  M.  Amé  de  MEULDRE,  rue 
Neuve,  Soignies. 

Secrétaire,  M.  Félix  NOEFNET,  GrandTlace, 
Soignics. 

TERMONDE. 

27.  Cercle  archéologique  de  la  ville  et  de  F  ancien 
pays  de  Termonde. 

Président,  M.  Arthur  BLOMME,  Termonde. 
Secrétaire,  M.  Jean  BROECKAERT,  Termonde. 

TON  GRES 

28.  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  à 
Tongres. 

Président,  M.  le  Comte  A.  de  HEMRICOURT  de 
G  RU  N  NE,  sénateur,  château  de  Hamal,  Russon  lez- 
Tongres. 
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Secrétaire  ff.,  M.  François  HUYBRIGTS,  Avenue 
de  la  Gare,  36,  Tongres.  .   ..  . 

TOURNAI. 

29.  Société  Historique  et  Archéologique. 
Président,  M.  le  Comte  G.  de  NEDONCHEL,  Place 

du  Becquerel,  Tournai. 

Secrétaire  et  délégué,  M.  Eugène  SOIL,  rue  Royale, 
45,  Tournai. 

VERVIERS. 

30.  Société  Verviétoise  d'Archéologie  et  d Histoire. 
Président,  M.  Jean-Simon  RENIER,  rue  Saucy, 

Verviers. 

Secrétaire,  M.  Prosper  DECHESNE,  Avocat,  rue 
des  Ecoles,  9,  Verviers. 
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PAYS  ÉTRANGERS. 


FRAICE. 

1.  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-arts. 

Délégué  officiel  du  gouvernement,  M.  LANGLOIS, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lille. 

ABBE  VILLE. 

2.  Société  d'Emulation. 

Délégués  :  MM.  J.  VAYSON,  président  de  la  Société 
et  Em.  DELIGNIrtRES,  avocat. 

AMIENS  (Somme). 

3.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Délégué,  M.  GUERLIN. 

ARRAS. 

4.  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 
Président,  M.  ROHART. 

Délégué,  M.  le  Comte  de  HAUTECLOCQUE. 

5.  Commission  départementale  des  antiquités  du  Pas- 
de-Calais. 

A  V ES  NES  (Nord). 

6.  Société  archéologique. 

BEA  UV AIS  (Oise). 

7.  Société  académique  d archéologie,  sciences  et  aj*ts. 

BOURGES  (Cher). 

8.  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 
Délégué,  M.  A.  BAZENERYE,  rue  Fernault,  18. 
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CAKN  (Calvados). 

9.  Société  Françoise  d'archéologie  pour  la  eomerra- 
tion  des  ntOinonents  historique-;. 

Directeur  adj.  M.  Kmilk  TIIAVKRS. 
Délégué,  M.  le  Comte  LAIR,  i ;isj»ect our  division- 
naire. 

CAMBRAI  (AWj 

10.  Société  d'Fnadati -m. 

C0MP1ÎWNK  (Oise). 

1 1.  Société  his/oi'à/ue  de  Canipièr/ne. 
Président  et  délégué.  M.  alkaanhiu-:  SOItEL. 
Délégué,  M.  df  RONN AUI/r  Rr*.n  Xavifr.  arelii  - 

vistf  i»alëv\irniphe. 

DOUAI  <Xor<<>. 

Y2.  Société  d'aoriadtarc,  des  sciences  et  des  mis  da 
dépin'tcictd  du  Xord . 

Delrnue.  M.  FAYIKR,  nie  SUÏean,  1S. 

Y).  Société  académique  des  sciences  et  fia  lettres. 

DUXKKllQUI-:  (Xord>. 

14.  fonuté  /htm'ind  de  France. 

Deîé-ues:  MM.  A.I«  KCKMAN  et  leehanoine  R. FLA- 
NAIT. 

15.  Satiété  Dnidieranoise  j,onr  l'encan rarjentenl  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

L  l  Ï.LK  <  Xordi. 

10.  Société  },<)}>,'  fcncnn.rtttji  ,,a'id  des  sciences,  de 
l 'ftf/ricidtf tre  et  des  arts. 

17    Société  d  /u's'oirc  da  Département  dn  Xord. 

1  S .   Sut  -i; '/' 'de  (; /  v  / </ y  v t ,  > ii  n " . 

l)elé»-uês  :  MM.  Alkxammîk  HKCKM AN  et  L. 
QUARRivKKYBurRBON. 
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XAXCY  (Menrthect  Moselle). 
1 0.  A cadémie  Stanislas. 

20.  Société  d'archéologie  lorraine. 

D e  1  ég  u é ,  M .  L  É  o n  0  K  K  M  A  l  N  î > k  M  A I D  Y ,  r u e  Heré,  20. 

PA  RIS. 

21.  Direction  des  Musées  nndonau.e  et  de  l'école  du 
Louvre. 

Délégué,  M.  F.  de  VILLKNOISY. 

2J.  Société  rfonlhropolof/ic  de  l'a  ris. 

Délègue,  M.  Edouard  FOURDRIG  NIER,  éorrespon- 
dant  du  Ministère  de  1*1  nstriicLion  publique,  Grand'- 
rue,  5,  Sèvres. 

23.  Société  de  V Histoire  de.  France. 

2t.  Société  des  Antiquaires  tfe  France. 
Délégué,  M.  A.  BLANHIET. 

25.  Société  Biographique  de  l'uris. 

"J0.  Société  centrale  des  A  rchi/ec/es  /'nou  ais, 

POX  TOISE. 

27.  Société  historique  et  arcliéologique. 

REIMS  [Marne,. 

28.  Académie  Nationale  de  Reims. 

R0U3AIX  (Nord;. 

2\).  Société  d'Emulation. 

Délègue,  M.  le  Dr  A.  FAIDIiERRE. 

SAIXT-OMER  (Pas  de  Calais). 

.'ÎO.  Société  des  Antiquaires  de  la  Moriuic. 
Délégués:  VM.F.lk  SERGEANT  de  MoNNECOYE 
et  E.  STURNE. 
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SAINT-QUENTIN  (Aisne). 

31.  Société  académique  des  arts >  des  sciences  et  des 
belles  lettres. 

SE N LIS  (Oise). 

32.  Société  archéologique. 

VA  LENCIENNES  (Nord). 

33.  Société  d'agriculture,  d'arts  et  de  sciences . 
Délégué,  M.  A.  DOUTRIAUX. 

VERSAILLES. 

34.  Commission  départementale  des  antiquités  et  des 
arts  de  Sciyic  cl  Oise. 

Délègue,  M.  Ed.  FOURDRIGNIER,  archéologue, 
Grand'Rue,  5,  Sèvres. 

HOLLANDE 

AMSTERDAM. 

35.  Université. 

36.  Konniglijk  oudheidhundig  genootschap. 

BOIS- LE -DUC. 

37.  Procinciaal  Genootschap  ran  hunslcn  en  welcn- 
sc happe n. 

Délégué,  M.  F.  van  RYCKEVORSEL 

LEEUWA  RDEN. 

3S.  Genootschap  ran  geschied-,  oudheid-  en  laal- 
kunde. 

LEYDEN. 

39.  Universiteit. 

40.  Maalschappij  der  Ncderduitsche  Literkumle. 

MA  ESTRICHT . 

41 .  Société  historique  cl  archéologique  du  Limbourg. 
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MIDDELBOURG. 

4  2 .  Zee>  iwseh  Gcnootschap  de) •  1 \ 'elensch appei i . 

VTRECHT. 

43.  Université  il . 

44.  Genoolschap  van  Kunslencn  Wetenschappen. 

LUXEMBOURG. 

45.  Institut  grand  ducal  d'archéologie  ;  section  his- 
torique des  sciences. 

Président,  M.  H.  S.... 
Secrétaire,  M.  van  WERVEKE. 
Délégué,  M.  C.  ARENDT,  architecte  honoraire  de 
l'Etat. 

ALLEMAGNE 

DUSSELDORF. 

4  G .  D  mseldo?  *fei  •  G  esc  h  ich  ts  vc? -ein . 

METZ. 

47.  Société  d'histoire  et  d antiquité  de  la  Lorraine, 
Directeur  impérial  des  archives,  M. Fr.  WOLFRAM. 

ESPAGNE 

48.  Académie  Royale  d' Histoire  d'Espagne. 

SUÈDE 

49.  Académie  de  belles  lettres,  histoire  et  antiquités. 
Délégué,  M.  HILDEBRAND,  conservateur  en  chef 

des  antiquités  du  Royaume,  délégué  olliciel  du  gou- 
vernement. 

Délégué  officiel  en  remplacement  de  M.IIildebrand, 
M.  le  Professeur  MONTELIl'S  de  Stockholm. 
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PORTUGAL 

50.  Association  Archéologique. 

Délégué,  M.  J.  LKITK  de  VASCONCHLLOv 
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LISTE 

DES 

MEMBRES  DU  CONGRÈS 

DE   TONGRES  (') 



A 

MM. 

AKRTS,  curé,  Fall-Mlieer. 

ARCKFNS  Hipi»olyte,  propriétaire.  Ton  grès. 

AKKNDT  Chaules,  architecte  honoraire  de  l'Etat, 
déh^ué  de  la  Section  historique  de  l'Institut  grand- 
ducal  du  Luxembourg. 

Hisloiir,  Jinlu'oloj;*!!',  mchilcrUin'  itmiiiinu'nlalc. 

Vive-président  du  Congrès. 

B 

BAMPS  Constant,  docteur  en  médecine,  ancien  éche- 
vin,  rue  Maegdendries,  11,  Hasselt. 

I."liis!«m-r  H  l'ari  liiV»!o«;ii'  de  l'amion  pa\s  «le  I.ooz.  —  L'histoire  naluivlh» 

ilo  la  même  région. 

B AMPS  Patl,  avocat,  rue  Bamps,  Hasselt. 
K AM PS  Jeanne,  M,n\  rue  Bainps,  Hasselt. 
I>A UBlKli  Jt  LEs-LÉoN,  architecte,  rue  Delocht,  24, 
Bruxelles. 


(  I  j  Los  indications  «  n  petit  lexlo  sr  rapportent  aux  l'hidrs  spéciales 
de  chaque  adhéivnt. 
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MM. 

BAUDOUIN,  Bourgmestre,  Maestricht. 

Vice-président  d'honneur  du  congrès. 

BAZENEREYE  Antoine- Armand,  ancien  magistrat, 
rue  Fernault.  18,  Bourges  (Cher). 

Histoire  du  droit  et  des  institutions. 

BEHAEGEL  Aliîeric,  attache  au  Ministère  des 
affaires  étrangères,  rue  Traversière,  23,  Saint- 
Josse-ten-Noode. 

BELLEROCHE  Edouard,  publiciste,  rue  de  Stassart, 
65,  Ixelles-Bruxelles. 

Histoire. 

BERGER  Ernest,  artiste-peintre,  Munich  (Bavière). 

Histoire  de  I;i  peinture. 

Vice-président  iï  honneur  du  congrès. 

BERGMAN  S  Paul,  Docteur  en  philosophie  et  lettres, 
Sous-bibliothécaire  de  l'Université,  rue  Meirelbeke, 
2,  Gand. 

Bibliographie,  histoire  littéraire  de  In  Belgique. 

Secrétaire  de  la  3m*  Section. 

BERNARD,  Curé-doyen,  Mechelen-sur-Meuse  (Lim- 
bourg.) 

Histoire. 

BERTRAND  Louis,  Inspecteur  pensionné  de  l'ensei- 
nement  primaire. 

Etudes  historiques  et  littéraires. 

BIDDAER  Emile,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
HasseU. 

BILMEYER  Jules,  Architecte,  rue  Appelmans,  23, 
Anvers. 

Arehiteeture  rt  atvln<  log:e. 

BLANCHET  Adrien,  Bibliotluv  tire  honoraire  de  la 
bibliothèque  Nationale,  Boulevard  Pereire,  164, 
Paris. 

Préhistoire,   archéologie,  numism;iliquf . 
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MM. 

BLANCHAERT  Léopold,  sculpteur-statuaire,  Saint- 
Denis-Westrem,  Maltebrugge. 

Etude  de  l'nrl  du  moven-âg.?. 

BOGHAERT-VACHÉ  Arthur,  homme  de  lettres,  rue 
de  la  Sablonnière,  24,  Bruxelles. 

BOiTEL  Auguste,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie,  rue  du  Lycée,  S1  Orner1 
(France). 

1 

BORMANS  Stanislas,  Administrateur-Inspecteur  de 
l' Université  de  Liège,  membre  de  l'Académie. 

Histoire  du  nio>eii-»g.'. 

Vice-président  d Honneur  du  congres. 

BOUTON  Victor, rue  de Maubeuge.  15, Paris  ;  éditeur 
du  Héraut  Gelre. 

Histoire  du  XVI''  sièele. 

Membre  honoraire. 

BRAHY  Edouard,  trésorier  de  l'Institut  archéologique 
Liégeois,  rue  Féronstrée,  114,  Liège. 

BRASSI NE-DE  BOECK  Edouard,  rue  de  la  Cuiller, 
3,  Bruxelles, 

Peintures  murales,  resluuriitioii  de  nionuinents  nmiens. 

BRIERS  Henri,  Docteur  en  droit  et  homme  delettres, 
Lummen. 

Litlérntnie. 

BRESSERS  Léon,  artiste  peintre,  rue  du  Poivre,  22, 
Gand. 

BRICOURT  Camille,  avocat  et  propriétaire,  avenue 
Louise,  190,  Bruxelles. 

BROUWERS  Dieudonné,  attaché  aux  archives  de 
l'Etat,  Wegnez,  Liège. 

Etudes  liiNloriijues  el  ui-rliéolofgii|ues. 


Digitized  by  Google 


_  30  — 

c 

MM. 

CA DO L  Alexis  (M,ne),  Avenue  de  l'Astronomie,  27, 
Bruxelles. 

CAÎMO  Adrien,  Commissaire  d'arrondissement,  Ton- 
gres. 

CARLY  JuLEs.Juge  de  paix,  Florenville  (Luxembouri). 

Antiquités  romaines  et  frauques. 

CASIER  Joseph,  rue  des  Rémouleurs,  91,  Gand. 

Archéologie  ;  vitraux. 

CAUCHIE  Alfred,  Chanoine,  Professeur  à  l'Univer- 
sité, rue  de  Namur,  40,  Louvain. 

C^RISTIAENS  Mathieu,  Ingénieurarchitecte,Tongres, 

Préhistoire  et  architecture. 

CHRISTIAENS  Désiré,  industriel,  rue  de  la  Station, 
Tongres. 

CLAES  Constant,  artiste  peintre,  rue  de  l'Université, 
Louvain. 

Peinture. 

CLAES  M,,e  Mathilde,  château  de  Herckenrode,  Cu- 
range  lez-Hasselt. 

CLAEYS  Prosper,  avocat,  rue  Haute,  15,  Gand. 

Etudes  historiques. 

COART  Arsène,  Président  honoraire  du  tribunal, 

Tongres. 

COART  Justin,  Conseiller  provincial,  Tongres. 

COART  Emile;,  Procureur  du  Roi,  Tongres, 

COENEGRACHT,  aumônier,  Reckheim, 

COGEL.S  Paul,  Président  de  la  Société  des  biblio- 
philes Anversois,  château  de  Boeckenberg,  Deurne 
lez- An  vers. 

Monnaies  et  livres  Anversois. 

COLLARD  Henri,  curé,  Becco  lez-Theux. 


Digitized  by  Google 


MM. 

COLLÉE  Victor,  Docteur  en  droit,  Boulevard  des 
Réguliers,  Tongres. 

COLLES  Emar,  architecte,  rue  Berckmans,  51,  Saint- 
Gilles,  Bruxelles. 

COLLEYE  Adrien,  artiste -peintre,  rue  des  Drapiers, 
18,  Ixelles-Bruxellcs. 

Anthropologie. 

COMBAZ  Paul,  major  du  Génie,  rue  de  la  Banque, 
10,  Bruxelles. 

Arrhitectnre  civile  et  militaire  ;  hihliographic  des  orts  dits  mineurs  ; 

préhistoire. 

COMHAIRE  Charles-Joseph,  archiviste  des  -Amis  du 
Vieux- Liège»»,  rue  d'Avroy,  12,  Liège. 

Préhistoire,  archéologie,  folklore. 

CRESPIN  Adolphe,  décorateur,  professeur  à  l'Aca- 
démie de  Bruxelles,  rue  de  l'Artichaut,  31,  Saint- 
Josse-ten-Noode,  Bruxelles. 

CUMONT  Franz,  Professeur  à  l'Université  de  Gand, 
rue  Montoyer,  79,  Bruxelles. 

Archéologie  grecque  et  romaine. 

D 

DAIMERIES  (M""  Veuve  A.),  rue  Royuk\4,  Bruxelles. 

Dentelles  anciennes. 

DAIMERIES  A.,  ingénieur,  professeur  à  l'Université 
libre,  rue  Royale,  4,  Bruxelles. 

Géologie,  minéralogie,  paléontologie,  cristallographie,  archéologie  et 

technologie  minérale. 

DAIMERIES  (Mro*  A.),  rue  Royale,  4,  Bruxelles. 
DANIELS  Polydore,  abbé,  Zolder  (Li  m  bourg). 

Archéologie,  histoire. 

DARIS  Joseph,  chanoine,  professeur  entérite  de  droit 
ennon  et  d'histoire  au  grand  Séminaire,  Liège. 

DAUSSY,  membre  de  la  Société  Française  d'archéo- 
logie, Place  du  Change,  22,  Compiègne  (France). 
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de  BAVAY  Gustave-Paul,  président  de  la  Société 
d'archéologie  de  Bruxelles,  Conseiller  à  la  Cour  de 
Cassation,  rue  des  Palais,  32,  Bruxelles. 

Membre  honoraire. 

» 

D'AUX  Y  de  LAUXOIS,  comte  Alberic,  vice-président 
du  Cercle  archéologique  de  Mous,  rue  du  Mont  de 
Pieté,  15,  Mons. 

de  BEHAULT  de  DORXOX  Armand,  fonctionnaire  au 
Ministère  des  alfa  ires  étrangères,  rue  de  Turquie, 
60,  Bruxelles. 

K]'hm|Iic>  Fram|iir.  Foitiliejdions  des  \illes  cl  des  châteaux  du  inoven-âge. 
Arlillcru*  des  Flimdrcs  kons  les  durs  de  Bourgogne. 

de  BOXXAULT Baron  Xavier, archiviste-paléographe, 
Place  du  Château,  4,  Compiègne  (Oise). 

de  BORCHGRAYE  i>'  ALTEXA,  Comte,  sénateur,  Mar- 
linne  (Limbourg). 

de  BORCHGRAYE  d'ALTEXA,  Comte  Adolphe,  con- 
seiller provincial,  Marlinne  (Limbourg;, 

de  BORMAX  Chevalier  Camille,  députe  permanent, 
Schalkhoven  (Limbourg). 

(îénénlogic,  histoire  du  ino\ en-âge. 

Président  de  la  section  d'Histoire  du  'congrès. 
de  BRABANDÉRE,  Ecuyer,  Gaston,  avocat  près  la 
Cour  d'appel  de  Bruxelles,  rue  du  Trône,  113,  Bru- 
xelles. 

DE  BRA BANDER  E.-E.-P.,  Ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées,  Grand'Place,  Maeseyck. 

de  BU  G  G  EN  OMS,  avocat,  Place  de  Bronckart,  19, 
Liège. 

de  CAXNART  dHAMALE  Léon,  colonel,  chefd'Etat- 
major  du  commandement  supérieur  de  la  garde 
civique  pour  les  provinces  deHainaut  et  de  Xamur, 
Boulevard  Dolez,  21,  Mons. 

Histoire. 
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deCaSNART  d'HAMALE  Arthur,  Avenue  de  l'Hip- 
podrome, 45,  Bruxelles. 

La  onestion  sociale. 

deCANXART  d'HAMALE  (Mme  A.),  Avenue  de  l'Hip- 
podrome, 45,  Bruxelles. 

Relations  «le  u>vugi\ 

deCEULENEER  Adolphe,  professeur  à  l'Université, 
nie  de  la  Confrérie,  5,  Gand. 

histoire  romaine,  épigraphie  lutine,  archéologie. 

DK  CORDES  Henri,  juge  de  paix,  rue  d'Hoves,  16, 
Enghien. 

DE  DKYN  Edmond,  bourgmestre,  Ninove. 

de  DONNE  A  Oscar,  docteur  en  droit,  château  de 
Gors-op-Leeuw. 

deGELOES  (Comte  René),  Eysden  (  Hollande). 

de  GHELLINCK  VAERNE  WYCK(Vicomte  Amaury), 
Elseghem  lez-A  udenarde. 

Itistoirc,  généalogie. 

Vice-président  d'Honneur  du  Congrès. 

deGR.WERené,  Président  du  Tribunal  de  lr*  in- 
stance, à  Fumes. 

Histoire. 

deHAUTECLOQUE  (Comte  G.),  rue  Meaulens,  2, 
Arras. 

Etudes  historiques 

Vice-président  d'Honneur  du  Congrès. 

de  HEMRICOURT  de  GRUNNE   Comte  Arthur, 
sénateur,  président  de  la  Société  scientifique  or, 
littéraire  du  Li  m  bourg,  château  de  Hamal,  Russon. 
Président  du  Congrès. 

de  HEMRICOURT  de  GRUNNE  (la  comtesse  A.),  châ- 
teau de  Hainal,  Russon. 
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de  HEMRICOURT  de  GRUNNE  Comte  Léon,  bourg- 
mestre de  Heur-le-Tixhe. 

de  HEMRICOURT  de  GRUNNE  (la  Comtesse  Marie- 
Thérèse),  château  de  Hamal,  Russon. 

de  JAMBLINNE  de  MEUX  (Baron  Théophile),  capi- 
taine-commandant aux  carabiniers,  Square  Ambio- 
rix,  42,  Bruxelles. 

Héraldique. 

de  JONGHE  (Vicomte  Baudouin),  rue  du  Trône,  00, 
Bruxelles. 

.Numismatique. 

de  KEUSTER  Auguste,  avenue  de  l'Industrie,  31, 
Anvers. 

de  KEUSTER  (M"«  GoNSTic),avenue  de  l'Industrie,  31, 
Anvers. 

DELACRE  (Mme  Ambroise»,  rue  du  Beau  Site,  24, 
Bruxelles. 

DE  LAITE  Julien,  Docteur  en  sciences  naturelles,  rue 
Hors-Château,  50,  Liège. 

Etudes  wallonnes,  folklore. 

de  LAMBERTS  CORTENBACH  (Baron),  château  de 
laZangryc,  Eygenbilsen. 

Arrliéologie. 

de  la  ROCHE  M  ARC  III  EN  NES  Emile,  Harvengt,  par 
Hannignies  (Hainaut). 

Archéologue  préhistorique  et  hclgo-romniue. 

de  la  TOUR  François-Charles,  Secrétaire-général 
au  Ministère  de.  la  Justice,  rue  Royale,  120,  Bru- 
xelles. 

DELESCLUSE  Alphonse,  chargé  de  coursa  l'Univer- 
sité, nie  Charles  Morren,  17,  Liège. 

Histoire. 
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DELHAIRE  Emile,  industriel,  rue  de  Ransartf  8, 

Gosselies. 

DELIGNIÈRES  Emile,  avocat,  président  honoraire 
delà  Société  d'Emulation,  rue  des  Grandes  Écoles, 
3,  Abbeville. 

Etudes  sur  lu  vie  et  les  œuvres  îles  graveur*  Ahl»e\  illois. 

DELIGNIÈRES  tMm«  Emile), rue  des  Grandes  Écoles,3, 
Abbeville. 

DELIGNIÈRES  (M1,e  Marie-Louise-Josèphe),  rue  des 

Grandes  Écoles,  3,  Abbeville. 
DELIGNIÈRES  (M,,e  Marguerite-Marie-Joséphine), 

rue  des  Grandes  Écoles,  3,  Abbeville. 
DELESSERT  Eugène,  ancien  professeur,  Villa  Verte 

Rive,  Cully  (Suisse). 

Vice-président  d Honneur  du  Congrès. 

de  LEUZE  Amand,  docteur  en  théologie,  curé  de 
Graux. 

Etudes  historiques  et  géuénlogiques. 

deLIMBOURG-STIRUM  (Comte  Adolphe),  membre  de 
la  Chambre  des  Représentants,  Saint-Jean  par 
Manhay  (province  de  Luxembourg). 

Vice-Président  d  Honneur  du  Congrès. 

de  LIMBOURG-STIRUM  (Comte  Thierry),  sénateur, 

rue  de  la  Loi,  166,  Bruxelles. 
DELVAUX  Emile,  géologue,  avenue  Brugman,  216, 

Uccle-Bruxelles. 

Géologie,  anthropologie,  archéologie,  histoire. 

DELVIGNE  Adolphe,  chanoine,  curé,  rue  de  la  Paci- 
fication, 14,  St-Josse-ten-Noode. 

DELVOIE  Victor,  docteur  en  médecine,  échevin, 
Tongres. 

DELVOIE  Paul,  docteur  en  médecine,  Tongres. 
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DELVOIE  Joseph,    avocat,   conseiller  provincial, 
Tongres. 

de  MAESSCHALCK  P.-G.,   rue  des  Suears  Noires, 
13,  Terinonde. 

Beaux-arts  et  archéologie. 

de  MARNEFFE  Edgard,  chef  de  section  aux  archives 
du  Royaume,  Montagne  de  la  Cour,  27,  Bruxelles. 

DEMAL,  curé  de  l'église  St-Jean,  Tongres. 

DE  MARTEAU  Arthur,  éditeur,  rue  de  Hasselt, 
Tongres. 

de  MELOTTE  Chevalier,  aux  Awirs  par  Engis. 

de  MEULDRE  Amé,  président  du  Cercle  archéolo- 
gique du  canton,  rue  Neuve.  Soignies. 

Histoire  de  Belgique,  histoire  locule,  folkloiv,  soponvmie,  philologie. 

DE  MEULDRE  (Mmc  Amé),  rue  Neuve,  Soignies. 

de  MOREAU  de  BELLAING  (Chevalier  Théodore), 
Rot  hem. 

de  MUNCK  Emile,  collaborateur  au  Musée  d'histoire 
naturelle,  Saventhem  (Brabant). 

Géologie,  archéologie  préhistorique,  archéologie,  histoire  des  arts 

graphiques,  etc. 

DENIS  Henri,  rue  des  Chevaliers,  Tongres. 
de  PAUW  Napoléon,  premier  avocat  général  à  la 
Cour  d'appel,  rue  des  Violettes,  279,  Gand. 

Ancien  droit  de  Belgique,  histoire  nationale,  littérature  Ihuuandedii 
moyen-âge,  généalogie  et  héraldique. 

DE  PAUW  Louis-François,  conservateur  général  à 
l'Université  libre,  chaussée  St-Pierre,  3<>,  Etter- 
beek. 

de  PIERPONT  Edouard,  château  de  Rivière,  Pro- 
fondeville. 

Ethnographie,  géologie,  archéologie. 
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DE  PRATÈRE  Florent  (abbé),  professeur  d'histoire  a 
l'Institut  SL-Liévin,  rue  d'Argent,  1,  Gand. 

Ilisluin>. 

de  PITTEU  RS-H I  EG  A  E  RTS  (baron),  Gouverneur  de 
la  province  de  Limbourg,  Hasselt. 

Président  d Honneur  du  Congrès. 

DE  PUYDT  Marcel,  Secrétaire  de  -  rinstitut  archéo- 
logique Liégeois?»,  boulevard  de  la  Sauvenière,  108, 
Liège. 

Arclirologii*  |n-t'*liisloi-ii|U4>. 

de  RAADT  Théodore,  avenue  Ducpéliaux,  5:*,  St- 
Gilles  iBruxelles). 

Ilisloirc,  lKM;i!(li(|iir. 

de  RENESSE  {Comte  Camille-Théodore*,  conseiller 
provincial.  Beverst. 

Klndrs  liislori«jnrs. 

Vicc-prêsidcnt  d'honneur  du  congrès. 

DE  RIDDER  Paul,  rue  Joseph  II.  Ot».  Bruxelles. 

de  RIDDER  Henri,  avenue  du  Château,  2,  Boussu 
lez-Mons. 

de  ROSEN  (baron  Charles,  rue  de  Hasselt,  Tor.grcs. 

de  SCHRYVER  Simon,  Vice-consul  du  Venezuela,  rue 
de  Locht,  16,  Bruxelles. 

de  SELYS  FANSON  (baron  Robert),  avenue  Blonden, 
68,  Liège. 

l/aticirn  \m\  s  de  Lirgc. 

DE  SELYS  LONGCHAMPS  (baron  \Valter),  Sénateur, 
Halloy,  Ciney. 

DESMAISIÈRES  (Vicomte  Aluert),  Bourgmestre, 
Heers,  château  de  Heers /Limboargi. 

Kitidrs  liislonijm  s. 

de  S  M  ET  de  NAEYER  (Comte  P.-.Ï.),  Ministre  d'Etat, 
Ministre  des  Finances  et  des  Travaux  publics. 
Président  d  Honneur  du  Congrès, 
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DESMETH  Léon,  Notaire.quai  des  Salines,  7,Tournai. 

DESMETTE  Adolphe,  Avocat,  avenue  Louise,  387, 
Bruxelles. 

DESTRÉE  Joseph,  Conservateur  aux  Musées  Royaux, 
chaussée  St-Pierre,  100,  Etlerbeck- Bruxelles. 

Ails  décoratifs. 

DE  SOIGNIE  Jules,  Publieistc,  Directeur  honoraire 
du  Gouvernement  provincial  du  Hainaut,  rue  Tru- 
versière,  45,  Bruxelles. 

Ftilklcirr,  sociologie. 

de  TROOSTENBERGH  Maximilien,  Docteur  en  droit, 
château  de  Cleerbeek,  Ilauwaert. 

Histoire,  généalogie  et  héraldique. 

de  TROOZ  J.,  ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruc- 
tion publique. 

Président  d'honneur  du  congrès. 

deVïNCKde  WINNEZEELE  (Baron),  conservateur 
du  Musée  d'antiquités  du  Steen,  avenue  des  arts, 
107,  Anvers. 

DEWALQUE  Gustave,  Professeur  émérite  à  l'Uni- 
versité, rue  de  la  Paix,  17,  Liège. 

Etudes  préhistoriques. 

de  WITTE  Alphonse,  Secrétaire  de  la  Société  Royale 
de  numismatique  de  Belgique,  rue  du  Trône,  55, 
Bruxelles. 

Numismatique. 

DE  WHETTNALL  (Baron  Edmond),  Sénateur,  Nieu- 
vverkerken  lez-St-Trond. 

de  VILLENOISY  François,  conservateur  aux  Musées 
nationaux  de  France,  rue  Washington,  32,  Paris. 

Arvhéohgie  préhistorique,  numismaliipie  grecque,  romaine,  médiévale. 
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DEVILLERS  Léopold,  conservateur  honoraire  des 
archives  «le  l'Etat,  archiviste  de  la  ville,  rue  des 
Gades,  29,  Mons. 

Sciences  historiques. 

DIEGERICK  Alphonse,  conservateur  des  Archives 
de  l'Etat,  boulevard  de  la  Citadelle,  14,  Gand. 

Histoire,  bibliographie,  numismatique. 

DIELMAN  (MUe  Marguerite),  artiste-peintre,  rue  de 
Ligne,  22,  Bruxelles. 

DO  LEZ  Léon,  Président  du  Tribunal  de  première 
instance,  rue  des  Marcottes,  Mons. 

Etudes  historiques  et  archéologiques. 

DON  NET  Fernand,  administrateur-  de  l'Académie 
Royale  des  Beaux-Arts,  secrétaire  de  l'Académie 
Royale  de  Belgique,  etc.,  délégué  de  la  Société 
des  Bibliophiles  Anversoiset  du  Cercle  archéologique 
de  Malines,  nie  du  Transvaal,  53,  Anvers. 
Vice-président  d'Honneur  du  congrès. 
Président  de  la  2e  Section, 

DOPPLER  Pierre,  Docteur  en  philosophie  et  lettres, 
archiviste-adjoint  de  l'Etat,  rue  derrière  les  Halles, 
17,  Maestricht. 

DOUTRIAUX  André,  Docteur  en  droit,  rue  d'Oultre- 
man,  12.  Valenciennes. 

Archéologie  du  moyen  fige. 

DU  BOIS  Adolphe,  Professeur  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  Mont  St-Marlin,  Liège 

Architecture  au  pa\s  de  Liège. 

du  CHASTEL  de  la  HOWARDRIES  (Comte  Albéric), 
château  de  la  Havctte,  Spa. 

Archéologie,  numismatique. 

DC  CLOS  Adolphe,  chanoine,  curé  de  St-.îacques,  rue 
do  la  Boule,  Ypres. 

Etudes  historiques  et  préhistoriques  de  la  cote  de  la  Flandre,  histoire  de 

l'ait  flamand,  etc. 
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DU  FIEF  Jean,  Professeur  honoraire  d'athénée,  Se- 
erotaire  général  de  la  Société  royale  belge  de 
géographie,  rue  de  la  Limite,  110,  Bruxelles. 

Histoire,  ;;éo£ra|>liic. 

E 

EECKMAN  Alexandre,  Délégué  du  comité  flamand 
de  France  et  membre  de  la  Commission  des  monu- 
ments, rue  Jean  Sans  Peur,  48,  Lille. 

Klmlt  s  |u  éliistoriques,  i;ermaniques,  romaines  et  franques. 

EYENEPOEL  Albert,  rue  Royale,  20,  Bruxelles. 

Céramiques. 

EYBEN,  rue  du  Méridien,  42,  Bruxelles. 

F 

FAIDHERRE  Alexandre-Joseph,  Docteur  en  méde- 
cine, rue  de  l'Hospice,  38,  Roubaix. 

Ilislnire  médirale  llamnnuY. 

FA V  1ER  Alexandre,  Propriétaire,  rue  St-Jean,  18, 
Douai,  Membre  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie. 

Heniix-arls  il  ai-rhéologie. 

FLAIIAUT  René,  chanoine,  Directeur  du  collège 
N.-D.  des  Dunes,  Place  Jeanne  d'Arc,  Dunkerque 
(Nord). 

IK-\ olions  populaires  <li'  la  Flaialre  Maritime. 

FLEBl'S  Alexandre,  étudiant,  chaussée  d'Anvers, 
Lierre. 

FOIREZ,  Agent  de  la  Banque  Nationale,  Tongres. 

FOURDRIGNIER  Edouard,  archéologue,  correspon- 
dant du  Ministère  de  rinstruction  publique, Grand'- 
Rue,  Sèvres. 

Archéologie  gauloise,  jo  n  que  el  romaine  ;  eéraaiique  antique. 

Vice-président  d  Honneur  et  Président  de 
la  /°  section  du  congrès. 
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FRAIKIN  G. -M.,  Bourgmestre.  Bassenge. 

FRAI  PONT  Juliex,  Professeur  à  l'Université,  prési- 
dent de  l'Institut  archéologique  liégeois,  rue  Mont 
St-Martin.  3ô,  Liège. 

Paléontologie,  anthropologie  et  archéologie  préhistorique. 

FRANC  A  HT  Adolphe.  Avocat,  rue  Grande  Triperie, 
30,  Mons. 

FRANC  ART  Henri,  Avocat,  rue  Grande  Triperie,  30, 
Mons. 

Préhistoire. 

FRERE  Gaston,  Docteur  en  droit, Greffier  au  Tribunal 
de  première  instance,  Tongres. 

Antiquités  romaines. 

Secrétaire  fie  la  1e  Section  du  Congrès. 
P'RÈRE  Paul,  Candidat-notaire,  avoué,  Tongres. 

Céramiques,  meubles. 

FRESON  Jules,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour 
d'appel,  rue  Sie-Marie,  24,  Liège. 

Histoire  cl  archéologie. 

FRISON  Isidore,  curé,  Koningsheim. 


GAILLARD  Joseph,  curé  de  Geer  par  Rosoux-Goyer. 

Epoques  uénlitique,  romaine  et  franque  en  II  "shave,  uiimismatiqu 
de  la  principauté  île  Uiége. 

G  El  RN  A  F  RTS  Henri,  architecte,  rue  Nieuwpoort, 
10.  Garni. 

GENDEBIKN  Léon,  Avocat,  membre  du  Conseil  des 
Mines,  Thuin. 

GE  Et  M  AIN  de  MAIDY  Léon,  Secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  d'archéologie  lorraine,  rue  Iléré, 
Nancy. 

Histoire  et  nrrhé:>logic  <l  •  la  Lomiiiu*,   blason,  iruiingiaphi  »  et  s\  iii!m>!ii|ii  • 

religieuses,  épigraphie  chrétinine. 
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GEUDENS  Edmond-Aloïs-Franoois,  archiviste  des 
Hospices  civils,  rue  de  l'Empereur,  .'53,  Anvers. 

Archéologie,  histoire. 

GHINÉAU  Adolphe,  Docteur  en  médecine, etc.,  rue  de 
M  a  es  tri  c  h  t ,  To  n  gros . 

Littérature. 

GIELEN  Joseph,  archéologue,  Macseyck. 

Histoire  et  archéologie. 

GIELEN  Joseph.  Juge  de  paix,  Achel. 

GILKENS  Emile,  Avocat,  Docteur  en  sciences  poli- 
tiques et  administratives.  Chef  de  division  au  Gou- 
vernement provincial  du  Limbourg,  Boulevard 
Léopold,  2G,  Hasselt. 

Arts,  lettres,  sciences. 

GILLES  de  PELICHY  (Baron  Châties),  Docteur  en 
droit,  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
château  d'Iseghcin. 

«  islnirc,  urt-hritlo^ii»,  sociologie. 

GOULET  d'A VIELLA  (Coinie),  Sénateur,  professeur  a 
l'Université  de  Bruxelles,  Ce  urt-Saint-Eticnne. 

GRAFTIAU  El rm in,  Ingénieur,  Directeur  gérant  des 
sucreries  de  Linovitz*.  Russie. 

GROOTAERT  Ernest  F.-C,  Ingénieur  des  chemins 
de  fer  de  l'Etat,  rue  du  Rabot,  21,  Garni. 

GUERLIN  Robiskt.  Ancien  président  de  la  Sociéie  des 
antiquaires  de  Picardie,  rue  St-Louis,  ;>0,  Amiens 
(Somme). 

Préhistoire,  hri-:ililiqiu"  A  généalogie,  sigillograjihi  \  histoire  tle 

l'art  cm  Picardie. 

GUiiîN  AKD  D-i  HUTTE VI LUE  Ludovic, Vice-président 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Loir-et-Che  \ 
ehâ.eau  de  Sans-Souci,  Chouzy  (Loir-et-Cher). 

Le  préhistorique,  la  héraldique  ancienne  et  la  généalogie  «les  familles 

«lu  contre  de  la  France. 


Digitized  by  Google 


-  43  - 


H 

MM. 

HAAX,  Major  de  cavalerie  en  retraite,  Tongres. 

HABETS  Alfred,  Docteur  en  philosophie  et  lettres, 
Professeur  a  l'athénée  royal.  Archiviste  de  ia  ville, 
Boulevard  du  Canal,  14,  Hasselt. 

Histoire  du  Limbourg. 

HALKIN  Joseph,  Chargé  de  cours  à  l'Université,  rue 
l'étinne,  117,  Liège. 

Antiquités  romaines. 

HAMBYE  Adolphe,  Notaire,  rue  du  Mont  de  Piété, 
26,  Mons. 

HANONde  LOUVET  Alphonse,  Président  de  la  Société 
archéologique  de  l'arrondissement  de  Nivelles,  rue 
St-Georges,  11,  Nivelles. 

HAVERLAND  Eugène,  Vieux-Virton. 

Archéologie  préhistorique,  histoire  de  I  arl  en  Belgique,  nrehilerture 

et  art  du  moyen-âge. 

HEINS  Armand,  Artiste-peintre,  rue  Basse.  18,Gand. 

Archéologie  pittoresque  de  la  ville  «le  Gautl  et  de  ta  Flandre  orientale. 

HEYNEN  Henri,  Grand'Place,  Tongres. 

HILDEBRAND  Hans,  délégué  officiel  du  Gouverne- 
ment Suédois,  Antiquaire  du  royaume  de  Suède, 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Royale  des 
belles-lettres, de  l'histoire  et  des  antiquités  deStock- 
holm. 

HOCHSTEIN  Jean-Baptiste-Gustave-Adolphe,  Direc- 
teur de  service  honoraire  de  l'Administration  des 
chemins  de  fer  de  l'Etat,  rue  d'Artois,  67,  Bruxelles. 

HOCQUET  Adolphe,  Archiviste  de  la  ville,  chaussée 
de  Willemeau,  33,  Tournai. 

Etudes  historiques,  particulièrement  celles  de  Tournai. 


Digitized  by  Google 


MM. 

HOUBEN,  abbé,  curé,  Brouckom. 

HOUZÉ  Emile,  Docteur  en  médecine,  etc.  Professeur 
d  anthropologie  à  l'Université,  boulevard  de  Water- 
loo, 98,  Bruxelles. 

Anntomie  eompmée  et  anthropologie  ellniicpie.  Ethnologie  de  la  Belgique. 

HUBERT  Joseph,  Architecte  et  ingénieur,  rue  de  la 
Tcrre-des-Princcs,  21,  Mons. 

Eludes  d'iirehileeliur  monumentale  ol  dnrrhéologie. 

HUYBRIGTS  François,  Conducteur  principal  de  lre 
classe  des  Ponts  et  chaussées,  avenue  de  la  Gare, 
36,  Tongres. 

Oecupations  germanique,  romaine  et  fi  nnqne  de  Tongres  et  <fe  la  Tongrie  : 

nulles,  \illas,  monnaies,  sr-pultmes. 

Secrétaire  général  du  Congrès. 

HUYBRIGTS  (Mme  FrJ,  avenue  de  la  Gare,  36, 
Tongres. 

HYMANS  Henri,  Conservateur  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  rue  des  Deux-Eglises,  15.  Bruxelles. 

Histoire  de  l'ai  l. 
I 

INDEKEU  Joseph,  Avocat,  rue  de  la  Monnaie, 
Tongres. 

«  INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE  LIÉGEOIS  *,  repré- 
senté par  son  secrétaire,  M.  Marcel  DE  PUYDT, 
boulevard  de  la  Sauvenière,  108,  Liège. 

J 

JACQUES  Victor,  Docteur  en  médecine.  Professeur 
à  l'Université,  rue  de  Ruysbroeck,  :tf>,  Bruxelles. 

Ktlmcgrapliii',  anthropologie  préhistorique. 

Vice-président  d'Honneur  et  Président  de 
ta  Ie  section  du  Congrès. 
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JACQUES  Hyacinthe,  Avocat-avoué,  Conseiller  com- 
munal, Tongres. 

JAMINÉ   Léon,  Architecte  provincial,  rue  Neuve, 
Hasselt. 

ArcliiterUnv. 

JAMINÉ  Edmond,  Avoué,  Tongres. 

JANS  Hector,  Greffier  au  Tribunal  de  première  in- 
stance, Tongres. 

Paléographie. 

JANSSENS,  abbé,  curé,  's  Heeren-Elderen.. 

JEURGEN  Guillaume,  Receveur  des  Hospices,  rue  de 
Maastricht,  Tongres. 

PlinloKi-apliir  ni-tistii|tir. 

JONCKHEERE  (Mll<?  Lily),  chaussée  de  Curange,  71, 
Hasselt. 

JORISSEN  Gustave,  Docteur  en  médecine,  etc.,  Hon- 
levard  de  la  Sauvenière,  134,  Liège. 

Anthropologie,  Beauvarts.  Liiij;iiisli<pif. 


K 


KAISIN  Joseph,  propriétaire,  délégué  de  la  Société 
paléontologique  et  archéologique  de  Charleroi,  rue 
de  l'Eglise,  Farciennes. 

Archives  et  fouilles  lirlgo-iomainrs. 

KEPPENS  Vital,  Secrétaire  communal  honoraire, 
rue  de  la  Vallée,  12,  St-Nicolas  (Waas). 

KERKHOFS  Paul,  curé,  Hoesselt. 

KESTENS  Gérard,  ancien  professeur  d'Académie, 
rue  Gallait,  64,  Schaerbeek. 

Anliquilés  ronminrs  el  lïaiu|iies. 
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LACAVE-LAPLAGNE  Jean,  Avocat  à  la  Coin-  de 
Paris,  rue  Pasquier,  8,  Paris. 

Aivht-olngir,  {irrliilerlniv. 

LAG RANGE  Eugène,  Professeur  à  l'Ecole  militaire, 
rue  des  Champs-Elysées,  Ixelles  lez-Bruxelles. 

LAIR  (Comte  Charles),  Inspecteur  divisionnaire  de 
la  Société  française  d'archéologie,  château  de  Blois, 
Maine-et-Loire. 

Archéologie. 

Yicc-présidcnl  d honneur  du  Congrès. 

LAMBERT  Guillaume,  Professeur  éméri te  des  mines 
de  l'Université  de  Louvain,  Boulevard  Bisschmrs- 
heim,  42,  Bruxelles. 

Ceolo^r,  Imlrulngir,  niinmiln^i.*. 

LAMBERT  Maurice,  Élève  ingénieur  de  première 
classe,  château  de  Woluwe  Saint-Lambert. 

LAMINNE  Paul,  Ingénieur,  rue  St-Jean,  Tongres. 

Ai-rhéologie,  IVinlure.  . 

LANGLOIS,  Doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  délégué 
officiel  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  de  France. 

Vice-président  d'Honneur  du  Congrès. 

LAVALETTE-WEINKNECHT  Victor,  propriétaire 
avenue  Van  Bevere,  10,  Boitsfort. 

LE  BON  Henry,  Avocat,  Juge  suppléant.  Place  Bléval 
Nivelles. 

Histoire,  gêiiéiilogir. 

LEDUC  Ulric,  Pharmacien,  Basse  nge. 

LEFÈVRE  Gabriel,  Rentier,  rue  des  Chats,  Landen. 
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LEGRAND  Charles,  Propriétaire,  archiviste  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinic,  rue  Gainbetta, 
5,  Saint-Omer,  Pas-de-Calais. 

LEORELLE  (Comte  Oscar),  château  de  Heerle-Uin- 
derhoui  par  Hoo.^straeten . 

LEITtë  de  VASCONCELLOS  José,  Professeur  à  la 
Bibliothèque  nationale,  Directeur  du  Musée  ethno- 
loirit|Ue  Portugais,  Lisbonne. 

Philologie  cl  ethnologie  l'orlugnise. 

Vice-président  d'Honneur  du  Conyrcs. 
L  EN  A  E  RTS  J.,  curé,  Meuibru^en. 

Préhistoire  et  folklore. 

LEMONNIER  Alfred,  Ingénieur,  boulevard  d'Ander- 
ieclu,  00,  Bruxelles. 

LE  ROY  J.,  Architecte,  rue  Simons,  24,  Anvers. 

le  SERGEANT  de  MONNECOVE  Félix,  ancien 
député,  nie  Saint-Florentin,  4,  Paris. 

Eludes  ]>ivliis(orii|(ii*s. 

LESIRE  Ei  gène,  Propriétaire,  Glons. 

LFSNEUCQ-JOl'RET  Tiiéodore, Secrétaire  communal, 
Lessines. 

Uisloiiv  et  archéologie. 

LE  TELLIER  Abel,  avocat,  rue  de  la  Grande  Triperie, 
30,  Mons. 

LE  TEL  LIER  (M"1,  Aijel\  rue  de  la  Grande  Triperie, 
30.  Mons. 

LIBOT  .Joseph, Inspecteur  de  renseignement  primaire, 
Beeringcn. 

Kltnlcs  littéraires. 

LIEDTS  (Baron  Amédée),  Eyne  Dries,  Audenarde. 

Archéologie  gréco- romaine  el  scamliiwne:  éludes  numismatiques. 
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LIME  RE  Chrétien,  Entrepreneur  des  travaux  publics, 
Bassenge. 

LOES  François,  curé,  Hondelange  lez-Arlon. 

AirliL"j!u^*n*  romaine. 

LOHEST  Fernand,  Architecte,  rue  Sainte-Croix,  8, 
Liège. 

LOHEST  de  WAHA  P.-L.-M.,  Secrétaire  du  Comité 
provincial  des  monuments,  rue  Fusch,  42,  Liège. 

LOHEST  Paie,  Ingénieur,  Liège. 

Airhénlogir. 

LOMBAERTS  Edmond,  Avenue  des  Arts,  130,  Anvers. 

Histoire  cK  s  ancirnm  s  \M1  |iru\inr»s  des  Pays- lias.  —  Niiiiiisiiiutii|iii*. 

LORET   Lêopold,  Receveur  provincial,  rue  de  la 
Raquette,  Mons. 

Langues  anciennes,  dialectes. 

LOSSEAU  Léon,  Avocat,  Docteur  en  sciences  poli- 
tique, délégué  de  la  Société  des  sciences,  des  arts 
et  des  lettres  du  Hainaut,  rue  de  Nimy,  37,  Mons, 
Secrétaire  de  la  2*  section. 


MACQUERON  Heniu, Propriétaire,  Abbevi lie  (Somme). 

histoire  locale  do  la  Picardie. 

M  AERIENS  Joseph,  Propriétaire,  rue  de  Flandre,  33, 
G  and. 

Archéologie  et  manuscrits. 

MAETERLINCK  Louis,  artiste-peintre,  conservateur 
du  Musée  de  peinture,  rue  du  Compromis, G,  Gand. 

Histoire  de  l'art.  —  Hcrlicrrlics  relatiws  aux  irmrcs  d'ail  cnle> ces  à  la 
iJi'IgitjUi'.  —  Restauration  de  tableaux  anciens. 

MAH1LLON  Victor,  avenue  de  Watermael,  7,  Hoits- 
fort. 

Histoire  drs  instruments  de  musii|ue. 
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MALHERBE  Georges,  Ingénieur,  Tongres. 

MALAISE  Constantin,  I  "ofesseur,  membre  de  l'Aca- 
démh  Royale  de  Relgii  ne, rue  Latérale,  Gembloux. 

Stralur;  plii  -  et  |>aU'i».i!nlo^ii  «lu  système  Silurien  «le  lte!pr|iu*. 

MARIA  GE  Eii'k;.\r'>.  Anrien  commandant  des  Canon- 
nière Sédentaires,  tvenuede  Mons,:3o\  Valeneiennes. 

Hisloiiv,  (op^nipliie  el  arehéologie  !i»r;»lrs. 

MAUSAUX  Léo^olu-IIenri,  chanoine  ti  tu  la  ire.  rue 
des  Jacobins,  (>S,  Menu  vais. 

Moliiiier  des  églises,  anciens  ornrmcnls  brodés,  liturgie. 

MARTENS  Georges,  Commis-grellier  de  la  Justice  de 
Paix.  GrandVlace,  03,  St-Nicolas  i.Waas). 

MASSA  Joseph.  Substitut  du  Procureur  du  Roi,  rue 
de  Hasselt,  Tongres. 

MATTHIEU  Ernest,  Avocat.  Docteur  en  sciences 
politiques  et  administratives,  délègue  des  Cercles 
archéologiques  de  Mons  et  d'Enghien,  GrandVlace, 
2,  Enghien. 

Ucchcrclus  historiques  sur  le  llaiuaul,  Histoire  tic  renseignement 

primaire  en  Belgique. 

Rapporteur  de  la  3*  section. 
Vice-président  d'Honneur  du  Congrès. 

MATTHIEU  (Mm*  Ernest),  GrandVlace,  2,  Enghien. 

MEILEMANS  Franz,  Propriétaire,  rue  Chéri,  4, 
Liège. 

MEVIS  Alphonse,  Inspecteur  principal  denseigne- 
ment,  Malines. 

Enseignement. 

MARIS,  curé-doyen,  Landen. 

MEYERS  François,  Sénateur,  Hourgtnesire,  Tongres. 

M EYERS  Armand,  Substitut  du  procureur  général, 
Tongres. 

ME  VERS  Georges,  Docteur  en  droit,  Tongres. 
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MIC  FIEL  E  DMON  D  -  C II  AR  LKS-  M  A  RI  K  -  N  0  R  B  K  RT ,  M  e  r  c  h  t  c  ni 
(  lira  ban  V. 

Al-  I) '•:)ii)^'ti>  in  >:m:n  miLi!;'  «lu  un)»  i'ii-à^.'  vu  II  •l^UjUi'. 

MÛENS  Jean,  avocat,  Lede  (Flaadre  orientale/. 

An-htMilo^i;'  |)iviiistci'i!|tii'. 

MONCHAMPS  Georges,  Vicaire  général,  Liège. 

MONTELIUS,  Professeur,  conservateur  au  Musée 
d'archéologie  de  Stockholm,  Délégué  olliciel  sup- 
pléant du  Gouvernement  Suédois. 

Vice-président  d  honneur  du  Congrès. 

MOREAU  Fernand,  notaire,  Gosselies. 

MORE  AU  (Mm-  Fernand),  Gosselies. 

MORES>ÉK  Georoes-Louis-Bruno,  Étudiant  à  l'école 
des  mines,  rue  de  l'Industrie,  Al,  Serai  ng. 

Airlii'ologu*  préhistorique,   Epoques  rnumiiic  ri  fianqur. 

N 

NAVEAU  Léon,  Docteur  endroit,  Dommershovcn. 

\iiiiiisiiuili(|tic  lié^ctiist',  hnaMiquc. 

Vice-président  d'Honneur  du  Congrès. 

N ART PS  Charles,  propriétaire,  Tongres. 

NEVEN  Armand,  avocat,  échevin,  Tongres. 

NEVKN  Paul,  notaire.  Tongres. 

NELISSEX  Louis,  directeur  des  écoles  communales, 
Tongres. 

NOSSENT  Julks. professeur  à  l'Université,  rue  Haute, 
L>:i.  Gand. 

NOL'WEN  François,  curé,  Bassengo  (  Limbourg). 

Histoire. 

M.'VTS,  abbé,  archiviste  de  la  ville  de  Maeslricht. 

Archéologie,  l>il>liop:iphi«\ 
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OGER  Adrien,  conservateur  au  musée  archéologique 
do  N  a  mur,  Nainur. 

AivIihi1o»'u'  rl  bihliognipltir. 

P 

PASQUES  Erasme,  Quai  dWmorc  eur,  20,  Liège. 

Lillrnilure  cl  IV  nuv-îirls. 

PAQUAV,  n!il)i\  professeur  au  Séminaire,  St-Trond. 

PAQUET  Gérard  -  Théodore  ,  capitaine  retraité, 
chaussée  de  Forest,  92,  St-Gilles,  Bruxelles. 

PARIS  Louis,  Conservateur-adjoint  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique,  attaché  a  la  Bibliothèque  du 
Roi,  rued'Arlon,  30,  Bruxelles. 

PARM ENTIER  Georges,  Docteur  en  droit,  grelner- 
adjoint  au  tribunal  de  1'*  instance,  rue  Van  Hult- 
hem,  71,  Gond. 

PEETERS  Jacques,  chanoine,  curé-doyen,  Tongres. 

PEETERS  Pierre,  sculpteur,  rue  des  Wallons,  H-lGf 
Anvers. 

Sculpture 

PEETERS,  instituteur,  Lowaige. 

PET  Y  de  1  HOZÉE  Jules,  Consul  de  Belgi(pie,  Sofia, 
Bulgarie. 

POILS  Jean,  archéologue,  rue  de  la  Source,  59,  Bru- 
xelles. 

l'riioiles  iiim.iiiii  s  rl  fuin(|in>s   en  llcl«ii|in'. 

PONCELET  Edouard,  conservateur  des  archives  de 
l'État,  Place  du  Parc,  2o,  Mons. 

Ktmlrs  liisloiiijiu's. 
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POULAIN  Léon,    négociant,    rue   de    Nimy,  47, 
Mons. 

POULAIN  (Mme  Léon),  rue  de  Nimy,  47,  Mons. 

POULAIN  (M,,c  M.),  rue  de  Nimy,  47,  Mons. 

POURCELET-LIÈNART  Julien,  ancien  notaire,  rue 
du  Château,  Ecaussines  (Hainaut). 

Etudes  historiques. 

POUTIATINE  (le  prince  Paul),  ARSENIEVITCH. 
Maréchal  de  Noblesse,  rue  Ligovka,  65  1.  2,  Saint- 
Pétersbourg-  (Russie). 

Anthropologie  cl  archéologie  préhistoriques. 

Vice-président  d'Honneur  du  Congrès. 

PREUD HOMME,  vérificateur  de  l'enregistrement. 
Tongres. 

PUTTAERT  Emile,  artiste-peintre,  rue  do  l'Etat,  10, 
Etterbeek. 

Q 

QUARRÉ-REYBOURRON  Louis,  bibliophile.  Boule- 
vard de  la  Liberté,  70,  Lille. 

Histoire,  heaux-arts,  archéologie,  \  otages,  elr. 

R 

RAEMAKERS  Désiré,  Médecin  de  bataillon  au  3rr 
régiment  d'artillerie,  rue  de  la  Chapelle,  3,  Tirle- 
mont. 

Géologie  tertiaire,  stratigraphie  île  '"  iligoeëiir,  ele. 
Etoile  cl ii  qu;.l«>i  naii-c. 

RANSCHYN  Eugène,  modes  Palais,  30,  Bruxelles. 

RANSCHYN  (Ml,c  Pauline),  rue  des  Palais,  30,  Bru- 
xelles. 
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REGNIER  Louis,  rue- du  Mulet,  l),  Evreux.  Euro. 

Archéologie  monumentale,   mohilier  ivli„'i,.„\,    histoire  «le  l'art,  histoire 

e!  hil»!ioj;nq>hie  locales. 

REMY  Edmond,  professeur  à  lVniversité,  place 'de 
l'Université,  Louvain. 

Eludes  |»rt*liisloi'ii(Ui  s. 

Rapporteur  de  la  Ie  sec/ion. 

REMONT,  architecte,  Quai  de  l'Industrie,  l'J,  Liège.. 

RENARD  Lucien,  rue  Destrivaux.  36,  Lieue,  Con- 
servateur adjoint  au  Musée  archéologique  de  Lié^e. 

Antiquités  hrlges  <|mi  iodes  hrl^o-romuiites  el  lY;i:i!|ties  ,  s|>éeialement 
relies  de  l'amien  |>a\s  «li*  I.ié^r. 

RECSENS  Edmond,  Chanoine,  professeur  «à  l'Univer- 
sité, rue  Léopoh!  Vanderkelen,  2('k  Louvain. 

Arrhéolujiie. 

REYDAMS  Adolphe,  géomètre  du  cadastre,  Marché 
au  bétail,  2ô,  Mali  nés. 

Archéologie  et  histoire  locales. 

ROHYNS  de  SCIINEIDaCEI:  François,  chargé  d'af- 
faires honoraire,  consul-général  de  Monaco  a 
Bruxelles,  rue  du  Méridien,  70. 

Histoire. 

ROLAND  Charles-Gustave,  cure  de  Balàtre  par 
Mazy. 

Etudes  historiques,  généalogiques,  toponymiques. 

ROMMEL  Henri,  Chanoine,  rue  du  Saint-Esprit,  2, 
Bruges. 

R01>S  Paul,  Docteur  en  droit  et  en  sciences  politiques 
et  administratives,chàteaudeTliozej,Mettet,Nainur. 

Peinture,  Antiquités   helgo-romaines  et  franques. 

RUHL  Gustave,  avocat,  boulevard  d'Avroy,  73,  Liège 

RUTOT  Aimé-Louis,  Conservateur  au  Musée  Royal* 
d'histoire  naturelle,  rue  de  la  Loi,  177,  Bruxelles. 

Arehéolo^ie  préhistorique.  paléolithique. 

T 
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RUTTEN  Charles,  rue  de  Spa,  4,  Bruxelles. 

RUTTEN  Martin,  Vicaire-trésorier  à  Saint-Servais, 
cloître  S1  Servais,  Maestricht. 

Archéologie. 


SAINTENOY  Paul,  arcliitccLe  de  S.  A.  R.  le  comte  de 
Flandre,  professeur  à  l'Académie  Royale  des  beaux- 
arts,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  119,  Bruxelles. 

Histoire»  de  l'architecture. 

SCHAEPS  Jean,  architecte,  rue  de  la  Province  (Sud), 
58,  Anvers. 

Architecture. 

SCHAETZEN  (Chevalier  Oscar),  ancien  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants,  Vice-président  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire  du  Lira  bourg. 
Tongres. 

Président  de  la  section  d archéologie  du  Congrès. 
SCHAETZEN  (Chevalier  Ludovic*,  propriétaire,  Ton- 


gres. 


SCHAETZEN  (Chevalier  Paul),  Juge  de  paix,  Maes- 
eyck. 

SCHAETZEN  (chevalier  Franz).  Docteur  en  droit, 
Tongres. 

SCHAUDEL  Louis,  Receveur  principal  des  douanes, 
Place  du  Palais  de  justice,  Chambéry. 

Histoire,  archéologie. 

SCHEEN,  abbé,  curé,  Wonck. 

Archéologie. 

SCHOOFS  François,  pharmacien,  candidat  en  méde- 
cine, aide-préparateur  du  cours  d'hygiène  à  l'Uni- 
versité, Liégo. 

Analyses  chimiques. 
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SCHOOFS  Emile,  Étudiant  à  l'école  vétérinaire, 
Cureghem. 

SCHUERMANS  Henri,  Premier  président  honoraire 
de  la  Cour  d'appel.  Boulevard  Frôrc-Orban,  48, 
Liège. 

Antiquités  romaines  et  frunques,  épigrupliie. 

SCHREIBER  Joseph,  Professeur  à  l'athénée,  rue  de 
St-Trond,  Tongres. 

Histoire. 

SCHOVAER5  Alphonse,  négociant,  Avenue  Victoria. 
Bruxelles. 

SEGHERS  Franz,  artiste-peintre,  rue  de  Naples,  49, 
Ixelles. 

SEGHERS  (M0*  Sidonie),  rue  de  Naples,  49,  Ixelles. 

SEGHERS  Edmond, étudiant,  rue  deNaples,49,(xelles. 

SENS  Georges,  capitaine  du  génie  territorial,  rue  de 
l'Arsenal,  8,  Arras(Pas  de  Calais.) 

Etudes  historiques,  épigraphiques  et  numisuintiques  île  l'Artois. 

SERBAT  Emile,  propriétaire,  avenue  des  Champs 
Èlysées,  130,  Saint-Saulve  par  Valenciennes. 

Eludes  historiques,  ureliéologie  militaire. 

SERBAT  Louis,  archiviste-paléographe,  Saint-Saulve 
(Nord),  Paris,  avenue  des  Champs- Èlysées,  138. 

Paléographie. 

SERVAIS  Jean,  rue  Joseph  Demoulin,  8,  Liège. 

Eludes  préhistoriques. 

S1BENALER  Jean-Baptiste,  conservateur  au  Musée 
archéologique,  Marché  aux  légumes,  1^,  Arlon. 

Antiquités  romaines,  fl  anques  ut  du  moyeu-âge. 

SIMENON  Guillaume,  Professeur  d'Histoire  au  Sémi- 
naire, Saint-Trond. 

Histoire. 

SMEKENS  Théophile,  Président  honoraire  du  Tribu- 
nal de  première  instance  d'Anvers,  avenue  Quentin 
Metzys,  34,  Anvers. 
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S  LEGERS  Alphonse,  Président  du  Conseil  provincial, 
rue  de  Maestricht,  Tongrcs. 

S  LEGERS  Joseph,  Juge  ail  Tribunal,  rue  de  Maes- 
tricht, Ton  gros. 

SON  NE  VILLE  Constant,  architecte,  rue  Heyaert,  41, 
Tournai. 

AivIu-olugM»,  rcslutirulion. 

SOENENS  (Chevalier  Emile),  propriétaire,  St-I)enis- 
\V  est  rem. 

S(HL  Eujêne,  Juge  au  tribunal  de  première  instance, 
rue  Royale,  45,  Tournai. 

Airliro^ic  iiiuiiMiiiniInlc.  nrls  imlusli î»  !s.  —  Ilisloiiv  cl  iiiilii|iiilrs 

île  Totun:ii. 

S  0  R  E I L  G  i  st  a  v  E ,  I  n  gén  i  eu  r ,  M  a  y  ed  re  t-  S  oso  ye .  N  a  m  ur . 

SOREL  Alexandre.  Président  honorai]  e  du  tribunal 
civil,  rue  Neuve,  9,  Compiègne. 

SOI1  PART  Eloruœrt,  Professeur  émérile  de  l'Uni- 
versité, ancien  sénateur,  rue  Neuve  St-I  ierre,  (>7, 
G  and. 

STRAVEN  Francops-Egide-Marie,  Docteur  en  philo- 
sophie et  lettres,  Chaussée  Neuve,  44,  St-Trond. 

Piilro^nipliic  ;  histoire  «le  l'ancien  |i»\s  de  I.ou'.  ^ 

STKOOHANT  Loiis-Apolphe-Georoes.  Docteur  du 
Dépôt  de  mendicité  de  l'État,  Merxplas. 

lî»  iui\-îii  !s.  liêiiiMMpie,  «Iroil  | >«'•■■:•  t  .-ineien. 

Sco '('faire  de  la  .T  Section  du  t.oug)vs. 
STL  RNE  Emile,  sculpteur,  rue  de  Dunkerque,  1 10, 
Saint-Omer  (Pas  de  Calais). 

Art  t'I  jirehéolo^ir  «lu  iiiov rn-;'i^c. 

SWENNEN  Gaspard-Joseph,  abbé,  curé  à  lîocholt- 
lez-Hrée. 

SAVENNEN  Jean-Melciiiou,  architecte-expert,  rue 
Bamps,  23,  Hasselt. 

Archéologie,  histoire,  1 1 1 1 1 1  > î ^ 1 1 1 : ■  1  î « 1 1 1 •  - . 
folklore  «le  l':iiicicu  comté  (le  Loo/  cl  du  ]>ii\s  <|c  l.iéjjc. 
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SWENNEN  Hubert,  Commis  des  ponts  et  chaussées, 
architecte,  Hasselt. 

Aivhilrctmv. 


TAHON  Victor-Laurent,  Ingénieur,  rue  de  lu  Loi, 
lô(J,  Bruxelles. 

Ti»\ aux  aiiliH)-iin''tii!liirgi(|urs. 

TAMINNE  Léon,  avocat,  rue  de  Bruxelles,  31,  Ni- 
velles. 

TAN  DEL  Emile,  Commissaire  d'arrondissement.  Dé- 
légué de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg-, 
avenue  Tesch,  49,  Arlon. 

THEATRE,  Instituteur  en  chef  pensionné,  Otrangc. 

Pivhistoiiv. 

THEELEN  Nicolas,  éditeur,  rue  de  Maestricht,  Ton- 
nes. 

LiUrrahnr. 

THE  UN  ISS  EN  S  L.,  Courte  rue  de  l'Hôpital,  Anvers. 
TRAVERS   Emile,  Directeur  adjoint  de  la  société 

française  d'archéologie,  rue  des  Chanoines,  Caen 

(Calvados). 

T'SERSTEVENS-TROYE,  Sénateur,  président  de  la 
société  d'archéologie  de  Charleroi,  Marbaix-la-Tour 
par  Gozée. 

TULLENEEttS  Albert,  GrandTluce,  Tongres. 

>iimisinurn|iu'. 

U 

ULENS,  propriétaire,  Grand-Jamine  lez-St-Trond. 
I  LRIX,  Professeur,  rue  Oude  Vlasmarkt,   1,  Gand. 

Lillniifurr. 

Rapporteur  de  la  T  section  du  C  ongrès. 
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VAN  ASSCHE  Auguste,  architecte,  membre  de  la 
Commission  Royale  des  Monuments,  rue  Ducale, 
15.  Gand. 

Architecture,  archéologie,  restauration  de  monuments  du  movcn-ùge. 

VAN  BASTELAER  Désiré-Alexandre,  rue  de  l'Abon- 
dance, 24,  Bruxelles. 

Epoques  romniues  et  franques,  histoire,  plianuacic,  botanique, 

h\giène,  toxicologie. 

VAN  BELL1NGEN  Constant,  Directeur  d'assurances, 
rue  Montoyer,  70,  Bruxelles. 

van  C ASTER  G.,  Chanoine,  rue  Notre-Dame,  12"), 
Malines. 

Archéologie  et  histoire  locale. 

Vice-président  d'Honneur  du  Congrès. 

VAN  CAUWENBERGHE  Nestor,  Docteur  en  méde- 
cine. Bourgmestre,  Hërinnes  iez-Enghieu. 

VAN  CAUWENBERGHS  Edouard,  curé-doyen,  Hë- 
rinnes lez-Enghien. 

VAN  CUTSEVI  Maurice,  Vice-président  de  la  Société 
d'archéologie,  Soignies. 

VAN  DEN  BROECK  Ernest,  Conservateur  au  Musée 
royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique?.  Secrétaire 
général  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléon- 
tologie et  d'hydrologie,  Place  de  l'Industrie.  o<). 
Bruxelles. 

Géologie,  «nthro|K>logic.  préhistoire,  élude,  du  qiiulernaire,  hvdrologi  - 
de  la  région  dn  tiecr  et  des  terrains  crélnrés  et  calcaires. 

* 

VAN  DEN  GHEYN  Gabriel,  Chanoine,  supérieur 
de  l'Institut  Saint-Lievin,  rue  d'Argent,  l,  Gand. 

Archéologie,  peintures  religieuses. 

VAN  DEN  GHEYN  Joseph,  Bollandiste,  Conservateur 
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des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique, rue  des  Ursuliru\s,  14,  Bruxelles. 

Linguistique,  olhiuigrnphit1,  hagiographie. 

VAN  DEN  BERG  Léopold.  Longue  rue  des  Chevaliers 
232,  Malincs. 

Archéologie,  numisiuiiti<|ue. 

VaNDERLINDEN  (M,,e  Antoinette-,  rue  Hydraulique 
14.  Bruxelles. 

VAN  DEN  BOSCH  Théophile,  conseiller  communal, 
Tongres. 

van  der  BRUGGEN  (Baron  Maurice),  Ministre  de 
l'agriculture  et  des  beaux-arts,  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants,  Bruxelles. 

Président  d  Honneur  du  Congrès. 

VANDERDONCK,  curé,  Freeren. 

VANDEN  RYDT  Hippolvte,  Ingénieur  principal  des 
chemins  de  fer  de  l'Etat,  Malines. 

VANDERYST  Hyacinthe,  Inspecteur  d'agriculture, 
Tongres. 

Botanique,  agriculture. 

VAN  DE  WEERT  Hubert-Joseph-Charles,  Étudiant 
eu  philologie  classique,  Eelen  (Limbourg). 

VAN  DOORSLAER  Georges,  Docteur  en  médecine, 
Marché  au  bétail,  52,  Malines. 

Histoire  de  lu  médecine,  musicologie. 

VAN  DYCK  François,  Architecte,  Avenue  du  Sud, 
40,  Anvers. 

VAN  GRIEKEN,  Professeur  à  l'école  moyenne,  Ton- 
gres. 

Littérature. 

VAN  ERTBORN  (Baron).  Avenue  du  Duc,  Boitsfort. 
VAN  GELE  A.,  Publiciste,  rue  d'Oultremont,  21, 
Bruxelles. 

Voyages  et  sites. 
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VAN  GROOTLOON,  Notaire,  Bilsen. 

VAN  H  AVE  RM  A  ET  Henri,  expert,  rue  des  Commer- 
çants, 32,  Bruxelles. 

Monographie  des  communes  belges. 

VAN  HEES,  curé,  Heers  (Limbourg). 

VAN  NEUSS,  archiviste  provincial,  Hasselt. 

Archéologie,  histoire,  bibliographie. 

VAN  HOOFF  Hector,  Président  du  Musée  communal, 
Lokeren. 

Le  mobilier  des  XV«  et  XVI'1  siècles. 

VANHOVE  A.,  abbé,  professeur  à  l'Université,  Col- 
lège du  S1  Esprit,  Louvain. 

VAN  HOYDONCK  Jean-Pierre,  ancien  curé,  rue 
Royale  Sle  Marie,  Schaerbeek. 

VAN  LANGENHOFF,  abbé,  curé,  Canne. 

VAN  MALDERGHEM  Jean,  archiviste  de  la  ville,  rue 
Anoul,  20,  Bruxelles. 

VAN  MECHELEN  Alexis,  architecte,  rue  St-Paul, 
30,  Anvers. 

VAN  NERUS  Jules,  chaussée  de  Charîeroi,  104bis, 
Bruxelles,  membre  de  l'Institut  archéologique  du 
Luxembourg. 

VAN  NERUS  (M,,fi),  chaussée  de  Charîeroi,  194bis, 
St-Gilles-Bruxelles. 

VAN  RYCKEVORSEL  F  ,  secrétaire  do  la  Société 
d'arts  et  de  sciences,  Peperstraat,  Bois-le-Ouc. 

VAN  SPILBEEK  Ignace-Michel,  Directeur  rte  l'ab- 
baye de  Soleilmont,  Gilly. 

Ironogiaphie.  hagiographie. 

VAN  SWYGENHOVEN  Charles,  abbé,  curé,  Piepen- 
beek. 

VAN  WINTERSHOVEN,  abbé,  curé,  Emael. 
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VAYSON  Jean-Antoine,  vice-consul  des  Pays-Bas, 
manufacturier,  chaussée  d'Hocquet,  264,  Abbcville. 

A  rehéo  logi  e ,  I  u*mi  x  -n  r I  s . 

VLIEGEN  Edgard,  Etudiant,  Liège. 

VOSTERMAN-VAN  OYEN,  Directeur  des  archives 
archéologiques  et  héraldiques,  Ryswyck  près  La 
Haye. 

Géuénlogie,  bérnlrii<|<if,  sigillographie  et  bibliographie. 

VONCKEN  Jules,  avocat,  conseiller  communal,  Ton- 
grès. 

VRYDAGS,  professeur  au  collège  communal,  Saint- 
Trond. 

VROONEN  Constant,  propriétaire,  Tongres. 
VROONEN  Emile,  propriétaire,  Kiewit  lez-Hnssclt. 

w 

WARLOMONT  René,  médecin  de  régiment,  rue  de  la 
Grosse  Pomme,  5,  Mons. 

Arrhéologir. 

WAUTHY  Léon-Joseph,  Docteur  en  médecine,  Quai 
de  Brabant,  31,  Charleroi. 

Histoire  et  archéologie.  , 

WAUWERMANS  Henri,  Lieutenant-général,  rue  de 
la  Limite,  128,  Bruxelles. 

WAUWERMANS  de  FRANCQUEN  (M,iu),  rue  de  la 
Limite,  128,  Bruxelles. 

WETTHNALL  (Baron  Edmond),  sénateur,  Nieuwer- 
kerken  lez-Sl  Trond. 

WETSG.-A.,  préfet  de  Tathénée  roj'al,  Verviers. 

Littérature. 

W1LDEMAN M. -G.,  archivistede  Delfland,  Sweelinck- 
straet,  80,  La  Haye  (Pays-Bas). 

Histoire,  généalogie,  héralriicpie. 

k 
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WILLEMS  Louis,  Docteur  en  médecine,  Hasselt. 

WILLEMSEN  Gustave,  Greffier  du  tribunal  de  com- 
merce. Président  du  Cercle  archéologique  du  pays 
de  Waas,  S1  Nicolas  (Waas). 

Histoire  locale,  période  française. 

WINS  Paul-Alphonse,  Juge  au  tribunal  de  première 
instance,  Mons. 

Histoire  des  métiers. 

WILMOTTE    G.,  architecte-ingénieur,  rue  André 

Dumont*  24,  Liège. 
WINCKELSELS,  Docteur  en  médecine,  avenue  de  la 

Gare,  Tongres. 

WITTAMER  Edouard,  Docteur  en  droit,  rue  Jean 
Stas,  27,  Bruxelles. 

WYNANTS,  abbé,  curé,  Marlinne. 

WYTSMAN  Philoqène,  éditeur,  boulevard  du  Nord, 
108,  Bruxelles. 

Tableaux  anciens  et  antiquités  flamandes  ;  entomologie. 


ZECH-du  BIEZ  Guillaume,  éditeur,  Braine-le-Comte. 

Eludes  archéologiques  cl  bibliographiques. 
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HORAIRE  DU  CONGRES 


piM  ANCHE     4  /*OUT. 

12-1  h.  —     Concert  au  kiosque  de  la  Place  par 
l'harmonie  royale  du  Casino. 

2  h.  —     Ouverture  de  l'Exposition. 

2  h.  15.  — ;     Réunion   des  délégués  des  Sociétés 
fédérées. 

Cette  assemblée  aura  à  se  prononcer 
au  sujet  de  la  réclamation  élevée  contre 
les  modifications  statutaires  votées  à 
Arlon. 

3  h.  —     Réception  des  membres  du  Congrès  par 

l'administration  communale  dans  le  salon 
de  l'Hôtel  de  ville. 

4  h.  —     Assemblée  générale  d'ouverture,  salle 

du  Palais  de  Justice. 

Remise  des  pouvoirs  par  le  Comité  de 
1899. 

Discours  inaugural  par  M.  le  Comte  de 
Grunne,  président  du  Congrès. 

Nomination  des  présidents  et  vice- 
présidents  d'honneur. 

Composition  des  bureaux  des  sections. 
5  i/2  h.  —  Banquet. 

Les  Congressistes,  désireux  d'y  prendre 
part,  sont  instamment  priés  d'envoyer  la 
formule  d'adhésion  ci-jointe  à  M.  le  Sccré- 
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taire  général  du  Congrès  avant  le  31 
juillet.  Passé  ce  délai,  le  Comité  ne  pourra 
plus  garantir  de  place  aux  retardataires. 
8h.  —  Concert,  au  kiosque  de  la  Grand'Plaee, 
par  l'Harmonie  Royale  de  la  Concordia. 

J-undi   5  ^out. 

8  h.  30.  —     Réunion  des  sections. 

2  h.  —  •    Visite  des  expositions  de  Fart  ancien  et 
du  trésor  de  Féglise  iNotre-Dame. 

3  i/Vh.  —  Visite  des  enceintes,  des  cimetières,  des 
routes  romaines,  des  castellums. 

5  1  *  h.  —  Concert  dans  la  cour  de  l'Athénée  par 
la  musique  du  2me  Régiment  des  .Lanciers, 
en  garnison  à  Liège,  sous  la  direction  de 
M.  Bernaert,  chef  de  Musique. 

8  1/2  h.  —  Concert,  offert  en  son  local,  aux  mem- 
bres du  Congrès  par  la  Société  Royale  de 
la  Concordia. 

^Aardi    6  ^OLT. 

G  h.  20.  —  Départ  (gare  de  l'État)  pour  Canne  par 
les  lignes  Tongres-Glons,  Glons-Canne. 

Arrivée  à  Canne  à  7,19  h.,  visite  des 
carrières  et  des  galeries.  Départ  pour 
Maastricht  à  10  h.  09  ;  arrivée  cà  10  h.  30, 
à  la  route  de  Bruxelles  cà  Maestricht. 
8  h.  30.  —  Départ  (gare  de  l'État)  par  Glons  pour 
Maestricht,  route  de  Bruxelles,  à  10 h.  30. 
11.  h. —  Réception  des  congressistes  à  l'Hôtel 
de  ville  par  l'autorité  communale. 

Visite  des  églises  :  Notre-Dame  et  son 
trésor,  St-Servais  et  son  trésor,  St-Martin. 
St-Mathieu,  St-Jcan.  des  Dominicains  et 
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de  ses  bibliothèques,  des  Récollets,  du 
Pont-sur-la-Meuse,  de  la  Porte  d'eau,  de 
l'ancienne  Maison  de  ville  et  de  ses  collec- 
tions, de  la  Porto  d'enfer,  etc.  etc. 

Retour  par  Glons  ;  arrivée  à  Tongres  à 
6  h.  18. 

Concert  offert  aux  membres  du  Congrès, 
en  son  local,  par  la  société  royale  de 
Musique  du  Casino. 

Mercredi  7  ^out. 

Réunion  des  sections. 

Réunion  devant  l'Hôtel  de  ville  de  Ton- 
gres (Ie  section.) 

Visite  des  substructions,  des  castellums 
des  l-'  et  3,n*  siècles,  routes  romaines. 

Visite  des  enceintes  du  1er  et  3,nc  siècles. 

Visite  desTumuli  de  Koningshcim. 

Visite  des  fouilles  au  cimetière  romain 
de  l'Ouest,  territoire  de  Koningsheim. 

Retour  par  l'enceinteen  terre  de  l'époque 
de  Dioclétien. 

Réunion  à  l'exposition. 

Départ  pour  Pirange.  (2f  et  3'-  sections 
du  Congrès).  Visite  de  la  vallée  de  la 
Herck,  châteaux  de  Colmont  et  de  Rooi, 
tour  dite  des  Templiers,  église  de  Saint- 
Gilles,  Mulken,  Fontaine  de  Pline.  Retour 
en  ville  (5  kilom.) 

Réunion  à  l'exposition. 

Concert  au  kiosque  de  la  Grand'Place, 
par  la  Symphonie  du  Casino. 
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jjEUDl    8  flOXJT. 

8  1/2  h.  —     Réunion  des  sections  qui  n'auront  pas 

épuisé  leur  ordre  du  jour. 
10  i/2-h.  —     Assemblée  générale  de  clôture  à  la  salle 
du  Palais  de  Justice. 

Rapport  sur  les  travaux  des  sections. 
Désignation  de  la  Société  qui  présidera 
le  XVIe  Congrès  de  la  Fédération. 
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QUESTIONNAIRE. 


I"  SECTION.  -  ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES. 

I.  —  Age  de  la  Colonne  Itinéraire  de  Tongres,  qui 
est  au  Musée  de  Bruxelles. 

H.  SCHUERMANS. 

Le  développement  de  cette  question  est  donné  à  la 
suite  de  la  notice  sur  la  ville  de  Tongres  pendant 
l'occupation  Romaine  ;  ce  travail,  les  congressistes  le 
recevront  avant  l'ouverture  du  Congrès. 

II.  —  La  peinture  à  T huile  ou  la  peinture  obtenue 
au  moyen  d'un  mélange  de  couleurs  et  de  matières 
grasses,  huiles,  résines,  etc.  était-elle  connue  à 
F  époque  romaine  ? 

Fr.  Huybrigts  &  E.  Berger. 

Parmi  le  mobilier  funéraire  des  Tumuli  de  Herne, 
nous  avons  trouvé  tous  les  instruments  d'un  peintre 
de  l'époque  Romaine,  des  pinceaux  analogues  à  ceux 
de  nos  peintres,  des  couleurs  fabriquées,  des  godets 
contenant  des  mélanges  de  couleurs  et  de  matières 
grasses  dans  la  composition  desquelles  il  n'entre 
aucune  espèce  de  circulais  des  huiles,  des  résines,  etc. 

III.  —  Déterminer  la  nature  du  monument  récem- 
ment découvert  à  T ongres  ;  est-ce  un  autel  voti/  ou 
base  de  statue  ou  un  monument  funéraire  ? 
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IV.  —  Restituer  l'inscription  quil  portait  en  tenant 
compte  : 

a)  des  lettres  et  des  parties  de  lettres  qui  subsistent; 

b)  de  l'étendue  de  la  place  qui  était  occupée  par  les 
lettres  disparues  ; 

c)  des  règles  de  l'épigraphie  latine. 

La  lecture  suivante  est  proposée  : 

[S]  OLIA  I VGVSTO  SACRVM] 
[CI]  VESROM[ANI] 

CENT[VRIAt<j 
[VAJLENTINflJ 
G[AJESATORV[M] 

[BJASEM  [POSVERVNT] 

C'est-à-dire  : 

Consacré  au  soleil  auguste.  Les  citoyens  romains 
de  la  centurie  des  gésates  commandée  par  Valentinus 
ont  élevé  cette  base. 

La  paléographie  prouve  que  l'inscription  est  du  II* 
siècle  ou  du  commencement  du  IIIe  au  plus  tard. 

Les  autres  lectures  proposées  jusqu'ici  sont  inad- 
missibles. 

I.-P.  Waltzing. 

V.  —  A't-on  fait,  dans  le  Limbourg  belge  ou  dans 
ta  Tongrie,  depuis  le  dernier  Congrès  belge,  des  dé- 
couvertes concernant  l archéologie  préhistorique  ? 

VI.  —  Des  découvertes  de  silex  taillés  ont  été  faites 
dans  te  Limbourg. 

Des  trouvailles  de  silex  néolithiques,  faites  depuis 
longtemps,  demandent  à  être  étudiées  dans  leur 
ensemble. 

Des  trouvailles  de  silex  paléolithiques  ont  été  faites 
récemment.  Il  y  aurait  lieu  d'indiquer  les  industries 
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auxquelles  ils  appartiennent  et  de  fixer  leur  âge \  leur 
position  dans  la  série  slraligvaphiquc  des  terrains 
quaternaires. 

A  l'occasion  d'excursions  par  les  membres  de  la 
Société  de  géologie  entre  Turnhout  et  Maeseyck  et  ;'i 
Genck,  on  a  constaté  l'existence  dans  les  cailloutis 
quaternaires,  dont  l'âge  parait  être  moséen  supérieur, 
de  nombreux  silex  utilisés  dont  les  formes  se  rappor- 
tent à  l'industrie  mesvinicnne  et  qui  dans  les  autres 
régions  de  la  Belgique,  se  rencontrent  dans  les 
cailloutis  supérieurs  du  moséen. 

A.  UlTOT. 

VII.  —  Quelles  sont  les  déductions  à  tirer  des  décou- 
vertes d'antiquités  préhistoriques  dans  la  province  de 
Limbourg  ? 

VIII.  —  Quels  sont  les  caractères  particuliers  de  la 
civilisation  romaine  dans  les  parties  de  la  Gante 
Belgique  composant  le  royaume  de  Belgique  et  les 
régions  limitrophes  ?  Différences  avec  le  reste  de  In 
Gaule  et  de  r  empire.  Rechercher  les  causes  de  ees 
différences. 

Dans  les  pays,  au  nord  de  la  Somme,  on  trouve  peu 
de  villes,  toutes  étaient  la  résidence  des  représentants 
de  l'autorité  impériale,  mais  partout  on  trouve  des 
villas  dont  quelques-unes  sont  très  importantes;  celle 
cTAnthée  constitue  un  type  ;  on  y  trouve  le  château 
du  maître,  la  demeure  de  l'intendant,  une  villa  rustica 
et  des  ateliers  destinés  à  fabriquer,  sur  place,  tout  ce 
que  l'on  aurait  acheté  dans  les  villes  des  provinces 
méridionales. 

En  France  on  a  trouvé,  parmi  les  décombres  d'une 
villa  près  de  Toulouse,  270  bustes  apparlenant  à  des 
personnages  des  familles  impériales,  sans  doute  il 
s'agit  des  ruines  de  la  résidence  du  légat  d'Aquitaine. 
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Les  Francs,  à  leur  arrivée,  se  sont  installés  à  rem- 
placement des  villas  romaines  incendiées,  leur  7ie  est 
la  même  que  celle  des  propriétaires  romains. 

De  même,  les  plus  anciens  monastères  ont  été  con- 
struits! d'après  le  plan  des  villas  Romaines  et  souvent 
au  même  emplacement.  Ces  monastères  formaient 
généralement  des  agglomérations  de  constructions 
dans  la  forêt  et  les  habitants  avaient  à  se  suffire  à 
eux-mêmes. 

On  retrouve  encore  là,  au  moyen-Age,  un  genre  de 
vie  analogue  «à  la  grande  culture  romaine,  se  dévelop- 
pant dans  un  cadre  exclusivement  rural,  affranchie 
des  exigences  de  l'organisation  municipale.  De  là  est 
sortie  l'organisation  féodale  qui  n'a  pris  fin,  en 
Flandre,  qu'au  moment  où  la  vie  municipale  s'est 
développée,  particulièrement  intense,  sous  l'effort  de 
l'industrie,  née,  grâce  à  des  circonstances  politiques 
et  économiques  favorables,  à  une  époque,  où  le  régime 
féodal  était  usé  et  où  les  forêts  étaient  suffisamment 
percées  de  routes. 

DE  VlLLENOISY. 

IX.  —  Dans  quelles  limites  faut-il  chercher  le  terri- 
toire de  la  Cicitas  Tungrorum  ou  état  de  Tongres  ? 

J.  De  Marteau. 

X.  —  Rechercher,  à?  aide  des  inscriptions  latines, 
Chisloire  militaire  des  Tongrois  au  service  de  Rome. 

J.  De  Marteau. 

XI.  —  Indiquer  sur  une  carte  les  découvertes  de 
îàge  du  bronze  faites  en  Belgique  et  en  rapproche?*  la 
distribution  de  celles  des  anciennes  forêts  de  ce  pays. 

FOURDRIGNIER. 

XII.  -~  Présenter  une  liste,  avec  références  et  photo- 
graphies à  rappuitdes  Bas-reliefs  de  la  U aide- Belgique 
représentant  des  scènes  de  métiers. 

FOURDRIGNIER* 
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XIII.  —  Signaler  les  œuvres  en  qvarlz%  en  cristal  de 
roche  de  la  période  romaine,  similai?*es  à  ïèdicule  du 
buste  de  Faustine  trouvé  à  Tongres  (coll.  Huybrigls), 
puis  celles  des  Musées  de  Bruxelles  (t  inquantenairc), 
de  Londres  (Brilish-Soidh-Kcnsigion),  de  Paris  (tar- 
navalct,  i.luny,  Louvre),  et  autre*  collections. 

Insiste**  sur  les  moyens  d obtention  et  de  polissage 
usités  à  V époque. 

FOURDRIGNIER. 

XIV.  —  Déterminer  les  caractères  delà  vemr&Hc 
franque  et  en  particulier  les  formes  nouvelles  qui 
paraissent  au  Ve  siècle. 

FOURDRIGNIER. 

XV.  —  Etude  dun  grand  bronze  de  Drusus  trouvé 
dans  t enceinte  extérieure  de  Tongres,  ainsi  que  des 
trois  contremarques  que  porte  cette  pièce. 

I  n  grand  bronze  do  Drusus  Senior,  mort  8  ans  avant 
J.  C,  note  irouvétlans  la  londation  de  l'enceinte  exté- 
rieure de  Tongies  ;  il  porte  les  empreintes  IMHTIA  S' 

o 

frappées  dans  le  buste.de  profil,  qui  figure  au  droit  de 
la  pièce.  Un  recueil  périodique  de  la  province  prétend 
que  la  frappe  de  Claude  a  été  faite  après  les  contre- 
marques. —  hUii  grand  bronze  d'Auguste  après  usure 
a  clé  < cniic-maïqué  par  Tibère.  I  lus  tard  la  pièce 
a  été  refrappée  sous  Claude  comme  sur  un  flan  neuf. 
Les  contre- m  arques  ayant  été  poinçonnées  profondé- 
ment ont  survécu  à  une  frappe  légère  et  voilà  comment 
la  pièce  est  de  l'époque  de  Claude  et  comment 
aussi  les  remparts  maçonnés,  les  plus  anciens,  ne 
peuvent  être  attiibués  à  Auguste.»» 

La  pièce  sera  produite  au  Congrès  et  les  membres 
constateront  l'impossibilité  de  l'affirmation  qui  pré- 
cède. 

F.  Huybrigts. 

XVI.  —  Quelles  sont  en  Belgique  les  découvertes 
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relatives  à  la  période  néolithique  des  fusaïoles  en  argile, 
pierre,  etc.  ?       .  •, 

"Quoi  est  le  lieu  d'origine  des  matières  premières 
employées  ?  • 

Quel  est  la  composition  des  mélanges  ?  A-t-on  trouvé 
des  formes  pareilles  à  celles  trouvées  par  M.  Schlie- 
man  à  Hissalik  > 

Parmi  les  découvertes  belgesde  fusaïoles  en  argile, 
n  a-t-on  pas  rencontré  des  idoles  en  pierre,  en  os,  en 
ton  e  cuite  avec  ou  sans  ornements  peints  * 

De  quelle  manière  sont  façonnées  les  ouvertures  i 
Où  tait-on  mention  de  leur  emploi  ! 

Etaient-ce  des  pann  es  ou  des  instruments  de  pèche 
destinés  à  servir  de  poids  aux  filets  ? 

Pouvaient-ils  servira  tordre  le  fil  ( 

Connait-on  en  Belgique  des  tessons  de  poterie  por- 
tant des  empreintes  de  tissus,  de  tresses,  de.  cordes, 
c'est-à-dire  portant  des  ornements  analogues  à  ceux 
des  fusaïoles  t. 

Prince  Pontiatin. 
XVI 1.  —  A  quelle  époque  remontent  les  substructions 
des  fortifications  que  des  terrassements  aux  abords  de 
l'éy lise  Notre-Dame  à  Maestricht  ont  fait  découvrir  ? 

Abbé  Nuyts. 

XV11L  —  L'homme  préhistorique. 

L'homme  primitif,  produit  d'un  singe  anthropo- 
morphe, sauvage,  cannibale,  créateur  de  son  Moi  et 
de  son  langage  et  qui  —  pour  arriver  à  la  civilisation 
—  a  dû  passer  par  lage  delà  pierre,  Page  du  bronze 
et  lage  du  1er,  cet  homme  —  tel  que  le  prétendent 
d  aucuns  anlhropologistes  —  est-il  admissible  au  point 
de  vue  de  la  raison,  réel  au  point  de  vue  de  l'histoire 
positive  et  possible  au  point  de  vue  social  ( 

L.  Bertrand. 

MX.  —  Elude  dun  mobilier  des  sépultures  franques. 
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Dans  une  des  tombes  avec  squelette  de  femme,  une 
urne  et  une  ampoule  contenant,  des  ornements,  et  une 
monnaie  anépygraphiq'ie. 

Dissertation  sur  les  monnaies  germaniques. 

Arendt. 

XX.  —  I* réviser  Futilité  pratique  des  collections 
pricées,  ainsi  que  les  obligations  que  la  science  impose 
aux  collectionneurs. 

L'amateur  a  ainsi  à  sa  disposition  d'intéressants 
sujets  d'études,  il  sauve  de  la  destruction  maint  objet 
archéologique,  il  l'ait  connaître  les  circonstances  de 
la  trouvaille,  souvent  intéressâmes. 

Dt  toute  collection  importante  un  catalogue,  avec 
notes  et  clichés,  a  distribuer  aux  visiteurs,  devient 
indispensable,  il  provoquera  des  diseussions.  L'incor- 
poration future  des  collections  particulières  à  un 
Musée  local,  de  l'iitat,  est  à  recommander. 

Arendt. 

XXI.  —  Quel  emplacement  répond  le  mieux  à  la 
station  romaine  indiquée  Feresnc  par  la  carte  de 
Pculingcr  ? 

Incontestablement  Kelen,  à  24  kil.  de  Maestricht, 
aujourd'hui  à  proximité  de  l'emplacement  du  oamp 
découvert  on  1SS-L  Très  de  cet  endroit  existait  un 
passage  a  gué;  aussi  sur  la  ri\c  opposée  se  trouvait 
Teuduiun,  aujourd'hui  Tudderen. 

De  Scheemaker. 

XXII.  — Quelle  région  de  t't'ôuronic  peut-on  con- 
sidérer comme  ayant  été  occupée  par  le  peuple  com- 
htanité  par  (  'alicofeus  ? 

G  est -Home  lez  Ruremonde.  à  20  kil.  de  Feresne,  là 
encore  il  existait  un  passage  à  gué,  aussi  de  l'autre 
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côté  de  la  Meuse,  vis-à-vis  de  Home,  se  trouvait,  à 
1  époque  romaine,  Mederiacum,  aujourd'hui  Mellick 
sur  le  Roer.  De  Scheemaker. 

XX III.  —  E.vhte-l'd  une  analogie  entre  les  tumuli 
de  la  Helyique  cl  ceiu-  de  la  France,  au  point  de  vue 
de  Cage  de  la  pierre  et  de  Càgc  du  bronze  ? 

Guigna  Ri)  de  Iîutteville. 


2"  SECTION.  -  ARCHÉOLOGIE. 

I.  —  Nos  premiers  miniaturistes  subiretd-ds  fin- 
fluenec  de  V art  franc,  tel  quil  nous  est  connu  par  les 
bijoux  du  Vf  siècle,  recueillis  dans  les  tombes  franqiwi 
découvertes  dans  notre  pays  ?  Maeterlinck. 

IL  —  Quelles  sont  les  règles  à  suivre  dans  la  restau- 
ration des  édifices  ?  Helleputte. 

III.  —  Du  rôle  et  de  l importance  de  la  polychromie 
dans  les  églises  du  moyen-âge.  Helleputte. 

IV.  —  Quelles  sont  les  principales  découvertes  de 
peintures  murales  faites  dans  les  églises  du  Lim'iourg? 
Que  peut-on  conclure  de  ces  découvertes  quant  à  la 
question  de  la  polychromie  des  églises  ? 

A l>l»è  Daniels. 

V.  —  La  tradition  locale  attribue  à  Saint- Monul plie 
la  construction  de  l'église  St-Servais  à  Muestricht, avant 
son  remaniement  à  la  dernière  époque  ogivale.  Cette 
opinion  est-elle  soutenable  ?  Abbé  Daniels. 

VI.  —  Renseigner  les  monuments  a V architecture 
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romane  existant  dans  le  pays  de  Looz  et  déterminer 
le  caractère  propre  de  celte  architecture. 

Abbé  Daniels. 

VII.  —  De  quelle  époque  datent  les  remparts  qui 
enveloppent  actuellement  la  ville  de  Tongres  ?  (  1  ) 

1.  Pourquoi  la  petite  enceinte  remonte  aux  premiers 
temps  de  l'Empire  et  la  grande  aux  temps  de  Clau- 
dius-Tibérius-Néro  * 

2.  Pourquoi  les  murs',  que  d'aucuns  nomment  murs 
de  Dioclétien,  sont  antérieurs  de  près  de  3  siècles  à 
cet  empereur  > 

3.  Le  point  culminant  de  la  colline  d'Atuatuca  a 
toujours  été  occupé  —  depuis  avant  le  Ier  siècle  de 
notre  ère  jus  ju  a  nos  jours  —  par  un  monument 
central  —  castellum  gaulois,  castellum  romain, 
cathédrale  —  et  en  conséquence  a  toujours  été  protégé 
par  une  enceinte  précédée  de  son  fossé. 

4.  Une  Tungrie  en  Gaule,  entendue  comme  domaine 
politique  ou  simplement  administratif,  est  une  erreur. 

Bertrand. 

VIII.  —  Les  principes  des  proportions  des  majeures 
et  mineures  proportionnelles  ont-ils  été  d'application 
conslanle  pendant  le  moyen-âge  dans  fart  de  V archi- 
tecte, du  sculpteur  cl  du  peintre  ? 

Ces  proportions  peuvent-elles  être  traduites  par  un 
tracé  géométrique.  L.J  aminé  et  Peeters. 

IX.  —  L article  5  de  Carrelé  royal  du  16  Août 
1824  est-il  suffisant  pour  obtenir  la  conservation  des 
objets  d'art  ou  monuments  historiques  placés  dans  les 
églises  ?  Saintenov. 

X.  —  Elude  de  la  restaura  lion  des  peintures  mur  aies. 

GlELEN. 


i;  Cette  question  a  êU'  attribuée  pur  erreur  u  M.  Hcllepulte. 
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XI.  —  De  quels  moyens  V architecte-archéologue 
dispose-l-il  pour  stimuler  le  zèle  des  autorités  dans  la 
restauration  des  monuments  historiques  en  général  cl 
des  ruines  des  châteaux  féodaux  en  particulier  ? 

C'est  presque  un  devoir  pour  l'architecte  de  talent 
de  consacrer  une  partie  de  ses  loisirs  au  culte  dos 
monuments  historiques  de  son  pnvs  et  d'user  de  son 
influence  auprès  des  autorités  et  des  propriétaires, 
afin  que  la  conservation  de  ces  monuments  des  temps 
anciens  soit  assurée. 

Dans  ce  but,  on  peut  recommander  la  publication, 
dans  les  guides  et  revues  scientifiques,  de  mono- 
graphies illustrées  avec  avant-projets  de  restauration. 

Arendt. 

XII.  —  Éxislc-l  il  dans  l architecture  wallonne  du 
XVI*  siècle  des  détails  capables  de  la  caractériser! 
Comment  se  sont  répandus,  notamment  dans  une 
partie  de  la  Belgique  au  cours  des  siècles  suivants, 
certains  motifs  ornementaux  qui  ont  leur  origine  à 
Liège  et  dans  ses  environs  ?  Dr  Joiussenne. 

XIII.  —  La  Vierge  Marie  et  le  serpent  ;  re- 
cherches iconographiq  u  es . 

De  nos  jours,  l'on  représente  habituellement  la 
Vierge  Marie  debout,  ayant  le  se 'peut  so  is  ses  pieds; 
du  pied  droit  elle  lui  écrase  la  tête,  tail  lis  qu'il  lui 
mord  le  talon.  L'interprétation  ordinaire  de  cette 
figuration  y  lait  voir  le  symbole  fie  l'Imm  uuilée  Con- 
ception, à  cause  du  varset  15,  ch.  III  de  ia  Genèse, 
tel  qu'il  est  traduit  dans  la  Vulgate.  Mais  cet^e 
traduction  n'est  pas  littérale:  la  Vierge  ne  saurait 
être  théologiquement  considérée  comme-  écrasant,  à 
elle  seule,  la  tête  du  serpent;  cependant,  il  est  permis 
de  la  représenter  ainsi  à  cause  de  son  divin  fils  et  de 
toute  l'humanité,  dont  elle  est  la  mère  spirituelle. 
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Cette  relation  iconographique  du  serpent  avec  l'Im- 
maculée Conception  n'est  pas  ancienne  ;  on  ne  la 
trouve  pas  dans  la  figuration,  dite  mi/stiquc,  de  cette 
croyance,  figuration  usitée  aux  XVKetX\T  siècles, 
où  la  Vierge  est  environnée  de  nombreux  emblèmes  ; 
le  serpent  n'apparaît  qu'à  l'époque  où  l'on  représenta 
rimmaculée  debout  sur  le  monde  et  sur  le  croissant, 
c'est-à-dire  vraisemblablement  à  partir  du  XVIIe 
siècle. 

Ce  symbolisme  particulier  est  donc  récent  ;  mais 
il  n'en  était  pas  besoin  pour  figurer  le  serpent  sous 
les  pieds  de  la  Vierge,  afin  de  l'appeler  quelle  est  la 
Nouvelle  Eve,  car  cela  s'est  lait  assez  fréquemment 

depuis  le  XIIIe  siècle.  Je  ne  connais  pas  d'exemple 
antérieur  :  sans  doute  l'on  voulut  longtemps  éviter  de 
placer,  auprès  de  Marie,  le  symbole  du  mal,  figuré 
anciennement  sous  les  pieds  du  Christ  ;  en  outre,  la 
Vierge  était  primitivement  représentée  assise,  tenant 
sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus. 

A  dater  du  XIII*  siècle,  les  admirables  statues  de 
la  Vierge  debout  aux  portails  des  grandes  cathédrales 
(Amiens,  Reims,  etc.)  offrent  sous  ses  pieds  un  monstre 
reptile,  souvent  a  tète  de  femme;  la  Vierge  ne  l'écrase 
pas,  mais  Elle  marche  sur  lui,  parce  qu'il  n'a  pas  de 
puissance  sur  Elle  :  son  Fils  l'a  vaincu. 

Cette  figuration  continua  d'être  en  usage,  sans 
néanmoins  devenir  jamais  très  fréquente,  jusqu'au 
moment  où  on  l'adapta  plus  spécialement  à  l'Imma- 
culée Conception. 

Le  Pape  Paul  V  (1605-1G12)  fit  élever,  devant  la 
basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  une  statue  de  la 
Vierge  portant  l'Enfant  Jésus,  qui  tient  une  croix  à 
longue  hampe,  dont  l'extrémité  inférieure  lui  sert 
comme  de  pique  pour  transpercer  la  mâchoire  du 
serpent.  Ce  type,  recommandé  par  d'autres  Papes, 

10 
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se  répandit  au  loin  sous  le  patronage  de  l'Ordre  de 
Saint-François  et  de  la  Compagnie  de  Jésus.  A  Mont- 
médy,  un  tableau  du  XVIIIe  siècle  offre  une  variante: 
c'est  un  éclair,  partant  de  la  main  droite  de  l'Enfant, 
qui  va  fracasser  la  tète  du  serpent. 

A  partir  du  XVIIe  siècle,  se  propagea  l'image  de 
Marie,  ouvrant  les  liras  ou  joignant  les  mains,  debout 
sur  le  monde  et  sur  le  croissant,  et  ayant  sous  s?s 
pieds  le  serpent,  auquel  souvent  elle  écrase  la  tète. 
Saint  Pierre  Fourier,  qui  répandit  beaucoup  en  Lor- 
raine la  dévotion  à  l'Immaculée  Conception,  fit 
frapper,  pour  les  confréries  placées  sous  ce  vocable, 
des  médailles  offrant  une  variante  très  remarquable  : 
les  pieds  de  Marie  ne  touchent  pas  le  serpent,  qui, 
beaucoup  plus  bas,  entoure  le  globe  terrestre  suivant 
son  diamètre  horizontal  :  image  de  la  malé  liction  du 
monde,  à  laquelle  échappe  la  Vierge  Mari*. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  et  de  classer 
chronologiquement  les  variantes  de  la  représentation 
du  serpent  relative  à  la  Vierge. 

Léon  Germain  de  Maidy. 

XIV.  —  Quand,  il  y  a  près  de  quatre  siècles, 
(architecte  de  C église  d*  Sainle-Waudruà  Mons,  a 
construit  les  portails  de  transept,  il  s  est  borné  à 
établir  les  baies  et  les  parties  des  porches  engagées 
dans  la  maçonnerie,  notamment  les  pierres  d'at- 
tente. 

Le  reste  devait  être  continué  ultérieurement, 
mais  n'a  jamais  été  exécuté,  et  on  n'a  aucun  des 
plans  primitifs. 

Peut-on  néanmoins  préciser  la  forme  et  les 
dimensions  que  devaient  avoir  ces  porches  ? 

Joseph  Hubert. 

XV.  —  Quels  sont  les  souvenirs  historiques  et 
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archéologiques  du  culte  de  Saint  Remacle  dans  le 
Limbourg  et  le  Nord  de  la  province  de  Liège  ? 

Euo.  Haverland. 


j — es*— •*■ 


3  SECTION.  -  HISTOIRE. 

I.  —  Ne  conviendrait-il  pas  de  fixer  des  règles 
pour  nue  classification  alphabétique  uniforme  des 
noms  de  famille  1  E.  Matthieu. 

II.  —  De  l utilité  de  continuer  la  publication 
rdilki  à  la  géographie  et  l'histoire  des  communes 
belges  commencée  par   Tarlier  et  Wauters. 

Ne  pourrait-elle  pas  être  reprise  sous  la  direc- 
tion, de  la  fédération  archéologique  et  historique  de 
Belgique  par  les  sociétés  régionales  ? 

E.  Matthieu. 

III.  —  Quelles  sont  les  mesures  à  prendre  pour 
obtenir  la  rectification  des  armoiries  communales  ? 

DE  KaADT. 

IV\  —  Etude  des  moyens  de  vulgariser  la  res- 
titution des  anciennes  armoiries  communales  dans 
les  hôtels  de  ville  et  établissements  religieux. 

GlELEN. 

V.  —  Existe-l-il  des  documents  relatifs  à  l'ori- 
gine Limbourgeoise  (Maeseyckoise),  des  frères 
Van  Eyck  ? 

Suite  au  compte  rendu  du  congrès  de  Tournai 
de  1895,  page  614.    Gielen  &  DeScbeemaker. 
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Il  existe  deux  actes  authentiques,  l'un  de  1399, 
l'autre  de  1424  qui  seront  produits  au  Congrès  ;  au 
premier  Jean  Van  Eyck  comparait,  jeune  encore, 
comme  particulier  pour  revendiquer,  après  le  décos 
de  son  père  Jean,  fils  de  Luc  et  Gudule  du  Moulin, 
la  reconnaissance  authentique  des  cens  d'un  muid  de 
seigle  payé  sans  titre  depuis  plus  de  40  ans  à  lui  et  à 
son  père  Jean  par  une  tenancière  de  Dilscn  demeurant 
à  Gremclsloo  (St-Jansberg),  le  long  de  la  Heirstraat 
(chaussée  Romaine). 

VI.  —  Quels  renseignements  possède  t-on  au 
se  jet  de  la  découverte,  à  Maeseyck,  de  l'encre 
d'imprimerie  f  Uielen. 

Vil.  —  De  la  conservation  urgente  des  anciens 
registres  sacramenlaires  paroissiaux  et  de  leur 
communication  plus  facile  aux  chercheurs. 

Clément  Lyon. 

Vlll.  —  Où  était  situe  le  refuge  de  l* abbaye  de 
Corbic  à  Tongres  et  quels  étaient  les  biens  de  cet 
antique  monastère,  ressortissant  de  la  prévôté  de 
Widoye-lez-Tonqres  !  Ueydams. 

L'abbaye  de  Corbic,  l'ondée  en  057  par  la  reine 
Bathildc  de  Neustrie,  avait  de  nombreuses  propriétés 
en  Belgique,  dont  la  plupart  tonnaient  le  patrimoine 
de  saint  Adelard,  cousin  de  Charleinagne. 

Parmi  elles  ligure  notamment  la  prévôté  de  Widoye, 
dont  le  prévôi  était  régisseur  gênerai  des  possessions 
de  Corbie,  dans  le  pays  de  Liège, et  qui  possédait  une 
maison  de  refuge  à  Tongres.  On  rencontre  un  Simon 
d'Ksus,  prévôt  de  Widoye  eu  l*J^3. 

Les  registres  aux  adhcritanees  de  Tongres, qui  vont 
de  HOU  à  1700  doivent  indiquer  la  situation  du 
refuge,  qui  lut  vendu  en  155'J,  avec  tous  les  autres 
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biens  en  Belgique,  pour  une  somme  intérieure  au 
revenu  annuel.  Cette  mystérieuse  vente,  fuite  par  le 
cardinal -le  Bourbon,  abbé  eommandataire  (le  Charles 
■  X  des  Ligueurs),  à  Godefroid  de  Bocholt,  un  protégé 
fie  Charles-Quint,  ne  doit  pas  avoir  grandement  profité 
à  cet  obscur  chevalier,  car  en  1583  ses  enfants  lurent 
obliges  de  vendre  le  lief  de  Grevenbroeck,  leur  prin- 
cipale propriété. 

Les  Bénédictins  de  Corbie  soutinrent,  en  vain, dans 
le  courant  du  XVI""  et  du  XVII"le  siècle,  plusieurs 
procès,  a  tin  de  récupérer  leurs  biens. 

Pour  faire  l'histoire  du  patrimoine  de  sain  t.  Adélard, 
nous  avons  consulté,  en  entier,  les  archives  deCorbie, 
conservées  a  la  Bibliothèque  .Nationale  à  Paris,  elles 
ne  nous  ont  presque  rien  appris  ;  t  elles  d'Amiens  ont 
été  examinées  par  l'abbé  Raymaeckers  en  18GÔ,  lequel 
en  donne  quelques  extraits  dans  les  *  Analectes  pour 
l'Histoire  ecclésiastique  ».  Cependant  elles  sont  in- 
connues à  Mr  Georges  Durand,  conservateur  des 
archives  du  département  de  la  Somme,  ainsi  qu'à  Mr 
Guerlin,  président  des  Antiquaires  de  la  Picardie  ; 
cette  société  a  cependant  reçu  une  donation  pour  la 
publication  du  fonds  de  Corbie.  Les  notes  de  Mr 
Kaymaeckers  semblent  perdues  ;  elles  ne  se  trouvent 
ni  parmi  les  archives  de  sa  famille,  ni  à  l'abbaye  du 
Parc  dont  il  a  été  prieur.  Il  parait  qu'une  partie  cou 
siderable  de  documents  concernant  les  concessions  de 
Corbie.  se  irouve  au  château  de  Kevith.  a  Gelliek, 
mais  Mr  le  baron  de  Burosse,  habitant  généralement 
Biarritz,  ne  pourra  donner  que  plus  tard  des  renseig- 
nements à  ce  sujet. 

IX  —  Quelles  sont  les  eu' (celions  numism  if  iq  tics 
particulièrement  riches  en  monnaies  uu  me  failles 
relatives  aux  XVII  provinces  ou  frappées  en  Bel- 
gùjue  ? 
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La  série  des  monnaies  et  médailles  de  Flandre  et 
des  Pays-Bas  étant  à  la  fois  une  des  plus  nombreuses 
et  des  plus  artistiques,  occupe  une  belle  place  dans  les 
collections. 

Lille  est  entrée  récemment  en  possession  d'une  riche 
collection  de  monnaies  des  Flandres,  son  examen  doit 
être  le  préambule  d'une  étude  sérieuse  de  cette  partie 
de  la  numismatique. 

Le  cabinet  de  France  possède, en  ce  qui  concerne  la 
Flandre,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas  : 

Comté  de  Flandre  150,  Artois  35,  Cambi'ésis  90, 
Hainaut75,  Flandre,  après  Marie  de  Bourgogne  500, 
Hollande  et  provinces  Unies  380,  Royaume  de  Hollande 
et  Pays-Bas  40, Royaume  de  Belgique30,  Luxembourg 
et  Grand-Duché  50. 

Jetons  de  Flandre  et  des  Pays-Bas  1200. 

Médailles  :  Pays-Bas  325,  Royaume  de  Hollande 
16,  Royaume  de  Belgique  97. 

Série  des  grands  Hommes  :  Espagne  CO,  Pays-Bas 
130,  Hollande  et  Belgique  7. 

F.  DE  VlLLENOlSY. 

X.  —  L'industrie  des  fondeurs  de  cloches,  sonnettes 
et  mortiers  en  bronze  pour  pharmaciens,  a  toujours 
été  en  honneur  en  Belgique.  Les  fondeurs  ornaient 
souvent  leurs  œuvres  d'empreintes  prises  sur  des 
médailles  ou  des  pierres  gravées. 

Indiquer  les  cloches  et  les  autres  objets  présentant 
des  surmoulés  de  ce  genre  cl  dire  ce  que  ton  connaît 
de  cette  pratique  de  décoration. 

Dans  les  départements  du  Nord,  il  existe  des 
cloches  portant  des  surmoulés  de  médailles  de  Phi- 
lippe II  et  d'autres  personnages  habitant  la  Flandre 
mais  n'ayant  aucun  rapport  avec  la  fonte  de  la  cloche; 
la  médaille  traînait  dans  l'atelier. 

F.  DE  VlLLENOlSY. 
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XL  —  Quelle  est  la  valeur  scientifique  ou  historique 
de  la  côte  de  baleine  qui  se  trouve  à  Ventrée  Nord  de 
réglise  N.  D.  à  Tongres  ? 

Ch. -i.  Comhaire. 

XII.  —  Renseigner  les  noms  des  maîtres  ou  archi- 
tectes se  trouvant  sur  les  monuments  publics  anciens  de 
Tongres  et  des  environs. 

Ch.-.ï.  Comhaire. 

XIII.  —  Les  armoiries. dûs  bonnes  villes  du  pays  de 
Looz  sont-elles  parfaitement  connues  ? 

Abbé  Daniels. 

XIV.  —  Ou  en  sont  les  études  folklorisles  dans  le 
Limbourg  ? 

Abbé  Daniels. 

XV.  —  On  voudrait  donner  de  [impulsion  aux 
études  toponymiques  dans  notre  province.  Quels 
moyens  faudrait-il  employer  ? 

Abbé  Daniëls. 

XVI.  —  Notice  sur  Jean  de  Tongres.  XVlm*  abbé  de 
Vicogne. 

Comte  G.  de  Hautecloque. 

XVII.  —  Aperçu  des  préparatifs  de  la  1e  Croisade 
dam  nos  contrées. 

Abbé  Nouwen. 
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DIMANCHE  4  AOUT 


Dès  le  matin  la  plupart  des  maisons  se  pavoisent, 
un  grand  nombre  d'habitants  veulent,  participer  ainsi 
aux  fêtes  d'un  Cinquantenaire  essentiellement  Ton- 
grois. 

A  cette  occasionne  Comité,  désireux  d'être  agréable 
aux  membres  du  Congrès,  arrivés  le  matin,  avait 
organisé  un  beau  concert,  donné  par  l'Harmonie 
royale  du  Casino,  sous  la  direction  de  M.  Henrion, 
au  kiosque  de  la  Grand'Place.  Aussi  dès  avant- 
midi,  une  foule  considérable  se  presse  autour 
du  kiosque  et  occupe  les  chaises  et  les  bancs  des 
cafés  environnants. 

De  nombreux  congressistes  se  trouvant  à  l'Hôtel- 
de-ville,  on  ouvre  l'exposition  avant  deux  heures  et 
immédiatement  la  foule  s'y  presse  afin  d'admirer  les 
curiosités  et  les  richesses  artistiques,  dont  le  Comité 
a  rempli  toutes  les  salles  du  premier  étage  de  l'Hôtel- 
de-ville. 

Les  Congressistes  ont  déjà  là,  devant  eux,  l'élément 
essentiel  des  questions  de  préhistoire  du  programme 
d'étude  de  la  première  section  du  Congrès. 


11 
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SÉANCE  PRÉPARATOIRE 

DU    DIMANCHE    4    AOUT  1901. 

Cette  réunion  préparatoire  des  délégués  des  sociétés 
fédérées  s'ouvre  à  14  h.  15,  en  la  salle  des  mariages 
de  l'Hôtel-deville,  sous  la  présidence  de  M.  le  Co  nte 
Ad.  de  Limburg-Stirum,  président  de  la  Fédération, 
assisté  de  MM.  Sibenaler,  vice-président,  et  Vanneras, 
secrétaire-général. 

Sont  présents  : 

MM.  Vicomte  de  Gliellinck  Vaerncwyck,  délégué 
de  l'Académie  roy.de  d'Archéologie  de  Belgique, 
siégeant  à  Anvers,  et  de  la  Société  royale  de  Numis- 
matique de  Bruxelles  ; 

Donnet  Fernand,  délégué  de  la  Sneiélê  des  Biblio- 
philes Anversois  et  du  Cercle  archéologique,  littéraire 
et  artistique  de  Mali  nés  ; 

Schacps  Jean,  délégué  de  la  Société  des  Architectes 
Anversois  ; 

Sibenaler,  délégué  de  l'Institut  archéologique  du 
Luxembourg  ; 

Raisin  Joseph,  délégué  de  la  Société  paléontolo- 
gique  et  archéologique  de  Charleroi  ; 

Bergmans  Paul,  délégué  de  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Gand  ; 

Matthieu  Ernest,  délégué  des  Cercles  archéologiques 
de  Mons  et  d'Enghien  ; 

Comhaire  Charles-I.,  délégué  de  la  Société  d'Emu- 
lation et  de  la  Société  *  les  Amis  du  Vieux  Liège  »  ; 

Wins  Paul,  délégué  des  Bibliophiles  belges,  de 
Mons  ; 

Willemsen  Gustave,  délégué  du  Cercle  archéolo- 
gique du  Pays  de  Waes  ; 
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Comte  Ad.  de  Limbourg-Stirum,  délégué  de  la 
Société  géologique  de  Belgique  ; 

Oger  Adrien,  délégué  de  la  Société  archéologique 
de  Namur  ; 

De  Meuldre  Aîné,  délégué  du  Cercle  archéologique 
du  canton  de  Soignies  ; 

Losseau  Léon,  délégué  de  la  Société  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut  ; 

Comte  A.  de  Hemricourt  de  Grunne,  président,  et 
Huybrigts  François,  secrétaire-général  du  Comité 
organisateur  du  Congrès  de  Tongres.  délégués  de  la 
Société  scientih'que  et  littéraire  du  Limbourg. 

M.  le  comte  de  Limburg-Stirum,  président  de  la 
Fédération,  déclare  ouverte  la  discussion  au  sujet  du 
vote  d'Arlon. 

Un  des  délégués  propose  de  maintenir  le  statu  quo. 

MM.  Ivaisin  et  Wins  déclarent  adhérer  à  cette  pro- 
position. 

M.  le  Président  met  la  proposition  aux  voix.  Elle 
est  adoptée  à  l'unanimité  des  membres  présents,  (i) 

La  mission  du  Comité  organisateur  du  Congrès 
d'Arlon  étant  terminée,  MM.  le  Comte  de  Limburg- 
Stirum,  président,  Sibenaler,  vice-président,  Van- 
nerus,  secrétaire  général,  se  lèvent  et  cèdent  leurs 
places  au  nouveau  président  de  la  Fédération,  M. 
le  Comte  de  Hemricourt  de  Grunne  et  au  nouveau 
secrétaire-général,  M.  Huybrigts. 

Le  Président  Comte  de  Hemricourt  de  Grunne 
accorde  la  parole  au  secrétaire-général  pour  donner 
connaissance  à  la  réunion  des  propositions  du  Comité 
organisateur  du  Congrès  de  Tongres.  tendant  à 


i)  lue  ilépcclis  déposée  à  Liège  le  i  Août  1001.  à  I  i  h.  *;>,  à  M.  le 
Président  du   Congrès  de  Tongres.  fuît  eounuitre  que  M.  Dclescltisc 
lélégué  de  In  Société  d'Art  et  d'Histoire,  siègeunt  ù  Liège,  considère  le  vole 

'JLrlou  connue  régulier  cl  demande  le  maintien  du  bureau  permanent. 
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compléter  le  bureau  et  à  former  les  bureaux  des  trois 
sections. 

Toutes  les  propositions  lues  par  le  Secrétaire- 
général,  une  seule  exceptée,  sont  approuvées  par 
rassemblée. 

M.  Donnet,  ayant  obtenu  la  parole,  propose  de 
voter  des  remerciements  au  Président  de  la  Fédéra- 
tion, M.  le  comte  de  Limburg-Stirum,  qui  a  dirigé 
avec  tant  d'adresse  et  de  tact,  pendant  ces  deux 
dernières  années,  les  délibérations  quelquefois  si 
orageuses  de  la  Fédération. 

Ces  paroles  ont  été  acclamées  unanimement  et  la 
séance  a  été  levée  à  15  heures,  pour  permettre  aux 
délégués  d'assister  a  la  réception  officielle  des  con- 
gressistes par  l'administration  communale. 


RÉCEPTION 

PAR  L'ADMINISTRATION  COMMUNALE. 

Après  la  séance  préparatoire,  les  nombreux  mem- 
bres du  Congrès,  dont  la  plupart  l'ont  partie  des 
sociétés  fédérées  belges  et  étrangères,  se  pressent 
dans  cette  même  salle  des  mariages  de  l'Hôtel-de- 
ville,  infiniment  trop  petite  pour  la  circonstance,  où 
a  eu  lieu  la  séance  préparatoire. 

A  15  heures,  les  membres  du  Congrès  sont  re<;us  à 
l'Hôtel-dc-villc  par  MM.  Meyers,  bourgmestre,  Del- 
voie  et  Nevcn,  Echevins,  entoures  des  membres  du 
conseil  communal. 

Après  avoir  adressé  de  respectueux  et  aimables 
compliments  aux  Daines  présentes  à  la  réception, 
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M.  le  Bourgmestre  remercie  la  Fédération  des  Sociétés 
archéologiques  de  Belgique,  de  ce  qu'elle  a  choisi  la 
vieille  cité  Tongroise  comme  siège  de  ce  Congres.  Au 
nom  de  la  ville,  il  adresse  aux  délégués  des  Gouver- 
nements étrangers,  à  ceux  des  sociétés  étrangères  et 
aux  Membres  des  Sociétés  archéologiques  de  Belgique 
de  cordiales  paroles  de  bienvenue. 

Toute  la  salle  acclame  les  paroles  de  M.  le  Bourg- 
mestre. 

Le  Comte  Ad.  de  Limburg-Stirum,  Président  de  la 
Fédération  Archéologique  et  Historique,  présente  les 
Congressistes  à  l'Administration  communale  de  Ton- 
gres  : 

Groupés  pour  rechercher  et  étudier  les  antiquités 
de  notre  pays,  les  membres  de  notre  Fédération  sont 
particulièrement  heureux  de  recevoir  l'hospitalité 
dans  la  vieille  cité  de  Tongres.  En  effet,  lorsque  les 
délégués  Limbourgeois  offrirent  d'organiser  lecongrès 
de  1901  dans  cette  ville,  à  l'occasion  du  cinquantième 
anniversaire  de  leur  vaillante  société,  ce  fut  par 
acclamations  que  les  représentants  de  la  Fédération 
acceptèrent  leur  proposition. 

Certes,  la  Tongrie  préhistorique,  la  cité  épis- 
copale  du  Moyen-Age,  la  Tongrie  moderne,  excitent 
atout  instant  l'intérêt  du  curieux  et  du  chercheur, 
mais  il  était  particulièrement  instructif,  au  lende- 
main de  la  réunion  qui  avait  étudié,  sur  les  plateaux 
Luxembourgeois,  les  vertiges  de  l'Orolaunum  Viens, 
de  retrouver  ici  les  souvenirs  d'une  grande  cité 
romaine. 

Les  membres  de  la  Fédération  archéologique  re- 
mercient vivement  de  leur  bienveillant  accueil, 
Monsieur  le  Bourgmestre  et  Messieurs  les  membres  du 
Conseil  Communal.  Ils  montrent  ainsi  tout  l'intérêt 
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qui  s  attache  à  la  connaissance  du  passé  comme  à  une 
grande  école  de  vertus  civiques.  C  est  un  des  fruits 
que  les  pionniers  de  l'antiquité  peuvent  retirer  de 
leurs  patients  labeurs.  Nulle  part  mieux  que  sur  ce 
sol,  tout,  vivant  des  grands  souvenirs  d'aïeux  hé- 
roïques, 1  nisloire  n'enseigne  mieux  le  culte  de  la 
Patrie. 

Le  discours  de  M.  le  Président  du  dernier  Congrès 
prouve  combien  il  a  à  cœur  le  développement  des 
sciences  historiques  et  archéologiques  ;  aussi,  ses 
paroles  sont-elles  accueillies  par  les  applaudissements 
de  la  nombreuse  assemblée. 

M.  le  Bourgmestre  présente  le  vin  d'honneur,  les 
verres  circulent,  eu  trinquant  on  parle  de  Touilles,  do 
découvertes,  d'excursions,  de  visites  de  monuments  ; 
on  est  heureux  de  se  revoir,  on  présente  les  membres 
nouveaux,  les  premiers  arrivés  expliquent  déjà  aux 
autres  toat  l'intérêt  de  l'exposition,  véritable  innova- 
tion, presque  le  complément  indispensable  au  succès 
du  congrès. 


SÉANCE  SOLENNELLE  D'OUVERTURE 

4  AOUT 

Toute  la  grande  salle  du  Palais  de  Justice  est 
occupée  par  les  membres  du  Congrès. 
La  séance  s'ouvre  à  1 C5  h.  30. 

Monsieur  le  Comte  A.  de  Hemricourt  de  Grunne 
prend  place  au  fauteuil  de  la  présidence,  ayant  à  sa 
droite  Monsieur  le  baron  de  Pitteurs  Hiegaerts,  Gou- 
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verneur  de  la  province  et  Monsieur  le  Professeur 
Montelius,  délégué  officiel  du  Gouvernement  Suédois  ; 
à  sa  gauche,  Monsieur  le  Chevalier  Oscar  Schaetzen, 
vice-président  ;  François  Huybrigts  .  secrétaire- 
général. 

Discours  inaugural  de  M.  le  Comte  de  Hemricourl  de 
Grunne.  Président  du  Congrès. 

Mesdames  et  Messieurs, 

Notre  premier  Magistrat  vous  a  dit  tout  a  l'heure 
combien  la  ville  de Tongres  était  heureuse  et  honorée 
de  vous  recevoir.  Permettez-moi  de  vous  exprimer  les 
mêmes  sentiments  et  de  vous  souhaiter  la  bienvenue 
au  nom  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du 
Limbourg,  organisatrice  de  ce  congrès,  par  votre 
confiance. 

Nous  remercions  M.  le  Bourgmestre  et  l'administra- 
tion communale  d'avoir  bien  voulu  si  aimablement 
mettre  ses  locaux  à  notre  disposition. 

Nous  comptions  sur  la  visite  de  Monsieur  le  Mi- 
nistre de  l'Intérieur,  mais  il  s'est  fait  excuser,  devant 
se  rendre  demain  matin  âOstende,  pour  l'inauguration 
de  la  statue  de  Léopold  I. 

Nous  remercions  Monsieur  le  Gouverneur  du  Lim- 
bourg de  la  part  qu'il  veut  prendre  à  nos  travaux,  en 
les  honorant  de  sa  présence. 

Le  Congrès  a  été  très  flatte  de  voir  la  France  et  la 
Suède  se  faire  représenter  officiellement  par  des 
délégués,  dont  celui  de  Suède,  Mr  Montelius,  seul 
est  arrivé  jusqu'à  présent  ;  nous  le  prions  d'agréer  nos 
souhaits  de  bienvenue.  A  côté  de  ces  Messieurs,  nous 
sommes  heureux  de  rencontrer  ces  vétérans  de  nos 
congrès,  qui  nous  arrivent  du  tond  de  la  France,  de 
l'Allemagne, des  Pays-Bas.  du  Grand  Duché  de  Luxem- 
bourg et  que  les  longues  distances  ne  rebutent  pas. 


La  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg 
tient  surtout  à  vous  remercier,  Messieurs,  d'avoir 
choisi  Tongres  pour  les  XVe*  assises  de  cette  fédéra- 
tion, dont  chaque  session  ajoute  un  éclat  nouveau  à 
ces  lumières  que  tant  de  sociétés  savantes  s'attachent 
à  répandre  sur  le  passé  de  la  patrie  belge  ! 

Elle  vous  remercie  de  plus,  tout  spécialement, 
d'avoir  bien  voulu  faire  coïncider  la  tenue  de  ce 
congrès  et  la  célébration  du  cinquantième  anni- 
versaire de  notre  société. 

Il  y  a  tout  juste  un  demi-siècle  en  effet,  qu'une 
quinzaine  de  nos  concitoyens  et  un  ingénieur  an- 
versoi s  s'unissaient  pour  établir  à  Tongres  la  Société 
scientifique  et  littéraire  du  Limbourg.  Leur  but  était 
de  développer  et  d'encourager,  parmi  nous,  la  cul- 
ture des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  et  de  doter 
le  Limbourg,  dans  sa  plus  antique  cité,  d'un  musée 
provincial.  Le  règlement  fut  arrêté  le  22  Décembre 
1851.  Le  choix  du  président  acheva  de  montrer  le 
caractère  à  la  fois  local  et  national  de  la  patriotique 
entreprise.  Ce  choix  se  porta  sur  M.  Joseph  Jaminé, 
ancien  membre  du  Congrès  de  1830,  avec  M.  Driesen 
pour  secrétaire  et  M.  Perreau  pour  conservateur. 

La  réunion  de  quelques  vases  romains  et  de  quel- 
ques sceaux  du  moyen-age,  de  quelques  fragments 
d'armes  et  de  vitraux,  constitua  aussitôt  le  noyau  du 
Musée.  L'achat  de  quelques  livres  devint  le  point  de 
départ  de  la  Bibliothèque  et  dès  Mai  1852  paraissait 
le  1er  fascicule  du  tome  premier  du  bulletin  de  la 
Société.  Ce  premier  volume  a  été  depuis  lors  suivi  de 
18  autres. 

En  avril  1858  cependant,  M.  Jaminé,  démission- 
naire, remettait  la  présidence  à  M.  Petit-de  Rosen, 
et  celui-ci,  deux  ans  plus  tard,  était  remplacé  par  M. 
Antoine  Perreau,  qui  devait  rester  en  fonctions 
jusqu'en  18G8,  année  de  sa  mort. 
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A  M.  Driesen  d'autre  part,  ont  succède,  comme 
secrétaire,  M.  le  Comte  Théodore  de  Renesse  et  M. 
Bertrand,  enfin  le  très  laborieux  et  dévoué  M.  Huy- 
brigts. 

Depuis  avril  1809,  voilà  donc  32  ans,  Messieurs,  on 
a  bien  voulu  appeler  en  remplacement  de  M.  Perreau 
et  maintenir  à  la  présidence,  celui  qui  a  l'honneur 
aujourd'hui  d'être  auprès  de  vous  l'interprète  recon- 
naissant de  la  Société  jubilaire. 

Il  n'a  jamais  mieux  senti  qu'en  ce  moment,  à  quel 
point  il  eût  été  désirable  qu'un  plus  érudit  occupât 
cette  place  ;  il  n'y  peut  apporter  que  le  plus  sincère 
dévouement. 

Au  surplus,  Messieurs,  peut-être  est-il  moins  besoin 
à  Tongres  qu'ailleurs,  de  se  présenter  à  vous  avec  tout 
le  prestige  de  la  science.  Les  faits,  les  lieux,  les 
choses,  les  pierres  même  peuvent  ici  parler  à  notre 
place. 

L'antiquité  locale,  les  trouvailles  si  nombreuses 
et  si  diverses  faites  dans  notre  sol,  les  objets  si  pré- 
cieux conservés  dans  le  trésor  de  notre  cathédrale, 
suffiront,  nous  l'espérons,  à  exciter  votre  intérêt  à 
défaut  de  notre  savoir.  Il  n'y  a  point  de  terre  en 
Belgique  où  l'on  ait  relevé  autant  qu'à  Tongres  et 
dans  ses  alentours,  les  témoignages  de  la  civilisation 
des  Romains:  substructions  d'enceintes,  de  forteresses 
et  de  villas,  tombes,  mobilier  sépulcral,  vases,  bijoux, 
objets  d'art,  statuettes,  monnaies  de  toutes  les  époques, 
de  centaines  de  spécimens  des  temps  germaniques,  de 
centaines  de  variétés  de  l'époque  consulaire  et  de 
milliers  de  types  de  l'époque  impériale  des  quatre 
première  siècles  de  notre  ère.  Et  nous  ne  sommes  pas 
au  bout,  car  il  s'en  faut  que  les  dernières  de  ces  trou- 
vailles soient  les  moins  riches  et  les  moins  dignes 
d'attention. 
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C'est  qu'il  n'y  a  pas  non  plus  en  Belgique  de  ville, 
qui  apparaisse  dans  l'histoire  avant  la  nôtre,  point 
de  ville  où  Ton  ait  relevé  d'aussi  anciennes  traces 
du  christianisme,  comme  suffirait  à  le  prouver  ce 
tombeau  du  3,n"  siècle,  transporté  dans  une  annexe  d" 
la  cathédrale  de  Liège  ;  point  de  ville  enfin  qui  ait  eu 
aussi  tôt  son  évoque,  e«  dont  1  évoque  ait,  dès  le  -T 
siècle,  occupé  dans  l't'^lise  une  pince  égale  à  celle  de 
Saint-Servais. 

Le  nom  de  Tongrois  reste  jusqu'à  Tan  mil  le  nom 
du  premier  diocèse  belgconcorc  que  le  siège  épiscopa! 
ait  été  transporté  à  Macslricht,  puis  à  Liège.  Quand 
cette  cité  de  Liège  fut  devenue  la  capitale  de  cette 
sorte  de  république  épiscopale,  <;ui  devait  durer 
jusqu'à  la  fin  du  XVIII"  siècle,  Tonirres  demeure  une 
des  bonnes  villes  les  plus  notables,  rainée,  la  doyenne 
de  la  principauté.  Et  des  édifices  tels  que  cette  église 
Notre-Dame,  dont  vous  admirerez  la  construction, 
commencée  en  1240  ;  un  trésor,  tel  que  celui  de  cette 
église  ;  la  vitalité  des  associations  et  du  commerce 
qui  se  développèrent  à  son  ombre,  n'est-ce  pas  assez 
pour  vous  marquer  l'importance  religieuse,  politique, 
économique  et  artistique,  gardée  au  cours  des  siècles, 
par  le  vieux  castellum  romain  l 

Vous  pourrez  juger,  Messieurs,  des  ressources  qu'il 
peut  offrir  à  vos  études  par  cette  exposition  d'objets, 
tous  originaires  de  la  ïongrle,et  pour  la  réunion  des- 
quels nous  devons  nos  plus  vifs  remerciments  au 
gouvernement  qui  a  bien  voulu  nous  accorder  un 
subside,  à  vos  sociétés,  Messieurs,  et  à  maints  géné- 
reux collaborateurs. 

Vous  pourrez  en  juger  aussi  par  l'examen  des  mo- 
numents anciens  qui  nous  entourent,  examen  qui 
soulève  de  bien  délicats  problèmes  d'art  et  d'histoire. 
Notre  société  compte  beaucoup  moins  vous  en  proposer 
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la  solution  que  de  la  provoquer  et  de  l'attendre  du 
savoir  des  érudits  et  des  spécialistes  si  nombreux 
parmi  vous. 

l'our  moi.  Messieurs,  je  ne  possède  rien  de  la  com- 
pétence qu'il  faudrait  pour  prouver  qu'Auguste  a  fait 
ériger  les  enceintes  de  Tongres  ou  qu  Ogicr-le-Danois 
en  a  rébâti  l'église.  Je  me  suis  plus  occupé  de  con- 
structions rurales  et  d'agriculture  que  de  critique 
historique.  A  ce  métier  j'ai  du  moins  appris  qu'il  n'est 
pierre  qui  ne  puisse  trouver  sa  place  utile  dans  les 
fondements  d'un  édifice  si  elle  est  solide  et  ainsi  en 
est-il  de  tous  les  matériaux  authentiques  recueillis 
par  les  archéologues. 

Il  n'es'-  gerbe,  non  plus,  que  les  moissonneurs 
les  [dus  vaillants  puissent  préserver  du  mélange  de 
quelque  mauvaise  graine. 

Mais  laissez  effectuer  son  battage  à  la  science, 
laissez  remplir  leur  office  aux  vanneurs  de  la  critique, 
l'ii.'exact  et  le  faux  seront  séparés  du  vrai  et  bientôt 
emportés. 

Ainsi.  Messieurs,  le  mélange  de  quelques  erreurs 
involontaires,  de  quelques  identifications  trop  osées, 
de  quelques  conjectures  trop  hardies  aux  faits  acquis 
de  l'histoire,  n'aboutira  en  fin  d'examen  qu'à  rendre 
plus  sûre  et  pais  pure  notre  connaissance  des  faits  et 
nueurs  de  nos  pères. 

C'est  de  quoi,  j'en  suis  certain,  vous  vous  souvien- 
drez. Messieurs,  s'il  en  était  besoin  au  cours  de  ce 
congrès,  où  pourront  librement  se  produire  toutes 
les  thèses,  mais  aussi  toutes  les  contradictions. 

''/est  de  cette  façon  que  vous  servirez  une  fois  de 
plus, par  les  XV"  assises  de  notre  Fédération, la  grande 
cause  de  l'histoire  nationale  ! 

Oui  !  grande  cause,  Messieurs,  et  digne  de  toutes 
les  sympathies  !  Car  elle  est  la  cause  même  de  la 
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Patrie,  puisqu'elle  nous  la  rend  plus  chère  par  le 
souvenir  de  ses  gloires  et  de  ses  vertus  plus  chère 
même  par  celui  de  ses  épreuves  et  de  ses  douleurs,  et 
puisqu'elle  nous  met  tous  en  état  de  la  mieux  servir 
par  une  connaissance  plus  exacte  des  expériences 
heureuses  ou  malheureuses  du  passé. 

Encore  une  fois,  Mesdames  et  Messieurs,  à  vous  la 
bienvenue  !  à  vous  merci  ! 

M.  Hwjbrigts,  secrétaire-général .  —  Le  Comité 
organisateur  du  congrès  a  reçu  un  grand  nombre 
de  lettres  d'adhérents  exprimant  leurs  regrets  de 
ne  pouvoir  prendre  part  à  nos  travaux  et  en  taisant 
des  vœux  pour  le  plein  succès  de  notre  session. 

Monsieur  le  Ministre  des  Finances  et  des  Travaux 
Publics  et  Monsieur  le  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  ont 
bien  voulu  accepter  la  présidence  d'honneur  du 
Congrès,  se  sont  l'ait  excuser,  devant  se  rendre  à 
Ostende,  lundi  matin,  5  Août,  pour  l'inauguration  de 
la  statue  de  Léopold  1. 

M.  Hildebrand,  conservateur  en  chef  des  antiquités 
du  royaume  de  Suède,  appelé  auprès  du  Roi,  n'a  pu 
se  rendre  en  Belgique  ;  Monsieur  le  Professeur  Mon- 
telius  a  reçu  la  mission  de  le  remplacer  à  titre  de 
délégué  otliciel  du  gouvernement. 

S.  A. le  Prince  Poutiatine  de  Saint-Pétersbourg  nous  a 
écrit  que  ses  fonctions  ne  lui  permettent  absolument 
pas  de  se  rendre  en  Belgique  à  l'époque  du  Congrès. 

M.  le  Comte  de  Borchgrave  d'Altena,  Sénateur, 
trop  souffrant  pour  entreprendre  le  vovage,  regrette 
de  ne  pouvoir  assister,  au  moins,  à  la  séance  d'ouver- 
ture. \\  s'est  fait  représenter  par  Monsieur  le  Comte 
Adolphe  de  Borchgrave  d'Altena,  son  fils,  Conseiller 
provincial. 

M.  le  Général  Wauwermans  nous  exprime  tous  les 
regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  Tongres,  à  cause 
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de  lelat  de  sa  santé  et  aussi,  un  peu,  à  cause  de  son 
âge  avancé. 

M.  Bouton  Victor  de  Paris,  membre  d'honneur,  nous 
a  informé  qu'il  est  gravement  malade.  (1) 

M.  Faid herbe  Alexandre,  de  Roubaix,  nous  fait 
connaître  que  son  état  de  sa  nié  ne  lui  permet  pas  de 
faire  le  voyage  ;  il  en  est  de  même  de  M.  Guerlin, 
d'Amiens. 

M.  le  Baron  del  Mirmol  regrette  de  ne  pouvoir  se 
rendre  a  Tongres  ;  en  compensation,  il  nous  envoie 
son  dictionnaire  des  filigranes. 

M.  Dewalque,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  ne 
pourra  assister  au  congrès,  à  cause  de  1  état  de  santé 
de  Mme  Dewalque. 

M.  Germain  de  Maidy,  de  Nancy,  est  obligé  d'as- 
sister, le  4  Août,  au  Congrès  de  géographie  de  Nancy. 

MM.  Ernest  Van  den  Broeck,  de  Bruxelles,  et 
Théodore  de  Raadt,  de  St-Gilles,expriment  aussi  leurs 
regrets  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès,  de  même 
M.  François  de  Villenoisy,  conservateur  aux  Musées 
Nationaux  de  France  et  M.  Fernand  Wignier,  tréso- 
rier de  la  Société  d'Kmulation  d'Abbeville. 

M.  le  Chanoine  Van  den  Gheyn  ne  peut  s'absenter  à 
cause  de  l'organisation  de  la  distribution  des  prix  à 
l'institut  S1  Liévin  à  Gand. 

M.  Quarré-Reybourbon  regrette  d'être  retenu  à 
Lille  pour  des  affaires  de  famille. 

Le  congrès  d'anihropologie  de  Metz  empêche  M. 
Fr.  Wolfram,  directeur  impérial  des  archives  à  Metz, 
de  se  rendre  parmi  nous. 

M.  Adolphe  Dubois  est  retenu  à  Liège  par  l'asso- 
ciation des  anciens  élèves  de  l'Académie  Royale  des 
Beaux-Arts. 


(\)  Nous  avons  le  regret  «l'unnoinvr  que  noire  si  déwnié  nmftviv,  M. 
bouton,  est  «léeédé  à  Paris  le  8  Août. 
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M"c  Ant.  Vanderlinden,  de  Bruxelles,  et  M.  Ernest 
Doudou,  de  Seraing,  indisposés,  regrettent  de  ne 
pouvoir  assister  aux  séances  du  Congrès. 

M.  Ad.  Crespin  est  retenu  à  Bruxelles  par  l'exposi- 
tion de  1  'écolo  professionnelle  de  la  rue  du  Marais,  à 
Bruxelles. 

Mesdames,  Messieurs,  le  Comité  organisateur  du 
Congrès  vous  propose  de  compléter  le  Bureau,  en 
acclamant,  comme  présidents  d'honneur  et  comme 
vice-présidents  d'honneur,  les  membres  suivants,  qui 
par  leurs  fonctions  ou  leur  science,  ont  bien  voulu 
rehausser  le  Congrès  de  Tongres  et  nous  accorder  un 
précieux  appui  : 

Présidents  cT Honneur.  . 

MM.  le  Comte  de  Smet  de  Naeyer,  Ministre  des 

Finances  et  des  Travaux  publics, 
de  Trooz,  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction 

publique. 

Baron  Van  (1er  Bruggen,  Ministre  de  l' Agriculture  et 
des  Beaux-Arts. 

Baron  de  Pitteurs-Hiegaerts,  Gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Li  m  bourg. 

Vive- Présidents  d Honneur. 

Stanislas  Bormans,  Administrateur  de  l'Université  de 
Liège. 

Comte  Adolphe  de  Limbourg-Stiruin,  Membre  de  la 

•  Chambre  des  Représentants. 
Vicomte  de  Ghcllinck-Vaernewyek. 
Docteur  Victor  Jacques. 
Fernand  Don  net. 
Ernest  Matthieu. 
Chevalier  Oscar  Schaetzen. 
Chevalier  Camille  de  Borman. 
Léon  N a veau. 

Comte  Théodore  de  Renesse. 

*  - 
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Pour  la  France  : 

MM.  Langlois.  représentant  officiel  du  Ministère  des 
affaires  étrangères  de  France. 

Comte  de  Hautecloque.  délégué  de  l'Académie  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  d'Arras. 

Edouard  Fourdrignier,  délégué  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Taris  et  de  la  Commission  des  antiquités 
et  des  arts  du  département  de  Seine  et  Oise. 

Comte  Lair,  délégué  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie. 

Pour  f  Allemagne  : 
M.  Berger  Krnest.  artiste- peintre,  Munich. 

Pour  le  Grand-Duché  de  Luxembourg  : 

M.  Arendt,  délégué  de  la  Section  historique  de  l'In- 
stitut grand-ducal. 

Pour  la  Hollande  : 
M.  Baudouin,  Bourgmestre,  Maastricht. 

Pour  la.  Russie  : 

S.  A.  le  Prince  Poutiatine. 

Pour  la  Suède  : 

M.  le  Professeur  Montelius,  représentant  officiel  du 
gouvernement  Suédois. 

Pour  le  Portugal  : 
M .  Leite  de  Vasconcellos. 

Pour  la  Suisse  : 

M.  Delessert. 

l/oi  die  du  jour  appelle  aussi  la  désignation  des 
membres  des  Bureaux  des  sections. 

Voici  les  propositions  qui  ont  été  présentées  à  la 
réunion  préparatoire  pour  la  constitution 
de  nos  trois  sections  : 


des  Bureaux 
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PREMIÈRE  SECTION.  —  PRÉHISTOIRE. 

Présidents  : 

MM.  le  comte  de  Hauteclocque,  délégué  de  l'Académie 
d'Arras. 

Docteur  Victor  Jacques,  Professeur  à  l'Université  de 
Bruxelles. 

Fourdrignier,  délégué  de  la  Commission  des  antiquités 

et  des  arts  du  département  de  Seine-et-Oise. 
Julien  Fraipont,  Professeur  à  l'Université  de  Liège. 
Secrétaire  :  M.  Gaston  Frère. 
Rapporteur  :  M.  le  Chanoine  Remy. 

SECONDE  SECTION.  —  ARCHÉOLOGIE. 

Présidents  : 
MM.  le  Vicomte  de  Ghellinck  Vaernewyck. 

Fernand  Donnet. 

Chevalier  Oscar  Schaetzen. 

Léon  Losseau. 

Henri  Hymans. 
Secrétaire  :  M.  Wets,  Préfet  des  études. 
Rapporteur  :  M.  le  Professeur  Ulrix. 

TROISIÈME  SECTION.  —  HISTOIRE. 

Présidents  : 
MM.  Camille  de  Borman. 

Vicomte  Desmaisières. 

Léon  Naveau. 
Secrétaires  :  MM.  Stroobant  et  Bergmans. 
Rapporteur  :  M.  Matthieu. 

Mesdames  et  Messieurs,  il  me  reste  à  vous  rappeler 
que  le  Banquet  aura  lieu  à  17  heures,  dans  la 
grande  salle  de  «  la  Concordia  *,  au  Boulevard  à  la 
porte  de  Maastricht. 

La  séance  est  levée  à  17  h.  15. 
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LE  BANQUET. 

A  17  3/4  heures,  les  congressistes, nu  nombre  de  102, 
se  réunissent,  pour  le  Banquet,  clans  la  grande  et 
belle  salle  d>  la  Concordia,  décorée,  avec  goût,  d  em- 
blèmes et  de  drapeaux. 

Le  banquet  est  présidé  par  M.  le  Comte  A.  de  Hem- 
ricourt  de  Grunne. 

A  sa  droite  prennent  place  M.  le  Baron  de  Pitteurs- 
Hiegaerts,  Gouverneur  de  la  province  de  Limbourg  ; 
Monsieur  Meyers,  Sénateur.  Bourgmestre  de  Tongres  ; 
M.  Montelius,  délégué  du  gouvernement  Suédois  ; 
M™',  Fr.  Huybrigts  ;  M.  Helleputte,  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants  ;  Mm*Coart  ;  M.  le  Comte 
de  Hauteclocque  ;  Mme  Arthur  de  Cannart  d'Hamale  ;  . 
M.  de  Bavay,  président  de  !a  Société  d'archéologie  de 
Bruxelles  ;  Mme  de  Pauw,  M.  le  chevalier  de  Borman  ; 
M.  le  Vicomte  Desmaisières  ;  M.  Stanislas  Bormans  ; 
M.  le  Chanoine  van  Caster  ;  M.  Fourdrignier  ;  M.  de 
Pauw  ;  M.  Matthieu  ;  M.  Léon  de  Cannart  d'Hamale; 
M.  De  Meuldre  ;  M.  Letellici  ;  M.  le  Chanoine  Del- 
vigne  ;  M.  le  Chanoine  Peeters  ;  M.  Gielen  Joseph  ; 
M.  Robyns  de  Schneidauer  ;  M.  Arsène  Coart,  prési- 
dent honoraire  du  tribunal  ;  M.  Gaston  Frère  ;  M. 
Léon  Jaminé  ;  M.  Bertrand  ;  M.  Vannerus  ;  M. 
t'Serstevens-Troye  ;  M.  Don  net  ;  M.  le  Chevalier 
Soenens  ;  M.  Vayson  ;  M.  Briers  ;  M.  Kaisin  ;  M.  de 
Buggenoms  ;  M.  Soil  ;  M.  E.  Vrooncn  ;  M.  L.  Dolez  ; 
M.  Poils  ;  M.  C.  Van  Bellingen,  etc.  etc. 

A  sa  gauche.  M.  Desmaisières,  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants  ;  M.  le  Chevalier  Oscar 
Schaetzen,  vice-président  du  Congrès  ;  M'Ile  Matthieu  ; 
M.  Delvoie,  échevin  ;  Mme  De  Meuldre  ;  M.  Ernest 
Berger  ;  M""  Letellier;  M.Macqueron  ;  M.  Huybrigts, 
secrétaire  général  ;  M.  le  Comte  Léon  de  Hcmricourt 
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de  Grunne  ;  M.  le  Vicomte  de  Ghlelinck  ;  M.  le 
Comte  de  Renesse,  Conseiller  provincial;  M.  Caïmo, 
Commissaire  d'arrondissement  ;  M.  Laminne  ;  M. 
Stroobant;  M.  Blanchet;  M.  Arendt  ;  M.  E.  Coart, 
procureur  du  Roi  ;  M.  Mathieu  Christiaens  ;  M.  E. 
Gilkens  ;  M.  C.  Vroonen  ;  M.  le  Baron  Charles  de 
Rosen  ;  M.  Oger  ;  M.  Losseau  ;  M.  Wins  ;  M.  Wil- 
lemsen  ;  M.  Bazenereye  ;  M.  Bclleroche  ;  M.  L.  Mae- 
terlinck ;  M.  Francart,  etc.  etc. 

Le  Banquet,  préparé  parles  soins  de  MmeGulix  de 
Liège,  de  l'avis  de  tout  le  monde,  n'a  absolument  rien 
laissé  à  désirer  ;  les  mets  étaient  exquis  et  les  vins, 
fournis  par  le  comitéorganisateur,  fort  bons.  Ajoutons 
que  si  l'organisation  a  été  parfaite,  nous  le  devons  au 
dévouement  de  notre  confrère,  M.  Constant  Vroonen. 

JMotii  tn  4  3loût  190!. 

Oxtnil  Soup 
Croiistudcs  Cnniien 
Daims  «le  Sa  uni  on  à  In  Hollnndnise 

Filet  de  bœuf  Climitilly 
Noisetles  riz  de  \  vm\  i\  ln  Fnuunise 
Chaud  froid  de  fuie  gras 
Canetons  bigarade 
Croupe  de  homards  snuec  Caboul 
Claees 
Fruits,  Dessert. 

Le  moment  des  toasts  arrivé,  M.  le  Comte  Arthur 
de  Hemricourt  de  Grunne  se  lève  et  propose  le  toast 
suivant  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Dans  une  réunion  d'archéologues  et  d'historiens,  il 
est  presque  puéril  de  rappeler  que  la  monarchie  est  la 
plus  ar.rimne  des  institutions  historiques.  Elle  s'est 
afliru:éo  dès  les  premiers  temps  et  dans  le  cours  des 
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siècles,  comme  un  bienfait  social,  comme  un  gage  de 
stabilité  et  de  prospérité. 

L'histoire  nous  apprend  que  le  régime  le  plus 
durable  et  le  plus  favorable  au  progrès  et  à  la  gran- 
deur des  nations,  est  le  régime  monarchique  :  la 
plupart  des  grandes  œuvres  que  les  siècles  nous  ont 
léguées,  sont  indissolublement  liées  au  nom  d'un 
rè^ne  glorieux,  d'une  dynastie  illustre. 

Le  gouvernement  des  hommes  exige  de  la  stabilité 
et  de  la  continuité.  Dans  l'antiquité,  dans  l'histoire 
moderne  surtout,  les  peuples  qui  sont  parvenus  au  • 
plus  haut  degré  de  prospérité,  sont  ceux  qui  ont  le 
mieux  compris  la  nécessité  de  l'ordre  traditionnel,  de 
la  pérennité  monarchique. 

Notre  pays,  Messieurs,  est  un  vivant  exemple  de 
la  monarchie:  sous  l'impulsion  éclairée  de  ses  rois, 
il  a  connu  la  fortune,  il  a  prospéré  au  delà  même  de 
ses  plus  ambitieuses  espérances. 

C'est  donc  avec  un  sentiment  d'admiration  et  de 
gratitude,  partagé,  j'en  suis  sur,  par  tous  ceux  qui 
m'entendent,  que  je  lève  mon  verre  à  la  monarchie 
belge,  au  Roi  et  à  la  famille  royale. 

Je  reprends  la  parole.  Messieurs,  pour  remercier  le 
gouvernement  du  bienveillant  intérêt  qu'il  porte  à  nos 
travaux. 

Je  remercie  particulièrement.  M.  le  Gouverneur  du 
Limbourg  de  sa  présence  parmi  nous,  elle  est  un 
honneur  et  un  encouragement,  dont  nous  sentons  le 
prix. 

Je  bois  à  M.  le  Gouverneur,  au  Baron  de  Pitteurs. 

Les  paroles  du  président  ont  été  acclamées  vigou- 
reusement par  toute  la  salle. 

Monsieur  le  Gouverneur  remercie  M.  le  Président 
de  ses  aimables  paroles  et  dit  combien  il  est  heu- 
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reux  de  se  trouver  parmi  les  membres  les  plus 
actifs  delà  fédération  archéologique  et  historique  de 
Belgique,  doni  les  travaux  contribuent  puissamment 
à  faire  revivre  le  patrimoine  artistique  delà  Belgique. 

M.  le  Gouverneur  termine  en  buvant  à  lu  prospé- 
rité de  la  Fédération. 

Monsieur  le  Comte  Lair  demande  la  parole  et  dit  : 

Monsieur  le  Président,  Messieurs, 

La  Société  Française  d'archéologie  a  délégué,  pour 
la  représenter  auprès  de  vous, l'ami  de  son  regretté  et 
iuoubliabledirecteur.Tel  est  le  seul  motif  qui  m'a  valu 
ce  grand  honneur. 

Je  n'ai  pas  à  taire  ici  l'éloge  du  savant  distingué, 
pour  lequel  l'archéologie  n'avait  pas  de  secrets;  du 
bibliophile  dont  les  travaux  d'érudition  ont  occupé 
une  vie  consacrée  au  culte  désintéressé  de  la  science 
et  à  la  direction  desCongrès  archéologiques.la  grande 
œuvre  fondée  par  Arcisse  de  Caumont. 

Aussi  bien  que  moi, vous  savez  tout  ce  que  je  pour- 
rais dire  à  ce  sujet  ;  mais,  ce  que  je  suis  fier  de  pou- 
voir répéter  ici,  certain  que  vous  ne  me  démentirez 
pas,  c'est  que  si  Arthur  de  Marsy  était  un  Picard  de 
vieille  race,  un  -vrai  fils  de  France,  son  amour  de  la 
Belgique  lui  avait  donné  droit  de  cité  parmi  vous! 

Depuis  de  longues  années,  sa  présence  aux  divers 
congrès  tenus  en  Belgique,  les  innombrables  bro- 
chures et  articles  consacrés  aux  monuments,  à  la 
numismatique,  aux  collections  d'œuvres  d'art,  aux 
tètes  du  Royaume,  avaient  attiré  1  attention  sur  ce 
travailleur  aussi  consciencieux  qu'infatigable  et  Sa 
Majesté  le  Uoi  LéopolJ,  votre  auguste  Souverain, 
avait  daigne  lui  conférer  la  croix  de  son  ordre.  L'Aca- 
démie Royale  d'Archéologie  lavait  inscrit  au  nombre 
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de  ses  membres  d'honneur.  Les  cercles,  et  sociétés 
archéologiques  de  Mons,  Tournai,  Anvers,  le  comp- 
taient parmi  leurs  correspondants. 

De  ce  côté  de  la  frontière,  de  Marsy  ne  comptait  que 
desarais.  Aussi,  compagnons  fidèles  de  sa'  vie  et  ses 
modestes  collaborateurs,  nous  avons  été  profondément' 
touchés  de  voir  Monsieur  le  Président  Blomme, 
Monsieur  le  Juge  Soil  apporter,  sur  la  tombe  du  comte 
de  Marsy,  l'expression  émue  de  leur  douleur  et  de  la 
vôtre.  Merci  à  eux,  merci  ,  à  vous  tous,  amis,  qui 
n'avez  pas  redouté  les  fatigues  d'un  long  voyage,  pour 
prendre  part  à  notre  immense  chagrin. 

Mais  quelle  que  soit  l'étendue  do  la  perte  qu'elle  > 
a  éprouvée,  en  la  personne  d'Arthur  de  Marsy,  la 
Société  Française  d'archéologie  est  et  restera  ce  qu'il 
l'a  rendue,  florissante  ;  aussi  a-t-elle,  pour  remplacer 
celui  qu'elle  a  perdu,  fait  choix  de  deux  savants  dis- 
tingués, qu'il  honorait  d'ailleurs  de  sa  confiance,  MM. 
Eugène  Lefèvre-Pontalis  et  Emile  Travers,  en  qualité 
de  Directeur  et  de  Directeur-adjoint. 

Pour  vous,  Messieurs,  ce  ne  sont  pas  des  inconnus  ; 
leurs  travaux  et  leurs  publications  justifient  et  leur 
compétence  et  leur  droit  à  occuper  un  poste  d'hon- 
neur. 

Les  hôtes  de  nos  congrès.  MM.  le  Vicomte  de 
Ghellinck-Vaernevvyck;  Franc  irt,  Harnbye,  Matthieu, 
les  ont  vus  récemment  à  l'œuvre,  lors  du  congrès 
d'Agen. 

Et  ils  m'ont,  cette  année,  chargé  d'être  leur  humble 
interprête,  c'est  avec  la  volonté  bien  arrêtée  de  venir 
eux-mêmes  resserrer  plus  étroitement,  si  c'est  pos- 
sible, les  liens,  qui  unissent  déjà  les  savants  de  la . 
Belgique  et  la  Société  française  d'Archéologie. 

Monsieur  le  Président,  Messieurs, 
Au  nom  de  ines  confrères,  au  nom  de  mes  amis  de 
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France,  je  bois  à  la  prospérité  du  Congrès  de  la 
Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique. 

M.  Huybrigts,  secrétaire  général,  porte  le  toast 
suivant  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Au  nom  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du 
Limbourg,  j'ai  l'honneur  de  vous  remercier  cordiale- 
ment d'être  arrivés  en  si  grand  nombre,  pour  témoig- 
ner vos  sympathies  à  nos  travaux. 

Je  propose  de  boire  à  la  santé  des  délégués  des 
gouvernements  étrangère,  qui  ont  dû  faire  de  longs 
voyages  pour  arriver  parmi  nous. 

Je  propose  de  boire  à  la  santé  des  cercles  fédérés, 
dont  je  vois  à  cette  table  de  nombreux  représen- 
tants. 

Je  propose  aussi  de  boire  à  la  prospérité  de  tous  les 
cercles  archéologiques  de  cette  contrée,  de  tous  ces 
travailleurs  persévérants,  conservateurs  d'objets  d'art 
et  d'antiquités,  qui  souvent  avec  peu  de  ressources 
arrivent  à  des  résultats  étonnants  et  pour  marquer 
mieux  ma  pensée,  je  n'hésite  pas  à  citer  spécialement 
nos  amis  de  Maeseyck.  de  Geer,  d'Otrange,  de  La- 
tinne,  etc. 

Encourageons  ces  travaux  isolés  et  ainsi,  notre 
exposition  le  prouve,  bieli  des  objets  de  haut  intérêt 
seront  conservés  à  Ja  science. 

Monsieur  Montelius  remercie  le  Secrétaire-général 
du  toast  porte  en  l'honneur  des  délégués  des  gouver- 
nements et  des  sociétés  fédérées  du  Congrès. 

C'e^t  la  fraternisation  des  archéologues  étrangers 
et  des  membres  de  toutes  ces  sociétés  belges,  qui 
depuis  des  années  rend  ces  congrès  si  agréable». 
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Il  remercie  aussi  les  membres  du  Comtié  organisa- 
teur de  l'aimable  accueil  qu'il  a  reçu  d  eux,  à  son 
arrivée  dans  l'antique  ville  de  Tongres. 

M.  le  Chevalier  Oscar  Schaetzen,  Vice- Président  du 
Congrès,  adresse  à  l'assemblée  les  mots  suivants  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

Je  désire  vous  adresser  quelques  mots  qui  seront, 
j'en  suis  certain,  bien  accueillis,  parce  que  nous  ne 
pouvons  dire,  en  ce  moment,  ventre  affamé  n'a  pus 
d'oreilles,  mais  surtout  parce  que  la  reconnaissance 
est  l'apanage  des  âmes  bien  nées. 

Le  XVe  Congrès  de  la  Fédération  archéologique  et 
Historique  de  Belgique  semble  assuré  d'une  com- 
plète réussite.  Il  occupera  une  place  honorable  dans 
les  fastes  de  la  fédération  et  sera  pour  l'avenir  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  un 
gage  de  prospérité  et  de  longue  vie. 

Et  à  qui  devons-nous  ce  brillant  résultat  ? 

Vous  le  savez  tous,  Mesdames  et  Messieurs,  c'est  à 
notre  excellent  secrétaire-général,  à  M.  Huybrigts. 

Depuis  plusieurs  mois  déjà,  il  s'est  attaché  à  son 
œuvre  et  ne  lui  a  épargné  ni  peines  ni  dévouement. 

Huybrigts  a  tout  organisé,  tout  prévu  et  la  réussite 
a  été  complète.  Notre  magnifique  exposition  a  été 
prête  à  l'heure  indiquée.  Ce  qui  arrive  rarement.  Elle 
met  sous  les  yeux  des  archéologues  de  Belgique  et 
des  pays  étrangers,les  dépouilles  du  passé  qui  donnent 
un  si  grand  renom  à  la  ville  de  Tongres. 

En  mettant  au  jour  le  mobilier  de  nos  ancêtres  et 
quelquefois  leurs  restes,  confies  à  la  terre  depuis  des 
siècles,  Huybrigts  s'est  distingué  par  une  sagacité  et 
un  flair  puis-je  dire  sans  pareil. 

Mais  que  de  fatigues,  d'ennuis  et  de  peines,  que  de 
travaux  pénibles  ne  lui  ont-ils  pas  occasionnés  ! 
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Heureusement  qu'il  a  à'  ses  côtés  une  compagne, 
partageant  ses  préoccupations  et  son  labeur.  C'est 
pour  nous,  Mesdames  et  Messieurs,  un  devoir  d'associer 
la  digne  Madame  Huybrigts,  au  témoignage  de  sym- 
pathie et  de  remercîments  que  nous  adressons  à  notre 
secrétaire-général. 

Puisse-t-il  encore  longtemps  rendre  à  l'archéologie 
et  principalement  à  notre  Société  scientifique  et  litté- 
raire, les  services  éminents  qu'il  lui  a  déjà  rendus. 

Puissent  ses  recherches  être  souvent  encore  cou- 
ronnées de  succès  ! 

A  Monsieur  Huybrigts,  à  Madame  Huybrigts  ! 

Enfin,  M.  Giélen,  archéologue  à  Maeseyck  et  heu- 
reux possesseur  d'une  des  plus  belles  collections 
particulîères  de  Belgique,  s'exprime  ainsi  : 

Je  m'estime  heureux  de  me  trouver  aujourd'hui  dans 
la  cité  d'Ambiorix,  le  célèbre  héros  que  toute  la  Bel- 
gique honore,  pour  avoir  voué  une  haine  éternelle 
au  nom  Romain  et  juré  de  combattre  César  tant  qu'il 
aurait  un  pouce  de  terre  pour  poser  le  pied,  un  coin 
de  forteresse  pour  abriter  sa  tête. 

En  souvenir  du  courageux  chef  Eburon.  je  me 
réjouis  de  participer  aux  festivités  du  XVe  Congrès 
d'archéologie  et  d'histoire  et  du  Cinquantième  anni- 
versaire de  la  fondation  de  la  courageuse  Société 
scientifique  et  littéraire  du  Limbourg. 
*  La  langue  a  des  richesses  pour  exprimer  toutes  les 
idées  ;  mais  pour  les  sentiments  dont  je  suis  pénétré, 
il  n'y  a.  que  les  battements  de  cœur. 

Qu'il  me  soit  donc  permis,  Mesdames  et  Messieurs, 
de  proposer,  d'après  une  coutume  légendaire,  un 
toast  à  l'art  immortel  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays  ;  source  infinie  de  félicités  pour  l'humanité  et 
gage  excellent  pour  la  paix  du  monde. 
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La  soirée  s'est  terminée  à  la  Grand'Place,  où 
l'Harmonie  Royale  de  la  Concordia  a  donné,  à  20  h. 
30,  un  excellent  concert  qai,  après  le  banquet, 
y  a  attiré  les  congressistes  et  en  foule  les  habitants  de 
la  ville. 

Dans  les  cafés  pas  moyen  de  s'asseoir,  sur  la  place 
pas  moyen  de  circuler. 

Le  programme  de  ce  concert,  sous  la  direction  de 
M.  Duysens,  professeur  au  Conservatoire  Royal  de 
Liège,  était  ainsi  composé  : 

1.  Ertdnn,  fantaisie  pour  clarinette,  soliste  X.  Crutzen.    G.  Meister. 


2.  L'Eclair,  polka  pour  piston,  soliste  A.  Deekers.  X. 

3.  Caprice,  mazurka,  air  de  ballet.  Graziam. 
A.  Ouverture  sur  l'opéra  La  Ihhémirnm:  Bu.fe. 

5.      2  des  Feuilles  d'album,  soliste  M.  Ju  mué.  Dlvsexs. 

tf.  Valse  bleue.  Marcis. 

7.  Marche  gida  Yieuxtemps. 


u 
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Ie  SECTION.  -  ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  5  AOUT. 

La  séance  est  ouverte  a  8  1/2  heures. 

Le  bureau  est  composé  connue  suit  :  Présidents, 
MM.  le  Comte  de  Hauteclocque,  Ed.  Fourdrignier, 
le  Docteur  Jacques,  le  Professeur  Frai  pont  ;  Secré- 
taire, M.  G.  Frère  ;  Rapporteur,  M.  le  Chanoine 
Kemy, 

M.  Fourdrignier  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence, 
ayant  à  ses  côtés  MM.  le  Comte  de  Hauteclocque  et 
Julien  Frai  pont. 

M.  Frère  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  et  M. 
le  Chanoine  Kemy  celles  de  rapporteur. 

Signent  la  liste  de  présence  : 

MM.  G. -A.  Wets,  Jules  Freson,  Ernst  tterger,  L. 
Kertrand,  Fr.  Huyurigts,  Adrien  Blar.chet,  Félix  de 
Monnecove,  Ch.-J.  Comhaire,  Fr.  Meyers,  Oscar  Mon- 
lelius,  Edm.  Kemy,  Dr  Jorissenne,  G.  Kestens,  M"10 
S.  Seghers,  Edm.  Seghers,  Fr.  Seghers,  G.Wilicmsen, 
Jean  Poils,  Julien  Fraipont,  Ed.  Fourdrignier,  G. 
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Frère,  J.  Kaisin,  Jules  de  Soignie,  A.  Flébus,  Ch. 
A  rend  i.  Comte  G.  de  Hauteclocque,  E.-J.  Soil,  E.  van 
Bcllingen,  E.  Matthieu,  Jos.  Gielen,  Paul  Laminne, 
A.  Desinette,  Ch.  Legrand,  J.  Nuyts,  Nap.  de  Pauw, 
chanoine  Flahaut,  Erasme  Pâques,  Léon  Naveau,  G. 
Moressée,  Fr.  Schools,  Léon  Dolez,  J.  Bernard,  Th. 
Coenegracht,  P.  Daussy,  A.  Caïmo,  Vicomte  A.  Des- 
maisières,  A.  Wins,  Edg.  Vliegen,  Comte  Théodore  de 
Renesse,  A.  Eeckman,  Mme  Fr.  Huybrigts,  M,u  M. 
Lambert,  Maurice  Lambert. 

M.  le  Président  lit  la  première  question  relative  à 
1  "âge  de  la  Colonne  Itinéraire  de  Tongres,  déposée  au 
Musée  de  Bruxelles. 

M.  Huybrigts,  secrétaire-général,  dit  que  M. 
Schuermans  n'est  pas  arrivé,  et  que  l'étude  de  cette 
question,  par  M.  Schuermans,  fait  partie  des  docu- 
ments remis  à  chaque  membre  du  Congrès. 

Les  Congressistes  savent  donc  que  M.  Schuermans 
rapporte  1  âge  de  la  colonne  milliaire,  trouvée  hors  la 
porte  de  Saint-Trond  à  Tongres,  aux  règnes  de 
Septime-Sévère  (193-211)  ou  de  son  fils  Caracalla 
(211-217)  et  que  M.  Schuermans  conclut  que  si  1« 
morceau  de  colonne  a  été  déposé  à  la  base  de  l'en- 
ceinte de  Dioclétien,  ce  n'est  pas  à  l'époque  de  Dioclé- 
tien  que  la  colonne  a  été  érigée,  mais  qu'elle  a  été 
renversée,  pour  être  enfouie  sous  l'enceinte  de  la  fin 
du  IIP16  siècle. 

M.  Huybrigts  ne  contredira  pas  M.  Schuermans  en 
ce  qui  concerne  l'époque  de  l'érection  de  la  colonne, 
mais  quant  à  l'époque  de  sa  destruction,  il  croit  utile 
de  faire  remarquer  que  lors  de  la  construction  des 
enceintes  des  villes,  à  l'époque  de  Dioclétien,  on  a 
bien  démoli  les  monuments  gênant  le  tracé  des 
enceintes,  mais  on  n'avait  pas  l'habitude  de  détruire 
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COLONNE  ITINÉRAIRE  DE  TONGRES 


ANNEXE 

par  M-  Camille  JUIiLiIAfl, 

PROFESSEUR  A  L'UNIVERSITÉ  DE  BORDEAUX 


I-  QUESTION. 


4ge  de  la  Colonne  Itinéraire  de  Tongres. 


Le  Comité  organisateur  a  reçu,  à  propos  de  cette 
question,  la  communication  suivante  de  M.  Camille 
Jullian,  réminent  auteur  des  Inscriptions  romaines  de 
Bordeaux  : 

«  J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt  la  brochure  sur  Tongres, 
de  M.  Schuermans  ;  j'en  accepte  tout  de  suite  et 
pleinement  les  conclusions.  Par  la  rédaction,  le  soi- 
disant  milliaire  de  Tongres  est  postérieur  à  Septimc 
Sévère  (leuga*),  et  antérieur  à  Décius  (nom  des  villes) 
Par  la  paléographie,  surtout  des  majuscules,  il  parait 
contemporain  des  Sévères:  la  forme  des  traits  horizon- 
taux dans  les  T  et  les  E,  les  déliés  des  T  perpendiculaires 
aux  lignes  principales,  la  coupure  des  deux  courbes  du 
C,  tout  cela  me  parait  annoncer  les  environs  de  Tan  200. 
Par  sa  nature  enfin,  le  document  doit  être  contemporain 
de  la  réglementât  ion  des  Itinéraires  faite  sous  ces 
Empereurs,  réglementation  à  laquelle  nous  devons, 
sans  nul  doute,  l'Itinéraire  d'Antonin  et  le  Table  de 
Peutinger  dans  sa  forme  première  :  ce  que  j'ai  dit  dans 
mes  Inscriptions  de  Bordeaux  et  ce  que  j'ai  toujours 
enseigné. 

Le  monument  ne  peut  provenir  que  des  murs  de 
Tongres  :  je  viens  encore  de  voir  à  Dax,  ces  jours-ci,  un 
monument  leugaire  qui  a  été  découvert  dans  les  murs.  » 


Capbreton,  8  août  1901. 

(Signé)  C.  JULLIAN. 
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Fig.  2.  COLONNE  ITINÉRAIRE  DE  TONGRES. 
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les  belles  pierres  provenues  de  ces  monuments  ;  au 
contraire,  on  les  plaçait  intactes,  avec  beaucoup  de 
soinet  a  sec,  sous  les  fondations;  aussi,  la  destruction 
de  la  pierre  doit  plutôt  se  rapporter  à  un  événement 
dune  violence  inouïe,  notamment  l'invasion  des  Van- 
dales en  400,  précédant  immédiatement  l'occupation 
franque  de  cette  contrée. 

La  lorme  octogonale  de  la  pierre  et  les  inscriptions, 
sur  8  faces,  prouvent  d'ailleurs  bien  qu'elle  n'a  pas  été 
placée  primitivement  à  front  déroute,  mais  au  point 
de  jonction  des  8  routes  principales,  qui,  de  Tongres,  à 
feuiplament  du  castellum,  rayonnaient  dans  toutes 
les  directions  de  l'occupation  romaine  de  la  contrée  et 
dont  Tongres  tonnait  le  point  central,  (i) 

Par  sa  forme  octogonale,  elle  constitue  une  preuve 
indiscutable  de  l'importance  de  Tongres  au  temps  de 
1'occupatien  romaine  ;  aussi,  au  point  de  vue  de 
l'histoire  de  la  Ton^rie,  cette  colonie  est  le  monu- 
ment lu  plus  importantquilsoitpossiblededécombrer 

ou  de  découvrir  a  Tongres. 

Les  nombreuses  constructions  de  maisons,  de  villas 
et  de  chemins  qu'on  fait  actuellement  aux  environs 
de  la  ville,  nous  feront  bientôt  découvrir,  nous  l'espé- 
rons, d'autres  débris  de  la  colonne,  dispersée,  par  mor- 
ceaux, dans  tous  les  sens, par  les  nouveaux  occupants, 
pour  cause  de  nivellement  à  la  suite  des  grandes 
invasions  et  destructions. 

M.  le  Président  lit  l'énoncé  de  la  seconde  question 
relative  à  la  peinture  au  moyen  d'un  mélange  de 
couleurs  et  de  matières  grasses  à  l'époque  romaine. 

M.  Freson  donne  lecture  des  remarques  suivantes  : 
Je  me  demande  si  les  personnes  qui  ont  trouve 


fl  Voir  la  «irtc  nunexéc  au  bulletin  XIX  de  In  Sncirlr  Sciruti/iifur  et 
littéraire  du  Utnbaurrj, 


dans  lesTumuli  de  Herne,  des  godets,  renfermant  des 
mélanges  de  couleurs  et  de  matières  grasses  (huile, 
résines,  etc.),  n'ont  pas  versé  dans  Terreur,  en  attri- 
buant ce  mobilier  à  un  peintre  de  l'époque  romaine. 

Jusqu'à  ce  jour,  tout  le  monde  a  été  d'accord  pou: 
reconnaître  que  la  peinture  à  l'huile  n'a  été  découverte 
et  pratiquée  que  vers  le  commencement  du  XVe* 
siècle. 

Quant  aux  Romains,  ils  n'avaient  que  trois  genres 
de  peinture  : 

1°  à  fresque,  c'est-à-dire  sur  un  mur  revêtu  d'une 
couche  humide  de  chaux  et  de  craie.  Les  couleurs 
employées  étaient  à  l'eau  ; 

2°  à  C encaustique.  On  peignait  sur  des  planches  de 
bois  (le  plus  souvent  de  sycomore).  Les  couleurs 
étaient  mêlées  de  cire,  puis  durcies  par  l'action  du 
feu  ; 

3°  Peinture  dite  in  tempera  sur  des  planches  de 
bois  avec  un  lond  blanc. 

On  se  servait  de  couleurs  préparées  avec  du  blanc 
dœufy  du  miel  ou  de  la  colle.  Ce  genre  de  peinture  ne 
se  ht  jour  que  vers  le  V'siècle  de  notre  ère. 

Pour  renverser  ces  données,  qui  sont  admises  par 
les  archéologues,  il  laudrait  une  analyse  chimique, 
démontrant  la  présence  de  matières  grasses  (huiles, 
résines,  etc.)  dans  les  godets  des  Tumuli  précités. 

M.  Huybrigts.  —  M.  Freson  va  voir  que  nous 
n'avons  rien  négligé  pour  satisfaire  au  vœu  qu'il  vient 
d'exprimer,  car  des  analyses  très  détaillées  ont  été 
faites,  avec  beaucoup  de  soin,  au  laboratoire  de 
l'Université  de  Liège  ;  mais,  pour .  mettre  les  mem- 
bres bien  au  courant  de  la  question,  nous  devons 
décrire  les  lieux  et  brièvement  expliquer  tout  ce  qui 
est  relatif  aux  fouilles  aussi,  avant  d'entreprendre 


Digitized  by  Google 


cette  étude,  examinons  ce  qui  existait  à  l'empla- 
cement de  Herne-S!-Hubert,  à  l'époque  romaine. 

Comme  nous  lavons  signalé,  pages  78  et  91  du  l'r 
fasc.  du  T.  XVII  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
du  Limbourg,  Herne-Sl-Hubert  se  trouve  à  6  kil.  de 
Tongres,  à  proximité  de  l'endroit  où  deux  importantes 
routes  romaines  se  croisent.  La  plus  importante  est 
celle  de  Tongres  par  Neer-Repen,  Herne-S'-Hubert, 
laissée  à  droite,  Vliermael,  Diepenbeek,  Hechtel, 
vers  la  Hollande;  la  seconde  relie  Waremme  à  Bilsen 
et  continue  ensuite  vers  Nymègue,  elle  traverse 
Herne-Sl-Hubert  et  c'est  le  long  de  cette  route,  au 
point  le  plus  élevé,  qu'on  a  érigé  une  importante 
villa  à  l'époque  du  Haut-Empire  et  à  côté  de  cette 
villa,  on  a  érigé,  sur  la  colline  la  plus  élevée,  un 
^rand  tumulus  destiné  à  observer  le  plat  pays  à  de 
très  grandes  distances. 

Cette  villa  n'a  pas  été  épargnée  à  l'époque  do  la 
grande  invasion  des  Chuuques,  sous  le  règne.de  Marc- 
Aurèle,  176  ap.  J.-C.  ;  elle  a  été  brûlée  et  détruite  et 
les  décombres  se  retrouvent  dans  le  talus  de  la  route 
qui  relie  Neer-Repen  à  Herne-St-Hubert. 

Après  la  construction  de  la  grande  enceinte  en 
terre,  enveloppant  autour  de  Tongres  plus  de  1200 
hectares  de  terrain,  sous  la  direction  de  Constance 
Chlore,  gouverneur  du  pays  vers  la  fin  du  II Im"  siècle, 
enceinte  destinée  à  servir  de  camp  de  refuge,  la 
reconstruction  des  villas  de  la  Tongrie  ne  s'est  pas 
(ait  attendre  et  Herne  aussi  a  vu  revenir  des  cultiva- 
teurs, comme  les  autres  localités,  dont  une  partie  du 
sol  avait  déjà  été  rendue  fertile.  On  y  a  donc  construit 
une  nouvelle  villa  et  un  de  ses  occupants  doit  avoir 
été  un  personnage  fort  important,  qui  doit  avoir  été, 
non  seulement  un  chasseur,  mais  aussi  un  peintre 
bien  outillé. 
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Pour  la  conservation  de  ses  ossements  et  de  ses 
instruments  de  peinture,  on  lui  a  érigé  deux  tumuli, 
à  proximité  du  tumulus  observatoire  existant  déjà,  à 
environ  30  m.  de  ce  dernier  et  fonnanr.  avec  lui  un 
alignement  droit. 

Ces  deux  tumuli  ont  été  érigés  à  l'emplacement 
môme  où  se  trouvait,  au  2"  siècle,  la  villa,  car  celui 
du  milieu  couvre  de3  débris  de  mortier  et  de  matériaux 
provonus  de  la  villa  détruite.  Ils  se  trouvent  aussi  à 
remplacement  du  cimetière  de  la  nouvelle  villa,  car 
nous  avons  trouvé  des  sépultures  et  des  squelettes 
dans  le  talus  des  tertres. 

Après  la  signature  d'un  contrat  avec  les  proprié- 
taires du  terrain,  nous  avons  entamé  les  fouilles  en 
Décembre  1897,  mais  malgré  de  très-favorables 
indices,  elles  n'ont  pu  être  continuées  à  cause  des 
galeries  de  renards  et  de  blaireaux,exigeant  sur  place 
tout  notre  matériel.  Le  transport  de  ce  bois,  en 
Décembre,  était  impossible,  les  chemins  étant  impra- 
ticables et  le  voyage  journalier  des  ouvriers  long  et 
pénible. 

Repris  en  Mai  1898,  notre  galerie  nous  a  conduit 
vers  un  puits  remblayé,  de  4  m.  de  profondeur,  sous 
le  niveau  du  terrain  naturel  ;  ce  puits,  de  1  m.  de 
diamètre,  nous  lavons  vidé  entièrement,  afin  de 
vérifier  son  contenu,  qui  ne  consistait  qu'en  cailloux 
et  terre  glaise  qui,  à  Herne,  en  maints  endroits, 
affleure  le  niveau  du  sol. 

Le  but  de  la  construction  de  ce  puits  nous  échappe, 
à  moins  d'avoir  servi,  disions-nous,  de  puits  d'assè- 
chement à  une  sépulture  voisine  ou  d'être  destiné  à 
égarer  et  à  décourager  les  fouilleurs. 

Après  ce  pénible  et  décourageant  travail,  en 
retaillant  les  marches  dans  la  paroi  du  puits,  nous 
rencontrons,  à  2  m.  du  fond,  un  tesson  d'une  patère 
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rouge,  de  fabrication  locale,  qui  avait  été  jetée  dans 
le  puits  avec  la  terre  de  remblai.  Nous  examinons  de 
ce  côté  plus  attentivement  le  terrain  et  nous  consta- 
tons que  le  puits  se  trouve  à  l'angle  d'une  fo«se  qui 
n'a  que  2  m.  de  profondeur  sous  le  niveau  du  terrain 
naturel. 

Evidemment  cette  fosse  avait  contenu  ou  devait 
encore  contenir  un  dépôt  ;  notre  patience  n'a  pas 
été  longtemps  mise  à  l'épreuve,  car  bientôt  apparaît 
une  grande  cruche  à  vin  à  deux  anses,  ayant  1  m.  05 
de  pourtour  et  0  m.  38  de  hauteur. 
I  Mais  nous  constatons  aussi  que  ce  dépôt  ne  ressemble 
guère  aux  autres  dépôts  rencontrés  à  l'occasion  de  nos 
autres  fouilles.  Plus  de  vases  en  verre,  plus  de  vases 
en  terre. 

Sur  une  aire  formée  d'argile  damée,  on  avait  étendu 
une  mince  couche  de  glaise  bien  lissée  et  cette  aire 
s'étendait  largement  vers  l'est. 

Sur  cette  couche  de  glaise,  nous  constatons  une 
mince  couche  de  poussière  noire,  paraissant  provenir 
de  vêtements  ou  d'étoffes  ;  en  pratiquant  une  petite 
galerie  au  niveau  de  cette  couche,  nous  aboutissons 
à  des  boîtes  en  bronze,  contenant  un  nombre  considé- 
rable de  petits  cubes  de  couleurs  diverses,  au  moins 
une  douzaine  de  variétés  ;  ces  petits  cubes  ont  1  c.  3 
de  longueur,  1  c.  3  de  largeur  et  1  c.  de  hauteur. 

Le  nombre  de  ces  petits  cubes  est  très  considérable, 
une  centaine  au  moins.  Dans  plusieurs  autres  petites 
boîtes  se  trouvaient  des  blocs  irréguliers  de  couleurs 
variées,  notamment  plusieurs  variétés  de  rouge,  allant 
du  rouge  vif  au  rouge  tendre  ;  plusieurs  variétés  de 
jaune,  plusieurs  variétés  de  noir,  de  bleu,  de  vert, 
de  gris  ;  de  grandes  plaques  de  couleurs  qui,  au 
moment  de  l'extraction,  se  laissaient  couper  comme 
du  beurre  ;  aussi  de  la  couleur  blanche  obtenue  au 

15 
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moyen  de  la  décomposition  de  plaques  de  plomb. 

La  fabrication  des  boîtes  à  couleurs  est  à  remar- 
quer ;  l'enveloppe  est  tonnée  d'une  ôcoree  fine,  con- 
solidée à  l'intérieur  au  moyen  de  minces  plaques  métal- 
liques n'ayant  pas  1  épaisseur  d'un  quart  de  millimètre. 
Comme  les  plaques  métalliques  ont  communiqué  à 
l'écorce  une  couleur  verte,  elles  ne  peuvent  constituer 
qu'un  alliage  ou  une  composition  de  bronze. 

Poursuivant  les  fouilles,  nous  avons  mis  à  décou- 
vert une  caisse  contenant  20  godets  de  3  cm.  5  de 
hauteur  et  de  3  cm.  de  diamètre,  remplis  de  couleurs 
préparées,  tout  à  fait  variées,  on  dirait  toute  la 
gamme  des  couleurs  connr.es.  La  petite  boite,  dans 
laquelle  se  trouvent  ces  godets,  paraît  avoir  été 
façonnée  au  moyen  d  ccorce  de  cerisier,  à  laquelle  le 
bronze  des  godets  a  probablement  communiqué  une 
couleur  verte. 

Puis  nous  trouvons  deux  godets  c  iniques,  conte- 
nant aussi  des  couleurs  fabriquées  et  qui,  par  la  com- 
pression des  godets,  les  a  fait  jaillir  jusqu'en  dehors 
des  bords. 

Puis, à  proximité,  des  boites  de  couleurs  fabriquées, 
des  boites  et  des  étuis  contenant  des  pinceaux  ;  ces 
étuis,  en  fer,  oi.t  pour  ainsi  dire  pétrifié  le  bois  des 
pinceaux.  A  première  vue  on  constate  la  manière 
employée  pour  attacher  les  poils  ou  le  duvet  aux 
pinceaux,  car,  au-bas,  les  bois  sont  noircis  sur  une 
hauteur  de  2  cm. 

L'extrémité  supérieure  de  plusieurs  de  ces  pinceaux 
est  écrasée,  comme  nos  pinceaux  et  nos  crayonsquand 
on  les  mâche. 

Puis  1  ceintures  l'enseignant  le  mérite  du  person- 
nage ;  ces  ceintures  sont  formées  d'ornements  variés 
en  bronzé,  appliqués  sur  des  bandes,  en  partie  con- 
servées, de  fine  burîieterie. 
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Chacune  de  ces  ceintures  était  pourvue  d'une  pha- 
lère  en  bronze,  qui  a  été  portée  sur  la  poitrine  par  le 
dignitaire  ou  le  phaleratus,  au-dessus  du  vêtement 
extérieur.  (1) 

Nous  trouvons  aussi  deux  chandeliers,  une  tête 
d'épingle,  quelques  armes  ayant  la  forme  de  grands 
poignards  ou  couteaux,  un  mojen  bronze  de  Faustine, 
femme  d'Antonin  le  Pieux  et  deux  petits  bronzes 
frustes,  paraissant  dater  de  ht  fin  du  III"  siècle. 

Ce  dépôt,  dai.s  une  fosse  de  3  m.  75  de  long  et  3 
m.  75  de  large  et  2  m.  de  profondeur,  était  évidem- 
ment incomplet  ;  aussi,  nous  nous  sommes  hâtés 
d'aller  à  la  recherche  de  la  partie  contenant  le  corps 
incinéré  et  au  bout  de  cinq  journées  de  travail,  nos 
efforts  ont  été  couronnés  de  succès. 

Dans  une  fosse  de  3  m.  75  de  long,  3  m.  75  de  large 
et  2  in.  de  profondeur,  on  avait  installé  un  immense 
cjffre  ou  cercueil  de  3  m.  75  carrés  et  environ  1  m.  20 
de  hauteur,  en  bois  si  épais,  que  la  poussière  du  bois 
occupait  un  sillon  de  8  cm.  ;  c'est  la  grande  hauteur 
du  coffre  qui  a  causé  la  destruction  de  presque  tons 
les  objets  en  verre  blanc  fin,  qui,  d'après  les  débris, 
doivent  avoir  été  extrêmement  nombreux  :  30  à  40 
au  moins. 

l'resqu'au  centre,  un  peu  vers  l'est,  nous  avons 
trouvé  le  corps  incinéré,  c'est-à-dire  les  osse- 
ments calcinés,  déposés  sur  une  aire  formée  dune 
fine  couche  de  glaise  et  d  argile,  formant  le  fond  de 
toute  la  sépulture. 

Autour  des  ossements  incinérés,  nous  avons  trouvé 
1"  la  variété  de  vases,  que  l'on  trouve  habituellement 
dans  toutes  les  grandes  sépultures  ;  2°  les  objets  se 
rapportant  à  la  situation  scientifique  du  défunt. 

 •  ■  ■  —■  H- 

i)    Voir  Rich  :  Dictionnaire  des  aiiliuuUés   romuincs  et  erecques. 
page  480.  ' 
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A  la  première  catégorie  appartenaient  une  très 
grande  urne  à  deux  anses,  en  terre  jaunâtre,  bleuie 
par  le  vin,  dont  une  partie  aura  servi  à  la  cérémonie. 
Cette  urne,  dont  la  matière  est  d'une  grande  dureté, 
a  1  m.  25  de  pourtour  et  0  m.  47  de  diamètre. 

A  proximité  se  trouvait  une  autre  grande  urne  à 
vinten  terre  jaunâtre, sans  anse,  presque  cylindrique; 
elle  a  0  m.  31  de  haut  et  un  pourtour  de  0  m. 50. 

Puis  nous  trouvons  une  patère- casserole  à  manche 
plat  en  bronze  doré  ;  la  partie  cylindrique,  de  0  m. Il 
de  diamètre,est  pourvue  d'un  nombre  fort  considérable 
de  petites  ouvertures  destinées  à  décanter  le  vin  ;  à 
côté,  un  autre  patère-casserole  dorée  à  manche  plat, 
la  panse  de  celle-ci,  sans  ouverture,  a  0  m.  115  de 
de  diamètre,  d'où  il  résulte  que  la  première  s'emboîte 
exactement  dans  la  seconde  et  le  vin  pur,  par  les 
petites  ouvertures,  passe  dans  la  plus  grande,  après 
avoir  déposé  ses  impuretés  au  fond  de  la  plus  petite. 

A  proximité,  nous  trouvons  une  œnochoé  de  0m.  25 
de  hauteur  à  bec  relevé  légèrement  déformé,  en  bronze 
doré,  et  un  autre  vase  en  bronze  fortement  détérioré 
et  à  large  entrée  ronde  ;  elle  est  pourvue  d'une 
superbe  anse  L  =^  0  m.  13,  ornée  de  génies  et  d'em- 
blèmes de  la  piété. 

A  propos  des  oenochoés,  on  peut  remarquer  que 
dons  les  grandes  sépultures  on  en  rencontre  généra- 
lement deux,  l'une  à  bec  relevé,  l'autre,  à  entrée 
ronde. 

Près  des  oenochoés,  nous  trouvons  une  superbe 
patère-casserole  plate  en  bronze,  portant  des  traces 
de  dorure,  de  0  m.  23  de  diamètre  ;  le  manche  can- 
nelé est  termine  par  une  tête  de  carnassier. 

Une  autre  patère  profonde  en  bronze  et  à  deux- 
anses  se  trouvait  à  côte  de  celle-ci  ;  son  diamètre  est 
de  0,35. 
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COULEURS  PRÉPARÉES,  GODETS  CONIQUES 
contenant  des  couleurs,  PINCEAUX. 


GODETS  EN  BRONZE 
contenant  des  couleurs  variées. 
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Nous  trouvons  les  ossements  des  mets  pour  le 
voyage  sur  une  grande  patère  plate  en  bronze  de 
0  m.  35  de  diamètre,  pourvue  d'un  large  rebord  de 
rt  cm.  et  portant  une  anse  destinée  à  la  suspendre 
dans  le  garde-manger  ;  les  ossements  appartiennent  à 
une  chèvre  ou  un  mouton. 

A  côté  des  ossements,  nous  trouvons  le  couteau 
destiné  au  découpage. 

Cette  patère  est  accompagnée  d'une  superbe  patère 
en  terre  d'Italie  rouge,  très  dure,  de  0  m.  2(5  de  dia- 
mètre et  de  0  m.  12  de  hauteur,  portant,  près  ,du 
bord  supérieur,  comme  déversoir,  une  gueule  de  lion; 
le  fond  est  parsemé  de  fins  grains  de  quartz. 

Deux  bouteilles  brisées,  en  verre  fin  ;  le  contenu 
a  teinté  en  violet  les  parois. 

Deux  vases,  a  parois  bosselées,  en  fine  terre  noire. 
Encore  une  tois,  cette  sépulture  contient  deux  échan- 
tillons de  tous  les  objets  ayant  servi  directement  à  la 
cérémonie  funèbre. 

Puis  nous  trouvons  encore  un  grand  nombre  de 
patères  en  fine  terre  blanche  et  des  patinae  en  terre 
grise.  Enfin,  les  armes  du  maître,  notamment  une 
épée  de  luxe  avec  poignée  en  ivoire  ;  une  lourde, 
très  lourde  lance,  qui  est  probablement  une  arme 
pour  la  chasse  aux  sangliers  et  au  gros  gibier  ;  le 
poids  est  de  3  kil.  Enfin,  une  hache,  avec  poignée  en 
ivoire,  de  0  m.  50  de  longueur,  avec  tranchant 
courbé. 

Et  un  grand  vase  à  parfums  en  bronze,  accompagné 
de  deux  strigiles,  bien  ornées,  en  bronze.  Le  vase  a  14 
cm.  de  hauteur  et  les  strigiles  avec  la  courbure  ont  38 
cm.  de  longueur.  La  lame  recourbée  est  creusée  en 
forme  de  petit  canal.  (1)  Après  le  bain  on  enlevait  la 
transpiration  au  moyen  de  la  strigile  et  on  oignait  le 
corps  avec  l'huile  du  vase  à  parfums  (ampulla).  Il  est 

l)  Voir  Rich,  article  Strigilis,  page  606, 
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à  remarquer  que  dans  Jes  grandes  sépultures,  on 
rencontre  généralement  deux  strigiles,  les  deux 
cuillers  sont  courbées  d'une  manière  différente:  une 
des  deux  cuillers  fait  un  angle  presque  droit  avec  la 
tige,  l'autre  est  courbée  suivant  la  torme  d'un  S- 

A  la  seconde  catégorie,  c'est-à-dire  à  celle  relative 
à  la  situation  scientifique  du  défunt,  appartiennent 
un  compas,  presqu'un  compas  comme  tous  nos  com- 
pas, la  tête  en  bronze  et  les  deux  pieds  en  fer  ;  la 
longueur  totale  est  de  0  m.  20  ;  les  deux  pieds 
tournent  autour  d'un  axe.  cet  axe  rond  est  prolongé 
au  moyen  d'une  partie  à  section  carrée  portant  une 
petite  rainure,  à  travers  laquelle  passe  une  clavette 
plate  de  largeur  inégale. 

A  chaque  mesurage  il  fallait  retirer  la  clavette, 
placer  les  deux  pointes  à  la  distance  voulue  puis 
replacer  la  clavette,  de  manière  à  fixer  les  deux 
jambes,  d'une  manière  invariable,  dans  leur  nouvelle 
position; 

Cet  instrument  est  très  ingénieux  ;  nous  pensons 
qu'il  n'existe  pas  un  autre  exemplaiiedans  les  musées 
belges,  ce  qui  se  comprend,  une  partie  des  compas 
étant  en  1er  ;  aussi,  c'est  à  la  sécheresse  de  cette 
tombe  que  l'on  doit  la  préservation  de  la  plupart  des 
objets  en  fer. 

Il  y  a  encore  un  second  compas  ,  moins- 
important  que  le  premier  ;  celui-ci  est  à  ressort 
L  =  0  m.  13.  Ce  sont  tout  simplement  deux  tiges  en 
fer  à  section  cariée  et  pointues,  réunies  au  moyen 
d'un  ressort  en  bronze  courbé.  Ce  compas  ne  devait 
;>ns  donner  Jes  niesurages  absolument  exacts,  car 
l'ouverture  des  deux  pointes,  reliées  par  un 
ressort,  était  probablement  réglée  au  moyen  des 
doigts. 
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Une  tabella  en  marbre  gris  de  11  cm.  de  longueur 
et  de  7  cm.  de  largeur.  Les  tabellae  des  sépultures 
ordinaires  étaient  en  bois,  celles  en  marbre  ne  se 
rencontrent  que  dans  les  riches  sépultures. 

Une  variété  de  stylets  destinés  à  écrire  dans  la  cire, 
étendue  sur  les  tabellae  et  des  grattoirs  en  bronze 
destinés  à  lisser  et  à  faire  des  corrections. 

A  côté  de  ces  objets,  nous  avons  trouvé  un  siège 
pliant  en  x .  bien  conservé. 

Ce  siège  a  une  hauteur  de  0  m.  63  et  une  largeur 
de  0  m.  45,  il  est  en  fer  avec  ornements  en  bronze,  il 
pèse  10  kilogr. 

Ayant  été  déposé  dans  une  caisseen  bois,  qui  ava't 
plus  d'un  mètre  de  hauteur,  ce  siège  a  été  déformé 
par  laffaisement  des  terres  de  la  tombe,  quand  les 
planches  du  coffre  ont  cédé,  mais  le  fer  n'a  pas  été 
brisé  et  après  une  légers  restauration,  par  notre 
fouilleur,  il  est  devenu  bien  résistant,  mais  i)  doit 
conserver  la  position  occupée  dans  la  tombe. 

Un  des  montants  de  chaque  couple  est  orné  d'un 
buste  de  génie  en  bronze  d'un  fort  beau  travail  ; 
chacun  des  deux  autres  montants  est  muni,  à  la 
partie  supérieure,d*une  poignée, ornée,  aux  extrémités, 
de  deux  boules  en  bronze. 

C'est  au  moyen  de  ces  deux  poignées  qu'on  peut 
déplacer  la  chaise. 

Aux  traverses  supérieures,  sont  encore  adhérentes 
des  restes  de  l'étoffe  qui  a  formé  le  siège. 

Quant  à  l'époque  de  sa  fabrication  ou  de  son  emploi, 
la  monnai0  la  plus  ancienne  du  dépôt  est  de 
Faustine,  femme  d'Antonin-le-Pieux  (138-101),  les 
plus  récentes  sont  deux  petits  bronzes  frustes,  qui 
paraissent  être  du  Illme  siècle;  d'ailleurs,  il  est  à 
remarquer  que  la  trouvaille  ne  contient  aucun  vase 
ou  débris  de  vase  en  verre  bleu,  si  fréquents  dans  les 


sépultures  des  deux  premiers  siècles,  mais  bien  les 
débris  de  plus  de  40  vases  en  mauvais  verre  blanc, 
commun  au  IIIm'  siècle  ;  le  verre  d'aucun  de  ces  vases 
n'a  résisté  à  la  désagrégation. 

A  l'époque  romaine,  on  connaissait  deux  espèces  de 
sièges  pliants,  la  chaise  curule  et  la  sella  castrensis 
ou  le  pliant  ordinaire  ayant  des  pieds  droits. 

Les  montants  et  les  diverses  pièces  de  la  chaise 
sont  assez  solides  pour  supporter  le  poids  d'un 
homme  et  le  fait  d'avoir  été  trouvée  à  côté  d'instruments 
d'un  peintre,  prouve  bien  qu'elle  a  servi  à  ce  peintre  à 
l'occasion  de  ses  occupations  habituelles  ou  favorites. 

Les  chaises  de  l'époque  romaine  sont  assez  rares  ; 
M.  Enrico  Penelli,  restaurateur  des  antiquités  au 
Musée  du  Louvre,en  possède  une,provenuedes  travaux 
de  draguage  exécutés,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
à  Ostie,  à  l'embouchure  du  Tibre. 

M.  Frédéric  Moreau  en  a  trouvé  une  autre  à  Breny 
(Aisne),  vers  1882,  dans  une  sépulture  franque  de 
femme. 

Signalons  un  autre  instrument  faisant  parti  du 
mobilier  scientifique  :  une  superbe  lampe  en 
bronze  de  très  grand  module  ;  elle  est  ornée  de 
cercles  et  de  guirlandes  gravées  en  saillie  ;  elle  porte 
deux  becs,  contenant  encore  les  mèches. 

Sa  longueur  est  de  0  m.  20  et  sa  largeur  de  0  m.  13, 
sa  hauteur  est  de  7  cm.  ;  elle  a  un  poids  de  2  kilogr. 
Devant  l'anse,  elle  porte  les  signes  de  la  consécration. 
La  coquille  est  aussi  entourée  d'un  cordon  gravé  et 
de  petits  cercles. 

C'est  la  lampe  romaine  la  plus  i m portnn te, croyons- 
nous,  qui  ait  été  déterrée  jusqu'ici  en  itelgiqua  ;  elle 
appartient  à  cette  catégorie  de  beaux  bronzes  qu'on 
rencontre  exceptionnellement  dans  les  sépultures  ; 
ils  sont  de  plus  grande  valeur  et  notablement  anté- 
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rieurs  aux  autres  objets,  qui  n'ont  jamais  servi  avant 
d'avoir  été  placés  clans  la  sépulture. 

Citons  aussi  un  petit  sceau  en  bronze, portant, gravé 
en  creux,  un  vase  à  libations.  Puis  encore  une  fois  I 
ceintures  formées  d  ornements  en  bronze,  qui  ont  été 
appliqués  sur  des  bandes  de  fine  buffleteric  ou  de  cuir 
dont  il  reste  de  nombreux  fragments,  et  quatre 
phalères  qui  ont  été  appliquées  sur  les  ceintures  pour 
marquer  le  mérite  du  phaleratus,  qui  les  portait  sur 
sur  la  poitrine,  appliquées  sur  les  ceintures  qui  fai- 
saient le  tour  du  corps,  (i) 

Ces  décorations  ou  distinctions  prouvent  qu'il  s'agit 
delà  tombe  d'un  personnage  renommé, ayant  un  rang 
élevé  parmi  les  occupants  du  pays  et  comme  il  a 
voulu  avoir  dans  si  tombe  les  objets  et  instruments 
dont  il  a  fait  le  plus  d'usage  et  qu'il  a  le  plus  affec- 
tionnés, il  est  permis  d'admettre  qu'il  s'agit  d'un 
peintre  de  mérite. 

Nous  avons  soumis  à  M.  le  Docteur  Fr  SehooU. 
pharinacion-chimistcct  aide-préparateur  à  l'Université 
de  Liège,  s'occupant  spécialement  d'analyses  elii- 
miques.  G  ou  7  échantillon*  des  nombreux  blocs  et 
petits  cubes  de  couleurs,  et  aussi  des  couleurs  tirées 
de  2  des  20  godets  cylindriques  et  d'un  des  godets 
coniques,  et  voici  le  résultat  des  analyses  de 
M.  Schoofs  : 

a)  Analyse  d'une  briquette  :1e  couleur  non  pulvé- 
risée. 

Cette  briquette  rouge-brunâtre  a  presque  le  volume 
d'un  centimètre  cube,  8  m/m.  de  côté,  elle  est  à 
cassure  terne.  En  raclant  le  corps  avec  une  lame  de 
couteau,  on  obtient  une  surface  brillante. 


(1)  Voir  Rich,  Dicliunnnirc  des  antiquités  roinuines  et  grecques,  p. 

IG 
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L'analyse  a  prouvé  que  cet  échantillon  est  à  base 
de  sels ferriques. Examiné  au  pointdevue  des  matières 
organiques  et  traité  par  l'alcool,  il  cède  à  celui-ci  une 
matière  jaunâtre,  non  transparente,  en  très-faible 
quantité,  suffisante  cependant  pour  la  détermination 
du  point  de  fusion,  qui  a  été  trouvé  à  70°05  C. 

b)  Morceau  de  couleur  d'un  beau  rouge  vif  non 
pulvérisé  est  constitué  par  tlu  sulfure  mercurique  (non 
cristallin). 

c)  L'échantillon  marqué  c  est  une  masse  blanche, 
dense,  tachant  les  doigts.  C'est  du  carbonate  plom- 
bique  avec  une  très  faible  quantité  de  matières  orga- 
niques, solubles  dans  l'alcool  chaud  ;  celui-ci  a  laissé, 
après  évaporation.  sur  un  verre  de  montre  un  léger 
enduit  blanchâtre,  fusible  à  la  température  du  bain- 
marie. 

Le  carbonate  de  plomb  artificiel  était  connu  des 
Grecs  et  des  Romains  (Wurtz  article  Ccruse). 

d)  L'échantillon  marqué  d  est  une  masse  blanc- 
grisâtre,  moins  compacte  que  la  précédente,  constitué 
aussi  par  du  carbonate  de  plomb,  mais  plus  riche  en 
matières  organiques.  La  matière  cède  à  l'éther,  même 
à  froid,  une  substance  blanche,  fusible  à  57°5  C. 

Faisons  remarquer  que  cette  substance  n'existait 
pas  en  grande  quantité.  En  effet,  parti  de  1,9  gr.  de 
couleur  pulvérisée?,  l'opérateur  n'est  parvenu  qu'à  en 
extraire  par  traitements  successifs  à  l'éther  0, Cl  19 gr. 
de  substance  organique,  soit  O.b*  °  0. 

c)  Masse  formée  de  deux  parties,  Tune  interne,  gris- 
noirâtre,  parait  être  du  plomb  en  voie  de  décomposi- 
tion. L'autre,  externe,  épaisse  de  1  à  2  m  m.  environ, 
est  une  couche  blanchâtre  de  carbonate  de  plomb, 
dans  laquelle  on  décèle  une  matière  organique. 

Pour  l'analyse  de  cette  couche  externe,  0,7  de 
gramme  ont  été  râpés  et  épuisés  par  l'éther  sulfurique 
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Celui-ci,  après  évaporation,  abandonnait  un  résidu 
blanc,  de  consistance  molle,  représenté  par  0,05  gr., 
soit.  7,1  •■/„,  dont  le  point  de  fusion  est  de  58°, 5  C. 

Il  est  probable  qu'il  s'agit  d'une  plaque  de  plomb 
utilisée  en  vue  d'obtenir  du  carbonate  de  plomb. 
Wiîrtz  rapporte  (article  «*.»Momb»)qiie  les  anciens  fabri- 
quaient la  ceruse  par  l'action  du  vinaigre  sur  le  plomb 
a  1  air. 

/)  Couleur  extraite  d'un  go  Jet  conique  aplati. 

La  substance  est  brunâtre  ;  traitée  par  l'éther,  elle 
abandonne  à  ce  dernier  une  matière  se  présentant, 
après  évaporation  du  dissolvant,  sous  l'aspect  d'un 
enduit  vernissé  brun-jaunâtre  ;  point  de  fusion  : 
5*)",  5  C.  dégageant,  par  la  chaleur,  une  odeur  ompy- 
reumatique. 

L'éther  a  enlevé  dans  ces  conditions,  1,82%  de 
ce  corps*.  L'épuisement  a  été  continué  au  moyen 
d'alcool  bouillant.  Celui-ci  se  colorait  fortement  en 
brun.  Après  évaporation,  il  restait  sur  le  verre  de 
montre  un  enduit  vernissé,  transparent,  brun-foncé, 
se  détachant  sous  la  forme  de  petites  écailles  bril- 
lante*, quand  on  raclait  la  surface.  Le  point  de  fusion 
était  situé  vers  'J5°.  11  a  été  possible  d'extraire  7,3b' 
p.  °  „  de  ce  corps,  qui  possède  les  caractères  des 
résines. 

Le  résidu,  constitué  par  des  matières  minérales, 
contient  djs  sjIs  de  cuivre,  beaucoup  de  fer,  puis  un 
résidu,  insoluble  dans  l'acide  ehlorhydrique, contenant 
un  sel  de  plomb.  C'e^t  probablement  l'enveloppe  qui. 
eu  bonne  partie,  a  communiqué  ces  matières  à  la 
couleur. 

g) Cul  échantillon  est  intéressant  à  signaler, puisque 
la  matière  colorante  est  un  corps  de  la  série  orga- 
nique. C'est  un  bloc  de  couleur  bleue,  contenant 
comme  éléments  minéraux  des  sels  de  cuivre,  de 
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calcium,  des  traces  de  fer,  un  carbonate.  De  plus,  un 
résidu  insoluble  dans  l'acide  clïlorhydrique,  soluble 
dans  le  chloroforme,  émettant  des  vapeurs  violettes 
par  la  chaleur.  C'est  de  l'indigo. 

D'après Schmidt  ( Aùsliïhrl  Lehrb.  der  pharm .  chein. 
18%,  II,  p.  1030),  l'Indigo  était  déjà  connu  dans 
l'antiquité.  11  était  employé  par  les  Grecs  et  les 
Romains,  moins  dans  la  teinturerie  que  dans  la  pein- 
ture et  l'art  de  guérir. 

On  se  demande  quelle  est  la  nature  de  la  matière 
organique,  fusible,  trouvée  dans  les  derniers  échan- 
tillons. S'agit-il  d'une  cire  ou  d'une  matière  grasse  l 

M.  Schoofs  alïlrme  qu'il  faut  admettre  la  dernière 
hypothèse  pour  tes  motifs  suivants  : 

1°  Grande  solubilité  du  produit  en  question  dans 

l'éther  froid. 

Celte  dissolution  s'effectuerait  plus  difli cil ein en t, s'il 

s'agissait  d'une  cire. 

2°  En  chauffant  le  produit,  il  se  décompose,  en 
(jéooireant  une  odeur  d'acroléïne,  ce  qui  est  un  carac- 
tère  des  matières  grasses. 

3°  Après  saponitication  par  la  potasse  alcoolique  et 
évapora tion  à  siccité,  un  résidu  soluble  dans  l'eau  a 
été  obtenu,  à  part  un  léger  trouble,  ce  qui  permet 
d'exclure  la  présence  d'une  cire  en  quantité  notable. 
S'il  y  avait  de  la  cire,  il  resterait  comme  résidu  un 
alcool  à  poids  moléculaire  élevé,  insoluble  dans  l'eau. 

4"  On  pourrait  objecter  que  les  points  de  fusion  sont 
trop  élevés  pour  être  ceux  de  matières  grasses,  mais 
faisons  remarquer  dans  la  matière,  extraite  par  l'éther, 
la  présence  d'un  peu  de  plomb,  ce  qui  ne  doit  pas 
être  sans  influence  sur  le  point  de  fusion. 

11  convient  d'attirer  l'attention  sur  la  nécessité  ou 
nous  nous  sommes  trouvés  de  limiter  les  analyses  aux 
déterminations  qui  précèdent,  à  cause  des  faibles 
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quantités  (le  matières  organiques  en  présence.  Ce  qui 
augmente  encore  les  difficultés  au  point  de  vue  des 
conclusions,  ce  sont  les  changements  qu'ont  dû  subir 
ces  matières  organiques  éminemment  altérables  et  le 
fait  qu'elles  se  sont  conservées  dans  cet  .état  jusqu'à 
nos  jouis  et  en  quantité  si  .notable,  est  môme  intéres- 
sant à  signaler.  ,  , 

Un  problème  qui  se  pose  est  celui  relatil  à  l'expli- 
cation le  la  présence  de  ces  matières  grasses  et  des 
résines  mentionnées  plus  haut. 

On  peut  supposer  que  les  résines  résultent  de  la 
transformation  de  certaines  huiles. 

On  sait  en  effet  que  certaines  huiles  dites  siccatives 
(lin,chenevis)  peuvent  sepaissir  et  se  transformer  dans 
des  corps  de  la  nature  des  résines. 

5°  Afin  de  faire  la  comparaison,  il  a  été  procédé  à 
l'analyse  d  une  chandelle  romaine,  trouvée  dans  une 
sépulture  romaine  au  Cimetière  ttomain  à  Test  de  la 
ville. 

La  chandelle  a  été  trouvée  posée  dans  son  chan- 
delier, avec  d'autres  vases  de  la  sépulture. 

L'analyse  de  cette  chandelle  a  été  faite  en  vue  de 
l'identification  de  sa  composition  avec  la  composition 
des  couleurs  trouvées  à  Herne-St-Hubert. 

Les  caractères  ne  sont  nullement  les  mêmes.  La 
chandelle  commence  à  fondre  à  02"  1,  C,  la  fusion  est 
complète  à  0:3'.  Ce  chiffre  correspond  à  celui  de  la 
cire  d'abeille  actuelle,  qui  est  de  03', 4  C. 

De  ces  analyses,  nous  pouvons  tirer,  sans  hésiter, 
les  concl'isions  suivantes  : 

1°  Que  le  peintre  de  llorne  ne  faisait  pas  de  la 
peinture  à  fresque,  qui  consiste  à  appliquer  sur  une 
dernière  couche  de  mortier,  encore  humide,  des 


—  130  — 


couleurs  terreuses  seulement  détrempées  à  Tenu  ;  en 
effet,  la  présence  de  matières  grasses  s'oppose  à 
cette  conclusion. 

2°  Qu'il  ne  s'agit  pas  de  la  méthode  connue  sous  le 
nom  de  détrempe  et  consistant  à  mêler  aux  couleurs 
des  colles,  du  lait  de  figuier,  de  la  caséine  et  autres 
produits  similaires,  qui  certes  n'auraient  pu  résister 
au  temps. 

Le  jaune  d'œufmâme  ne  doit  pas  avoir  été  em- 
ployé, les  analyses  l'auraient  révélé. 

3°  Qu'il  ne  faisait  pasde  la  peinture  à  l'encaustique, 
si  en  honneur  dans  l'antiquité  et  encore  dans  les 
colonies  Romaines  de  rOrier.t,  du  V  au  lVn,e  siècle  de 
notre  ère,  ainsi  que  le  pr  >uve;ir.  les  si  intéressantes 
trouvailles  de  M.  Graf  dj  Vienne,  à  l'occasion  de 
ses  explorations  dans  le  Fayoum  Moyenne  Egypte, 
(voir  les  remarquables  tableaux  peints,  à  titre 
d'étude  et  de  comparaison,  par  M.  Berger,  artiste- 
peintre  à  Munich),  lin  elfet,  on  n'a  pas  trouvé  de 
cire  parmi  les  mélanges,  ni  les  instruments  destinés  à 
l'emploi  de  la  cire. 

4°  Qu'il  ni;  reste  donc  que  le  4mc  procéJé, consistant  à 
faire  un  mélange  au  moyen  de  matières  organiques 
grasses  et  de  couleui*. 

Quant  a  dire  aujourd'hui  exacte. rient  et  d'une 
manière  précise  de  quelle  façon  il  faisait  son  tempera, 
ou  quelle  est.  la  co:uposii.io:t  exacte  de  son  tempera, 
mène  l'analyse  la  plus  détaillée  et  la  plus  minutieuse 
ne  saui ait  la  déterminer,  lin  eli'et,  depuis  XVI  à 
XVII  siècles,  les  matières  organiques,  qui  sont  entrées 
dans  la  composition,  ont  dû  s'altérer  profondément. 

l.'ne  chose  essentielle  est  à  retenir,  c'est  que  l'artiste 
se  servait  de  matières  grasses  pour  faire  son  tempera, 
avant  d'y  ajouter  la  couleuretque  cette  matière  grasse 
ne  contenait  pas  de  cire  ;  à  ce  point  de  vue,  le  résul- 
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tat  constaté  par  l'analyse  est  catégorique  ;  aussi,  pour 
bien  former  notre  conviction, nous  avons  fait  soumettre 
à  l'analyse  une  chandelle  de  cire,  également  de 
l'époque  romaine,  appartenant  à  une  sépulture  de  nos 
collections  ;  le  résultat  obtenu  est,  que  les  caractères 
de  cette  chandelle  ne  ressemblent  nullement  à  ceux 
obtenus  par  l'analyse  des  couleurs  de  Herne. 

En  ce  qui  concerne  les  tiges  de  pinceaux  de  Herne, 
on  constate  qu'à  leurs  bouts  ont  été  attachés,  sur  une 
hauteur  de  2  centimètres,  tout  autour  des  tiges,  un 
duvet,  des  cheveux  ou  des  poils  fixés  au  moyen  d'un 
fin  cordon. 

Le  bois  de  plusieurs  fins  pinceaux,  encore  renfermés 
dans  leur  étui,  est  pour  ainsi  dire  pétrifié  dans  leur 
boite  en  fer. 

Quant  à  la  matière  employée  pour  la  peinture, 
l'iiuteurdes  analyses  ajoute  qu'on  peut  supposer  que 
les  résines  résultent  de  la  transformation  de  certaines 
huiles,  telles  que  lin  ou  chenevis. 

Quant  à  cette  transformation,  remarquons  que 
d'après  les  deux  petitsmonzeset  les  vases  en  veiiv  etc., 
les  dépots  sont  au  moins  de  la  fin  du  IIIme  siècle  et 
les  matières  organiques  des  couleurs  doivent  avoir 
perdu.au  bout  de  plus  de  XVI  siècles, une  bonne  partie 
de  leurs  caractères,  quoiqu'il  soit  absolument  impos- 
sible de  confondre  la  cire  et  les  matières  grasses, 
huileuses  ou  résineuses. 

De  plus,  les  instruments  pour  la  peinture,  à  l'huile 
ou  à  la  résine  diffèrent  totalement  de  ceux  destinés  à 
la  peinture  à  l'encaustique. 

L'artiste  de  Herne  n'a  nullement  peint  à  l'encaus- 
tique, comme  la  femme-peintre,  déterrée,  en  1847,  à 
S1  Médard  des  Prés  ;  le  dépôt  de  cette  dernière  était 
composé  uniquement  d'instruments  destinés  à  la 
peinture  à  l'encaustique,  notamment  un  mortier  avec 
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déversoir,  une  pierre  à.  broyer  en  albâtre  contenant 
descouleurs,  de  nombreuses  bouteilles  contenant  aussi 
des  couleurs,  des  couteaux,  de  la  cire  d'abeille  pure 
renfermée  dans  de  grandes  amphores,  un  mélange  de 
poix  et  de  cire  contenu  dans  une  autre  amphore, 
delà  poix</cw.r  cuillères  (cosirmn)  destinées  à  chauffer 
la  cire  et  à  l'étendre,  enfin  deux  tiges  en  bois  ayant 
appartenu  à  des  pinceaux,  de  la  couleur  noire,  qui 
peut  avoir  été  du  noir  de  fumée,  mélangée  à  de  la 
graisse  ou  à  de  la  cire  punique  qu'on  a  pu  rendre 
liquide  au  moyen  d'eau, pourétendre  ainsi  le  mêlante, 
à  laide  des  deux  pinceaux,  afin  d'adoucir  les  cou- 
leurs, (i) 

Le  dépôt  de  S' Me* dard  des  Prés  ne  se  rapporte  donc 
à  celui  du  peintre  de  Hcrne-S(-Hubert,  qui  est  plus 
récent,  que  par  la  présence,  dans  le  dépôt  de  S'  Médard 
des  Prés,  des  deux  tiwes  de  pinceaux,  tandis  qu'on 
trouve  parmi  le  dépôt  de  Herne  toute  une  poignée  de 
tiges  de  pinceaux  et  même  Coûte  une  boite  contenant 
également  des  tiges  de  pinceaux. 

Cette  dernière  trouvaille  se  rapporte  directement  et 
complètement  à  la  peinture  au  pinceau  avec  matières 
grasses. 

Le  peintre  de  Herne  s'est  uniqement  servi  de  pin- 
ceaux qui»  pour  celui  de  S1  Médard  des  Prés,  n'ont 
encore  été  que  des  instruments  secondaires,  mais  il 
s'en  est  servi  probablement,  déjà  avantageusement 
en  certaines  circonstances,  en  remplacement  des 
ccslriuit,  que  bientôt  on  a  pu  abandonner  complète- 
ment, à  cause  des  difficultés  que  présente  :  1° 
l'emploi  des  cires  qui  doiwnt  être  maintenues 
liquides,  trie  maniement  des  cuillères  ou  des  cestrum. 

Pour  conserver  la  cire  à  l'état  liquide,  pendant  un 


I  )  Voir  die  Lnkuustivk  ùnd  die  Fùndr  t  <m  S'  Mvdtird  doit  Pn'-tt  (Franrc}, 
par  Kk>st  Berckk,  îiilisle-poinlir  à  Munich. 
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certain  temps,  on  y  a  ajouté  dans  le  principe  un  peu 
d'huile,  on  a  augmenté  successivement  cette  quantité 
d'huile  et  ainsi  la  suppression  radicale  de  la  cire  et 
son  remplacement  par  des  huiles,  n'a  plus  été  qu'une 
question  de  temps. 

En  substituant  les  huiles  ou  les  résines  à  la  cire, 
un  autre  écueil  était  à  éviter,  car  la  difficulté  qu'ont 
les  huiles  à  sécher,  a  été  un  sérieux  inconvénient  pour 
Temploi  des  couleurs  broyées  à  l'huile. 

Mais  aussi  àquoi  a  servi  le  blanc  fie  plomb, qui  est  une 
des  premières  couleurs  connues  et  dont  plusieurs 
morceaux  ont  été  soumis  aux  analyses,  ainsi  que  les 
ocres  jaunes,  brunes,  etc.  i 

N  auraient-ils  pas  été  utiles  à  transmettre  leurs 
propriétés  siccatives  aux  mélanges  avec  matières 
grasses  *. 

En  étudiant  ainsi  les  couleurs  fabriquées,  les  divers 
objets  et  ustensiles  du  dépôt  de  Herne,on  peut  affirmer 
que  le  procédé  de  la  peinture  aux  résines  était  connu 
au  IIP'  siècle, que  ces  résines  soient  ou  non  provenues 
d'huiles  semblables  à  celles  employées  aux  temps  do 
Van  Eyck  ou  de  nos  jours  ;  —  que  ces  couleurs  aux 
rési nés, pro venues  d'huiles  variées,  aient  été  composées 
ou  non  comme  les  couleurs  du  moyen-âge  ou  des 
temps  modernes. 

Le  peintre  de  Herne  peignait  au  IHme  siècle  au  fin 
pinceau  comme  aujourd'hui  ;  les  petits  cubes,  placés 
dans  des  boites  de  bronze  et  de  fin  bois,  préparés  et 
fabriqués  d'avance  au  moyen  d'un  tempera  aux  matières 
grasses,  révélées  par  les  analyses,  étaient  utilises  en 
y  trempant  directement  le  pinceau,  sans  l'intermé- 
diaire de  la  pale  te,  encore  inconnue;  dans  chacun 
des  nombreux  godets,  contenant  une  variété  des 
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couleurs  à  employer,  on  trempait  aussi  directement  le 
pinceau,  s:ris  l'intervention  «lune  palette. 

Le  procédé  du  peintre  de  Herne  constitue,  parla 
suppression  de  la  cire,  une  amélioration  considérable 
du  procédé  à  l'encaustique  encore  employé  par  la 
femme-peintre,  dont  la  sépulture  a  été  déterrée  a 
S' Médard  des  Prés,  en  France,  en  1847.  et  qui  doit 
avoir  vécu  à  une  époque  antérieure  .à  celle  du  person- 
nage de  Herne-S'- Hubert. 

M.  le  Président.  — Nous  devons  des  remerciments 
à  M.  Huynrigts  pour  la  très-intéressante  communi- 
cation au  sujet  des  trouvailles  de  Herne-S'-Hubert,  si 
importantes  au  point  de  vue  de  la  science.  (A pplatulis- 
semai  /s.) 

M.  Fréson  objecte  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'exemples  de 
peinture  à  l'huile  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

M.  Arknot  ajoute  <pie  ce  peintre  ne  s'est  pas  servi 
d'huile. 

M.  Peroer  Krnest.  artiste-peintre  à  Munich, 
demande  la  parole  afin  de  pouvoir  répondre  a  ces 
objections  et  donne  lecture  d'an  important  mémoire 

au  sujet  des  procédés  de  peinture  chez  les  anciens. 

* 

^  *  Messieurs, 

Pour  commit rc  les  procédés  de  peinture  chez  les 
anciens,  nous  avons  3  moyens  : 

1.  LES  SOURCES  LITTERAIRES  des  auteurs 
grecs  et  latins  et  spécialement  cellesde  Vitruve, Pline. 
Dioscoride.  Parmi  les  auteurs  qui  font  mention  des 
divers  procédés,  nous  avons  :  Anacreon,  Ovide,  Mai- 
tial,  Plutanjue,  Varro  et  beaucoup  d'autres. 

2.  LES  DÉCOUVERTES  OU  TROU  VAILLES,  à 
distinguer  : 
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a)  Les  pointures  sur  mur  (à  Pompcji,  Rome  et 
plusieurs  autres  lieux.) 

r<)  Les  peintures  su)-  bois  ou  sur  toile  des  portraits 
provenant  de  l'Egypte  supérieure,  du  Fayùm). 

c)  Le*  objet*  trouvés  dans  des  fouilles,  par  exemple: 

I.  dans  la  boutique  à  Pompeji  (Strada  di  Stabiae)  ; 

II.  dans  la  fosse  d'un  peintre  (ou  femme-peintre  i) 
de  S'  Médard-des-Prés  ; 

III.  la  découverte  de  Herne-St-Hubert. 

:j.  LES  ANALYSES  CHIMIQUES,  laites  pour 
constater  les  compositions  des  matières  trouvées. 

C'est  assez  rare  que  les  trois  moyens  se  mettent, 
d'accord,  mais  quelquefois  une  nouvelle  et  heureuse 
trouvaille  peut  remplir  l'inconnu  et  eclaircir  les  obs- 
curités. A  Litre  d'exemple,  nous  pouvons  rappeler 
les  trouvailles  de  Fayûn  en  Egypte  supérieure  et  de 
leurs  portraits  de  momies  peints  à  l'encaustique. 

tëa  suite  de  cette  importante  trouvaille,  il  était 
possible  de  comprendre  les  textes  anciens  relatifs  a 
cette  espèce  de  peinture  tout-a-lait  oubliée  et  louée 
partout  les  écrivains  anciens. 

D'autre  part,  nous  avons  dos  trouvailles  en  yrand 
nombre,  les  textes  semblent  être  suflisauts,  mais  les 
analyses  chimiques  ne  sent  pas  d'accord,  comme  c'est 
le  cas  pour  l'encaustique  sur  murs,  dont  nous  avons 
les  descriptions  de  Pline,  et  de  Vitruve,  qui  parlent 
d'une  sorte  d'application  de  la  cire,  mais  les  analyses 
n'ont  pas  trouvé  ee:te  matière  dans  la  peinture  des 
murs  a  Pompeji . 

Toat-à-fait  inconnu  est  jus  ]u'à  présent  pour  nous 
la  peinture  «à  l'encaustique  sur  ivoire,  (pie  Pline  décrit 
comme  technique  employée  dans  les  anciens  temps, 
parce  que  la  trouvaille  de  spécimens, exécutes  dans  ce 
genre  de  peinture,  manque. 


Digitized  by  Google 


—  130  — 

D'après  les  écrivains  anciens,  c'étaient  les  matières 
suivantes  dont  les  peintres  faisaient  généralement 
usage  : 

1.  La  chaux. 

'J.  La  gomme. 
La  colle. 

4.  L'œuf. 

5.  La  cire. 

(i.  Les  vernis. 

On  distinguait  la  peinture  sur  murs  et  celle  sur 
bois,  toile  ou  chose  semblable. 

LA  PEINTURE  SUR  MURS. 

Les  mots  de  Vitruve  (VII,  3,  7)  :  «  Colores  autem, 
»  ùdo  (cclorio  cuin  diligenter  sunt  inducti,  ideo  non 
»  remittunt  sed  sunt  perpetuo  permanentes  in- 
diquent qu'on  peignait  sur  un  fond  frais,  soit  à  fresque 
ou  d'une  autre  manière.  C'est  aussi  à  propos  de  la 
détrempe  avec  œuf,  pratiquée  sur  murs,qu'on  lit  une 
autre  fois  dans  Pline  (XXXV,  45)  :  *  Fingentes  san- 
»  dice  sublita  mox  oro  ir,ducentes  purpurissimum, 
r>  fulgorem  minii  faciunt.  Si  purpuram  faceremalunt, 
»  caeruleum  sublinunt  mox  purpurissum  ex  ovo 
»  inducunt.  »  C'est  l'endroit  où  Pline  traite  des  cou- 
leurs trop  chères,  qui  sont  payées  par  le  patron  de  la 
maison  et  non  par  le  peintre. 
On  faisait  usageaussi  de  colle  pour  peintures  murales, 
comme  l'atteste  Vitruvb  (VII,  10,  2  cont.  noir)  : 
*  ....  inde  collecta  partim  componitnr  ex  guinmi 
-  subacta  ad  usum  atramenti  librarii,  reliqua  teclorcs 
r>  qlutinum  admiscenfes  in  parielibus  utuntur.  * 

Et  de  même  Pline  (XXXV,  43)  :  *  Atramentuai  

»  librarium  gumme,  teclorhun  glulino  admixto.  » 

En  même  temps,  nous  apprenons  l'admission  de  la 
gomme  pour  les  services  des  écrivains. 
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Ajoutons-y  les  notices  drt  Pline,  parlant  de  la 
colle  cl  de  la  gomme,  qui  sont  utiles  aux  «  pictores  *  : 

Pline  (XIII,  o'7;  :  *  Fit  et  ex  xarcocolla  (ita  vocatur 
»  arbor)  gurmai  ntilissitnuni  pi  t )ribus  ae  médias  ».  et 

Le  même 'XXVI II,  *J:îG)  :  *  Utulinum  praestantissi- 
»  mum  fit  ex  auril)us  taurorum  et  •renitalibus.... 
»  e«xpie  pictores  et  mediei  utuntur.  » 

L'a'w/'est  déjà  mentionné  plus  haut. 

Les  vernis  étaient  communs,  et  au  sujet  de  leur 
dissolution  dans  l'huile,  on  lit  dans  Pline  (XIV, 
*J5)  :  -  Résina  oinnia  dissolvitur  oleo.  » 

Parlons  maintenant  de  la  CIRE  et  de  la  peinture 
dite  a  l'ENCAUSTlQUIS. 

En  examinant  les  textes  des  anciens  écrivains  con- 
cernant la  cire,  on  peut  observer  qu'ils  y  ont  décrit 
deux  espèces  de  cire  : 

1.  La  cera,  c'est-à-dire  la  cire  naturelle,  et 

2.  La  cera  punica,  qui  est  une  espèce  de  cire  pré- 
parée d'une  manière  spéciale  :  en  la  faisant  bouillir 
dans  l'eau  marine  avec  le  nilrum  (c'est  de  la  soude). 
(Kohlcnsaùres  Natron). 

Pline  et  Dioscoride  en  donnent  des  détails  assez 
précis. 

Le  premier  dit  tXXI,  49)  : 

*  (Cera)  Punica  Ht  hoc  modo  :  ventilatui  sub  diu 
«  saepius  cera  fui  va  deinde  tèrvel,  in  aqua  marina 
«  alto  petita,  addito  nitro...  » 

Le  second  répète  presque  le  même  procédé  (lat. 
Edit.  Kûhn,  II,  105):  *  ...  infuso  aqnae  màrinae  ex 
«  alto  petitae  quantum  sutficit,  insperso  etiam  nitro 
*  inomento...  » 

Voici  en  quoi  consiste  la  différence  entre  ces  deux 
sortes  de  cire  : 

1.  La  cire  naturelle,  comme  tous  le  savez,  est  dure, 
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mais  devient  liquide  sous  l'influence  de  la  chaleur  (ou 
par  des  huiles  volatiles,  essence  de  térébenthine  etc., 
inconnue  des  anciens.) 

2.  La  cire  dite  ccra  punira  est  liquide  et  peut  être 
mélangée  à  l'eau.  En  versant  une  faible  quantité  de 
cette  cire  dans  un  verre  d'eau,  on  obtient  un  liquide 
lai  i  eux. 

Il  est  indispensable  de  connaître  cette  grande 
différence,  et  en  examinant  les  textes,  on  peut  con- 
stater que  brsqu'il  s'agit  de  l'encaustique  proprement 
dite,  c'est  toujours  le  ccra  (cire  naturelle),  et  quand 
il  s'agit  d'autres  procédés,  par  exemple  de  la^kausis*» 
ou  «gnosis-.  sur  murs  ou  marbre,  etc.,  c'est  de  la 
cera  punira  dont  il  est  question. 

Voici  les  textes  : 

A .  —  Pour  l'encaustique  acec  la  cire  naturelle  (sur 
bois). 

1.  Punk  (XXXV.  l>2)  :  *Ceris  pingere  ac picturam 

-  inuivre  quis  primus  excogitaverit.  non  constat...  - 

2.  I'i.inb  (XXXV,  149)  :  *  Encuwtto  pingendi  duo 
t  fuere  antiquitatus  gênera  :  cera  et  in  ebore  cestro 
»  id  est  viriculo  ;  donec  classes  pingï  coopère  ;  hoc 

*  lerliuma  ccessil,  résolut  in  igni  écris  penicillo  utendi.* 

3.  Pline  (XXXV,  41),  :  -  ...  Cerac  tinguntur  isdem 
y  hiscoloribusad  eas  \ -icturas  quae  inuruntur.  aliéna 

*  parictibus  génère,  sert  classibus  faaiiliari.  » 

IL  —  I}our  l'emploi  de  la  *  ccra  punica  *  (sur  murs 
ou  sur  marbre,  etc.) 

\.  VrrurvK  {VU,'.),  3)  :  -  ...  eum  paries  expolilus 
»  ci  aridus  l'iuTit  cera  m  panicaut  igne  liquefactam 
«  paulo  olcu  teniperatam  saeta  inducat....  ita  obsians 
»  ccrae.  punienc  lorica  non  patilur....  ita  signa  mnr- 

-  mora  nuda  curantur.  « 
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2.  Pline  (XXXIII,  122)  :  «  Soiis  atque  lunae  con- 

-  taetns  inimims  ;  romedium  ut pariete  siccato  cera 

-  punica  cum  o/co  iiquefaeta  camions  saetis  indn- 

-  catur....  sicutct  niarmora  nitescunt.  » 

3.  Pline  (XXI,  S5)  :  (Cera)  «  Optiina  quae/mmm 

-  vocatur....  variosque  colores  in  pigmentis  trahi tur 

-  ad  reddendas  similitudines.et  inmimeros  mortalium 
r>  usas,  parictumquc  etiam  et  armorum  tutelam.  i 

Messieurs  !  Je  dois  me  contenter  de  vous  indiquer 
la  différence  entre  ces  deux  sortes  de  cire  d'après  les 
textes  anciens,  et  je  veux  encore  vous  prouver  la 
différence  des  résultats  obtenus  dans  la  technique. 

Avec  la  cire  naturelle,  on  peut  peindre  seulement 
a,  chaud,  avec  l'instrument  nommé  «  ceslruin  »  (lre 
manière  indiquée  par  Pline),  sans  se  servir  de  pin- 
ceaux, ou  bien  on  ébauche  avec  le  pinceau  et  on  fini t 
av  »c  le  eestium  »  ;  l'application  des  couleurs  se  fait 
toujours  à  chaud  (3me  manière  d'après  Pline). 

Avec  la  cire  punique,  on  peut  peindre  à  froid 
comme  à  la  détrempe,  en  ajoutant  soit  de  la  colle,  soit 
de  l'œuf  ou  de  la  gomme  ;  la  cir?  punique  est, comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  soluble  dans  l'eau  à  froid. 

(Voir  les  illustrations.) 

Mon  étude  de  l'encaustique  est  basée  sur  des  textes 
prouvés  par  de  nombreux  essais  et  analyses.  Mais 
encore  d'une  importance  tout  aussi  grande  étaient 
les  conclusions  qu'on  a  pu  tirer  d'une  trouvaille  mer- 
veilleuse, faite  dans  la  Vendée  en  1^47. 

Les  expériences  fûtes  avec  les  outils  identiques  à 
ceux  de  cette  trouvaille,  et  avec  des  couleurs 
fabriquées  suivant  les  analyses  chimiques  (mélanges 
de  cire,  résine  et  huile)  ont  réussi,  et  j'ai  fait  l'expo" 
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rience  qu'on  ne  pourrait  pas  inventer  des  outils  plus 

aptes  pour  cette  espèce  de  peinture  que  ceux  qui  ont 

été  trouves  dans  la  fosse  du  peintre  à  Sl-Médard 
des  Prés. 

Voici  un  court  récit  de  cette  trouvaille  (Voir  Ben- 
jamin Fillon,  Description  de  la  villa  et  du  tombeau 
d'une  femme-arti§to  gallo- romaine, découverts  à  Saint- 
Médard-des-Prés,  Fontcnay  184'.).1  : 

«*  En  1847.  à  St-Médard-des-l'rés.  en  Vendée,  à  80 
et  quelques  mètres  des  substrat-Lions  dune  villa  (qui 
renfermait  des  peintures  murales',  on  trouva  une 
fosse  de  4  mètres  de  côté  dans  sa  partie  inférieure,  G 
dans  sa  partie  supérieure  et  2  de  profondeur. 

Cette  fosse  renfermait  : 

1.  Un  cercueil  contenant  le  squelette  d'une  femme. 

2.  Des  vases  en  verre  blanc  verdâtre  et  en  cristal 
artificiel. 

3.  Des  vases  en  verre  de  couleur  et  des  patères  en 
terre  cuite. 

4.  Des  amphores. 

5.  Des  vases  en  verre  blanc  très  fin,  un  godet  jaune 
et  les  débris  de  boîtes  en  bois;  un  petit  couteau  à 
virole  et  deux  petits  cônes  cylindriques  d'ambre 
jaune. 

6.  Un  mortier  en  albâtre,  avec  deux  petits  pilons. 

7.  Un  coffret  de  ter  contenant  une  boîte  (cauferium) 
en  bronze  ;  un  godet  de  même  métal  ;  un  étui  ren- 
fermant deux  petites  cuillers  ou  spatules  en  bronze  ; 
deux  instruments  en  cristal  de  roche,  dont  l'un  a  été 
brisé  ul  était  rempli  de  poudre  d'or  mêlée  à  une  sub- 
stance gommeuse)  ;  deux  manches  de  pinceaux  et 
une  plaque  à  broyer  en  basalte. 

8.  De  grands  vases  en  verre  blanc. 

9.  Une  grande  bouteille  en  verre  blanc  remplie 
d'une  matière  bleuâtre. 
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10.  Une  petite  fiole  en  verre  blanc,  uu  vase  en 
terre  noire  contenant  de  la  terre  de  Sienne  et  du  bleu 
Egyptien,  un  autre  vase  en  verre  bleu  rempli  de 

.résine. 

11,  12,  13.  Des  débris  de  coffres  en  bois. 

Voici  les  analyses  chimiques  exécutées  par  le 
célèbre  Chevreul  (v.  Recherches  chimiques  au  sujet 
de  plusieurs  objets  d'Archéologie,  trouvés  dans  le 
Département  de  la  Vendée.  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  de  l'Institut  de  France,  T.  XXII,  Paris 
1850.)  : 

1.  Dans  un  vase,  M.  Chevreul  trouva  une  matière 
en  partie  altérée,  qui  a  tous  les  caractères  de  la 
résine  du  pin  maritime. 

2.  Dans  une  grande  fiole,  il  reconnut  de  la  véri- 
table cire  d'abeille,  dont  une  très  faible  quantité 
s'était  altérée. 

3.  Dans  une  petite  fiole  à  fond  plat,  il  trouva  un 
-mélange  de  cire  et  de  ?-ésinc. 

4.  Enfin  une  fiole  à  fond  très  plat,  lui  présenta  un 
mélange  complexe  d'acide  oléiqnc%  de  cire  cl  de  noir 
de  fumée.  Ces  acides  proviennent,  sans  doute,  de 
l'acidification  dune  huile  neutre,  qu'on  avait  mé- 
langée à  de  la  cire. 

iNous  apprenons  par  ces  faits,  que  C  huile  et  le  vernis 
sont  mirés  dans  la.  technique  de  la  peinture  antique  y 
par  une  combinaison  assez  pratique  pour  la  prépa- 
.  ration  des  couleurs. 

On  a  trouvé  du  vernis  de  plusieurs  sortes  dans  une 
boutique  de  la  Strada  di  Stabiac  à  Pompcji  en  1851. 
C'étaient  des  pièces  de  poix,  d'asphalte,  de  la  gomme 
mastique,  une  grande  mas.se  de  terre  jaune  qui  sem- 
blait être  mélangée  à  de  la  gomme  mastique,  diverses 
petites  tasses  avec  du  vernis  rouge  ou  noirâtre.  (Voir 

18 
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Le  giornalo  degli  Scavi  dans  Fiorelli,  Pomp.Antiquit. 
Historia,  le  12,  13,  16  Agosto,17  Settembre  1851,  etc. 
p.  506  f.) 

Mais  c  était  une  boutique  de  marchand  ;  la  grande 
réserve  des  couleurs  trouvées  était  restée  dans  l'état 
non  fabriqué,  et  c'est  pourquoi  nous  pouvons  seule.nent 
constater  la  présence  du  vernis. 

La  pratique  de  mêler  des  matières  diverses  pour 
faire  de  la  peinture  est  attestée  par  des  écrivains 
anciens.  On  nommait  par  exemple  «  Zopissa  »,  le 
mélange  de  la  cire  avec  la  poix. 

Pline  (XXIV,  2d)  :  «  Zopissam  vocari  derasam 
»  navibus  picem  cum  cera.  » 

Dioscorides  (I  cap.  98  :  «  Zopissa  ou  Apochyme.  » 

On  connait  aussi  le  mélange  de  la  cire  punique  et 
de  (huile,  couine  nous  avons  déjà  indique  plus  liant. 

La  combinaison  de  la  cire  avec  le  vernis  et  (huile 
comme  base  pour  broyer  les  couleurs  destinées  à  la 
peinture  à  l'encaustique,  pratiquée  par  le  peintre  de 
St-Médard-des-Prés  et  prouvée  par  les  analyses 
chimiques  de  Chcvreul,  est  sans  aucun  doute  connue 
dans  l'ancien  temps. 

Le  procédé  de  la  peinture  à  la  cire,  dite  à  (encaus- 
tique, était  susceptible  aux  altérations,  même  aux 
temps  des  anciens. 

Pline  mentionne  trois  différentes  manières.  Il  dit 
(XXXV,  149)  : 

«  Il  y  eut  anciennement  deux  manières  de  peindre 
à  l'encaustique  :  avec  la  cire  (sur  bois  et  même  sur 
ivoire)  au  «  cestrum  »  ou  le  «  vericulum  »,  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  commencé  à  peindre  des  vaisseaux. 

»  Alors  fut  ajoutée  la  troisième  manièj*e,  dans  la- 
quelle on  se  sert  du  pinceau,  après  avoir  fondu  les 
cires  au  feu,  sorte  de  peinture  qui,  sur  les  vaisseaux, 
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n'est  altérée  ni  par  !e  soleil,  ni  par  l'eau  salée,  ni 
par  les  vents.  - 

Une  autre  t'ois,  Plink  raconte (XXXV,  i2'2)  qu'on 
ne  sait  qui  a  imaginé  le  premier  la  peinture  à  la 
cire  et  de  brûler  la  peinture. 

Il  ajoute  :  «  Quelques-uns  croient  quM  ristide  a 

-  été  l'inventeur  et  que  Praxitèle  l'a  perfectionnée, 
«  mais  ces  genres  île  peinture  sont  encore  plus 
r-  anciens,  puisqu'ils  ont  été  connus  de  Pohjgnote, 

-  de  Nicanor,  iï  A  ccès  lia  us,  de  Lyslppe  et  d'autres. 
-»  Pamphlle,  maître  tY  A  pelle,  exerçait  l'encaustique 
*  et  était  le  maître  de  Pausias,  le  plus  célèbre 

-  dans  ce  genre.  * 

D'après  le  texte  de  Pline,  nous  remarquons  des 
différences  entre  les  anciens  procédés  à  l'encaustique 
et  le  procédé  du  temps  de  Pline.  La  troisième  ma- 
nière indiqué*;  par  lui  est  évidemment  \u\[*  amélio- 
ration, en  se  servant  aussi  (la  pinceau.  (]e  qui  est 
possible  seulement  par  l'addition  de  la  résine  et 
de  rimile  aux  cires.  (Voiries  analyses  chimiques 
de  Chevreul,  déjà  mentionnées.) 

Les  portraits  de  momies  provenant  des  fouille  > 
de  l'Egypte  supérieure,  nous  donnent  des  exemples 
assez  caractéristiques  de  est  te  technique.  Mais  c* 
procédé  avait  aussi  des  inconvénients  :  la  nécessité 
de  tenir  chaud  les  couleurs  fabriquées,  et  après 
avoir  commencé  au  pinceau  de  devoirfinir  toujours 
avec  le  *  cestrum  -  (voir  les  deux  instruments  en 
bronze  de  la  trouvaille  de  St-Médanl-des-Prés), 
chauffés  aussi  sur  un  réchaud  au  charbon  de  bois. 
Le  travail  n'avançait  que  lentement  et  on  pouvait 
] teindre  seulement  à  dimensions  restreintes  (Plink, 
XXXV,  121:  -parais  pingebat  [Pausias|  tabellas... 
quoniam  tarda  factura  ratio  esset  illa  -). 

Cest  donc  a  sucs  naturel,  que  les  peintres 
tachaient  de  perfectionner  ce  procédé  : 
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1°  par  l'augmentation  de  la  quantité  de  la  résine, 
ajoutant  de  l'huile  siccative  (comme  celle  de  noix, 
par  exemple)  ; 

2°  par  la  diminution  graduelle  de  la  cire,  allant 
jusqu'à  sa  suppression  complète.  Enfin  le  réchaud 
était  devenu  superflu. 

Cette  innovation  doit  avoir  eu  lieu  après  le  temps 
de  Pline  (qui  est  mort  79  apr.  J.  Chr.),  parce  qu'il 
raconte  que  les  couleurs  furent  fondues  au  feu, pour 
être  employées  au  moyen  de  pinceaux,  comme 
procédé  nouvellement  adopté.  Et  c'est  pourquoi  on 
trouve  beaucoupde  portraits  de  momieségyptiennes, 
provenant  des  siècles  ultérieurs  à  T  époque  indiquée, 
qui  semblent  avoir  été  exécutés  au  pinceau,  sam 
cire  et  d'un?  minière  différente  de  T  encaustique  au 
cestrumM  plupart  de  ceux-ci  dans  un  état  noirâtre 
et  mauvais,  à  cause  de  Thuile  noircie. 

De  la  même  époque  (IIIe  siècle  de  notre  ère)  est 
signalée  la  trouvaille  importante  de  Ilernc-Saint- 
llubert.  Et  si  les  analyses  chimiques,faites  à  Liège, 
ont  constaté  de  la  résine  ou  des  mélanges  de  résine 
et  d'huile,  nous  pouvons  l'accepter  comme  argu- 
ment pour  la  justesse  de  notre  thèse.  La  technique 
était  changée  depuis  le  temps  de  Pline  jusqu'à 
Dioctétien  et  Constant  in-le-Grand  ! 

Voici  encore  la  preuve  dans  la  différence  des 
trouvaillesde  S1  Médard et  celles  de  Herne-Sl-Hubert  : 

Les  outils  de  la  première  sont  antérieurs;  c'était 
le  tombeau  d'un  peintre-artiste  qui  faisait  usage  de 
la  technique  de  Pline.  Le  peintre  de  lier  ne  est  pos- 
térieur. A  St -Médard  le  peintre  se  servait  de  la 
mixtion  de  cire  avec  résines  et  huile,  les  instru- 
ments sont  des  «  cestra  »,  un  *  cauterium  «,  etc.  A 
Ilerne,  les  couleurs  ne  contiennent  aucune  espèce 
de  cire,  les  analyses  le  constatent  ;  //  y  manque 
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aussi  les  instruments  nécessaires  à  cette  encaus- 
tique du  vieux  temps,  parce  que  la  technique  était 
transformée  dans  une  espèce  de  peinture  qui  s'est 
développée  par  degrés,  jusqu'à  cette  peinture  des 
Bvzantins,  qui  est  décrite  dans  le  Ms.  de  Lucca 
(VII-VIH*  siècles). 

Quoique  les  sources  littéraires  du  temps  du  Bas 
Empire  manquent  absolument,  nous  pouvons  citer 
un  auteur,  qui  ne  laisse  aucun  doute  au  sujet  de  la 
connaissance  des  huiles  siccatives  pendantlestemps 
indiqués.  Nous  avons  le  témoignage  d'un  médecin, 
Aetius  (VIe  siècle),  concernant  la  qua  tité  siccative 
des  huiles,  omme  celles  des  noix,  du  rient  et  même 
du  lin  ;  il  explique  leur  utilité  pour  peintres  à 
à  l'encaustique  et  doreurs  *  parce  qu  elles  sèchent 
(Voir  Aetii  Amedini  Lihr.  Medic.  p.  Janum  Corna- 
rium,  Lugdini  1549,  I.  I  voce  E.  :  <•  In  super  hoir 
privatim  hahet,  quod  inaurentibus  et  inurentibus 
conducit.  Siccat  enim  et  ad  multum  tempus  inau- 
rationes  et  inustiones  contenit  et  adservat.  •>) 

Ajoutons-y,  que  les  recettes  du  Ms  de  Lucca,  les 
plus  anciennes  connues  pour  peinture  et  dorure, 
contiennent  de  l'huile  de  lin  avec  diverses  résines. 

(Voir  Muratori,  Antiquitates  Ital.  med.  aevi,  I\ 
II,  Dissert.  XXIV  :  Compositiones  ad  tingendas, 
etc.  et  spécialement  les  chapitres  suivants  : 

De  Gonfe^tio  Lucidae  ; 

De  lucide  ad  lucidas  ; 

De  Compositio  Linei  ; 

De  Lineleo  ; 

D?  Differentia  excurationes.) 

Vraisemblablement, toutes  ces  recettes  sont  trans- 
mises par  la  tradition  des  ouvriers,  sans  pouvoir 
ronstnter  leur  origine. 
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C'est  donc  la  fouille  de  Herne-St -Hubert  qui  nous 
permet  de  poursuivre  cette  peinture  oléo-résineuse 
des  Byzantins  jusqu'aux  temps  du  IlPau  IV°  siècle 
de  not  re  ère  et  de  nous  confirmer  dans  notre  suppo- 
sition «pie  la  peinture  avec  les  huiles  grasses  dérive 
de  l'encaustique  des  anciens  par  la  suppression  de 
la  cire,  en  la  remplaçant  par  les  résines. 

Le  peintre  de  Herne  s'est  servi  des  couleurs  déjà 
préparées  dans  des  godets  en  nombre  suffisant  pour 
les  nuances  nécessaires,  comme  du  reste  c'était 
jusqu'aux  temps  du  moyen-âge. 

Au  lieu  de  palettes,  il  a  donc  employé  de  nom- 
breux petits  godets  contenant  toute  la  gamme  des 
couleurs  et  il  les  appliquait,  non  pas  au  eestrum, 
mais  au  moyen  de  nombreux  pinceaux  retrouvés 
dans  les  boites  à  côté  des  godets. 

Il  peignait  peut-être  aussi  de  différentes  manières, 
connues  sous  le  nom  de  détrempe;  mais  une  d'elles  « 
était,  sans  aucun  doute,  une  peinture  à  base  de 
matières  huileuses  et  résineuses,  ainsi  que  le  con- 
statent les  analyses  chimiques  faites  aux  labora-, 
toires  de  Liège. 

Les  analyses  chimiques  faites  récemment  à 
Munich,  confirment  en  grande  partie  les  résultats 
ci-dessus. 

M.  A  rend!  ((irand-Duehé  de  Luxembourg). - 
Quelque  pénible  qu'il  me  soit  de  contredire  MM. 
Huybrigts  et  Berger,  la  vérité  archéologique  que 
nous  recherchons  tous,  nie  fait  un  devoir  d'exposer 
également  mes  vues  sur  le  sujet  qu'ils  viennent  de 
traiter. 

Pour  moi  qui  ai  eu  l'occasion  d'étudier  les  procédés 
techniques  en  usage  chez  les  peintres  de  l'antiquité, 
le  fait  d'un  peintre  romain  de  l'ancienne  Tongrie, 
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qui  aurait  fait  de  la  peinture  à  l'huile,  m'a  d'emblée 
paru  invraisemblable  ;  car  ce  fait  est  en  contradiction 
mani teste  avec  tout  ce  que  renseignent  les  auteurs 
anciens  (Junius,  Theophilus  Presbyter,  Demetrius 
Phalereus,  Cicéron,  Plutarque,  Plinius  Secundus  Sr), 
eten  contradiction  avec  les  auteurs  modernes(Winkel- 
man,  A.  Reim,  Hrugsch  et  0.  Donner,  etc.)  ;  il 
renverse  les  procédés  découverts  partout  dans  les 
peintures  antiques  et  il  est  en  opposition  formelle 
enfin  avec  l'histoire  de  la  technologie. 

Or,  bien  que  de  l'avis  de  chimistes  distingués  et 
expérimentés,  il  soit  quasiment  impossible,  après 
1800  ans,  de  distinguer,  par  l'analyse,  la  vraie 
composition  d'un  résidu  de  matières  grasses,  si 
sujettes,  par  le  temps,  à  des  réductions  et  combinai- 
sons moléculaires,  je  veux  bien  admettre,  avec  le 
laboratoire  de  l'Université  de  Liège,  l'absence  de  cire 
dans  le  résidu  des  godets  à  couleurs  retirés  du 
tumulus  de  Herne-St-Hubert. 

Mais,  devoir  spontanément  en  conclure,  comme  on 
le  fait,  que  ces  godets  devaient  avoir  contenu  des 
couleurs  à  l'huile,  ce  serait,  à  mon  avis,  une  façon  de 
juger  trop  exclusive. 

L'on  sait  donc  pertinemment.  Messieurs,  par  le 
témoignage  des  autours  /ornai ns  et  par  l'examen 
approfondi  de  certaines  fresques  antiques,  notamment 
d'une  partie  des  merveilleux  portraits  peints  sur 
tablettes  et  môme  sur  to»le,  découverts  il  y  a  douze 
ans,  à  Hawara  (province  romaine  de  Fayilm,  Egypte 
centrale),  que  les  Romains  ont  non  seulement  peint 
à  l'encaustique,  à  base  de  cire  à  l'aide  du  cestrum, 
mais  qu'ils  peignaient  aussi  à  la  détrempe,  en  se 
servant  du  pinceau. 

Pour  ce  dernier  genre  de  peinture,  les  Romains 
mélangeaient  leurs  couleurs  soit  avec  de  la  colle,  soit 
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avec  du  blanc  ou  du  jaune  d'oeuf  /qui.  comme  on. sait, 
contient  25  p.  °/„  d'huile),  soit  avec  du  but  de  figuier 
(gomme)  huileux  ou  plutôt  résineux  également,  soit 
enfin  avec  de  la  caséine  (v.Theophilus  Presbyter).Pour 
dégager  Teau  du  blanc  d'oeuf,  ils  y  ajoutaient  un  peu 
de  beaume  de  chios. 

Or,  pour  moi,  il  est  indubitable.  Messieurs,  que 
c'était  avec  l'un  ou  l'autre  des  quatre  liants  précités, 
que  le  peintre  de  Herne  avait  proparé  ses  couleurs, 
conservées  comme  résidus  gras  ou  résineux  dans  des 
godets. 

Comment,  d'ailleurs,  les  Romains  auraient-ils  pu 
peindre  à  l'huile, la  distillation  par  voie  froide,  décou- 
verte seulement  au  moyen-âge,  pour  la  préparation 
de  l'huile  de  térébenthine  et  l'huile  de  lin,  leur  ayant 
été  inconnue. 

Ils  ne  disposaient  que  d'huile  d'olives,  préparée  en 
abondance  en  Italie  et  dans  le  midi  des  Gaules,  et 
cette  huile-là  ne  possédant  point  la  propriété  de 
sécher,  fut  impropre  à  la  peinture. 

Si  les  Romains  avaient  pratiqué  la  peinture  à 
l'huile  comme  nous  l'entendons,  leurs  auteurs,  notam- 
ment Pline,  et  Theophilus  qui  a  écrit  au  VI"  siècle 
(1),  en  auraient  certainement  fait  mention,  et  l'on 
aurait  dû  découvrir  quelque  part  des  spécimen 
de  cette  peinture  et  mémo  la  palette  dans  le  mobilier 
des  sépultures  afférentes,  ce  qui  nulle  part  n'a  été  le 
cas. 

Ergo,  le  peintre  Romain  de  Herne-St-Hubert  n'a 
point  pointa  l'huile. Il  a  tait  comme  tous  ses  confrères 
du  IIIe  siècle  et  des  siècles  suivants,  lorsqu'ils  ne 
pratiquaientpasrencaustique.il  aoeint  à  la  détrempe, 
et  le  compas  et  autres  ustensiles  accessoires  indiquent 
qu'il  s'agit  ici  d'un  peintre  décorateur. 

1  L'orateur  il  ajouté  le  nom  de  Theophilus  à  la  rexision  de  la  feuille 
d'éprem  e. 
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De  la  présence  de  plomb  métallique  dans  la  provi- 
sion des  couleurs  de  ce  peintre  rural,  on  avait  conclu 
qu'il  avait  pu  servir  à  la  purification  de  l'huile  ;  il  est 
vrai  que  l'acide  oléïquerenfermédans  l'huile, exerce  sur 
le  plomb  une  certaine  réaction,  mais  il  est  démontré, 
d'un  autre  côté,  que  cette  action  est  excessivement 
lente  ;  il  ne  saurait  en  aucun  cas  rendre  l'huile  d'olive 
siccative. 

D'ailleurs,  aucun  des  grands  traités  de  chimie 
industrielle,  comme  p.  ex.  Wagner  et  Gautier,  ne 
parle  de  ce  prétendu  moyen  de  purification. 

M.  Monteliue  fait  observer  immédiatement  que 
la  tombe  de  Herne  est  renseignée  comme  étant  du  UV 
siècle,  par  conséquent,  les  auteurs  cités,  ayant  écrit 
à  une  époque  antérieure  au  dépôt  des  objets  de  la 
trouvaille,  ne  peuvent  avoir  connu  les  découvertes 
ultérieures. 

On  est  ici  en  présence  d'une  question  d'archéologie 
et  quoique  les  auteurs  anciens  aient  traité  beau- 
coup de  choses,  ils  ne  peuvent  cependant  avoir  parlé 
de  tout. 

M.  Guignard  de  Buttevllle  rappelle 
que  la  peinture  à  l'œuf  est  traitée  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d Archéologie  de  l'Orléanais. 

M.  Manchet  demande  si  les  lanières  de  cuir 
ne  constituent  pas  des  ornements  de  la  chaise. 

M,  Hiiybrigt*  répond  que  des  quatre  lanières 
de  la  sépulture,  dont  trois  étaient  en  cuir  très  fin  de 
3,5  cm.  de  largeur,  il  n'est  resté  que  des  vestiges  peu 
importants,  mais  tous  les  ornements  en  bronze, 
appliqués  sur  ces  lanières,  se  trouvaient  étendus  dans 
le  sens  de  la  longueur  et  placés  à  côté  des  armes  de 
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chasse  du  défunt,  à  une  assez  grande  distance  de 
la  chaise,  qui  se  trouvait  près  du  bord  opposé  de  ia 
sépulture. 

Auxdeux  bouts  de  chaquevariétéd  ornements  appli- 
qués sur  chacune  des  ceintures,  se  trouvait  le  système 
de  fermeture  formé  d'une  fortj  agrafe  et  d'un  œillet, 
destinés  à  être  réunis  au  d  >s  ;  au  milieu  de  chaque 
système  d  ornements  de  ceinture,  nous  avons  trouvé 
la  décoration  ou  la  phalère  qui  était  appliquée  sur  la 
poitrine.  (I)  Chaque  phalère  était  fixée  en  deux 
endroits  a  la  ceinture  en  cuir,  ainsi  qu'on  peut  encore 
le  constater  aisément. 

11  est  impossible  de  confondre  les  phalères  ou 
décorations  fixées  aux  lanières  au  nu  «yen  de  deux 
œillets  placées  aux  extrémités  d'un  diamètre  et  ces 
autres  phalères,  qui  tombent  en  pendants,  fixées  d'un 
seul  côté  à  un  collier  ou  a  une  martingale,  pendant 
sur  le  cou  ou  la  poitrine  des  chevaux. 

L'œil  le  moins  exercé  constate  la  différence. 

M.  le  comte  de  Li  m  bourg  fait  remar- 
quer que  la  trouvaille  des  couleurs  est  une  question 
de  chimie.  Les  analyses  seules  peuvent  apporter  la 
lumière. 

M.  Schoofi,  auteur  des  analyses  faites  à  l'Uni- 
versité de  Liège,  et  qui  a  déposé  un  rapport  à  la  suite 
de  ses  travaux  dont  M.  le  Secrétaire-général  adonné 
connaissance  à  l'assemblée,  dit  que  son  intention  n'est 
pasd'entrer  en  discussion  avec  M.  Arendtsurle  terrain 
archéologique.  11  tient  seulement  à  répondre  à  une 
objection  chimique. 

Comme  le  fait  parfaitement  remarquer  M.  A  rend  t, 
les  changements  qu'ont  dû  subir  les  matières,  en 
présence  desquelles  nous  nous  trouvons,  ne  permettent 

(i)   Voir  Rich,  page  4ê0. 
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pas  de  retrouver  leur  vraie  composition  ;  mais,  ce 
n'est  pas  là  la  seule  difficulté  :  toute  aussi  grande  est 
relie  due  à  la  complexité  probable  du  mélange  et  à  la 
faible  quantité  de  substance  soumise  à  l'analyse. 

Il  n'a  donc  pu  être  question  de  spécifier  et  à  plus 
furte  raison  de  doser  exactement  les  matières  orga- 
niques en  présence. 

M.  Arendc,  de  son  côté,  n'est  pas  non  plus  autorisé 
a  conclure  à  la  présence  de  caséine,  de  colle,  ou  de 
blanc  d'œ.il  ;  ce  sont  des  matières  albuminoïdes  ;  or, 
nous  savons  que  celles-ci  sont  éminemment  altérables, 
même  au  bout  d'un  temps  relativement  court. 

Quant  au  lait  de  figuier,  M.  Arendt  a  probablement 
en  vue  une  matière  brune,  cassante,  extraite  du  latex 
de  certains  figuiers.  Je  ferai  remarquer  que  cette 
matière  est  de  la  nature  des  cires,  dont  je  n'ai  pas 
constaté  la  présence. 

J'exclus  donc  les  quatre  ingrédients. 

Ueste  enfin  le  jaune  d'oeuf,  qui,  il  est  vrai,  renferme 
une  proportion  notable  d'huile  grasse  ;  cependant, 
rien  n'autorise,  en  restant  dans  le  domaine  expéri- 
mental, à  penser  plutôt  à  cette  huile  grasse  qu'à  une 
autre. 

Quant  à  la  quantité  de  matière  grasse  contenue 
dans  le  blanc  d  œuf,  elle  est  très  faible  et  certainement 
il  ne  s'agirait  pas  de  la  rechercher  au  bout  de  XVI  à 
XVII  siècles. 

Des  ingrédients,  dont  M.  Arendt  nous  a  entretenu, 
0:1  ne  doit,  à  la  rigueur,  tenir  compte  que  du  jaune 
d'œuf;  mais  encore  une  fois,  quelle  preuve  existe-t-il 
pour  l'affirmer  ( 

M.  Moreitée,  jeune  Ingénieur  de  l'Ecole  des 
Minesde  Liège  et  archéologue  à  Serai ng,désire  ajouter 
quelques  mots  au  rapport  d'analyses  de  M.  Schoofs  et 
aux  observations  de  MM.  Arendt  et  Fréson. 
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La  réponse  à  la  seconde  question  de  la  Ie  section  du 
Congrès,  dit-il,  est  tout  entière  dans  les  analyses 
chimiques  effectuées  et  les  discussions  basées  sur  les 
textes  et  écrivains  romains  doivent  s'effteer  devant 
les  résultats  de  ces  recherches  ;  il  demande  donc  à 
pouvoir  présenter  quelques  remarques  concernant  ces 
résultats. 

Il  a  été  question,  dit-il,  de  jaune  d'œuf. 

Le  jaune  d'œuf,  qui  contient  25  °.„  environ 
d'huile,  n'a  probablement  pas  été  employé  dans  la 
préparation  des  couleurs  du  peintre  de  Hernc,  qui 
contiennent  des  matières  sulfureuses  ;  le  jaune  d'œuf 
aurait  été  dévoilé  par  calcination  des  briquettes  de 
couleurs,  sauf  évidemment  pour  celles  dérivant  de 
sulfures  métalliques. 

Les  analyses  n'ont  pas,  sauf  pour  ces  dernières, 
constaté  la  présence  de  soufre. 

En  second  lieu,  la  colle,  soluble  dans  l'eau,  aurait 
complètement  disparu. 

Eu  troisième  lieu,  par  calcination  l'analyse  a  nette- 
ment perçu  et  constaté  des  dégagements  d'ucroléïne. 
Or,  l'acroléïne  dérive  de  la  glycérine,  base  des  huiles 
et  des  graisses. 

Nous  sommes  donc  bien  en  présence,  affirme  M. 
Moressée,  de  matières  grasses  ou  huileuses  dans  le 
liant  des  couleurs  de  l'artiste  de  Herne-St-Hubert. 

M.  Berger.  —  En  réponse  à  une  remarque  qui 
a  été  présentée  tantôt,  il  convient  de  dire  quj  le 
peintre  de  Hernc  peut  avoir  fait  exception  à  la  règle 
générale. 

Pourquoi  le  système  employé  par  ce  peintre 
devait-il, 'nécessairement,  être  mis  en  usage  partout 
et  de  la  même  façon  > 

Est-il  bien  certain  que  les  écrivains  de  ces  temps 
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aient  connu  les  divers  procédés  employés  par  les 
peintres  antérieurs  et  contemporains  et  de  tous  les 
pays  de  l'immense  empire  romain  > 

M.  Edouard  Faurdrignler. 

L'a  1  deri.ier,  j'eus  la  bonne  fortune  d'être  convié  à 
visiter  une  /ichc  collection  de  portraits  de  l'époque 
grréco-ê«f.vpui(nne,  recueillis  dans  le  Fayoum,  que  son 
heureux  possesseur,  M.  Théodore  Graff,  de  Vienne, 
avait  exposée  à  Paris  Nous  n'insisterons  pas  sur  la 
valeur  de  ces  remarquables  documents  qui  sont 
depuis  plusieurs  années  bien  connus  et  ont  fait  l'objet 
en  France,  et  surtout  en  Allemagne,  d'une  suite 
d'études  très  importantes  sur  la  peinture  dans  l'Anti- 
quité. Le  beau  travail  de  M.  Ernst  Hergcr,  qui  vient 
de  si  vivement  nous  intéresser,  en  est  le  manifeste 
témoignage,  puisque  c'est  dans  c*s  œuvres,  qui  font 
partie  de  la  collection  de  M.  Théodore  Graff,  qu'il  a 
choisi  plusieurs  portraits  qu'il  a  su  reproduire  arec 
une  aussi  étonnante  réalité,  en  employant  la  méthode 
et  les  procédés  usités  par  les  Anciens,  dont  il  vient 
de  nous  donner  l'exposé,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  ccra  punica. 

C'est  à  propos  de  cette  série  de  documents,  que, 
voulant  me  renseigner,  j'ai  repris  et  étudié  les  nom- 
breux travaux,  dont  ces  divers  procédés  de  peinture 
ont  été  l'objet.  Toutes  ces  recherches  qui  sont  bien 
antérieures,  pour  la  plupart  ,  à  la  révélation  de  la  collec- 
tion de  M.  Théodore  Graff,  remontent  déjà  presqu  nu 
commencement  du  XIXe  siècle  et  font  en  quelque 
sorte  suite  aux  travaux  sur  l'Expédition  d'Kgypte. 
Toute  cette  bibliographie  est  même  relativement  assez 
considérable  et  disséminée  ;  elle  peut  être  étudiéedans 
tous  les  principaux  musées  d'Europe. 

Malgré  certaines  divergences  chez  les  auteurs,  pro- 
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venant  de  l'interprétation  de  textes  anciens,  souvent 
obscurs  pour  nous,  Moderr.es,  on  peut  dire  que 
maintenant,  grâce  à  ces  brillantes  études  sur  l'Art 
antique,  il  est,  facile  de  s»  rendre  compte,  d'une 
façon  fort  suffis* nie,  de  toutes  ces  méthodes 
multiples,  qui  ont  été  tentées,  utilisées,  et  ainsi 
suivre  les  diverses  éia;)es  qui  se  sont  succédées  dans 
les  progrès  ingénieux  de  l'art. 

Il  est  un  fait  acquis  qui  découle  de  tous  ces  travaux, 
c'est  que  la  peinture  «à  l'huile  proprement  dite,  telle 
que  nous  l'entendons  aujourd'hui,  n'a  été  pratiquée, 
si  jamais  elle  l'a  été,  que  bien  peu  dans  l'Antiquité. 
L'action  siccative  de  certains  produits  n'avait  été 
ni  connue,  ni  remarquée,  ni  prévue  faute  de  l'élément 
principal,  suite  d'une  distillation  savante,  qui  alors 
était  encore  a  trouver  pour  recueillir  et  surtout  isoler 
les  essences,  d'invention  relativement  moderne. 

Les  Anciens  connaissaient  cependant  une  nuile  de 
térébenthine  bien  proche  de  l'essence.  D'après  Dios- 
coride(l)  et  aussi  l'line(2),t)ous  savons  qu'à  Colophcm 
(3),  ville  ionienne  d'Asie-Mineure,  en  faisant  bouillir 
de  la  \)o'\\(fji.c)  sous  des  toisons  de  moutons,  on  reti- 
rait en  les  pressant,  quand  les  parties  liquides  étaient 
refroidies,  une  huile  de  poix  <picis  oleum),  Vaqua 
ar-dens  que  Ton  utilisait  pour  les  vernis  (4). 

Ils  avaient  encore  l'huile  de  cèdre,  probablement 


1 1  Dioscoiiidl,  mattria  uicdica  :  l.iv.  I,  ch.  5).*>. 

2   IM.iNt,  IH*tun<t  tialttrtili*  :  Liv.  XV,  ch.  T. 

l.'auliquc  Gdophou,  KoÀoçwv,  csl  aujourd'hui  .4 '/r»&r>«ry>,qui  revendi- 
que l'Ii  nui  'tu-  il'm  4»it  donné  le  jour  à  Homère.  Nous  a*  uns  me  neconsené  aux 
résidus  de  c  'llo  dislillntinn  le  niiin  «If  Cnlophnur,  qui  sert,  ainsi  que  nous 
le  savais,  à  fuir.-  mordre  les  crins  il  •  l'arcliel  sur  les  ear.les  de  c  MiaîiiR 
instruments  de  musique,  > iolons,  etc. 

(  Ka  nivc  moderne  b'r'-mkr,  d'où  b'-rntirt-,  puis  vrrnicç  et  vernis  (llev. 
Drit.  mars  1818,  pa£c2n\j 
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encore  de  térébenthine,  citée  aussi  par  Hérodote, dont 
les  Egyptiens  se  servaient,  en  y  ajoutant  du  nitre, 
pour  laver  et  embaumer  les  corps. 

A  retenir  encore  que  jusqu'au  XVIe  siècle,  depuis 
longtemps  en  Italie,  près  de  Panne,  à  Amiano,  on 
extrayait  du  bitume  une  huile  minérale  pour  1  éclai- 
rage, le  pétrole um%  l'huile  de  pierre  EAav&v). 

Certains  siccatifs  étaient  donc  connus  des  Anciens  : 
l'application,  la  manière  de  s'en  servir  a  (ait  défaut. 

Mais,  ce  qui  est  constam,  c'est  que  Ion  employait 
les  cires,  les  résines,  les  gommes. 

Antérieurement  à  l'époque  Alex.mdrine.  à  vrai 
dire  la  peinture  était  étroitement  unie  à  la  sculpture, 
et  plus  particulièrement  au  bas-relief  qu'à  la  ronde- 
bosse.  Elle  ne  se  composait  que  de  teintes  plates  d'une 
très  discrète  sobriété  en  Chaldée,  plus  accentuée  en 
pays  d'Egypte.  Les  matières  colorantes  étaient 
délayées  avec  un  peu  de  chaux,  de  craie  ou  de  plâtre. 

Pour  obtenir  l'adhérence  et  un  certain  éclat  de 
vernis,  on  ajoutait  â  l'eau,  comme  véhicule,  des 
gommes  végétales,  de  la  colle  provenant  de  peaux  ou 
d'autres  parties  d'animaux  bouillies.  Les  Egyptiens 
se  servaient  encore  d'un  gluten  mucilagineux  prove- 
nant des  céréales,  telle  que  la  glu,  dans  laquelle  ils 
noyaient  un  peu  de  résire  et  de  cire. 

Ce  fut  leur  contact  avec  les  artistes  hellènes,  qui 
leur  enseigna  la  peinture  en  encaustique.  Pline  (1),  à 
propos  d'un  peintre  Athénien,  Nicias,  vivant  à  la  fin 
du  IVe  siècle,  nous  explique  ce  qu'était  cette 
peinture  a  l'occasion  de  laquelle  on  a  un  peu 
abusé  du  mot  brûler.  Il  dit  en  etïèt  :  *  Vicias 
sciHpsit  se  invrere  tttil  entât  usum  est  cerbo.  « 
Or,  inurere,  comme  urac,  ne  vent  pas  dire  positive- 


1)  Pline,  Hiitoria  Kiutumli*,  Liv.  XXXV,  diiip.  II. 
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ment  brûler,  mais  sentir  le  feu.  Uri  febribus,  brûler 
par  les  fièvres,  avoir  une  fièvre  brûlante  ;  urere 
ignibus  (Horace),  sentir  un  feu  dévorant  ;  d'où 
urere  tabulas  coloribus  (Ovide),  passer  au  feu  des 
tableaux  avec  (ayant)  des  couleurs,  peindre  en  encaus- 
tique ;  inurere  alicui  infamiam  (Cicéron),  marquer  a 
chaud,  frapper  quelqu'un  d'infamie.  11  y  a  donc  là  un 
sens  relativement  figuré  qu'il  ne  faut  pus,  comme  il  a 
été  f  ut,  prendre  à  la  lettre  dans  le  sens  de  brûler  avec 
destruction,  mais  bien  chauffer  sans  brûler  et  ici, 
pour  rendre  la  cire  plus  malléable. 

C'est  bien  là  ce  qui  découle  des  explications  que 
vient  de  nous  donner  notre  savant  confrère,  M.  Ernst 
Berger,  au  sujet  de  la  cera  punica.  que  Ton  employait 
en  la  liquiéfiant  et  qui,  grâce  à  sa  préparation 
spéciale,  devenait  siccative  (l). 

Dans  la  manière  assez  explicite  que  nous  décrit 
Pline,  il  est  à  remarquer  qu'il  ne  fait  aucune  mention 
d'une  huile  quelconque.  D'abord,  dit-il,  on  traçait 
l'esquisse,  ceslro  in  ebore  (2),  par  des  traits  sur  une 
plaque  recouverte  d'une  mince  couche  de  cire.  En 
second  lieu,  on  étendait  à  chaud  les  cires  colorées  en 
utilisant  le  cestrum,  le  vericulum  et  le  caulerium  (3), 
outils  que  l'on  chauffait.  Puis,  avec  le  pinceau,  le 
pénicillium  (4),  on  superposait  d'autres  couches  de 


4)  Vitrine,  Liv.  7,  chap.  0.  Cemm  opprimr  mm  parietr  mhfntknda 
Hiularc  cnyal.  —  Pline  II.  N.  Ijv.  XXXIII,  eb.  7.  ...  n  >*«  /.»/•.  m  *i*ywr. 
Tout  crin  concerne  l'adbcrence  de  la  eu  e. 

2)  Cestntm,  viriculuut,  ce  dernier  était  un  éba.icboir  en  l>  .i*  à  pointr 
barbelé»-  inétall'upie.  Son  nom  vient  de  l'ai  nlogie  axer  le  I"  •/»..  javlot  en 
usage  chez  les  Saumites,  qui  passa  ensuite  dans  l'ai  niemi  nt  <:e  I  nbnlrrie 
romaine. 

."»;  Vitrine,  Vil,  9,  ébaueboir  spécial  poi  ;  l'encaustiqui-. 

4)  Le  Pénicillium  était  fait  de  crin  [Pl;ne  XXXV,  7l>,  ou  même  «le 
parties  d'épongé.  «Pline  IX,  09  .  —  Voir  encore  à  ce  sujet  :  Cickron,  Or. 
22  et  Ountii.iani  s,  II,  21-24. 
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cires  colorées,  liquéfiées  «au  feu,  puis  on  polissait. Cette 
peinture  était  dite  peinture  des  Vaisseaux,  parce 
quelle  était  employée  dans  la  marine  pour  les 
navires. 

Si,  de  ce  qui  précède,  jusqu'au  temps  de  Pline, 
jusque  vers  la  fin  du  Ir  siècle,  l'emploi  de  l'huile  ne 
parait  pas  formellement  indiqué,  nous  avons  cepen- 
dant une  relation,  il  est  vrai  plus  récente,  de  la  fin  du 
IIe  siècle,  qui  nous  apprend  que  de  nouveaux  produits 
sont  venus  s'ajouter  aux  précédents  déjà  connus. 

En  effet,  Julius  Pollux,  contemporain  de  Commode, 
qui  était  originaire  de  Nainratis  et  devait  bien 
connaître  ce  qui  se  pratiquait  en  son  pays  d'Hgypio, 
ne  cite  pas  seulement  de  la  cire  malaxée  avec  los 
couleurs  habituelles  broyées,  sans  doute  d'origine 
minérale  que  nous  connaissons  :  telles  que  les  marbres, 
les  roches,  les  oxydes  métalliques,  etc.,  xyso;, 
/pourra,  cera,  colores.  Mais  il  cite  encore  des  drogues 
diverses  contenantdescouleurs  végétales  sxs-jtxxxavOy,, 
pharmaca,  flores,  tels  que  les  pastels,  les  lards 
(pigmenta)  si  usités  en  Kgypte,  produits  variés  qui  ne 
se  mélangeaient  facilement  .avec  homogénéité  que 
dans  les  huiles.  (1) 

En  outre,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  se  servait 
de  gommes,  de  sucs  d'arbres  comme  le  mastic  prove- 
nant du  lentisque,  espèce  de  pistachier,  de  la  sareo- 
colle  (2)  et  de  glutens  variés. 

\)    Jci.ius    Pollux,    Onomnliron,    l/iv.   VII,   ch.   28,    p.    !iK.  — 

sa-,    at    j/.at    {Çwypasov)    xr.po;     /pwpara,    '^y^v.i.  y<hr,  

nique  mnterin-  ip*<r  (pirtnnn)  rmi,  colon*,  phnrmarn,  pKjmmhi  (flws).  — 
Sans  pouvoir  affirmer  positivement  ce  ipiclairnt  à  \  mi  n'ira  ces  huiles, 
nous  avons  certaines  présomptions  de  croire  «pie  ^tz\).xv.x  les  désigne 
bien,  car  un  lexicographe  du  V'  siècle,  Suidas,  nomme  ainsi  Ylniilc  iU> 
naphlevn  usage  en  Perse  depuis  fort  longtemps. 

i)  Pline  H.  >'.,  Liv.  XXXV,  ch.  10.  —  Snr.'nrnlln  Un  menhir  nrhnr 
gummii  ulili**intn  pictoribn*. 
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Sans  parler  encore  des  procédés  au  lait,  à  lYeuf.au 
miel,  tous  connus  dos  Anciens  on  voit,  combien  il 
rentrait  de  matières  multiples  dans  les  mélanges 
destinés  à  la  peinture,  et,  encore, selon  des  proportions 
très  diverses  par  ceux  qui  le>  employaient.  On  peut 
donc  se  rendreeompte  combien  nosanalyseschimiques 
sont  délicates  pour  être  concluantes,  quand  des  pro- 
duits déjà  si  complexes  ont  pu  |)ar  leur  seal  contact 
et  par  le  temps,  se  transformer.  Il  sutïit  à  propos  des 
matières  organiques,  de  citer  pour  les  graisses,  les 
beurres,  les  huiles,  leur  rancidité  si  rapide,  qui  n'e>:t 
pourtant  qu'une  première  étape  dans  leur  modula- 
tion, après  tant  de  siècles  écoulés  et  suivant  le  milieu 
qui  les  a  conservées. 

Or,  combien  1?  problème  devient  difficile  à  résoudre, 
quand  il  s'agit,  non  plrs  de  matières  colorantes 
inorganiques  presqu'inaltérables,  mais  de  substances 
végétales  ou  animales,  qui  se  désorganisent  en  mène 
temps  que  le  véhicule  qui  les  détient. 

L'analyse  des  matières  colorantes  ne  nous  donne  pas 
seulement  l'avantage  de  nous  faire  connaiiie  ce 
qu'elles  étaient,  elle  nous  offre  aussi  pour  la  précision 
historique  de  précieuses  indications  par  la  présence 
même  de  ces  pi  odurs  dans  des  milieux  déterminés. 

Ainsi,  des  analyses  qui  ont  été  faites  de  couleurs 
trouvées  en  abondance  dans  les  palais  Assyriens,  nous 
ont  appris  qu'à  Nimroud,  dans  l'ancienne  résidence 
construite  vers  le  commencement  du  IXe  siècle  par  le 
roi  Assur-Nasir-l'al,  le  bleu  était  de  l'oxyde  de  cuivre 
et  le  rou^e  un  sous-oxyde.  Tandis  qu'à  Khorsabad 
(Dur-Sarkin),  dans  le  palais  édifié  à  la  fin  du  VIIIe 
siècle  par  Sari^m  l'Ancien,  on  a  constaté  que  le  bleu 
était  du  lupis-lazuli  réduit  en  poudre  mêlé  avec  une 
substance  grasse  et  <pie  le  rouge  (près  de  vingt  kilo- 
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grammes)  était  de  l  i  sanguine,  de  l'ocre  rouge.  (1) 
Ces  faits  s'expliquent  p  »r  la  connaissance  et  l'usage 
en  Assyrie,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  (2)  du 
cuivra  et.  du  bronze,  et  par  suite,  l'emploi  de  leurs 
.sous- produits,  l'uis,  (pie  ce  ne  fut  qu'après  leurs 
expéditions  en  Egypte,  que  les  Assyriens  apprirent 
les  di Itère nts  procédés  employés  de  tous  les  temps  par 
les  Egyptiens. 

Apres  la  guerre,  les  vaincus  étaient  emmenés  en 
niasse,  en  captivité  :  on  les  taisait  travailler  à  !a  con- 
struction des  villes,  où  ils  employaient  les  moyens 
qu'ils  connaissaient.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  s'ex- 
pliquer qu'en  Assyrie,  c'est  seulement  à  la  lin  du 
YIIlr  siècle,  que  l'on  constate  la  présence  du  lapis- 
lazuli,  qui  viendra  s'ajouter  à  l'oxyde  de  cuivre 
pour  la  décoration  picturale  des  palais. 

Bien  d  autres  exemples  analogues  seraient  a  retenir, 
tels,  a  propos  de  la  période  hellénique,  quand 
fait  niyceneen,  sous  les  influences  dorienne  et 
ionienne,  prit  un  nouvel  essor  (.'5/  ;  puis  quand  ce 
rayonnement  si  artistique  alla  fonder  dans  le  Delta 
du  Nil,  celte  colonie  gre-  que  de  Naucratis  qui  e'U  un 
si  grand  éclat  après  les  conquêtes  d'Alexandre,  où 
l'art  ancien  s'inspira  encore  de  tout  ce  qui  se  prati- 
quait dans  le  golfe  persique  et  jusqu'aux  rives  de 
1  Indus. 

N'oublions  pas  non  plus  que  plus  tard,  en  revenant 


I.  I»I.A  ri,  Shtirr  .-/  /.U-u/r/V.  —  IN:itnor  H  Cm  Ml-:/.,  Hisfoli:-  tfr  l'Art 
il  tut  r.\iiti(/nitr. 

'2i  K  m.sT  m:  Sah/.j  i:.  I)t'rimr:>r!rs  .„  Cl, al, h-.  ,  |KSt. 

."  Citons  à  c«>  propos  1rs  si  r;  Irnli-s.iiilrs  dinun <t!<  s  ilr  hvsipics  (  I  de 
p/t:i!ui\s  fjiili's  iv.viiiiii -ni  à  Knn>s;t.>,  en  Civl.\  sur  1  rniplacrmrnl  du 
pa';iis  ilu  roi  Minus,  par  Sir  Arthur  K% ,-uis.  dOvforl.  —  Confnvmv  <lu  i 
juillrl  •  ■  à  t  Association  jtour  IVurniirayMiiMit  des  Ktudcs  jrrropirs, 
par  Kduiond  l'oltirr.  eoiiscnalcur  nu  Mus»V  du  I.oumt. 
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vers  nous,  le  inonde  romain  apprit  encore  beaucoup 
de  ces  contrées  mystérieuses  de  notre  Occident,  dont 
bien  des  méthodes,  bien  des  produits  lui  étaient 
inconnus. 

L'analyse  chimique  de  tous  ces  composés  colorants 
est  comme  la  pierre  de  touche  venant  contrôler 
l'Histoire.  Mais  déjà  nous  nous  sommes  trop  attardés 
ici  pour  en  préciser  l'importance,  nous  n'insistons 
plus. 

'  Mais,  revenons  à  la  si  intéressante  sépulture  de 
IJerne-Saint-llubert;  comme  notre  estimable  confrère, 
M.  lluybriyts,  nous  avons  crainte d'arfirmer  que  là  se 
recounail  un  indice  certain  de  l'emploi  de  l'huile, 
dans  la  Peinture  Antique  :  cependant  les  preuves 
fournies  par  l'analyse  chimique,  constatant. encore  des 
traces  de  matières  oléines  et  presque  siccatives, 
semblent  nous  indiquer  d'autres  procédés  que  ceux 
usités  et  décrits  par  Pline. 

Nous  y  verrions  volontiers  une  trace  de  ces  moyens 
nouveaux  appliqués  à  la  tin  du  IIe  siècle,  cités  par 
Julius  Pollux.  Comme  nous  savons  encore  que  pour 
venir  des  bords  du  Nil  à  Rome,  puis  dans  notre  Occi- 
dent, une  certaine  période  de  temps  a  dû  s'écouler, 
nous  croyons  volontiers  que  la  contemporanéité  de 
cette  si  remarquable  trouvaille,  déjà  attestée  par  les 
judicieuses  observations  de  M.  Huybiigts  sur  le 
mobilier  et  les  documents  monétaires,  serait  bien  à 
dater  de  vers  la  tin  du  IIP  siècle. 

ÎH.  Monteliue  fait  remarquer  que.  selon  lui, 
les  deux  tumulus  ne  forment  pas  le  tombeau 
d'un  seul  personnage,  on  n'a  trouve  d'ossements 
que  dans  l'un  des  tumulus,  et  ces  osse:nencs  étaient 
brûles.  Mais  cela  ne  prouve  pas  ce  que  l'on  a  supposé. 
Le  corps  inhume  dans  l'autre  tumulus,  sans  avoir  été 
exposé  au  feu  du  bûcher,  s'est  complètement  réduit 
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en  poussière  pendant  les  siècles,  après  lerection  des 
tumulus. 

lluvt>ri;;t  <*«  —  Nous  devons  (aire  observer 
que  les  doux  tumuii  sant  absolument  de  la  même 
époque  ;  ils  oi.t  d'ailleurs  les  mêmes  dimensions  et 
sont  places  l'un  à  côté  de  l'autre. 

Dans  l'un  se  trouvent  tous  les  ustensiles  d'un 
peintre  et  trois  monnaies  indiquant  suffisamment 
l'époque  d<>  son  élection  ;  dans  l'autre,  outre  le  corps 
incinéré,  nous  trouvons  les  débris  d'une  quarantaine 
de  fioles,  en  mince  verre  blanc  de  très  mauvaise  qua- 
lité, quelques-unes  réduites  en  grains,  et  beaucoup  de 
vases  en  line  terre  ;  ainsi  Indétermination  de  l'époque, 
par  compai  aison,  est  encore  aisée. 

On  ne  peut  pas  prétendre  qu'un  corps  inhumé  dans 
un  tun.ulus  huit  complètement  icduit  en  poussière  au 
bout  de  XVI  siècles.  Certainement  le  crâne  et  les-gros 
os  auraient  été  neuves  ;  ainsi,  a  llerne  même,  nous 
avons  mis  a  nu  un  grand  nombre  de  squelettes  de 
romains  enterres  dans  le  cimetière,  a  proximité  des 
tumuli. 

Nous  avons  louille  vingt  grands  tumuli  et  des  cen- 
taines de  sépultures  et  nous  n'avons  jamais  constaté 
la  disparition  complète  des  ossements  des  sépultures 
non  violées. 

Les  touilles  de  Hei  ne  ont  duré  sept  semaines  ;  elles 
ont  clé  laites  avec  le  plus  grand  soin,  rien  n'a  pu 
échapper,  même  des  perles  microscopiques, au  nombre 
de  lôUU,  ont  été  recueillies. 

A  Herne,  il  ne  s'agissait  pas  de  deux  sépultures, 
mais  des  restes  d'un  personnage  important,  dont  les 
objets  ayant  servi  à  la  peinture,  les  vêtements  et  les 
monnaies  ont  tonné  un  dépôt  parmi  lequel  on  ne 
trouve  pas  les  objets  formant  habituellement  le  dépôt 
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funéraire  habituel,  notamment  le  corps  incinéré  et, 
autour,  deux  plats  avec  d  ?s  ossements  d'animaux  et 
des  couteaux,  deux  urnes  a  vin.  deux  passoires  pour 
décanter  le  vin,  deux  œnoehoc*,  deux  patères,  etc. 
etc. 

Nous  avons  aussi  trouvé  l'endroit  où  le  corps  a  été 
incinéré. 

M.  Ilonteliuê  tait  remarquer  qu'il  ne  connaît 
pas  d'exemple  de  deux  tuniuli  contenant  l'un  un  dépôt 
d'objets  et  l'autre  le  corps  incinère  d'un  même  per- 
sonnage. 

Iluyl>riKia  demande  à  M.  Poils  si  les  trois 
tombes  de  Tirlemont  n'ont  pas  présenté  ce'te  particu- 
larité et  M.  1*0111»  ailinne  que  ce  cas  ne  s'est  pas 
présenté  a  Tirlemont. 

M.  Comhaire.  —  Quoi  qu'en  pense  l'honorable 
M.  Monlelius,  je  suis  de  l'avis  de  noire  sécrétai  ré- 
générai, et  le  cas  de  Uci  ne  Sl-ilubei  t  s'est  représente 
plusieurs  lois.  On  connaît  dans  la  série  considérable 
de  nos  grands  tuiutili  de  l'époque  romaine  qui  couvrent 
le  Hesbayc,  le  cas  de  groupes  de  deux  tumulus 
continus,  contenant  l'un  le  -  huslimun  %  le  loyer 
d'incineralion,  1  aulre  la  sépulture  et  des  groupes  de 
trois  tumulus,  dont  l'un  contient  le  bustinitui,  l'autre 
la  sepullure,  alors  que  le  troisième  reste  vide. 

M.  Monleftiufe*   remet   a    M.  le    Président  le 

catalogue  d«is  collections  du  Muse.»  de  Stockholm. 

%%.  le  l'ré&iclt'iit  remercie  M.   Montelius  de 

celle  intéressante  et  importante  publication,  qui  fera 
partie  di  s  docuuicuts  du  TonijTè.s.  Kllesera  déposée  a 
la  ihbiiotnèqtie  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
du  Limbour^. 
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M.  le  Président  demande  si  quelqu'un  désire  encore 
faire  des  communications  au  sujet  de  la  IT  question 
et  personne  ne  répondant  à  sa  demande,  il  lit  le 
texte  des  lit-  et  IV**  questions  relatives  au  même 
sujet  1;  et  accorde  la  parole  à  M.  Fréson. 

M.  Fréson.  —  Je  n'ai  pas  vu  le  monument  dont 
parlent  les  ir*  III  et  IV  :!u  questionnaire  et  qui  a  été 
découvert  récemuient  à  Tongres.  îe  ne  puis  en  juger 
que  d'après  la  photographie  qui  figure  en  regard  de  la 
page  *Ji  de  la  notice  de  SI.  Fr.  Huybrigts.  Ce  monu- 
ment se  composerait  d'un  p/édestal,  sur  lequel  se 
trouve  un  texte,  et  d'un  couronne. lient.  J'y  vois,  de 
plus,  un  soubassement. 

On  nous  demande  s  il  faut  considérer  ce  monument 
comme  un  autel  votif,  ou  une  base  de  statue,  ou  enfin 
un  monument  funéraire. 

A  mon  av  s.  si  ceux  qui  ont  érigé  ce  monument 
avaient  eu  jn  vue  une  ara,  en  d'autres  termes  un 
autel,  ils  auraient  pratiqué  au  sommet  une  petite 
excavation  pour  y  déposer  ou  brûler  les  oifrandes 
consacrées  a  la  divini  é.  .le  n'exigerai  pas  le  canal  de 
sortie  par  lequel,  d'après  une  peinture  de  Pompeï, 
s'écoulaient  le  vin  et  ies  autres  liquides  Ce  détail  peut 
n'avoir  été  en  usage  qu'à  Rome  et  dans  les  provinces 
italiennes. 

Or.  M.  Huybrigts  parle  d'un  couronnement  et  non 
point  d'une  cavité  qui  apparaîtrait  au  sommet  du 
monument.  Cela  suiîit  pour  me  faire  rejeter  l'idée 
d'un  autel. 

Faut-il  y  voir  un  0/ ou  monument  funéraire  \ 


\\  M.  W;i!lziit^'  ihmis  nppivml  (jn'i!  cm  (  iiri  s:>us  p,u  hih-  roiimiiinira- 
lion  on  rrpoiisr  aux  deux  qui  sliuns  post-cs.  ;  rlic  snn  puMii'r  à  la  lin  du 
coniple-reiulu  du  Congi  rs. 
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Ordinairement,  les  cippi  (presque  toujours  de  forae 
rectangulaire)  renfermaient  les  cendres  d'un  défunt  ou 
étaient  érigés  sur  sa  sépulture.  Dans  le  premier  cas, 
l'urne  qui  contient  les  cendres  était  placc3  dans  l'inté- 
rieur du  monument  funéraire,  et  était  protégée  par 
un  couvercle.  Or,  la  description,  corn ns. je  l'ai  dit,  ne 
mentionne  aucune  excavation.  Reste  alors  la  supposi- 
tion d'une  pierre  tombale,  placé  ?  s;ir  une  sépulture. 
Là,  je  suis  obligé  d'empiéter  sur  la  question  n°  IV , 
relative  à  l'inscription.  Je  me  (Lmi  mde  pourquoi  on 
aurait  fait  une  espèce  de  dédicace  !au  Soleil  Auguste*, 
et  relaté  la  générosité  de  citoyens  romains  d'une 
centurie  (?),  sans  prendre  la  peine  de  désigner  le 
défunt.  Cette  considération  m'engage  à  repousser  la 
supposition  d'une  pierre  tombale. 

S'agit-il  de  la  base  d  unj  statue  *  Pour  discuter  ce 
point,  il  faut  nécessairement  entrer  en  plein  dans  la 
question  du  n"  IV.  D'une  manière  générale,  il  est  assez 
étrange  que  des  citoyens  romains  aient  songé  à 
perpétuer  le  souvenir  de  leur  générosité  par  un 
piédestal,  sans  se  préoccuper  de  la  statue.  C'était 
accorder  plus  d'importance  à  l'accessoire  qu'au  prin- 
cipal. Mais  peut-être  réservaient-ils  à  une  personne 
plus  opulente  le  soin  de  graver  son  nom  en  érigeant 
la  statue. 

J'aborderai  maintenant  la  question  de  l'inscription 
latine.  Tout  en  admettant  l'hypothèse  d'une  base  de 
statue,  je  me  permettrai  d'exprimer  quelques  doutes 
sur  la  version  donnée  par  M.  Waltzing. 

Il  faut  avant  tout  se  fixer  sur  le  sens  du  mot 
Gaesatorwn. Cette  expression  désigne,  non  pas  comme 
on  serait  tenté  de  le  croire. une  peuplade  particulière, 
mais  dos  soldats  auxiliaires,  d'origine  gauloise  ou 
germaine,  qui  prêtaient  le  concours  de  leurs  armes 
aux  légions  romaines.  I/ëtymologie  du  mot  est  prise 
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dans  deux  sens.  D  après  M.  Moke,  Professeur  à  l'Uni- 
versité de  Gand  (la  Belgique  ancienne,  p.  104),  on 
aurait  donné  le  nom  de  Gacsatcs  à  des  essaims  «ger- 
maniques qui  avaient  été  accueillis  comme  des  auxi- 
liaires, et  comme  des  hôtes  dans  notre  pays.  Le  mot 
proviendrait  de  la  racine  gaest,  ou  gast  fhospes,  hôte  . 
En  même  temps,  cet  auteur  s'élève  contre  la  supposi- 
tion que  ces  auxiliaires  seraient  devenus  des  merce- 
naires, c'est-à-dire  des  soldats  soldés  au  service  de 
Rome:  -  L idée  dune  solde,  dit-il.  était  inconnue  à 
t homme  du  Nord  cl  lui  aurait  paru  sercile.  * 
Toutefois,  il  reconnaît  que  l'expression  signifiait  en 
Italie  des  mercenaires,  gagés  par  les  Romains.  Selon 
PolybedI.  p.  109),  on  avait  donne  le  nom  de  Gacsatcs 
à  des  troupes  mercenaires, parce  qu'elles  combattaient 
pour  un  salaire.  D'autres  auteurs  expliquent  dans  le 
même  sens  que  ces  soldats  mercenaires  de  la  Gaule 
tiraient  leur  appellation  Gaesati  de  leur  arme  prin- 
cipale, Gais,  mot  celtique  (Gesum\  qui  désigne  un 
javelot  long  et  pesant. 

Nous  penchons  pour  l'hypothèse  d'auxiliaires  sa- 
lariés, c'est-à-dire  soldés.  Car,  si  des  Germains,  par- 
ticulièrement des  Tongres,  ont  consenti  à  s'enrôler 
parmi  les  Prétoriens,  c'était  évidemment  avec  la  per- 
spective d'en  obtenir  la  solde. 

Quoi  qu'il  en  soit, nous  déclarons  ne  pas  comprendre 
comment  des  citoyens  romains  auraient  fait  partie 
d'une  centurie  d'auxiliaires  étrangers.  Cela  nous 
parait  inadmissible. 

Pourquoi  aussi  ne  pas  employer  les  mots  milites 
romani  au  lieu  de  cives  romani  * 

La  question  reste  donc  douteuse.  Quanta  moi,  je 
serais  tenté  de  lire  dans  les  mots  de  la  première  ligne 
(Soli  Augusto)  une  formule  invocatoire,  analogue  à 
celle,  Diis  Manibus,  des  inscriptions  funéraires.  Ce 
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point  étant  admis»  je  me  demande  si  des  citoyens 
romains  n'ont  point  voulu  élever  le  piédestal  d'une 
statue  Cenàiriom  Valenlino[\)  Gaesa/orum,(ûu  centu- 
rion Valenti nus  des  Gaesatcs^  et  ce,  pour  un  service 
signalé  qu'il  leur  avait  rendu  ?  Cette  explication  est 
aussi  plausible  qu'une  autre. 

M.  le  l*réfcïdent  dit  que  si  pour  le  moment 
on  n'est  pas  préparé  à  continuer  l'étude  des  III- et 
IVe  questions,  on  les  reprendra  au  commencement  do 
la  séance  de  Mercredi  et  il  donne  lecture  des  Y*  et 
VT  questions,  relatives  aux  découvertes  des  silex 
taillés  dans  le  Limhourg. 

Lecture  est  donnée  d'une  noie  relative  à  cet  objet  : 

Jusque  dans  ces  derniers  temps.il  n'a  jamais  été 
question,  dans  l'énoncé  des  découvertes  de  silex 
faites  dans  le  Limhourg,  que  de  silex  néolithiques. 

De  très  belles  trouvailles  de  ce  genre  ont  été  signa- 
lées à  diverses  reprises  et  notamment  par  M.  Marcel 
de  Puydt. 

C'est  à  peine  s'il  a  été  t'ait  mention  de  l'existence  de 
silex  paléolithiques. 

Or.au  cours  d'une  excursien  faite  en  Campine,  en 
1900,  par  les  membres  delà  Société  belge  de  Géologie, 
sous  la  conduite  de  M.  Mourlon,  qui  a  effectué  le 
levé  géologique  de  la  région,  M.  Rutot,  lors  de  la 
visite  de  diverses  sablières  et  ballastières,  situées 
entre  Turnhout  et  Maescyck  d'une  part,  et  à  Genck 
d'autre  part,  a  reconnu  1  existence,  dans  les  cailloutis 
quaternaires  dont  lage  parait  être  moséen  supérieur. 


1  Le  mot  latin  Vntnitinu*  ne  doit  pas  nous  étonner.  Déjà,  en  l'an  70  de 
notre  ère,  d»n\  eliefs  longrois  axaient  latinisé  leurs  noms  :  Campanus  et 
Juvenalis. 
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de  nombreux  silex  utilisés  dont  l'emploi  se  rapporte 
à  l'industrie  mesviniemie  qui,  dans  les  autres  régions 
de  la  Belgique,  se  rencontre  toujours  dans  le  cailloutis 
supérieur  du  Mosécn. 

S\.  Kutot,  vu  le  manque  de  temps,  n'a  pu  que 
recueillir  au  plus  vite  quelques  échantillons  de  silex 
utilisés  dans  chacun  des  gisements  visités  ;  aussi 
juge-t-il  les  matériaux  qu'il  a  rapportés  tout-à-fait 
insuffisants  pour  la  connaissances  des  industries 
paléolithiques  du  Quaternaire  inférieur  de  la  région. 

Dos  recherches  spéciales  et  très  étendues  doivent 
dune  eliv  faites,  destinées  à  constituer  des  séries 
eaiacteristiques  en  chaque  point  et  M.  Kutot  s'est 
décide  a  entreprendre  cette  étude  en  l'accompagnant 
dos  études  strategraphiques  et  paleontologiques  in- 
dispensables. 

Il  croyait  pouvoir  commencer  ces  explorations 
avant  la  reunion  du  Congrès,  de  manière  a  pouvoir 
exposer  quelques  résultats,  mais  les  très-importantes 
découvertes  que  l'on  ne  cesse  de  faire  dans  l'exploi- 
tation de  la  Société  des  Carrières  du  Hainaut  a  Soig- 
nies,  sont  venues  le  détourner  de  toute  autre  occupa- 
tion de  longue  haleine  et  il  craint  n'avoir  pu  faire, 
cil  Campine,  qu'un  nombre  trop  restreint  d'explora- 
tions pour  reunir  en  temps  utile  les  matériaux  néces- 
saires poui  l'obtention  de  conclusions  sérieuses. 

Lorsque  les  terrassements,  que  Ton  effectue  à 
Soignies,  seront  termines,  M.  Kutot  compte  se  mettre 
a  l'œuvre  en  Campine,  en  y  accordant  tout  le  temps 
nécessaire  pour  l'obtention  do  bons  résultats. 

Président  accorde  la  parole  au  membre 
qui  désirecontinuer  "ette  étude, et  comme  personnelle 
répond,  il  passe  aux  VIIe  et  VIIIe  questions,  relatives 
aux  déductions  à  tirer  des  découvertes  d'antiquités 
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pi  ^historiques  clans  la  province  de  Limbourg  et  les 
caractères  particuliers  de  la  civilisation  romaine 
dans  les  parties  de  la  Gaule-Belgiquo,  composant  le 
royaume  de  Pelgique  et  les  régions  limitiophcs.  Il 
donne  la  p.-, rôle  à  M.  fllanchet  de  Paris,  pour 
donner  lecture  d'un  mémoire  de  M.  de  Ville- 
noiey,  Conservateur  aux  Musées  Nationaux  de 
France  : 

CARACTÈRES  PROPRES 

DU  BELGIUm 

A  L'ÉPOQUE  ROMAINE. 

La  lente  comiuéte  de  l'Italie,  puis  les  nombreuses 
luttes  dérivées  des  guerres  Puniques,  n'avaient  pas 
laisse  à  la  République  Romaine,  le  temps  de  se  créer 
une  politique  coloniale,  nette  et  delinitive. 

C'est  a  César,  que  Rome,  après  la  soumission  des 
GaulesJ'ut  redevabledun  système  assurant  la  légitime 
prépondérance  de  la  capitale,  le  bien-être  des  pro- 
vinces, l'unité  d'effort  d'individus  de  toutes  races  et 
de  toutes  langues  vers  un  but  commun. 

Les  caractères  de  l'organisation  impériale  sont  :  la 
suppression  dans  les  provinces  de  droits  politiques  ne 
correspondant  pas  a  une  autonomie  réelle;  l'extension 
des  droits  politiques  de  nature  à  resserrer  les  liens 
avec  Rome,  centre  unique  de  l'Etat  ;  l'extension  aussi 
grande  que  possible  des  institutions  municipales  ; 
eidin,  l'essor  donne  aux  constructions  de  routes  et  a 
tout  ce  qui  facilitait  aux  différentes  parties  de  l'em- 
pire les  moyens  de  se  connaître  et  de  se  mêler. 

De  là,  dans  tout  le  monde  romain  dirigé  par  une 
administration  étrangère  a  la  province,  et  qui  ne 
relevait  que  de  l'empereur  ou  du  Sénat,  uneunification 


Digitized  by  Google 


—  169  — 


si  rapide  et  si  complète  que  Ton  a  peine  à  trouver  des 
différences  sérieuses  entre  les  parties  de  l'empire.  Les 
colonies  envoyées  de  Rome  montraient  par  leur 
exemple  les  avantages  de  la  vie  romaine  et  prépa- 
raient l'assimilation  dont  les  droits  de  cité  italique  et 
romaine  venaient  plus  tard  attester  et  récompenser  les 
progrès.  Enfin, le  cantonnement  de  légionnaires  étran- 
gers qui,  à  leur  libération,  recevaient  sur  place  des 
terres  et  le  droit  de  cité  romaine, concourait  à  ce  grand 
brassage  des  races  par  lequel  les  caractères  locaux 
disparaissaient. 

Si  l'archéologue  trouve  parfois  un  faciès  spécial  aux 
restes  romains  qu'il  exhume,  presque  toujours  il  est 
dû  aux  exigences  du  climat  ou  au  voisinage  de  la 
frontière.  Sur  les  points  extrêmes,  l'influence  romaine 
était  moins  intense,  et  les  indigènes,  encore  en  con- 
tact avec  des  frères  de  race  restes  indépendants,  con- 
servaient de  rares  vestiges  de  leurs  anciennes  mœurs. 

C'est  le  cas  pour  la  Gaule,  surtout  pour  les  parties 
au  Nord  de  la  Somme,  et  il  me  parait  possible  de 
répondre,  en  ce  qui  concerne  le  Uelgium,  à  la  question 
inscrite  a  l'ordre  du  jour  de  la  première  section  du 
Congrès. 

Les  circonstances  très-spéciales  de  la  lutte  contre 
les  Gaulois  avaient  décide  César  a  concéder  aux 
vaincus,  et  cela  aussitôt  après  la  fin  d'une  campagne 
laborieuse,  une  indépendance  qu'il  n'aurait  pas  cru 
prudent  de  laisser  à  d'autres  provinces.  Il  avait  trouvé 
devant  lui  des  g  entes,  sortes  de  clans  politiquement 
distinctes  les  unes  des  autres,  malgré  leur  communauté 
de  race,  et  soumises  en  fait,  sinon  en  droit,  a  une 
aristocratie  militaire, de  race  peut-être  dilîéi ente.  Les 
r/ertfcs formaient  des  confédérations  au  gré  des  besoins 
politiques  du  moment  et  tenaient  en  tutelle  d'autres 
tribus  moins  importantes,  telles  en  Algérie,  avant 
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1830,  les  tribus  maghrcn,  qui  percevaient  militaire- 
ment l'impôt  et  les  tribus  raia,  taillaMes  à  merci. 
César  a  égalé  les  peuples  clients  a  leurs  anciens  suze- 
rains, sous  la  commune  suprématie  de  Rome,  enlevé 
à  tous  le  droit  de  guerre  et  prive  de  leurs  privilèges 
politiques  les  chefs  militaires  réduits  à  n'être  plnsque 
de  riches  propriétaires  fonciers  qui  briguèrent  ie  suite 
leur  admission  dans  la  clientèle  de  la  gens  Julia  ; 
enfin,  il  a  conclu  des  alliances  avec  les  cités  pour  qui 
une  large  autonomie  valait  mieux  que  des  droits 
régaliens  inutilisables  et  introduit  chez  elles  la  vie 
municipale.  Les  laits  ont  justifié  la  politique  du 
grand  conquérant.  ;  au  sortir  de  la  lutte  suprême 
tentée  par  Vercingétorix,  il  put  employer  des  troupes 
gauloises  en  Italie  contre  dos  Romains, promulguerîsa 
loi  municipale, et  ouvrir  aux  gaulois  les  portes  du  Sénat 
de  Rome.  Malgré  un  léger  retour  en  arrière,  sous 
Auguste,  forcé  de  tenir  compte  des  susceptibilités  des 
Italiens,  jaloux  de  cette  Gaule,  triomphante  quoique 
vaincue,  les  successeurs  de  César  ont  continué  sa 
politique,  et  nos  ancêtres,  plus  loyalistes  peut-être 
que  beaucoup  d'autres  sujets  de  Rome,  ont  conservé 
dans  l'empire  une  place  a  part,  une  autonomie  plus 
grar.de,  qui  rappelle  la  situation  de  la  Finlande  lans 
rempire  russe  ou  du  Canada  dans  l'empire  anglais. 
L'assembkVî  annuelle  des  cités  des  trois  Gaules,  tenue 
a  Lyon  près  de  l'autel  d'Auguste,  pouvait  01  donner 
l'arrestation  du  gouverneur  des  Gaules  et  le  laire 
juger  au  tribunal  de  l'empereur.  \  \) 

Cependant  il  se  lit  à  la  longue,  et  du  Sud  au  Nord, 


,  I  Voir  ii  •  sujet  les  inscriptions  du  socle  le  lu  statue  de  Titus  S;nnius 
Snlrmnis,  dit  iiiiirlnv  de  ïïiorignv,  au  intist*  •  «le  Saint  Lu  moulage  tiSaint- 
(ii  rinniii;  C  >  st  In  un  droit  exorbitant  que  les  rois  d'Kspagne  ont  accordé 
aux  juntes  américaines!!  l'égard  tirs  \ice-rnis.  1>  fut  son  exercice  maladroit 
envers  loire  roi...  qui  lit  perdre  délinitiwincnl  le  Mexique  aux  Espagnols. 
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une  division  des  Gaules  en  trois  parties  différant  de 
mœurs  et  de  climat. 

La  zone  méridionale,  au-dessous  d'une  ligne  reliant 
Bordeaux  à  Turin,  possède  un  climat  qui  se  rapproche 
de  ceux  de  l'Espagne  et  de  l'Italie.  Les  habitants 
avaient  eu  depuis  longtemps,  par  la  vieille  voie  héra- 
cléenne,  des  relations  avec  ces  deux  pays,  et  par  leur 
complète  assimilation,  devinrent  les  galli  togati. 

La  Gaule  centrale,  jusqu'à  la  Seine,  resta  le  pays 
des  grandes  nations  gauloises,  des  confédérations  qui 
n'avaient  fait  leur  paix  avec  Rome, comme  les  Circas- 
siens  avec  les  Russes,  qu'à  des  conditions  sauvegar- 
dant leur  amour-propre  national.  La,  les  Romains  ne 
purent  faire  disparaître  les  vieux  oppida,  centre  de 
résistance  de  l'indépendance,  qu'à  la  condition  de 
fonder  dans  la  plaine  et  de  doter  richement  des  villes 
nouvelles  qui  devinrent  de  suite  des  loyers  ardents  de 
civilisation  :  Lyon,  Vienne,  Bourges, Orléans, Rennes, 
pour  ne  citer  que  les  villes  principales,  pourvues  de 
superbes  édifices  municipaux, de  thermes, de  temples, 
d'écoles  parfois  célèbres.    Autour  de  ces  villes  s'en 
trouvaient  une  foule  d'autres,  d'importance  décrois- 
sante, dont  la  table  de  Pcutniger  est  parfois  seule  à 
conserver  le  souvenir. 

Les  campagnes  ne  renfermaient  que  le  nombre  de 
paysans  nécessaire  à  la  culture  du  sol,  et  le  surplus 
de  la  population  habitait  les  villes  et  les  bourgs,  s'y 
livrant  au  commerce  et  à  l'industrie.  La  végétation 
forestière  était  clairsemée,  constituant  des  bois  et  des 
bocages,  bien  plus  que  des  forets,  sauf  sur  certains 
points.  Autour  des  villes,  de  nombreuses  maisons  de 
campagne  servaient  de  résidence  d'été  à  la  petite  et 
moyenne  bourgeoisie,  mais  n'étaient  pas  des  centres 
de  culture  et  répondaient  parfaitement  à  la  description 
qu'Horace  ou  Ju vénal  nous  donnent  de  leurs  maisons 
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de  campagne.  Leurs  propriétaires  remplissaient  ou 
aspiraient  à  remplir  des  fonctions  municipales  dans 
les  petits  centres,  dont  ils  étaient  de  *  notables  habi- 
tants »  car  la  *ie  municipale  y  était  des  plus  intense. 

En  remontant  jusqu'à  la  Gaule-Belgique,  surtout 
dans  ce  qui  constitue  le  royaume  actuel  de  Belgique, 
le  tableau  paraît  changer  complément. On  est  là  aux 
frontières  de  l'empire,  près  de  populatious  barbares, 
dont  il  faut  surveiller  les  mouvements,  prévenir  ou 
repousser  les  incursions  ;  aussi  l'organisation  cxclusi- 
ment  municipale  du  centre  de  la  Gaule  est-elle  rem- 
placée par  la  gestion  plus  ou  moins  directe  des  agents 
civils  et  surtout  militaires  de  l'empereur.  Ce  n'est  pas 
un  état  de  siège  permanent, mais  quelquechose  comme 
l'organisation  des  Marches  du  moyen-âge,  des  Confins 
militaires  de  l'empire  d'Autriche  du  coté  des  Balkans  ; 
des  provinces  Russes  du  Caucase  et  de  l'Asie  centrale. 
Les  villes  se  font  rares,  mais  toutes  sont  des  centres 
importants,  reliées  entre  elles  par  un  solide  réseau 
de  routes,  plus  stratégiques  que  commerciales  ;  les 
milices  locales,  qui  faisaient  pressentir  les  types 
modernes  de  garde  nationale  oucivique.de  compagnie 
de  sapeurs  pompiers  ou  de  société  de  gymnastique,  y 
font  place  à  des  garnisons  effectives,  empruntées  aux 
légions  et  recrutées  dans  les  autres  parties  de  l'empire. 
Les  officiers  qui  les  commandent  sont  en  même  temps 
des  ingénieurs,  et  comme  officiers  du  génie,  tracent 
des  routes,  construisent  des  édifices  publics,  établis- 
sent des  ponts  et  utilisent  pour  tout  cela  la  main- 
d'œuvre  militaire.  Leur  rôle  est  absolument  compa- 
rable à  celui  des  officiels  français  en  Algérie  jusque 
vers  1860  et  à  Madagascar  et  des  officiers  belges  au 
Congo.  Les  villes  ne  sont  plus  des  municipes,  mais 
des  chefs-lieux  ;  un  préfet,  un  légat  ou  un  résident 
impérial  de  moindre  importance  y  habite,  entouré  de 
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tout  un  personnel  administratif.  11  importe  que  s'il  est 
coupé  de  toutes  relations  avec  Rome,  comme  ce  fut  le 
cas  pour  le  jeune  et  malheureux  Salonin,  il  puisse  se 
suffire  à  lui-m'vue  sans  que  le  prestige  romain  en 
souftïe. 

Ces  villes,  administrativemcnt  si  importantes, 
avaient-elles  une  population  en  rapport  avec  le  rôle 
que  nous  leur  voyons  jouer  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Los 
édifices  publics,  bureaux  et  palais  du  gouverneur, 
basiliques,  temples,  greniers  et  magasins,  casernes 
devaient  y  tenir  une  place  considérable  et  occuper  un 
personnel  important,  logé  dans  le  reste  de  la  ville. 
Ces  fonctionnaires, venus  de  fort  loin,  dans  un  pays  qui 
devait  leur  sembler  un  peu  barbare,  parce  qu'ils  y 
trouvaient  des  mœurs  différentes  des  leurs,  et  un 
climat  plus  rigoureux,  amenaient  à  leur  suite  des 
commerçants  qui  leur  vendaient  les  objets  importants 
d'Italie,  ou  centralisaient  les  denrées  locales  destinées 
à  l'exportation.  En  y  joignant  quelques  gros  négociants 
belges,  on  a  là  tous  les  éléments  d'une  ville  compa- 
rable aux  ports  européens  de  la  mer  Rouge  ou  aux 
concessions  européennes  d'Extrême-Orient. 

Si  les  villes  romaines  de  Belgique  étaient  bien  ce 
que  je  les  crois,  où  habitaient  donc  les  Rclges  !  Dans 
leurs  terres.  La  population  était  moins  dense,  parce 
que  les  forets  occupaient  une  surface  bien  plus  con- 
sidérable que  dans  le  reste  de  la  Gaule  ;  après  avoir 
servi  de  frontières  entre  les  peuples,  elles  restaient 
un  obstacle  matériel  entre  [es  centres  habités,  on 
même  temps  qu'une  source  de  richesse  par  leur  ex- 
ploitation méthodique.  Leurs  clairières,  sans  cesso 
étendues  par  les  coupes  de  bois,  formaient  des  do- 
maines habités  par  de  riches  indigènes,  que  leur  iso- 
lement forcé  habituaient  à  savoir  se  suffire  à  eux- 
mêmes,  et  qui,  dans  leurs  villas,  reliées  par  des  routes 
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privées  aux  voies  impériales,  possédaient  des  ateliers 
nombreux,  où  des  serviteurs  libres  ou  esclaves  pro- 
duisaient tout  ce  dont  on  pouvait  avoir  besoin  pour 
l'exploitation  d'un  grand  domaine  situé  loin  d'une 
ville. 

La  Belgique  était  un  pays  de  grande  propriété,  et 
ces  villas,  incendiées  pour  la  plupart  au  IIP"*  siècle,  y 
étaient  fort  nombreuses.  Dire  quelle  était  la  plus 
importante  serait  difficile,  mais  la  mieux  connue,  la 
plus  classique,  est  celle  d'Anthée,  qui  a  tant  enrichi 
le  musée  de  Namur. 

Elle  renfermait  la  demeure  du  maître  avec  apparte- 
ments d'été  et  appartements  d'hiver. indice  d'un  séjour 
continu  ;  la  maison  encore  importante  il/  rinrcndant, 
donnant  à  la  fois  sur  la  cour  de  la  villa  urbana  et  sut 
celle  de  la  villa  rusfica  ;  entin,  cette  dernière,  long 
rectangle  bordé  de  vingt-ct-un  bâtiments  distincts, 
consacrés  les  uns  aux  ateliers  agricoles,!, -s  autres  aux 
ateliers  industriels.  Outre  la  charpente,  la  charron- 
nerie  et  la  menuiserie,  on  y  travaillait  la  terre,  le 
ter,  le  bronze,  peut-être  le  verre.  C'était  en  résumé 
une  petite  ville,  assez  importante  pour  avoir  un  cime- 
tière à  part,  où  les  tombes  étaient  nombreuses  et  sur 
le  territoire  de  laquelle  il  reste  encore  des  découvertes 
à  faire,  car  je  ne  crois  pas  que  Ton  ait  trouvé  les 
habitations  des  colons  et  des  esclaves  cultivateurs  et 
artisans. 

Tous  ces  grands  domaines  ne  sont  pas  connus,  car 
leurs  ruines  sont  enfouies  sous  une  couche  de  terre 
végétale,  que  la  culture  intensive  pratiquée  en  Bel- 
gique ne  laisse  qu'à  de  rares  intervalles  à  la  disposi- 
tion des  archéologues  et  pendant  trop  peu  de  temps. 
Néanmoins  on  a  pu  en  reconnaître  un  nombre  con- 
sidérable, dont  les  mobiliers  ont  enrichi  surtout  les 
musées  de  Charleroi  et  de  Namur. 
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Il  y  avait  en  outre  de  simples  villages. 

En  France  il  n'en  est  pas  de  même  ;  les  cottages 
romains  sont  irinoaibrables  en  Provence  et  dans  la 
banlieue  des  cem  res  romains,  mais  on  ne  p*ut  guère 
citer  qu'une  grande  villa  du  type  des  villas  belges, 
celle  des  Marttvs  Tolo -anes.près  de  Toulouse,  fouillée 
en  1899  par  M.  .loulin.  Elle  surpassait  de  beaucoup 
toutes  colles  du  Belgium,  peut-être  même  de  l'Italie  : 
le  domaine  était  immense,  mais  n'appartenait  proba- 
blement pas  a  un  particulier  ;  la  masse  énorme  de 
bulles  en  marbre  d'empereurs  et  de  membres  des 
familles  impériales  qui  décoraient  la  maison,  permet 
d'y  soupçonner  le  château  du  légat  «l'Aquitaine,  et 
nous  devons  dès  lors  la  ranger  au  nombre  des  édifices 
publics. 

Les  villas  privées  construites  dans  do  grands  do- 
maines restent  donc  le  monopole  du  Belgium.  Elles 
ont  dû  être  édifiées  par  des  indigènes  qui  alliaient 
les  vieilles  nnears  gauloises  et  germaniques  au  con- 
fort ro  nain.  On  en  a  la  preuve  dans  le  mode  de  con- 
struction qui  est  romain  et  dans  une  partie  du  mobilier 
qui  ne  l'est  pas.  Les  belles  «ouvres  d'art  venues  de 
Grèce  ou  d'Italie,  sont  rare*  en  Belgique  ;  les  terres 
cuites  sont  de  fabrication  locale,  ou  tout  au  plus 
importées  du  Bourbonnais,  car  on  y  retrouve  une 
certaine  quantité  de  figurines  en  terre  blanche  de 
l'Allier.  Nombre  d'< ouvres  reproduisent  des  types 
ethniques  encore  indigènes,  comme  c'est  le  cas  pour 
les  têtes  de  satyres  d'Angleur  et  bien  des  statuettes 
de  Bavay. 

A  Anthée,  l'atelier  de  fonderie  de  bronze  renfermait 
une  statuette  italienne  apportée  comme  modèle  et  les 
répliques. grossières  qui  en  avaient  été  laites  surplace. 

Le  culte  combinait  les  pratiques  romaines  et  gau- 
loises. Les  laraires  renfermaient,  plus  encore  que 
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dans  la  Gaule  centrale,  des  divinités  qui  ne  sont  pas 
romaines.  J'ai  étudié,  à  l'occasion  du  vase  de  Jupille, 
conservé  au  Misée  de  Liège,  ces  curieux  vases  ornés 
de  sept  ligures,  dont  un  tricéphaie  ;  c'étaient  des 
objets  liturgiques  qui  ne  semblent  pas  s  être  répandus 
au  sud  de  Bavay.  Un  de  nos  collègues  y  reconnaît  les 
sept  dieux  de  la  semaine,  et  nous  savons  par  un  texte 
de  Grégoire  de  Tour,  commenté  par  M.  d'Arbois  de 
Jubainville,  que  leur  culte  était  tort  en  honneur  chez 
les  Francs.  Ces  riches  propriétaires  se  faisaient  encore 
inhumer  sous  tumulus,  comme  au  temps  de  l'indé- 
pendance, et  c'est  dans  la  tombe  de  l'un  d'eux  qu'a 
été  trouvé,  à  Tirlemont,  le  superbe  camée  d'Auguste, 
actuellement  sorti  de  Belgique. 

Il  est  cependant  des  points  où  l'on  rencontre  des 
antiquités  d'époque  romaine  faites  par  des  romains, 
mais  il  est  à  remarquer  qu'il  s'agit  des  villes  décrites 
plus  haut  comme  centres  administratifs  et  militaires. 
Ce  sont  essentiellement  des  objets  importés  pour  les 
besoins  des  fonctionnaires  venus  du  dehors.  Ainsi,  la 
poterie  rouge  à  reliefs,  si  commune  en  France,  est 
relativement  rare  en  Belgique,  où  l'on  employait  de 
prélérence  la  même  terre  à  surface  lisse  ;  mais  le 
inusée  de  Luxembourg  est  par  exception  l'un  des  plus 
riches  en  vases  à  reliefs,  et  cette  céramique  abonde 
aussi  dans  certains  musées  des  bords  du  Rhin. 

Du  reste,  cette  vie  de  château,  à  tendance  féodale, 
était  si  bien  indiquée  par  la  nature  d'un  pays  peuplé, 
à  voies  de  communication  encore  peu  nombreuses, 
riche  en  produits  naturels,  mais  où  des  forêts  considé- 
rables isolaient  encore  les  provinces,  que  les  Francs, 
après  avoir  incendié  ces  villas  au  moment  de  l'inva- 
sion, en  ont  établi  de  semblables,  dès  qu'ils  ont  été 
maîtres. 

C  est  dans  des  domaines  de  ce  genre  qu'habitaient 
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les  souverains  de  la  première  race,  et  commentes  ré- 
coltes ne  suffisaient  pas  aux  besoins  de  la  cour  royale 
pendant  une  armée,  le  souverain  se  transportait  de 
résidence  en  résidence  avec  les  fonctionnaires  qui 
l'entouraient ,  à  mesure  que  le  vide  se  faisait  dans  les 
greniers. 

Peut-être  arriverai'i-on  à  déterminer  les  noms  des 
domaines  royaux  et  Tordre  de  roulement  des  séjours 
par  les  dates  des  actes  de  chaque  loi  et  les  mentions 
inscrites  sur  les  monnaies.  Beaucoup  de  pièces,  en 
efl'et,  portent  les  noms  de  localités  peu  importantes  et 
où  il  ne  devait  pas  y  avoir  d'hôtel  des  monnaies  per- 
manent, mais  qui  pouvaient  être  des  villas  royales. 

D'autre  part,  il  faut  être  domine  par  le  souvenir 
des  procédés  de  lahrication  de  la  monnaie  moderne, 
pour  oublier  combien  le  matériel  monétaire  mérovin- 
gien était  rudimentaire  et  se  refuser  a  concevoir  un 
petit  atelier  suivant  le  roi  dans  ses  déplacements,  et 
dont  les  coins  étaient  fabriqués  sur  place  au  moment 
de  l'émission. 

A  une  époque  où  la  richesse  mobilière  était  res- 
treinte et  soumise  a  bien  des  risques,  les  libéralités 
faites  â  l'Eglise  se  composaient  surtout  d'immeubles  ; 
or,  on  a  depuis  longtemps  remarqué  que  le  plan  des 
plus  anciens  monastères  était  calque  sur  celui  des 
villas  romaines. 

il  serait  plus  juste  de  dire  que  les  monastères  des 
temps  mérovingiens  ont  été  établis  dans  des  villas  de 
construction  romaine  ou  franque.Les  moines,  obligés 
de  se  surtire  à  eux-mêmes  et  do  pratiquer  en  outre  la 
charité  envers  les  voyageurs  et  tous  les  habitants 
pauvres  qui  venaient  s'établir  autour  de  l'église 
n'avaient  que  bien  peu  de  choses  à  faire  pour  trans- 
former en  monastère  une  villa  comme  celle  d'Anthée  ; 
construire  une  église,  transtormer  en  hôtellerie  la 
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maison  de  l'intendant,  diviser  en  cellules  les  appar- 
tements du  maître,  et  rien  changer  à  la  cilla  rus- 
là  a. 

Les  règles  monastiques  leur  imposant  a  la  lois 
letude,  la  solitude,  le  travail  manuel  et  l'exercice 
delà  charité,  les  moines  s'établissaient  de  prcfeience 
dans  les  forêts,  où  l'accomplissement  de  ces  devoirs 
leur  était  facile  et  ou  ils  trouvaient  en  abondance  les 
matériaux  pour  des  constructions  toujours  plus 
étendues  Les  monastères  ont  été  nombreux  et  cé- 
lèbres en  Belgique, dont-  le  s  >1  semblait  lait  pour  eux, 
mais  ils  n'ont  pas  été  seuls  à  succéder  aux  vieille* 
villas  des  te.ups  romains  ;  les  leudes  francs  ont  pré- 
paré la  voie  aux  seigneurs  féodaux  en  fortifiant  les 
maisons  qui  sont  devenues  des  manoirs  et  des  don- 
jons. Ceux-ci  ont  été  nombreux  en  Belgique. 

Les  châteaux  français  ont  été  transformes  au  X\T 
siècle  en  demeures  de  plaisance  ;  en  Belgique,  c'est 
surtout  sous  Louis  XIV.  que  le  changeaient  s  est  fait, 
et  alors  on  s'est  inspiré,  non  de  la  Renaissance  ita- 
lienne, mais  de  Versailles. 

Ce  retard  tient  peut-être  au  charme,  que  par  un 
lointain  atavisme,  les  seigneurs  belges  trouvaient  a 
s'isoler  dans  leurs  terres  :  conservant  ainsi,  a  travers 
quatorze  siècles,  la  caractéristique  de  leur  race  et  de 
leur  pays.  Cet  alavis  ne  existe  encore,  et  il  est  en 
Belgique  bien  des  particuliers,  a  qui  d'énormes  Î'oj - 
tuuesperuietu  aient  d'avoir  dans  dcscnpilales  une  exis- 
tence brillante,  et  qui  restent  constamment  isoles 
dans  un  château,  au  milieu  des  bois,  menant  la  même 
existence  qu'il  y  a  dix-huit  siècles,  le  propriétaire  de 
la  villa  d'An t liée. 

V.  de  VILLENOISV. 
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Hf.  Kaiein,  après  cette  lecture,  demande  à  pré- 
senter les  observations  suivantes  : 

Au  coins  du  développement  de  la  question,  on  a 
donne  comme  type  de  la  maison  belgo-romaine.dans  le 
Nord  de  la  Gaule,  la  villa  d'Anthce,  découverte  par 
la  Société  archéologique  de  Namur. 

Cette  eor.struct ion  est  considérable,  sans  doute, 
mais  parait  avoir  été  construite  sans  plan,  par 
adjonction  de  nouvelles  constructions  quand  le  besoin 
s'en  taisait  sentir.  Or»  ne  peut  déterminer  la  destina- 
tion deses  nombreuses  places;  M.  Delmarmol  le  dit 
lui-même  dans  son  rappel  t. 

Je  crois,  et  en  cela  je  suis  en  conformité  d'idée  avec 
beaucoup  d'auteurs,  que  la  forme-type  de  nos  grandes 
villas,  était  celle  des  riches  citoyens  d'Italie.  Je  ne 
parle  pas  des  habitations  agricoles  —  des  villas 
agrariac,  —  leurs  propriétaires  bâtissaient  comme  ils 
pouvaient.  —  beaucoup  étaient  d'ailleurs  habitées 
par  des  esclaves,  chefs  de  culture  —  rilleii. 

Pour  prouver  ce  que  j'avance,  je  n'ai  qu'à  ouvrir  les 
Documents  et  Rapports  de  la  Société  Archéologique 
de  Charleroi,  et  je  vois  que,  parmi  ses  touilles,  elle 
a  eu  l'heureuse  chance  de  découvrir  des  villas  riches, 
rappelant  par  leur  distribution  les  grandes  villas  du 
midi. 

Ainsi  à  Gerpinnes,  en  1874,  on  a  découvert  au  lieu 
dit  Augette,  les  restes  d'une  villa  couvrant  un  terrain 
—  La  partie  vue  —  ayant  80  m.  de  longueur  sur  60 
m.  de  largeur.  Ces  constructions  étaient  loin  dïure 
agglomérées,  l  ue  cour  centrale  était  fermée  au  Nord 
par  un  mur.  à  l'Ouest  par  des  bâtiments  agricoles, 
a  l'Kst  par  des  places  dont  l'une  recouvrait  une  de 
ces  belles  caves  enigmal  iques  ;  elle  était  bâtie  avec 
luxe,  avait  [V'ôO  sur  6"'J5  de  cotes  et  les  murs  étaient 
garnis  de  8  niches,  dont  on  n'a  pas  encore  détermine 
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la  destination  d'une  manière  concluante.  Une  9m* 
niche,  garnie  de  pilastres  sculptés,  se  trouvait  et  se 
voit  encore  près  de  l'escalier.  Celui-ci  recouvert  d'un 
stuc  blanc,  poli  aussi  bien  que  du  marbre.  Etait-ce 
un  lararium  où  le  propriétaires  logeait  ses  dieux  iares 
ou  un  columbarium  eu  il  déposait  les  cendres  de  ses 
aïeux  ? 

Au  Midi,  on  a  constaté  l'existence  de  0  places, 
larges  de  Gm30  à  l'intérieur. 

A  une  vingtaine  de  mètres  a  i  Sud-Est  du  groupe 
précédent,  on  a  déblayé  une  série  do  places  ayant  40 
mètres  de  longueur  totale,  dont  plusieurs  étaient 
chauffées  par  des  hypoeaustes  et  des  salles  de  bain, 
dont  les  baignoires,  garnies  de  stuc  poli,  en  parlaite 
conservation,  auraient  pu  encore  être  utilisées. 

Le  tout  était  renfermé  dans  un  mur  de  clôture.  (1) 

En  1875,  on  a  trouvé  à  Aiseau,  près  du  parc  du 
château  de  Presles,  les  substructions  d'une  belle  villa 
bolgo-romaine,  dont  les  bâtiments  encadraient  trois 
dos  côtés  d'une  cour  ayant  30  m.  sur  40  m.  de  côtés. 
Au  Nord,  on  a  constaté  l'existence  de  11  places,  dont 
une  était  bâtie  sur  une  cave  ayant  3m80  sur  4n,00  de 
côtés;  les  parois  étaient  garnies  de  six  niches  de  mêmes 
formes  que  celles  qui  ont  été  signalées  à  Gerpinnes. 
Parmi  ces  onze  places  retrouvées,  l'une  d'elle  était 
chauffée  par  un  hypoeauste. 

Au  Levant  se  trouvaient  trois  places  et  au  Midi,  sur 
une  longueur  de  quarante  mètres,  différentes  salles  de 
bain  de  luxe  au  nombre  de  six,  j/lusieurs  étant 
chauffées. 

Le  long  de  ces  six  places  et  â  deux  mètres  de 


!)  Tome  VU.  p.  XCtY.  M.  »!e  Hrn»rs,  propriétaire  !ti  lorrain  où  se 
trouvait  la  \  ilin,  n  fa  il  présent  à  i  Klal  île  In  rave.  Celui -ri  l'a  rouverte 
d'un  bâtiment  fermé,  qu'on  peut  \  isiter. 
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distance,  s'étendaient  les  fondations  d'un  crypto- 
portique, soutenant  sans  aucun  doute  une  galerie 
couverte. 

En  dehors  de  ces  bâtiments,  se  trouvaient  encore 
les  restes  de  petites  salles  de  bains.  Elles  étaient  à 
l'usage  des  esclaves  peut-être.  (I) 

En  1895,  sur  Rognée,  à  environ  17  kil.  de  Char- 
leroi,  une  villa  importante,  l'une  des  plus  belles  qui 
ait  été  découverte  dans  le  Nord  des  Gaules,  a  été 
fouillée.  Loin  d'être  agglomérées,  les  constructions 
garnissaient  les  côtés  d'une  immense  cour,  ayant 
70m80  et  05m45  de  côtés,  40  ares  32cent.  de  superficie. 
Le  terrain,  sur  lequel  s'élevaient  ces  constructions, 
était  en  pente.  Au  fond  on  voyait  la  villa,  habitation 
de  luxe  ayant  une  longueur  de  80  m.,  divisée  en 
appartements  d'été  et  d'hiver.  Ceux-ci,  facilement 
reconnaissables  {hibemaculaï  par  les  grandes  chauf- 
feries du  sous-sol,  dont  le  foyer  (pvaefurniiun)  étai*. 
encore  rempli  de  cendres  de  bois  de  l'ancien  foyer. 
Dans  le  même  groupe  se  trouvaient  les  su  lies  de  bain 
et  à  peu  de  distance  une  cave  circulaire,  enduite  d'un 
stuc  blanc  poli.  On  y  avait  ménagé  quatre  grandes 
niches  partant  du  sol  ;  son  entrée,  très-étroite,  était 
dissimulée  sous  le  pavement  rustique  dune  place 
voisine.  Etait-ce  un  sepulcrum  familiarc  ou  un 
sacrarium  ? 

Du  côté  du  Levant  et  du  Couchant,  la  cour  était 
fermé:?  par  de  nombreuses  places  ;  les  premières 
devaient  être  destinées  aux  provisions  de  la  cuisine 
(fructuavia).  Enlin  au  Midi,  près  de  la  porte  d'entrée 
de  la  cour  (janua)%  une  grande  place  ayant  en  sur- 
face 12n,40  sur  13,u60,  faisant  face  à  l'entrée  du  bàt.i- 


i)  Voir  p.  i  4of  vol.  IX  des  Documents  et  Rapports  de  la  Société  an-hni- 
logique  de  Cliarleroi . 

23 

Digitized  by  Google 


—  182 


ment  du  fond.  C'était  une  place  de  luxe.  Là  le  pro- 
priétaire devait  recevoir  ses  clients,  etc. 

Et  tout  autour  de  cette  vaste  cour,  s'étendait,  sur 
ses  quatre  côtés,  un  portique  ayant  2  mètres  de  lar- 
geur et  2m70  de  longueur,  soutenu  par  des  colonnes 
en  pierres. 

A  l'entrée  de  la  villa  s'élevait  un  péristyle  sur  lequel 
montaient  quatre  fortes  colonnes  soutenant  un  fron- 
ton. Ces  colonnes  avaient  près  de  deux  mètres  de 
circonférence. 

Les  mômes  colonnes  se  trouvaient  vis-à-vis  de  la 
place  du  Midi,  où  le  propriétaire  recevait  ses  clients. 
Leurs  restes  ont  été  retrouvés  dans  les  caves  de  la 
villa. (t) 

En  présence  de  ces  découvertes,  je  crois  pouvoir 
dire  que  les  habitations  belgo-romaines  de  notre  pays 
était  bâties  sur  le  modèle  des  demeures  de  patriciens 
du  Midi, autant  que  le  permettaient  notre  climat  et  les 
nécessités  des  lieux.  Les  cloîtres  des  monastères  n'en 
sont  que  la  copie. 

M.  «fuies  Fréson,  après  M.  Kaisin,  dit  qu'on 
ne  peut  contester  que  les  peuplades  germaines  de 
Nerviens,  de  Morins,  d'Aduatiks  etc.,  qui  s'étaient  im- 
plantés dans  notre  pays,  y  avaient  importé  leurs 
coutumes  et  leurs  imeurs.  Ces  tribus  n'avait  pour 
toute  occupation  que  la  chasse  ou  la  guerre.  L'agri- 
culture était  négligée  :  on  ne  lui  réclamait  que  le  blé 
nécessaire  à  l'alimentation  de  l'homme  et  la  nourriture 
pour  le  bétail.  Au  surplus,  la  multiplicité  des  forets 
qui  recouvraient  le  sol  empêchait  pour  ainsi  dire  l'ex- 
tension des  exploitations  agricoles.  Les  Germains  ne 


•1  ;  Voir  |>.  i  i->  »lu  \ol.  XXI  (1rs  Dominent!»  et  rapports  <le  In  Société 
nrclu-ologHpic  do  Cliarleroi. 
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bâtissaient  pas  de  ville  :  ils  aimaient  à  vivre  en 
liberté,  là  où  le  caprice  les  conduisait. 

Ont-ils  changé  de  régime,  depuis  l'occupation 
romaine  ?  Si  nous  faisons  abstraction  de  Trêves,  où 
sulœistent  des  ruines  de  grands  travaux  romains, nous 
devons  répondre  négativement.  A  notre  avis,  la  ville 
de  Tongres  elle-même  n'a  pas  été  le  siège  d'un  établis- 
sement complet  de  la  civilisation  de  Rome.  Nous  n'y 
trouvons  en  effet  ni  théâtre,  ni  amphitéâtre,  ni  bain 
public,  ni  débris  de  temple,  etc. 

Et  quelle  est  la  cause  qui  a  empêché  la  transforma- 
tion de  notre  pays  en  véritable  colonie  romaine  ?  C'est 
le  caractère  guerrier  de  nos  anciens  pères.  Ils  s'enrô- 
laient dans  les  armées  de  l'empire  et  allaient  com- 
battre ça  et  là  pour  leurs  vainqueurs. 

Tar  contre,  nous  pouvons  invoquer,  comme  point 
de  comparaison,  la  contrée  qui  s'étend  depuis  les 
sources  du  Danube  jusqu'à  la  Forêt-Noire  (autrement 
dite  du  Haut^Rhin).  Ce  territoire  était  habité  par  des 
colons  Gaulois  et  Germains.  Il  était  protégé  contre 
les  invasions  par  un  rempart,  qu'on  avait  construit 
depuis  le  Mein  jusqu'au  Danube.  Cette  population 
avait  adopté  les  usages  et  les  mœurs  des  Romains  ; 
et,  comme  conséquence,  elle  avait  renoncé  aux 
anciennes  vertus  de  la  race  germanique.  Les  habi- 
tants préféraient  se  laisser  défendre  par  les  légions 
romaines,  tandis  que  chez  nous  le  contraire  existait. 
L'agriculture  devint  leur  principal  souci.  Moyennant 
le  payement  du  dixième  (1)  des  produits  du  sol,  ils 
purent  tirer  un  large  profit  de  la  culture  et  envoyer 
du  blé,  des  légumes,  des  fruits,  etc.  dans  les  villes  qui 
commençaient  à  se  former  (Spire,  Mayence,  Stras- 
bourg, etc.)  Cette  transformation  du  caractère  des 


1  )  D'où  Mcnncnt  les  mots  :  Pays  tien  Dt'ciiiimtcs. 
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habitants  de  cotte  région  explique  pourquoi  on  trouve 
chez  eux  tant  de  traces  de  monuments,  en  un  mot, 
tant  d'antiquités»  le  tout  d'origine  romaine. 

Mettons  maintenant  en  regard  l'ancienne  Belgique 
avec  la  Gaule.  Nous  constaterons  également  dans 
celle-ci  une  lenteur  des  Celtes  à  adopter  la  civilisa- 
tion Romaine.  Quoique  le  Midi  se  fût  élevé  au  rang 
d'une  province  (Provence),  qu'il  fût  doté  de  monu- 
ments importants  (temples,  amphithéâtres,  thermes, 
etc.),  que  des  routes  eussent  relié  les  diverses 
parties  du  pays,  les  habitants  du  Nord  paraissent 
s'être  montrés,  dans  le  principe,  rebelles  à  l'importa- 
tation  des  usages  étrangers.  (1  fallut  un  certain 
temps  pour  que  Lugdunum  (Lyon)  et  Lutetia  (Paris) 
pussent  être  considérées  comme  villes. 

Ce  retard,  qui  concorde  avec  celui  de  notre  pays, 
prouve  combien  les  tendances  nationales  étaient 
restées  vivaces  dans  le  Nord. 

M.  Monteliue  présente  les  résultats  princi- 
paux de  ses  recherches  au  sujet  de  la  chronologie  pré- 
romaine en  Belgique.  Un  examen  attentif  des  décou- 
vertes faites  dans  ce  pays  et  dans  les  régions  voisines 
permet  d'établir  la  «  chronologie  relative  *  des 
temps  préhistoriques  dans  cette  partie  de  l'Europe, 
c'est-à-dire  de  diviser  les  âges  de  la  pierre,  du  bronze 
et  du  fer  en  plusieurs  périodes,  dont  chacune  repré- 
sente deux  ou  trois  siècles.  Les  relations  plus  ou  moins 
directes  entre  la  Belgique  et  les  pays  méditerranéens, 
ont  donné  les  moyens  de  reconstituer  aussi  la 
chronologie  absolue,  d'indiquer  les  siècles  avant  notre 
ère  auxquels  correspond  chaque  période. 

La  première  période  de  l'âge  du  fer  commence,  en 
Belgique, à  peu  près  800  ans  avant  J.C.  et  la  première 
période  de  l'âge  de  bronze  au  XIXe  siècle  avant  J.  C. 
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Le  cuivre  pur  était  connu  déjà  à  cette  époque  depuis 
plusieurs  siècles. 

En  coqui  concerne  la  belle  hache  qui  figure  à  l'ex- 
position et  qui  est  la  propriété  de  M.  le  Comte  Théod. 
de  Renesse,  M.  Montelius  dit  quelle  est  antérieure 
aux  haches  quadrangulaires  de  la  Scandinavie  et 
qu'on  peut  admettre  qu'elle  a  été  confectionnée  2000 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  On  se  servait  de  ces 
haches  pour  taire  des  constructions  ;  ainsi  on  est 
parvenu  en  Danemark  à  construire  une  habitation,  en 
n'employant  que  des  instruments  en  pierre. 

M.Comhaire.  —  Notre  ami,  M. de  Villenoisy, 
suppose,  dans  sa  très  intéressante  communication, 
que  les  premières  abbayes, les  abbayes  mérovingiennes 
et  carlovingiennes  de  notre  pays,  étaient  construites 
suivant  le  modèle  de  nos  grands  établissements 
romains,  qui,  comme  la  villa  d'Anthée,  constituaient 
de  véritables  villes.  C'est  fort  probable,  mais  je  n'en 
sais  rien. 

Je  dois  signaler,  à  propos  de  ces  villas,  un  phéno- 
mène historico  archéologique  très-curieux. 

Lorsque  nous  étudions  nos  localitésoù  sont  signalées 
par  nos  anciennes  chroniques  les  villas  royales  des 
Carlovingiens,  Jupille,  Herstal,  Fouron-le-Comle. 
Landeu  et  autres,  on  a  rencontré  des  villas  romaines, 
villas  excessivement  riches,  mais  ne  renfermant 
aucune  antiquité  de  l'époque  Carlovingienne.  C'est  un 
problème  étrange,  auquel  j'attire  l'attention  de  nos 
confrères. 

M.  le  l'réaideiit  annonce  qu'il  est  midi  et 
que,  suivant  le  programme,  la  seconde  réunion  de  la 
section  aura  lieu  Mercredi  matin,  à  8  12  heures.  Il 
prie  M.  le  secrétaire-général  de  donner  connaissance 
a  l'assemblée  de  l'arrangement  pris  pour  les  visites  et 
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excursions  de  l'après-midi  et  de  l'excursion  du  len- 
demain. 

AI.  le  Secrétaire-général  donne  les  ex- 
explications voulues,  en  ce  qui  concerne  la  visite, 
dans  l'après-midi,  des  expositions,  du  trésor  de  l'église 
N.  D.  et  des  enceintes  ;  il  engage  vivement  les  mem- 
bres à  partir,  demain  mardi,  au  train  de  6  h.  20, 
afin  de  prendre  part  à  l'intéressante  excursion  dans 
les  carrières  de  Canne.  Ceux  qui  prendront  le  second 
train,  celui  de  8  h.  30,  ne  pourront  pas  s'arrêtera 
Canne  ;  ils  iront  directement  à  Maestricht  et  seront 
rejoint  à  Canne  par  les  congressistes  partis  au  pre- 
mier train. 
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2e  SECTION.  -  ARCHÉOLOGIE. 

Le  bureau  est  composé  comme  suit  : 

Présidents  :  MM.  le  Vicomte  de  Ghellinck-Vaerne- 
wyck,  Fernand  Donnet,  chev.  Ose.  Schaetzen,  Henri 
Hymanset  Léon  Losseau.  —  Secrétaire  :  M.  Wets. 
—  Rapporteur  :  M.  Ulrix. 

Prennent  place  au  bureau  : 

MM.  Fernand  Donnet,  président  qui  préside,  et 
chevalier  Oscar  Schaetzen,  président  ; 

M.  Eugène  Ulrix,  secrétaire-rapporteur.  (1) 

Ont  signé  la  liste  de  présence   MM.  Camille  Sturne, 
Jos.  Hubert,  J.  Vayson,  Adrien  Oger,  Guignard  de 
Butteville,    M.   Christiaens,   Alfred   Habets,  Léon 
Jaminé,  Lohest  de  Waha,  Peeters.abbé  Tans, Vicomte 
de  Ghellinck  -  Vaernewyck,    Warlomont,  Moreau, 
Lesnenck,  Wauthy,  Jos.  Gielen,  Chev. Soenens, Gaston 
de  Brabandere,  J.  Schaeps,  Chanoine  G.  Van  Caster, 
Ad.    Déloge,   Nap.  de  Pauw,    Comte    Lair,  Mrae 
Letellier,  E.  Eyben,  G.  Willemsen,  Gustave  Ruhl,  L. 
Maeterlinck,  Léon   Losseau,    Paul  Bergmans,  L. 
Bertrand,  abbé  G.  Janssen,  E.  Vrydagh,  Chanoine 
Flahault,  André  Doutriaux,  abbé  Pol.  Daniëls,  Dr 
Jorissenne,  abbé  Rutten,  Henry  Briers,  Ein.  Van 
Grieken,  chevalier  C.  de  Norman. 
La  séance  est  ouverte  à  8  12  heures. 


(I)  M.  G.  Wels,  secrétaire  désigné,  regrette  de  devoir  s'excuser,  se 
trouvant  datis  l'impossibilité  de  remplir  les  fonctions  de  sec  cet  aire,  ù  cause 
d'indisposition. 
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M.  le  Président  lit  la  première  question  : 
—  Nos  premiers  miniaturistes  subirent-ils  l influence 
de  lart  franc,  tel  quil  nous  est  connu  par  les  bijoux 
du  VF  siècle,  recueillis  dans  les  lombes  franques 
découvertes  dans  notre  pays. 

La  parole  est  à  M.  Maeterlinck. 

M.  L.  Maeterlinck.  —  Tous  les  savants  qui 
se  sont  occupés  de  l'art  franc,  tel  qu'il  nous  est  connu 
par  les  ornementations  relevées  sur  les  afflquets, 
fibules  et  boucles  de  ceintures,  trouvées  dans  ies 
sépultures  franques  découvertes  dans  notre  pnys.  ont 
dû  être  frappés  de  retrouver  la  caractéristique  de  cet 
art  dans  les  peintures  ornant  les  manuscrits  exécutés 
par  nos  miniaturistes  flamands  jusqu'à  la  fin  du  moyen- 
âge. 

D'où  vient  cet  art  barbare  commun  à  divers  rameaux 
delà  race  indo  européenne,  dont  nous  retrouvons  les 
entrelacs  compliqués,  les  pointes  de  diamants,  les 
monstres  imaginaires  et  fantastiques,  non  seulement 
dans  les  objets  de  fouilles  des  provenances  les  plus 
diverses,  mais  encore  dans  les  calligraphies  dites 
«  Mérovingiennes,  Carlovingiennes,  Wisigothiques  ou 
Lombardes  l  * 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  jusqu'ici  de  l'his- 
toire de  l'art  flamand,  croient  que  ce  goût  du  bizarre 
et  du  fantastique  nous  vient  du  Nord  et  plus  particu- 
lièrement des  miniaturistes  anglo-saxons,  qui  accom- 
pagnèrent, vers  le  VIe  siècle,  les  missionnaires  irlan- 
dais dans  nos  contrées. 

N'y  a-t-il  pas  lieu  de  croire  plutôt  que  ce  courant 
d'art  barbare,  si  populaire  chez  nous  que  la  civilisa- 
tion romaine  ou  gallo-romaine  et  la  tentative  de 
restauration  vers  l'antique  do  Charlemagne  furent 
impuissants  à  l'enrayer,  est  autochtone  et  qu'il  nous 
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vient  principalement  des  Francs-Saliens,  établis  en 
Belgique  dès  les  Ve  et  VI»  siècles  ?  —  Et  que,  si  l'art 
anglo-saxon  primitif  lui  est  si  semblable,  c'est  parce 
que  les  flamands  et  las  anglais  ont  une  origine 
ethnographique  commune  ? 

N'ayant  pu  complètement  achever  ce  travail,  qui 
doit  être  appuyé  par  des  reproductions  nombreuses, 
que  je  suis  obligé  d  aller  recueillir  dans  diversdépôts 
et  bibliothèques  du  pays  et  de  l'étranger,  je  demande 
à  mes  confrères  de  bien  vouloir  me  faire  crédit  jusqu'à 
l'année  prochaine,  espérant  pouvoir  alors  représenter 
cette  thèse  avec  les  développements  et  les  documents 
figurés  quelle  comporte. 

En  attendant,  je  serais  heureux  si  cet  exposé  suc- 
cint  de  la  question  pouvait  me  valoir  quelques  con- 
seils de  la  part  des  savants  présents  à  ce  congrès,  qui, 
j'en  suis  sûr,  doivent  désirer  comme  moi,  que  l'histoire 
des  origines  de  notre  art  national  soit  remise  au  point 
et  concorde,  le  plus  tôt  possible,  avec  les  progrès  de 
la  science  moderne. 

—  M.  Maeterlinck  fait  circuler,  à  l'appui  de  sa 
thèse,  quelques  calques  représentant  des  bijoux  Bur- 
gondes,Wisigothiques  et  Francs,recueillis  en  Belgique 
(Musées  de  Bruxelles  et  de  Namur),  et  à  l'étranger 
(Musées  de  Belfort,  Lausanne,  Revel,  Mans  (qu'il 
compare  aux  enluminures  de  trois  de  nos  plus  anciens 
manuscrits  belges  :  Uévangéliaire  de  Macaeyck  (1),  et 
la  \ita  Sancti  Amandi  de  la  binliothèque  de  Gand, 
datant  tous  deux  du  VIIIe  siècle,  ainsi  que  le  ms. 
moins  connu  de  la  Vitae  Sanctorum  Belgicorum, 
également  à  Gand ,  dont  une  partie  daterait  du  VII : 
siècle. 


\  )  Voir  révangéliaire  d'Eyck,  lez  Maeseyck,VllI<'  siècle,  par  Jos.Gjelen, 
Bull.  coin,  royale  d'art  et  d'orchéol.  1891. 

24 
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M.  Maeterlinck  reconnaît  dans  ces  enluminures  les 
mêmes  entrelacs  et  les  mômes  genres  d'animaux  fan- 
tastiques qui  distinguent  les  ornementations  des 
bijoux  barbares  cités  plus  haut. 

Ces  précieux  manuscrits  offrent  notamment  diverses 
reproductions  de  serpents  ou  dragons  à  têtes  d'aigles 
semblables  aux  figurations  d'animaux  et  surtout 
d'oiseaux  observés  sur  les  bijoux  francs  provenant  des 
fouilles  faites  dans  notre  piys,  où  le  Baron  de  Loë, 
ainsi  que  la  plupart  des  savants,  qui  se  sont  occupés 
de  ces  ornementations,  ont  cru  reconnaître  le  gypaète 
ou  oiseau  rapace  des  Scythes  iranisés,  provenant  des 
pays  Caspiens. 

Cet  art  si  semblable  à  celui  que  l'on  observe  en 
Scandinavie  et  en  Irlande,  semble  avoir  été  pratiqué 
par  tous  les  peuples  descendant  de  Goths  ou  Scythes 
originaires  des  bords  de  la  mer  Caspienne  et  de  la 
mer  Noire,  —  les  Scandinaves,  les  Francs  et  les 
Saxons  sont  de  ce  nombre, —  et  cette  origine  commune 
qui  les  rapproche  de  l'Orient,  nous  explique  les  décors 
et  les  formes  orientales,  que  l'on  observe  dans  leurs 
compositions  artistiques  les  plus  diverses. 

M.  Guignard  de  Butteville,  qui,  en 
France,  il  y  a  quelques  années,  avait  fait  remar- 
quer la  ressemblance  entre  les  ornements  des  plaques 
Mérovingiennes  et  Carolingiennes,  donne  quelques 
renseignements  corroborant  les  conclusions  de  M, 
Maeterlinck. 

Il  signale  l'évolution  des  peuples  «  blancs  »,  leur 
mélange  avec  d  autres  peuples,  d'où  les  Tsyganes,  im- 
portant d'Orient,  les  bijoux  au  toucan  et  à  ornemen- 
tation romano-byzantine.  Il  rappelle  que  M.  Legendre, 
en  France,  au  XVIIe  siècle,  a  fait  une  relation  des 
plus  complètes  dans  le  livre  intitulé  :  Origines  de  la 
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Monarchie  française.  Ce  travail  appuyerait  encore 
le  travail  si  intéressant  de  M.  Maeterlinck.  Il  suffit  de 
se  rappeler  les  beaux  byoux  exposés  par  M.  le  prince 
Bobriuskoy,  à  l'Exposition  universelle  de  Bruxelles, 
pour  voir  l'influence  caucasienne  sur  les  bijoux  dits 
barbares,  des  VIe,  VIIe  et  VIIIe  siècle  et  par  contre 
sur  l'ornementation  des  manuscrits  du  moyen-âge. 

Motion. 

Af*  Jos.  Hubert  fait  observer  que  dans  Je 
compte-rendu  du  congrès  d'Arlon,  compte-rendu  qui 
vient  de  paraître,  on  a  considérablemeut  écourté  et 
altéré  l'ensemble  des  vues  qu'il  avait  exposées,  rela- 
tivement à  la  reconstitution  des  porches  des  transepts 
de  l'église  de  Sie  Waudru,  à  Mons. 

11  demande  l'insertion  «  in  extenso  «  de  son  travail 
dans  les  prochaines  publications  de  la  fédération. 

M.  le  Président,  après  avoir  remercié  M. 
Maeterlinck  de  ses  intéressantes  communications,  lit 
les  énoncés  des  IIe  et  IIIe  questions,  posées  par  M. 
Helleputte. 

M.  Helleputte  ne  se  trouvant  pas  dans  la  salle, 
lecture  est  donné  de  la  IV"  question  : 

—  Quelles  sont  les  principales  déconcertes  de  pein- 
tures murales  faites  dans  les  églises  du  Limbourg  ? 
Que  peut-on  conclare  de  ces  découvertes  quant  à  la 
question  de  la  polychromie  des  églises  ? 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Daniels. 

M.  Tabbé  Roi  y  dore  Daniel»  parle  des 
principales  découvertes  de  peintures  murales  faites 
dans  le  Limbourg,  à  N.  D.  de  S1  Trond.  à  S1  Pierre  de 
SlTrond,  à  Neer-Oeteren,  à  Herne-Sl-Hubert,  à  Alken 
etc.  et  croit  que  l'on  peut  conclure  de  ces  découvertes 
que  les  polychromeurs  ont  travaillé  au  fur  et  à  mesure 
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des  ressources  et  des  besoins  et  non  d'après  un  plan 
d'ensemble.  Il  demande  l'avis  de  M.  le  chanoine  Van 
Caster,  qui  a  étudié  cette  question. 

M.  le  Chanoine  Van  Caster.  —  M.  l'abbé 
Daniëls  vient  de  faire  allusion  à  mon  travail  publié 
dans  les  Bulletins  de  l'Académie  royale  d'Archéologie 
de  Belgique.  J'y  avais  émis  une  opinion  qui  me  sembla 
basée  sur  les  faits.  J'avais  notamment  dit  que  les 
peintures  murales  dans  nos  églises  n'avaient  pas  été 
faites  d'après  un  plan  d'ensemble. 

On  trouve  bien  ailleurs  des  chapelles  et  des  églises 
entièrement  décorées  de  peintures  ;  mais  l'ornemen- 
tation de  ces  sanctuaires  a-t-elle  été  exécutée  d'après 
un  plan  d'ensemble  ?  Je  pense  qu'en  général  on  peut 
répondre  négativement  à  cette  question.  Il  va  sans 
dire  que  j'admets  l'exception  pour  les  petits  sanc- 
tuaires et  les  églises  des  monastères.  Les  Irais  d'or- 
nementation des  premiers  n'étaient  pas  si  élevés, 
qu'ils  auraient  pu  causer  du  retard  dans  l'exécution 
d'un  plan  complet.  Quant  aux  églises  monastiques.on 
les  décorait  assez  facilement.  Les  artistes  et  les 
ouvriers  se  trouvaient  souvent  dans  la  maison  même. 
La  durée  du  travail  n'entrait  pas  en  ligne  de  compte, 
parce  que  chaque  ordre,  chaque  abbaye  avait  ses 
traditions,  auxquelles  on  demeurait  toujours  Adèle. 
Ainsi  le  travail  commencé  s'achevait  naturellement 
d'après  les  principes  qui  avaient  présidé  à  l'entreprise 
première. 

Mais  il  n'en  était  pas  ainsi,  et  ii  ne  pouvait  en  être 
ainsi  pour  les  autres  églises,  à  l'achèvement  desquelles 
on  avait  travaillé  parfois  pendant  plusieurs  siècles. 
On  m'a  objecté  que  l'on  peignait  parfois  les  diverses 
parties  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  étaient  construites. 
Des  cas  pareils  se  sont  présentés,  sans  doute;  mais 


Digitized  by  Google 


la  valeur  de  cet  argument  est  absolument  nulle  dans 
la  question  qui  nous  occupe.  En  effet,  l'unité  de  style 
n'était  pas  observée  dans  ces  constructions  élevées  à 
diverses  époques,  comment  donc  aurait-on  pu  main- 
tenir l'unité  dans  leur  décoration  ? 

Ma  thèse  ne  signalait  que  les  églises  de  nos  contrées, 
mais  je  crois  pouvoir  1  étendre  et  l'affirmer  d'une 
façon  générale.  Sauf  meilleur  avis,  il  me  paraît  qu'elle 
peut  ainsi  servir  de  réponse  à  la  question  III,  de  la 
polychromie  des  églises,  telle  qu'elle  est  au  programme 
du  Congrès. 

M.  Helbiga  cru  ne  pas  pouvoir  l'admettre  et  il  a 
répondu  longuement  à  l'effet  de  prouver  que  l'on  a 
toujours  voulu  décorer  les  églises  par  la  peinture. 
Dans  une  seconde  réplique,  il  a  établi, par  de  nouveaux 
exemples  de  peintures  anciennes,  que  toujours  et 
partout  Ton  avait  décoré  les  murs  des  édifices  reli- 
gieux. Mais  je  n'avais  pas  contesté  cela,  au  contraire. 
J'ai  commencé  par  dire  qu'il  est  naturel  de  décorer 
les  murs,qu'on  lavait  fait  toujours  et  partout  Du  reste, 
dans  le  travail  de  M.  tfelbig  se  trouvent  beaucoup 
d'exemples  qui  viennent  à  l'appui  de  ce  que  je  sou- 
tiens. La  plupart  des  peintures  qu'il  nous  a  signalées 
sont  sans  rapport  entre  elles. 

M.  le  chanoine  Van  den  Gheyn  a  pris  aussi  la 
parole  dans  cette  discussion  et  il  a  conclu  également 
que  ma  thèse  était  historiquement  la  vraie,  tandis  que 
celle  de  M.  Helbig  ne  fait  qu'établir  une  théorie  que 
j'ai  toujours  admise  et  qui  est  aussi  celle  de  tous  ceux 
qui  se  sont  occupés  d'étudier  ce  côté  de  l'art. 

A  propos  de  cette  question,  M.  le  chanoine  Van 
Caster  parle  d'une  peinture  murale  découverte  dans 
la  métropole  de  Malincs  et  dit  que  par  incurie  ou 
plutôt  par  incompétence  administrative,  cette  pein- 
ture a  de  nouveau  été  cachée. 
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M.  Fernaod  Donne!  propose  d'émettre  un 
vœu  contre  cette  quasi-destruction  des  fresques  et 
peintures  murales.  —  Admis. 

*  ■ 

M.  l'abbé  Daniels  et  M.  le  Comte  Lalr 

échangent  quelques  observations  sur  l>s  représenta- 
tions du  Jugement  dernier,  de  S1  Christophe  et  sur 
leur  placedans  le  système  de  polychromie  des  églises. 

M.  le  Président.  —  Afin  de  permettre  à  MM. 
Jaminé  et  Peeters  de  nous  exposer  leur  étude,  nous 
passerons  à  la  VIIIe  question  : 

—  Les  princip3s  des  proportions  des  majeures  et 
mineures  proporlioyxnelles  ont-ils  été  d'application 
constante  pendant  te  moyen-àge  dans  l'art  de  ïarchi- 
lecle,  du  sculpteur  et  du  peinfre  ?  Ces  proportions 
peuvent-elles  être  traduites  par  un  tracé  géométrique  ? 

M.  «laminé  nous  fait  connaître  l'impossibilité 
où  il  s'est  trouvé  de  revoir  son  mémoire.  Il  demande 
que  son  travail  soit  publié  au  second  fascicule  du 
compte-rendu  du  congrès. 

M.  le  chevalier   Oscar  êchaetzeo, 

en  attendant  que  l'orateur  suivant  arrive,  propose 
d'émettre  un  vceu  pour  la  restauration  complète  de 
l  église  N.  D.  de  ïongres. 

M.  Fernaod  Don  net  propose  de  renvoyer 
ce  vote  à  mercredi,  pour  qu'on  puisse  préciser,  sur  les 
lieux,  en  quoi  consisterait  cette  restauration.  — 
Adopté. 

M.  le  Président  lit  l'énoncé  de  la  Vquestion 
et  1 

M.  l'abbé  Daniels  demande  à  M.  l'abbé 
Rutten,  vicaire  à  S1  Servais,  si  la  tradition  locale, 
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attribuant  à  S1  Monulphe  la  construction  de  l'église 
S1  Servais  à  Maestricht,  avant  son  remaniement  à  la 
dernière  époque  ogivale,  s'appuie  sur  des  preuves 
certaines. 

M.  Rutten  dit  que  la  question  a  été  mal  posée, 
il  fallait  dire  :  «  Est-elle  soutenable  l'opinion  qui 
attribue  à  S1  Monulphe,  VI*  siècle,  la  construction  de 
l'Eglise  S1  Servais  avant  son  remaniement  à  l'époque 
romane  du  XIe  siècle  * 

Cette  opinion  s'appuie  sur. les  bases  suivantes  : 

On  remarque  dans  les  murs  de  la  grande  nef  des 
parties  construites  en  appareil  irrégulier. 

On  constate  aussi  des  parties  anciennes  aux  formes 
et  proportions  grossières  et  d'autres  plus  récentes 
aux  ornements  délicats. 

Il  est  donc  visible  qu'à  l'église  S1  Servais,  il  existe 
des  parties  notables  d'une  construction  antérieure  à 
la  partie  romane  du  XI6  siècle. 

Mais  sur  cette  question  se  greffe  encore  une  seconde 
question,  qui  est  celle-ci  : 

N'existait-il  pas  déjà  avant  le  XIe  siècle  une  basi- 
lique à  l'emplacement  ou  à  proximité  de  l'emplace- 
ment du  tombeau  de  S1  Servais  ? 

Voici  ce  que  nous  savons  à  cet  égard  : 

La  tradition  locale  et  constante  attribue  à  S1  Mo- 
nulphe la  construction  d'une  église  en  l'honneur  de  S1 
Servais. 

S1  Grégoire  de  Tours,  contemporain  de  S1  Monulphe, 
raconte  dans  son  ouvrage  que  l'évêque  Monulphe  bâtit 
une  grande  église  (Templum  Magnum),  en  l'honneur 
de  S1  Servais  ;  Monulphe,  très  riche  seigneur  de 
Dinant,  a  princ.  paiement  vénéré  S1  Servais. 

Maestricht,  éu  VI*  siècle, déjà  un  centre  important, 
possédait  toujours  son  enceinte  fortifiée  du  III»  siècle, 
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à  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvait  le  palais  royal 
mérovingien,  résidence  temporaire  du  roi  franc  et 
l'importance  de  cette  tête  de  pont,  au  passage  de  la 
Meuse  et  au  croisement  des  deux  grandes  routes  de 
Tongres  par  Maestricht  à  Cologne,  augmentait  de 
siècle  en  siècle,  au  détriment  de  Tongres. 

La  crypte  du  VIe  siècle,  avec  ses  murs  de  lw40 
d'épaisseur,  doit  être  considérée  comme  ayant  formé 
les  substructions  d'une  basilique  érigée  aux  premiers 
temps  du  christianisme,  sinon  à  quoi  ont  servi  ces 
murs  épais  qui  n'ont  que  5  m.  de  hauteur  ? 

Un  couloir  de  12  m.  relie  la  crypte  au  tombeau. 
C'est  au-dessus  du  tombeau  que  se  trouvait  une  église 
que  S1  Monulphe  a  tait  bâtir  au  VIe  siècle.  De  cette 
église  subsistent  certaines  parties  en  élévation,  ainsi 
que  le  prouvent  l'appareil  des  maçonneries  et  divers 
ornements  caractéristiques. 

D'ailleurs,  les  restes  de  cette  basilique  se  rappor- 
tent parfaitement  aux  constructions  analogues  de  la 
même  époque. 

On  peut  donc  conclure  avec  beaucoup  de  raisons, 
que  l'église  S*  Servais  se  trouve  à  l'emplacement  et  se 
compose  de  quelques  restes  d'une  basilique,  qui  a  été 
construite  au  VIe  siècle  par  S1  Monulphe. 

M.  l'abbé  Rutten  demande  à  signaler  une  décou- 
verte récente,  faite  à  l'église  S1  Servais,  qui  présente 
de  l'intérêt. 

Quand  on  a  érigé,  au  cimetière  romain  et  à  l'em- 
placement du  tombeau  de  S'  Servais,  un<>  église,  on 
doit  avoir  rencontré  des  sépultures  romaines  plus  ou 
moins  itnportant.es;  il  est  donc  probable  qu'on  autilisé 
les  pierres  tombales,  les  dalles  en  trass  J'Andernach 
et  autres  matériaux  trouvés  sur  place. 

Or,  l'année  dernière,  on  a  découvert  au  pied  d'un 
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des  piliers  du  Narthex  de  l'église,  une  pierre  tombale 
portant  l'inscription  : 

IC  PAUSAT 
AMABELES 
IN  CRISTO 
Ql  VIXIT  AN 
MVIDXII 

(Ici  repose  dans  le  Christ  Ainabilis  qui  a  voeu 
—  ans,  six  mois,  douze  jours.) 

Cette  pierre  appartient  incontestablement  aux  pre- 
miers temps  du  Christianisme  dans  nos  contrées.  M~r 
Monchamps  la  fait  remonter  à  la  première  moitié  du 
Ve  siècle  et  sa  présence  dans  les  maçonneries  infé- 
rieures de  l'église  de  S1  Servais,  mérite  d^ètre  signalée. 

M.  le  Président  remercie  M.  l'abbé  Rutten 
des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  communiquer  à 
l'assemblée  et  lit  le  texte  de  la  VII-  question  : 

—  De  quelle  époque  datent  les  remparts  qui  enve- 
loppent actuellement  la  ville  de  Tongrcs  l 

M.  le  Chevalier  de  Borman.  —  Il 

existe  deux  inéthudes  pour  résoudre  les  questions  que 
soulève  l'âge  des  monuments  :  l'examen  par  experts, 
et  l'étude  des  documents  contemporains.  De  ces  deux 
méthodes,  qui  se  contrôlent  et  se  complètent  mutuel- 
lement, la  seconde  n'a  pas  été  mise  en  œuvre  jusqu'ici 
pour  déterminer  l'âge  des  enceintes  de  Tongres. 

La  théorie  de  Perreau  sur  la  triple  ou  plutôt  la 
double  enceinte  romaine  de  Tongres  (les  murs  du 
castellum  ne  pouvant  en  aucun  cas  passer  pour  une 
enceinte  de  ville),  battue  en  brèche  depuis  longtemps, 
ne  résiste  pas  à  l'étude  des  documents  et  des  chroni- 
queurs du  moyen-âge. 
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D'après  l'orateur,  l'origine  de  l'enceinte  actuelle  ne 
remonte  pas  au-delà  du  XIII'  siècle.  Il  apporte  des 
textes  de  chroniqueurs  contemporains,  tendant  à 
prouver  que  Tongres  était  encore  ville  ouverte  en 
1180  et  en  1213. 

Il  rappelle  qu'il  a  pub'iê,  il  y  a  bon  nombre 
d'années,  dans  les  Annales  de  l'Académie  a" Archéo- 
logie d'Anvers,  un  document  de  1447,  prouvant  à 
l'évidence  que  l'enceinte  de  la  ville  subit,  à  cette 
époque,  une  modification  importante,  par  le  creuse- 
ment d'un  «  nieuwe  grave  *. 

Enfin,  il  avance  que  toute  l'enceinte  de  la  ville  fut 
rasée  et  les  fossés  comblés,  de*  1467  à  1 176.  par  ordre 
de  Charles  le-Témérairc,  sans  parler  d'autres  démo- 
litions, dont  les  remparts  de  Tongres.  sans  cesse 
relevés,  turent  l'objet  dans  les  temps  postérieurs. 

On  a  prétendu  que  la  Commission  Royale  des 
Monuments  se  serait  prononcée  dans  le  sens  de  la 
théorie  de  Perreau.  C'est  une  erreur.  S'il  est  vrai  que 
ce  collège  a  cru  reconnaître  dans  le  mur  Nord  cer- 
taines subsiructions  romaines  ce  qu'il  sera  certes 
permis  de  discuter),  il  a  émis,  par  contre,  l'opinion 
que  le  reste  de  cette  enceinte  datait  du  moyen  âge. 

M.  de  Borman  s'élève  aussi  contre  le  tort  que  Ton  .a 
d'accepter  certaines  opinions  toutes  faites, par  exemple 
d'attribuer  au  couvent  des  Célestines  le  nom  de  la  rue 
de  Hemelingen,  alors  que  ce  nom  existait  déjà  à 
Tongres  quatre  siècles  avant  l'arrivée  des  dites  reli- 
gieuses ;  d'autres  fois  on  forge  des  dénominations 
latines  pour  donner  un  air  de  vétusté  :  n'a-t-on  pas 
imaginé  de  taire  de  Mocrepoort  (la  porte  de  Visé)  une 
parla  paludis,  qui  n'a  jamais  existé  ?  Il  est  faux  que 
Mocrepoort  signifie  *  porte  du  eu  des  Marais  »  et 
l'orateur  défie  qui  que  ce  soit  de  produire  un  seul 


Digitized  by  Google 


—  199  — 


document  antérieur  au  XIX*  siècle  où  il  soit  question 
de  Porta  paludis.  (1) 

frl.  le  président  annonce  qu'il  est  près  de 
midi  et  que,  conformément  à  l'horaire  du  Congrès,  on 
visitera  l'après-midi  le  trésor  de  l'église  N.  D.,  l'expo- 
sition et  les  enceintes. 

11  rappelle  quece  tx  qui  demain  voudront  visiter  les  car» 
rières  de  Canne,  devront  prendre  le  train  à  la  gare  de 
l'Etat  à  6  h.  20  et  les  autres,  qui  ne  prendront  part 
qu'à  l'excursion  de  Maestricht,  a  8  h.  ;*0. 


Mi  M.  le  rhc\ulicr  de  lioriiuin  nous  axait  promis  «le  donner  à  sa  disseï  - 
talion  improvisée  la  forme  d'un  rnéiiio'nv.  Connue  ce  nu-moire  n'était  pas 
terminé  ûu  moment  où  nous  mettons  sons  presse,  nous  l'insérerons  sous 
(orme d'annexenu  eompte-rendu  du  Congrès,' 
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3e  SECTION.  -  HISTOIRE. 


SÉANCE  Dr  LUNDI  5  AOUT  1901. 

La  séance  est  ouverte  à  8  12  heures. 
Le  bureau  est  composé  comme  suit  : 
Présidents:  MM.  le  Chevalier  Camille  de  Borman, 
Vicomte  Desmuisières,  Léon  Naveau  ;  Secrétaires  : 
MM.  Stroohant  et  Bergmans  ;  Rapporteur  :  M. 
Matthieu. 

M.  le  Chevalier  Camille  de  Borman  occupe  le 
fauteuil  de  la  présidence,  ayant  à  ses  côtés  MM. 
Louis  Stroohant  et  Paul  Bergman  s,  secrétaires  et 
K.Matthieu,  rapporteur. 

Ont  sig)iè  la  liste  de  présence  :  MM.  le  Chevalier 
C.de  Borman,  K.  Matthieu,  Paul  Bergmans,  Louis 
Stroohant,  G.Willemsen,A.Reydams,Conite  Théod. 
de  Renesse,  Vicomte  Desmaisières,  L.  Maeterlinck, 
Fr.  Mevers,  T.  Lesneueq,  Henry  Briers,  Léon 
Losseau,  Chevalier  Paul  Schaetzen,  A.deMeuldre, 
de  Buggenonis,  G.  Sens,  R.  Hahets,  J.-B.  Sibena- 
ler,  Comte  de  Grunne,  Gaston  de  Brahandere,  R. 
l  iens,  l'abbé  Polyd.  Daniels,  Comte  G.  de  Haute- 
clocque,  A.  Caïmo,  Em.  Van  Grieken,  Vicomte  de 
Gellinek-Vaernewyek. 

M.  E.  Matthieu  développe  la  V  question  : 

Xe  conviendra  it-il  pas  de  fixer  des  règles  pour  une 
classification  alphabétique  uniforme  des  noms  de 
familles  ? 

Il  donne  lecture  des  considérants  qu'il  a  déjà  fait 
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valoir  au  Congrès  Historique  d'Arlon.  (Voir  An- 
nales de  la  Fédération,  t.  XIV,  p.  144.) 

Cet  exposé  amène  un  échange  de  vues  entre  MM. 
thev.de  Borman,deMeuldre,  Matthieu,  Stroobant. 

M.  Paul  Ber^mans  constate  la  diffi- 
culté d  edieter  des  régies  fixes  en  patronymie  et 
[►réoonise  l'adoption  des  diodes  empiriques  adoptés 
par  la  Commission  de  la  Biographie  Nationale. 

-  Au  début  de  la  publication,  la  Commission 

-  avait  adopté  certains  principes  pour  le  classement 

-  alphabétique  des  noms  composés  ;  mais  la  pra- 

-  tiqueena  tait  reconnaître  les  inconvénients. Aussi 

-  a-t-il  été  décidé  qu'à  partir  du  tome  XIII,  on  sui- 

-  vrait  les  règles  suivantes,  déjà  appliquées  partiel- 

-  lement  dans  les  tomes  XI  et  XII  : 

-  1.  Les  noms  précédés  des  particules  d\  de,  van, 

-  candc,  vanden,  vander  sont  classés  au  mot  qui 

-  suit  cette  particule.  On  écrit  donc  Oudegkerst  (d'), 

-  Smet  (de),  Linden  (Lindanus,  ou  Vander),  etc. 

-  2.  Toutes  les  autres  particules,  telles  que  del, 
-delà,  dele,  délia,  délie,  des,  du,  la,  le,  les,  t\  ter, 

-  uyter,  ver,  etc.  sont  considérées  comme  faisant 

-  corps  avec  le  mot  qui  les  suit  et  ne  peuvent  pas 
■  en  être  séparées.  On  écrit  donc  Del  Bare,  Délie 

-  Waide,  Des  Lions,  La  Marche,  Le  Plat,  etc. 

-  3.  Les  noms  du  moyen-âge  composés  d'un  pré- 
-nom  suivi  d'un  qualificatif,  sont  rangés,  suivant 
•  l'usage,  tantôt  au  prénom,  tantôt  au  qualificatif. 

-  Ainsi,  on  écrit  Jehan  li  Nivellois,  mais  Le  Muisil 

-  (Gilles).  - 

La  section  se  rallie  aux  observations  de  M.  Berg- 
inans. 

Les  membres  qui  ont  posé  les  questions  III,  IV, 
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V  et  VI,  ne  se  trouvant  pas  dans  la  salle,  M.  le 
Président  passe  à  la  VIIe  question  : 

—  De  la  conservation  urgente  de  certains  regis- 
tres sacranientaires paroissiaux  et  de  leur  coiumv- 
nication,  plus  facile y  aux  chercheurs. 

M.  Slroobant,  secrétaire,  donne  lecture 
d'un  mémoire  de  M.  Stravea,  Docteur  en  philo 
sophie  et  lettres  à  S1  Trond,  lequel  constate  l'aban- 
don et  le  mauvais  état  de  conservation  de  ces 
registres  dans  la  plupart  des  communes  du  Lim- 
bourg  belge.  Le  mémoire  préconise  la  remise  de 
ces  registres  au  dépôt  provincial  des  arcliivesde 
l'Etat. 

Voici  ce  mémoire  : 
Messieurs, 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  vu  poser  par  M. 
Clément  Lyon,  la  question  concernant  la  conser- 
vation urgente  des  anciens  registres  sacranientaires 
paroissiaux  et  surtout  de  pouvoir  vous  donner,  sur 
la  situation  dans  laquelle  ces  registres  se  trouvent 
aujourd'hui,  des  détails  assez  complots. 

C'est  l'administration  comniunale,qui, légalement, 
est  dépositaire  des  anciens  registres  paroissiaux 
des  naissances,  mariages  et  décès  ;  c'est  donc  à  la 
maison  communale  que  ces  registres  devraient  étiv 
déposés.  Or,  pour  ne  parler  que  de  la  province  <!♦' 
Limbourg,  sur  laquelle  ont  surtout  porté  nos  in- 
vestigations, hâtons-nous  de  le  dire,  cette  règle  e^t 
loin  d'être  observée. 

A  Frésinjtommershoven,  Gossoncourt,  Koningv 
heim,  Wint.u'shoven  et  Wimmertingen,  les  anciens 
registres  se  trouvent  encore  entre  les  mains  du 
curé  de  la  paroisse,  lequel  n'a  aucune  qualité  pour 
en  délivrer  des  copies  authentiques,  par  le  fait 
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même  qu'il  n'eu  est  pas  le  dépositaire  institué  par 
la  loi.  C'est  là  un  fait  absolument  illégal,  un  abus, 
qu'il  conviendrait  de  l'aire  cesser  sans  retard. 

Dans  la  plupart  des  autres  communes  de  la 
province,  les  prescriptions  de  la  loi  sont  observées 
rigoureusement,  les  registres  se  trouvant  à  la 
maison  communale.  Dans  un  assez  grand  nombre 
cependant,  les  registres  se  trouvent  à  la  demeure 
du  secrétaire,  qui  les  y  retient  pour  sa  propre  com- 
modité. Tel  est  le  cas  notamment  pour  Aelst, 
Bouckliout,  Brustliem,  Corswarem,  Gosen,  Cu- 
range,  Gelinden,  Grand-Jamine,  Halmael,  Mielen- 
sur-Aelst,  Nieuwerkerken,  Goyer,  Stevoort,  Yelm, 
Borg-Heers,  Looz,  Cortessem,  Guygoven,  Hendrie- 
ken,  Hex,  Horpmael,  Houppertingen,  Kerniel, 
Milieu,  Marlinne,  Roelenge-Looz,  Ulbeek,  Voordt, 
Wellen  et  beaucoup  d'autres  que  j'omets. 

Au  point  de  vue  de  la  facilité  des  recherches, 
nous  ne  voyons  là  aucun  inconvénient.  Générale- 
ment le  secrétaire  reçoit  très  bien  ses  visiteurs,  et, 
surtout  en  hiver,  quand,  à  la  maison  communale, 
il  fait  froid  et  humide,  la  conservation  des  regis- 
tres, chez  le  secrétaire  offre  même  des  avantages 
réels.  Signalons  cependant  le  cas  où  nous  sommes 
exposés  à  faire  corvée,  celui  notamment  où  le  secré- 
taire n'habite  pas  la  commune  dont  il  tient  l'état- 
civil.  Nos  almanachs  statistiques  et  nos  livres 
d'adresses,  tout  en  nous  faisant  connaître  le  nom 
du  secrétaire  de  telle  ou  telle  commune,  ne  nous 
indiquent  jamais  sa  résidence  ;  par  là  on  est  exposé 
à  faire  fausse  route,  en  allant  à  la  recherche  du 
secrétaire  dans  la  commune  au  service  de  laquelle 
il  se  trouve,  lorsqu'il  en  habite  une  autre,  et  à 
perdre  un  temps  parfois  précieux.  Tel  est  le  cas 
cependant  pour  plusieurs  communes  duLimbourg  : 
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les  registres  de  Binderveld,  Duras,  Gorssum,  Or- 
dange,  Runckelen,  Wilderen,  se  trouvent  eliez  des 
secrétaires  demeurant  à  S1  Trond  ;  ceux  de  Buvin- 
gen  à  Mielen-sur-Aelst  ;  ceux  de  Muysen  à  Velin  ; 
ceux  de  Berlingen,  Brouckom,  Cuttecoven,Gothem 
et  Mettecoven,  à  Looz  ;  ceux  de  Herten  à  Wellen  ; 
ceux  de  Basheers  et  Opheers  à  Heers. 

L'avantage  qui  peut  résulter,  pour  le  chercheur, 
du  dépôt  des  registres  en  la  demeure  du  secrétaire, 
ne  peut  cependant  pas  être  un  motif  d'autoriser 
plus  longtemps  pareille  situation.  Cet  avantage 
particulier  ne  peut,  en  effet,  prévaloir  contre 
l'intérêt  général  des  familles.  Les  secrétaires  des 
communes  ordinairement  ne  s'occupent  pas  uni- 
quement de  leurs  fonctions  administratives  :  ils 
sont  cultivateurs,  négociants,  parfois  même  auber- 
gistes et  cabaretiers.  Le  danger  d'un  incendie  est 
plus  grand  chez  eux  qu'à  la  maison  communale  ; 
et  fort  peu  d'entre  eux  possèdent  un  coffre-fort  qui 
mettrait  les  préciex  documents  confiés  à  leur  garde 
à  l'abri  d'un  sinistre. 

Le  secrétaire  communal  ensuite  n'est  pas 
immortel.  A  son  décès  arrivent  ses  héritiers, parfois 
absolument  ignorants  et  habitant  bien  loin  dans 
une  autre  commune.  Alors  les  registres  paroissiaux 
sont  exposés  à  passer  à  des  personnes  qui  ne  se  ren- 
dent aucun  compte  de  leur  valeur,  ou  à  être  vendus, 
avec  les  autres  livres  de  la  mortuaire,  à  des  brocan- 
teurs ou  des  marchands  de  chiffons.  C'est  de  cette 
façon  que  doivent  avoir  disparu  :  un  registre  de 
Kerkom  concerant  la  période  de  1604  à  1738  ;  à 
Zepperen,  un  registre  commencé  en  1580  et  finis- 
sant en  1646  :  à  Ryckel,  un  volume  allant  de  1602 
à  1739.  Un  registre  de  Wintershoven,  perdu  pen- 
dant nombre  d'années,  fut  retrouvé  et  remis  aux 
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archives  de  l'Etat  à  Hasselt  :  un  de  Goyer  iïil 
retrouvé  dans  le  grenier  d'une  maison  particulière, 
et  toutes  les  archives  paroissiales  de  Cortessem, 
renfermées,  lors  du  décès  du  dernier  secrétaire, 
dans  un  coffre  du  grenier,  n'ont  échappé  à  une 
perte  certaine  que  par  un  effet  du  hasard. 

Un  autre  point  sur  lequel  il  importe  d  attirer 
l'attention,  c'est  le  mauvais  état  dans  lequel  se 
trouvent  grand  nombre  de  nos  registres  parois- 
siaux. On  en  voit  qui  ne  sont  plus  qu'un  amas  de 
pages  décousues,  parfois  jetées  pèle-mèle  dans  un 
carton  trop  étroit  pour  sauvegarder  le  bord  des 
feuilles  contre  l'effritement  du  papier,  l'usure  et  la 
rognure.  D'autres  demandent  des  restaurations  de 
pages  déchirées,  des  reliures  nouvelles,  etc.  etc. 

Avant  de  terminer,  nous  n'oublierons  pas  d'ob- 
server que  les  anciens  registres  sacramentaires 
sont,  le  plus  souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours, 
rédigés  en  latin.  Delà  difficulté,  pour  les  secré- 
taires, qui  ne  connaissent  presque  jamais  cette 
langue,d'en  délivrer  des  extraits,et,par  suite, néce- 
sité  pourlechercheur,de  dresser  lui-même  les  actes 
dont  il  a  besoin,  déplacement  et  perte  de  temps. 

Pour  mettre  fin.  Messieurs,  à  tous  les  inconvé- 
nients que  nous  venons  de  signaler,  il  nous  semble 
que  le  moyen  le  plus  simple  serait  de  faire  déposer 
aux  archives  de  l'Etat,  dans  chaque  province,  les 
registres  sacramentaires  des  communes  qui  en  font 
partie.  Là,  l'archiviste  pourrait  pourvoir  à  leur 
conservation  par  des  moyens  efficaces  ;  les  intérêts 
des  familles  ne  seraient  plus  compromis  par  leur 
destruction  ou  leur  perte  éventuelle  ;  le  chercheur 
ne  serait  plus  obligé  de  courir  de  commune  en 
commune  et  gagnerait  un  temps  considérable  ;  tout 
intéressé  pourrait  obtenir  des  copies  rigoureu- 
se 
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reusement  exactes  et  littérales,  et  les  administra- 
tions communales  seraient  déchargées  d'une  lourde 
responsabilité. 

Dr  François  STRAVEN, 
Archiviste  communal  à  S1  Trond. 

M  le  président  appuie  les  conclusions 
de  M.  Straven,  les  familles  aujourd'hui  dispersées 
n'ayant  plus  d'intérêt  immédiat  à  la  conservation 
des  actes  dans  la  commune  même. 

M.  Matthieu.  —  La  question  soulevée  par 
M.  Lyon  et  reprise  aujourd'hui  par  M.  Straven  a 
déjà  été  discutée  dans  de  précédents  congrès  et  en 
dernier  lieu  au  Congrès  de  Malines  en  1897.  La 
solution  qu'on  met  en  avant  de  faire  remettre  tous 
les  anciens  registres  paroissiaux  au  dépôt  des 
archives  de  l'État  dans  chaque  province,  rencontre 
une  difficulté  juridique  ;  elle  résulte  de  l'art.  109  de 
la  Constitution  et  des  prescriptions  du  Code  civil, 
qui  réservent  au  pouvoir  communal  le  privilège  de 
la  tenue  et  de  la  conservation  de  l'état-civil.  On 
pourra  objecter  que  les  registres  tenus  par  les  curés 
avant  la  législation  actuelle  ne  rentrent  pas  dans 
la  catégorie  des  documents  de  l'état-civil  ;  mais  il 
suffira  de  rappeler  que  la  remise  des  registres 
paroissiaux  à  l'administration  communale  s'est 
faite  en  vertu  de  la  loi  de  1792. 

Lors  de  la  première  session  de  notre  Fédération 
à  Anvers,  la  section  d'histoire  s'est  occupée  de  la 
confection  des  tables  alphabétiques  de  nos  anciens 
registres  paroissiaux  et  un  vœu  a  été  émis  pour  que 
le  double  de  ces  tables  soit  déposé  aux  archives 
provinciales  de  l'Etat,  Ce  vœu  a  été  transmis  au 
gouvernement  qui  a  fait  connaître  qu'en  présence 
des  dispositions  du  code  civil  en  vigueur,  les  tables 
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(levaient  être  conservées,  comme  les  registres  eux- 
mêmes.  Tune  à  la  maison  communale,  l'autre  au 
greffe  du  tribunal  de  première  instance.  Pour  réa- 
liser le  vœu  du  Congrès,  le  Ministre  estimait  qu'il 
fallait  modifier  la  législation  et  que  son  intention 
n'était  pas  d'en  faire  la  proposition. 

Si  donc  l'interprétation  administrative  et  gouver- 
nementale étend  même  aux  tables  des  registres 
paroissiaux  les  dispositions  qui  régissent  la  tenue 
et  la  conservation  des  actes  de  l'état-eivil,  la  mesure 
mise  en  avant  par  M.  Straven  n'a  aucune  chance 
d'aboutir  pratiquement.  Au  vœu  qu'on  adopterait, 
pour  l'envoi  des  registres  anciens  aux  archives  de 
l'État,  on  fera  une  réponse  analogue  à  ce  qui  a  été 
dit  pour  les  tables. 

Evidemment,  et  pour  la  conservation  et  pour  les 
recherches,  il  serait  préférable  de  trouver  les 
registres  paroissiaux  dans  le  dépôt  provincial  des 
archives  de  l'État.  On  rencontre  surtout  dans  les 
grandes  villes  toutes  sortes  de  difficultés  pour  con- 
sulter les  vieux  registres  ;  les  employés  y  cherchent 
l'occasion  de  pratiquer  ce  qu'on  a  appelé  l'archéo- 
logie financière,  c'est-à-dire  d'imposer  des  taxes 
pour  frais  de  recherches  (qu'on  ne  peut  vérifier 
personnellement)  et  de  copies. 

Les  travailleurs  obtiendraient  déjà  un  incontes- 
table avantage  à  y  trouver  un  exemplaire  des  tables. 
Qu'il  me  soit  permis,  à  ce  sujet,  de  réclamer  le 
concours  de  la  section  pour  l'achèvement  de  ces 
tables.  Beaucoup  de  communes  les  ont  fait  confec- 
tionner, mais  il  y  a  encore  des  localités  où  ces 
tables  font  défaut  ;  il  importerait  de  stimuler  les 
autorités  compétentes  à  faire  exécuter  cet  utile 
travail. 
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M.  H  abeta  demande  la  rédaction  de  tables 
alphabétiques  et  voudrait  voir  intercaler  des  ex- 
traits de  registres  scabinaux  là  où  les  registres 
paroissiaux  sont  incomplets. 

L'art.  109  de  la  Constitution  ayant  été  invoqué 
pour  la  conservation  des  registres  dans  la  com- 
munes, ni*  Bergmang  fait  remarquer  que 
l'article  ni  question  vise  la  tenue  des  registres  et 
non  pas  leur  conservation. 

M.  IV.  de  Pauw  fait  connaître  qu'en 
Flandre,  le  préfet  a  fait  déposer  les  doubles  des 
registres  paroissiaux  aux  archives.  Des  tables  décen- 
nales fort  complètes  sont  déposées  au  greffe  du 
tribunal  de  première  instance. 

M.  Wtroobant  émet  le  vœu  de  voir  dresser 
les  tables  décennales  d'après  un  modèle  uniforme, 
c'est-à-dire  en  suivant  le  type  imprimé.  Beaucoup 
de  tables,  quoique  transcrites  sur  les  imprimés  en 
question,  sont  trop  laconiques  et  ne  mentionnent 
pas  la  filiation,  quoique  celle-ci  soit  indiquée  dans 
l'acte. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proposition  de  M.  Habets, 
elle  semble  inopérante.  Elle  constitue  un  idéal  qu'il 
sera  ditlicile  d'atteindre.  Il  importe  en  ce  moment 
d'assurer  la  conservation  des  registres  anciens  dont 
l'existence  est  compromise. 

M.  Meyers  émet  le  v<eu  de  voir  ortho- 
graphier exactement  les  noms  propres. 

M.  le  comte  de  Renesse  préconise  la 
conservation  des  registres  paroissiaux  dans  les 
dépôts  provinciaux.  Le  gouvernement  rendrait  un 
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service  immense  à  toutes  les  familles  du  pays  en 
décrétant  la  conservation  des  registres  paroissiaux 
parles  archives  de  l'Etat. 

Après  un  échange  de  vues  entre  MM.  N.  de 
Paiw,  le  Comte  dk  Rexesse,  le  Chevalier  C.  de 
Bormax,  Président,  et  M.  Habets,  rassemblée 
adopte  le  vœu  ci-dessous,  proposé  par  M.  de 
RENESSE  : 

LE  CONGRÈS, 

Considérant  le  grand  intérêt  social  qui  consiste  à 
conserver  les  anciens  registres  paroissiaux  ; 

Considérant  que  cette  conseiTation  est  trop 
souvent  compromise,  surtout,  dans  les  petites 
communes  ; 

Emet  le  vœu  de  voir  le  Gouvernement  prendre 
des  mesures  sérieuses  pour  la  conservation  de  ces 
registres. 

Ces  mesures  pourraient  consistera  taire  le  dépôt 
de  tous  ces  vieux  registres  aux  archives  de  l'Etat 
dans  chaque  province  et  la  remise  aux  communes 
intéressées  de  copies  authentiques  confectionnées 
par  une  section  spéciale  des  archives,  créée  pour 
cet  objet. 

Sur  la  proposition  de  M»  Matthieu,  le 

Congrès  émet  en  outre  le  vœu  de  voir  activer  la 
confection  des  tables  alphabétiques  des  anciens 
registres  paroissiaux. 

M.  le  président.  —  Nous  allons  passer  à 
l'examen  delà  VIIIe question  : 

Oit  était  situé  le  refuge  de  T abbaye  de  Corbie  à 
Tongres  et  quels  étaient  les  biens  de  cet  antique 
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monastère  ressortissant  de  la  prévoté  de  Widoye- 
lez -Tongres. 
La  parole  est  à  M.  Reydams. 

M.  Reydams,  Corbie,  la  5ino  en  rang  des 
14  abbayes  qui  devaient  le  service  militaire  de  par 
la  constitution  de  Louis  le  Débonnaire,  fut  fondée 
en  657  par  la  reine  Batbilde  et  par  son  fils  Clotaire 
III,  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne. 

La  plupart  de  ses  nombreuses  propriétés  en  Bel- 
gique formaient  le  patrimoine  de  saint  Adélard,que 
ce  cousin  de  Charlemagne  donna  à  ce  monastère, 
où,  devenu  abbé, il  mourut  en  827.  Les  possessions, 
du  pays  de  Liège,  étaient  situées  à  Beeringen, 
Widoye,  Haren,  Beauvechain,  Hautbem,  Kerkom, 
Eeleiiet  Tongerloo.  Les  biens  de  Widoye  semblent 
avoir  été  les  plus  considérables,  aussi  l'abbaye  y 
avait  établi  une  prévôté. 

Le  prévôt  de  Widoye,  qui  possédait  une  maison 
de  refuge  à  Tongres,  était  régisseur  général  des 
propriétés  de  Corbie  dans  la  Principauté  de  Liège. 

L'évéque  Alexandre  confirme,  en  1104,  la  dona- 
tion des  églises  de  Widoye  et  de  Haren  faite  parses 
prédécesseurs  ;  l'archidiacre  Raoul  la  renouvela  en 
1221.  On  rencontre  Simon  d'Esus  prévôt  de  Widoye 
en  1223  et  en  1360  un  certain  Jean  maire  du  prévôt. 

Le  refuge  de  Tongres  devait  être  très-ancien  ;  on 
n'ignore  pas  que  les  grandes  abbayes  possédaient  de 
semblables  bâtiments  dans  les  villes  voisines  de 
leurs  propriétés,  où  les  religieux  et  les  serviteur 
pouvaient  se  réfugier  en  temps  de  guerre. 

Les  registres  aux  adbéritanees  de  Tongres  qui 
vont  de  1469  à  1796,  doivent  indiquer  la  situation 
du  refuge,  qui  fut  vendu  en  1559.  Le  temps  nous 
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a,  malheureusement,  fait  défaut  pour  consulter  ces 
documents.  (1) 

L'année  1559  fut  très  néfaste  à  l'abbaye  de 
Corbie.  Afin  de  soutenir  la  guerre,  le  cardinal 
Charles  de  Bourbon,  abbé  commendataire,  vendit 
en  bloc,  à  un  simple  chevalier, Godefroid  deBocholt, 
seigneur  de  Grevenbroeck,  pour  la  modique  somme 
de  12,000  livres  et  une  rente  de  1000  livres,  tout  le 
patrimoine  de  saint  Adélard,  qui  avait  un  revenu 
annuel  de  25,000  livres. 

Cette  vente  mystérieuse  ne  doit  pas  avoir  gran- 
dement profité  à  cet  obscur  gentilhomme,  car  il  dut 
engager  son  fief  de  Grevenbroeck  en  1570.  Ayant 
rendu  de  grands  services  à  Charles-Quint,  l'empe- 
reur l'avait  pris  sous  sa  toute  spéciale  protection, 
lui  et  sa  famille,  par  un  décret  du  5  Janvier  1548. 
Malgré  tous  ces  avantages,  ses  enfants  furent 
obligés  de  vendre  Grevenbroeck  en  1585. 

Les  Bénédictins  de  Corbie  soutinrent,  dans  le 
courant  du  X\T  et  du  XVIIe  siècle,  plusieurs  procès 
pour  récupérer  leurs  biens;  ils  restèrent  sans  issue. 

La  bonne  volonté  ne  nous  a  pas  manqué  pour 
faire  l'historique  du  patrimoine  de  saint  Adélard, 
mais  les  archives  de  Corbie,  conservées  à  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris,  que  nous  avons  con- 
sultées en  entier,  n'ont  pas  donné  le  résultat  désiré» 
celles  d'Amiens  ont  été  examinées  par  l'abbé  Ray- 
maekers  en  1865,  lequel  déclare  y  avoir  vu  un 
dossier  comprenant  un  grand  nombre  de  documents 
concernant  ces  propriétés  et  qui  en  donne  quelques 
détails  dans  les  AnaJrctes  pour  l'histoire  ccclêsias- 


m  11  pareil nuunt  considérable  nartie  d'archives,  concernant  les  pos- 
scfwiom  de  G>rbie,  se  trouve  au  château  de  k.  willi,  à  (ielliek.  nais  le 
Banni  de  Buro8se,qui  habite  généralement  Biarritz,  ne  pourra  donner,  que 
plus  tard,  des  renseignements  à  ce  sujet. 
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tique,  N°  4,  p.  44.  Cependant,  ils  sont  inconnus  à 
Mr  Georges  Durand,  conservateur  des  Archives  du 
Département  de  la  Somme,  ainsi  qu'à  Mr  Guerlin, 
président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Picardie,  laquelle  société  a  cependant  reçu  une 
donation  assez  élevée  pour  la  publication  du  fonds 
de  Corbie. 

Les  notes  de  M.  Raymaekers  semblent  être  per- 
dues, l'abbaye  de  Parc-lez-Louvain,  dont  il  a  été 
prieur,  ne  les  possède  pas  et  elles  ne  se  trouvaient 
pas  à  la  mortuaire  de  son  frère,  ancien  vicaire  à 
Schaerbeeck,  décédé  en  1898. 

Espérons  que  par  l'analyse  des  papiers  de  Mr  le 
baron  de  Burosse,  on  poujra  éclaircir cette  question 
qui  nous  occupe  depuis  plusieurs  années. 

M.  Stroobant  demande  si  le  rapporteur 
connaît  approximativement  l'emplacement  du 
refuge  en  question.  Il  constate  que  la  question,  mal 
posée,  a  plutôt  pour  objet  de  signaler  aux  cher- 
cheurs les  documents  d'archives  relatifs  aux  posses- 
sions de  Corbie  dans  le  Limbourg. 

Cettecommunication  amène  diverses  observations 
de  MM.  le  Comte  de  Hauteglocque,  Chevalier  dk 
Borman,  Président,  l'abbé  Daniels  et  Matthiec. 
au  sujet  de  l'importance  des  possessions  de  l'abbaye 
de  Corbie  dans  l'ancien  comté  de  Looz. 

La  section  émet  le  vœu  de  voir  inventorier  le 
fonds  de  Corbie,  tout  au  moins  la  partie  concernant 
les  biens  situés  en  Belgique. 

Ai.  le  Président.  —  M.  le  Comte  de  Haute- 
clocque  a  exprimé  le  désir  de  pouvoircommuniquer 
son  mémoire,  qui  fait  l'objet  de  la  XVIe  question, 
avant  de  lever  cette  séance. 
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La  parole  est  donnée  à  M.  le  Comte  de  Hau 
teelocque. 

NOTICE  SUR  JEAN  DETONGRES, 

ABBK  DK  YlCOGXK. 

En  Haynanltt  à  une  lieu  et  demie  de  Yalen- 
eiennes,  à  droite  de  la  route  allant  de  cette  ville  à 
S1  Arnaud  et  à  Tournay,  entre  la  Scarpe  et  l'Escaut, 
lans  un  pays  riant  et  fertile,  entouré  de  belles 
forêts  et  dans  cette  partie  île  la  Flandre,  si  riche» 
autrefois  en  somptueux  monastères,  se  trouvait 
l'abbaye  de  Yieogne,  à  peu  de  distance  de  celles 
d'Hasnon  et  de  S1  Arnaud. 

De  loin  on  apercevait  les  deux  tours  surmontant 
le  portail  du  couvent  et  un  joyeux  carillon  égayait 
le  pays  d'alentour.  Après  avoir  admiré  la  vaste 
demeure  seigneuriale  de  l'abbé,  quand  on  entrait 
dans  la  principale  église,  de  style  gothique  (  l),  ce 
qui  frappait  surtout  les  regards,  c'étaient  le  jubé 
en  marbre  et  les  stalles  du  ch<eur,en  chêne  sculpté, 
où  on  avait  reproduit  différentes  scènes  de  la  vie 
de  S1  Augustin  et  de  S*  Norbert. 

L'autel  principal  était  très- beau,  en  marbre  sur- 
monté de  la  statue  de  St  Mathias.  C'était,  dit-on,  le 
portrait  de  l'architecte,  qui  avait  aussi  ce  nom. 
Etait-ce  l'auteur  des  [dans  de  la  cathédrale  de 
Prague,  originaire  d'Arras  l 

Un  ciseau  qu'il  tenait  à  la  main  indiquait  sa 
profession  et  la  statue  de  l'abbé  se  trouvait  à  côté 
de  celle  de  l'apôtre. 

Penant  les  jours  de  fête,  on  exposait  de  riches 


1)   Il  y  avait  deux  mitres  églises  plus  petites. 
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reliquaires  en  argent,  contenant  de  nombreuses 
reliques,  dont  les  plus  rares  et  les  plus  précieuses 
étaient  les  corps  entiers  de  10  des  11000  Vierges.  (1) 

Ce  lieu,  dans  les  temps  reculés  presque  complète- 
ment couvert  de  forêts,  était  sauvage  et  peu  habité  ; 
aussi,  d'après  l'almanach  d'Artois  de  1770,  un 
prêtre,  appelé  Guy,  s'y  retira  pour  mener  la  vie 
érémitique  et  y  bâtit  un  >  chapelle  de  bois,  sous 
l'invocation  de  S1  Sébastien,  quelques  solitaires 
vinrent  y  vivre  sous  sa  direction,  et  sa  demeure 
acquit  un  tel  renom  de  sainteté  qu'on  l'appela  rasa 
Dei,  la  maison  de  Dieu.  (2) 

Plus  tard,  ils  se  mirent  sous  la  direction  des  lier- 
mites  d'Arrouaise,  mais  le  couvent,  trouvant  sa 
dépendance  de  Vicogne  bien  loin,  cherchait  à 
l'abandonner. 

Au  commencement  du  XII0  siècle,  un  ordre  qui 
devait  devenir  célèbre,  était  créé  par  S1  Norbert  , 
c'étaient  les  Prémontrés,  qui  prenaient  leur  nom 
d'un  village  situé  en  Vermandois,  non  loin  de 
Laon  ;  c'est  là  où  ce  saint  établit  son  premier  mo- 
nastère en  1120. 

Peu  après,  les  moines  d'Arrouaise  lui  cédèrent 
leurs  droits  sur  Vicogne  et  en  1123,  les  Prémontrés 
s'y  établirent  (3),  grâce  aux  dons  généreux  des 

res  grands  personnages. 
Ce  monastère  et  un  autre  créé  à  Château-l'Abbave. 
devinrent  les  deux  plus  importants  couvents  que 

 ^  

(1)  Manuscrits  du  Père  Ignace,  bibliothèque  d'Arras. 

?»  Jacques  do  Guise  dit  :  Lacu*  i*tr  nomine  et  vrritatt  casa  Dei  antê 
tœcula  tUviuia  Concilia  prœordinatu*. 

ô)    Mémoire  sur  les  archives  de  l'abbaye  de  Vicogne,  par  Leglay.   

Archive*  historiques  et  littéraires  du  Nord  de  la  France,  5»  série,  T.  IV, 
p.  277. 
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cet  ordre  possédait  dans  les  Flandres.  Plusieurs  des 
premiers  religieux  de  Vicogne  étaient  de  Douai. 

Vicogne  (Viconia)  taisait  partie  de  l'Ostrevent  et 
du  diocèse  d'Arras  ;  aussi,  Robert,  évèque  de  cette 
ville,  accorda  à  ces  moines  les  privilèges  ordinaires 
et  approuva  leur  manière  de  vivre,  qui  était  pauvre 
et  austère.  Son  successur,  Alvise,  bénit  leur  cha- 
pelle en  1139.  Il  serait  trop  long  d'écrire  ici  l'his- 
toire de  cette  maison  religieuse  et  de  donner  la  liste 
des  abbés.  La  Gallia  Christiana,  le  Spicilège  de 
Dachery,  Foppens,  Mirons  et  d'autres  auteurs 
donnent  à  ce  sujet  de  nombreux  détails  et  se 
sont  servis  d'une  chronique  du  monastère  com- 
mencée en  1203  par  un  des  prieurs,  appelé  Nicolas, 
et  continuée  par  deux  moines  de  la  maison  :  Nico- 
las de  Montigny  vers  1300  et  Jean  van  Shore,  mort 
en  1554. (1) 

Ces  religieux  avaient  le  titre  de  chanoines,  leur 
revenu,  vers  1750,  était  de  50,000  livres  environ  ; 
avant  Louis  XIV,  il  n'y  avait  pas  d'abbé  commen- 
dataire  dans  les  Flandres  ;  mais  ce  souverain,  en 
1678,  en  donna  un  à  l'abbaye  de  Vicogne,  ce  fut 
Emmanuel  de  Latour  d'Auvergne,  cardinal  de 
Bouillon,  mort  à  Rome  en  1715.  Ce  prélat,  pendant 
37  ans  qu'il  exerça  ces  fonctions,  ne  vint  qu'une 
seule  fois  au  couvent,  ce  qui  ne  l'empêcha  d'en 
toucher  une  partie  des  revenus,  qu'il  joignait  à  ce 
qu'il  retirait  des  abbayes  de  S*  Martin  de  Pontoise, 
de  S1  Ouen  de  Rouen,  deTournus,  de  Cluny  et  de 
S*  Vaast,  dont  il  était  également  abbé  commenda- 
taire.  Ce  fut  sous  son  administration,  que  les 
moines  de  cette  dernière  maison  refusèrent  à 


4  '  On  peut  voir,  sur  l'abbaye  de  Vicogne,  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Valencicnncs,  par  Si*om  Leboucq. 
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l'évoque  d'Amis,  Guy  de  Sayve,  venu  pour  les 
visiter,  rentrée  (le  leur  couvent.  Celui-ci  se  lotira 
et  ne  revint  plus. 

Jean,  dit  le  Prémontré,  appelé  de  Tongres,  du 
lieu  de  son  origine,  fut  le  16e,  le  17e  ou  le  19e  abbé 
de  Yicognc  ;  on  n'est  pas  d'accord  à  ce  sujet,  ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'il  succéda,  en  1303,  à  Jean  de 
Pons,  qui,  -  plus  occupé  des  soins  de  sa  personne 
et  de  sa  beauté,  que  de  la  conduite  de  son  monas- 
tère, tut  à  peu  près  obligé  de  se  démettre  de  ses 
fonctions  et  mourut  peu  après.  -  (1) 

Jeanjdo  Tongres'au  contraire  parait  avoir  été  de 
nneurs  rigides  ;  il  était  en  outre  très-instruit,  doc- 
teur en  tbéologio,  et  avait  professé  à  Paris  avec  un 
grand  succès. 

Il  était  partisan  des  doctrines  de  Pierre  Lombard, 
alors  très-célèbre.  Ce  personnage  était  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  né  en  Lombardie,  près  de  Novan?, 
d'une  fa  mille*  pauvre  et  obscure.  Il  fit  ses  études  à 
Bologne  ;  vint  en  France,  recommandé  à  S1  Ber- 
nard J>lui-cil  envoya  à  Reims,donU^^^  alors 
très  renommée,puis  il  vint  à  Paris,  où  il  professa  la 
théologie  avec  tant  de  succès,que  Philippe-Auguste 
le  fit  nommer  Evèque  de  cette  ville  en  U5i),  il 
mourut  l'année  suivante. Il  a  laissé  divers  ouvrages, 
dont  le'plus  célèbre  est  quatre  livres  de  Sentences, 
ce  qui  la  fait"  nommer  le  maître  des  sentences.  (2) 
C'est  une  t  véritable  somme  de  théologie,  moins 
étendue  que  celle  de  S1  Thomas, mais  aussi  remar- 
quable par  la  subtilité  et  la  pénétration  du  génie 
philosophique. 


1  Histoire'  littéraire  de  la  '  France,  par  les  Bénédictins  de  Saint-Maur, 
continuée  par  les  membres  de  l'Institut  de  France,  Tomes  29  et  32. 

2  '  Ses  autres  ou\  rages  sont  une  glose  sur  les  psaumes,  des  sermons  et 
une  apologie.  (Voir  l'Histoire  littéraire  de  la  France  et  Dom  Cellier./ 
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Déjà  S1  Anselme,  parmi  les  évéques,  et  Abélard, 
parmi  les  moines,  avaient  opéré  presque  une  révo- 
lution dans  cette  science. 

Pierre  Lombard,  disciple  d'Abélard,  mais  moins 
hardi  (pie  lui,  développe  dans  son  ouvrage.  Les 
Dogmes  de  la  Trinité,  de  la  Création,  du  Péché 
originel,  de  l'Incarnation,  du  S1  Esprit,  des  Sacre- 
ments, etc.  On  y  voit  paraître,  dit  Franck,  (1) 
l'élément  métaphysique  et  l'élément  dialectique. 
Cet  ouvrage»  fut  imprimé  un  grand  nombre  de  fois 
et  eut  plus  de  500  commentateurs. 

Jean  de  Tongres  fut  du  nombre  et  ht  six  livres 
de  commentaires  sur  les  trois  premiers  livres  des 
Sctitr/irrs  de  Pierre  Lombard.  Il  composa  en  outre 
un  ouvrage  de  questions  quod  libetiques  et  des 
questions  ordinaires. 

Guillaume  de  Bavière,  dit  le  Bon,  comte  de 
Haynault,  faisait  grand  cas  des  œuvres  de  Jean  de 
Tongres  ;  malheureusement  elles  sont  perdues. 

Eustache  de  Lens,  qui,  de  chanoine  de  Yieogne, 
devint  abbé  des  deux  monastères  de  Val-Chrétien 
et  de  Val-Sery,  au  diocèse  de  Soissons,  mort  en 
1^0,  était,  dit-on,  l'auteur  d'une  Cosmographia 
Mosis,  d'une  espèce  de  dictionnaire  alphabétique 
de  la  Bible,  d'un  traité  de  la  S1''  Trinité  et  d'autres 
ouvrages.  (^) 

Deux  ans  après  avoir  été  nommé  abbé,  Jean  de 
Tongres,  soit  par  austérité,  soit  par  désir  de  pou- 
voir se  livrer  plus  facilement  à  l'étude,  résigna  ses 
fonctions  et  se  retira  chez  les  Franciscains,  appelés 


1  )    IWcl  ion  uni iv  des  sciences  philosophiques. 

2;  Voir  Le  Gluy  loco  ritalo  et  un  nrlicle  sur  Kuslmhc  de  Lens,  publié 
pur  Amalry  liDVAi..  dtms  VHùtoirc  littéraire  de  ta  Franre,  Tome  XVIII. 
pngr  4. 
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Cordeliers.il  continua  à  conserver  de  bons  rapports 
avec  son  monastère,  puisqu'on  trouva  un  acte 
signé  du  prieur  du  couvent,  du  28  Février  1312,par 
le  piel  cette  communauté  conse.it  à  c  *  que  Jean  de 
Tongres  conserve  chez  lui  les  livres,  volumes, 
papiers  et  autres  documents  nécessaires  à  ses 
études  et  appartenant  au  couvent,  mais  à  condi- 
tion de  les  restituer  après  sa  mort.  C'est  ce  qui 
eut  lieu.  On  ignore  la  date  de  cet  événement, 
on  sait  seulement  que  sur  sa  demande,  le  corps  de 
Jean  de  Tongres  fut  rapporté  à  l'abbaye  de  Yi- 
eogne  et  inhumé  dans  le  cloître  près  le  chapitre.  (1) 
Jacques  Mallet,  en  1303,  lui  avait  succédé  comme 
abl)é  ;  il  eut  lui-même  pour  successeur,  en  1308, 
Jean  de  Presehes,qui  tirait  son  origine  d'un  village 
de  ce  nom,  situé  en  Haynault,  près  de  Landrecies. 
Il  avait  fait  ses  études  à  Paris,  devint  docteur  en 
théologie  et  professeur  de  cette  science.  Il  était  en 
grandes  relations  avec  Guillaume  comte  de  Hay- 
nault et  sa  femme,  Jeanne  de  Valois,  qui  se  retira  à 
l'abbaye  de  Fontcnelle  près  Valenciennes  ;  aussi, 
il  leur  dédia  des  ouvrages  en  prose  et  en  vers,  dont 
un  Alphabeticum,  ViUe  religiosae,  en  6  livres. 

Foppens  prétend  que  Jean  de  Tongres  et  Jean 
de  Presches  sont  la  même  personne,  mais  M. 
Le  (Jlavet  l'histoire  littéraire  de  la  France  ont 
réfuté  cette  opinion  en  citant  Paquot.  Un  autre 
religieux  de  Vicogne,  Nicolas  de  Montigny,  vivait 
en  même  temps  (pie  Jean  de  Presches. 

Outre  les  annales  de  son  abbaye,  on  lui  doit  une 
histoire  du  martyre  des  11000  vierges  et  de  la  trans- 
lation de  leurs  reliques,  un  livre  sur  les  miracles 
de  S1  Biaise  et  un  travail  relatif  aux  reliques  de 


(  |  )   Manuscrits  du  Père  Ignace.  (Bibliothèque  d'Arras,) 
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l'abbaye,  ouvrages  disparus.  (1)  Le  Père  Ignace 
cite  aussi,  parmi  les  disciples  de  Jean  de  Tongres, 
Roger  Dichtum  et  Thomas  et  Godefroid  de  Bavay, 
tous  recommandantes,  dit-il,  par  leur  érudition 
dans  l'histoire  sacrée  et  profane.  Ce  dernier  est  le 
plus  célèbre.  Guillaume  comte  de  Haynault  l'envoya 
au  Concile  général  de  Vienne,  tenu  en  1311,  où  il 
assista  en  qualité  de  son  ambassadeur.  (2) 

M.  Le  Glav  cite  aussi  Adrien  David,  chanoine  de 
Vicogne,  licencié  en  théologie  de  l'Université  de 
Douai.  M.  Dinaux  le  donne  comme  l'auteur  :  1°  du 
Trésor  de  reliques  conservées  à  X abbaye  de  Vicogne 
avec  une  chronique  abrégée  de  la  fondation  de  ce 
couvent,  2°  du  Triomphe  et  de  f  entrée  glorieuse  des 
saintes  reliques  de  T  abbaye,  faite  en  la  ville  de 
Valenciennes,  le  3  Septembre  1634. 

Ces  deux  ouvrages  furent  imprimés.  Lors  de 
l'inauguration  de  l'abbé  Duplessis,  le  7  Octobre 
1760,  les  religieux  lui  adressèrent  une  ode  latine, 
qui  n'est  pas  sans  mérite  et  que  M.  Le  Glay  cite  en 
partie.  (3) 

On  voit  que  dans  cette  abbaye,  la  théologie,  l'his- 
toire et  les  belles-lettres  avaient  toujours  été  cul- 
tivées avec  soin.  Aussi,  dit  Y  A  Imanach  d'Artois  de 
1770,  la  bibliothèque  de  ce  couvent  était  citée  pour 
le  nombre  de  ses  livres  et  de  ses  manuscrits,  dont 
une  partie  existe  encore  à  la  bibliothèque  de  Valen- 
ciennes.  Le  local  était  très-beau  ;  les  Bénédictins 
Dom  Malienne  et  Dom  Durand,  dans  leur  voyage 
en  France,  disaient  qu'elle  était  grande,  voûtée, 
remplie  d'un  grand  nombre  de  livres,  qui,  selon 


1  •  Voir  l'Histoire  littéraire  do  lu  Franco,  par  les  Bénédictins  de  Saint- 
llaur  et  l'Histoire  des  auteurs  ecclésiastiques. 

2*  Père  Igsace,  bibliothèque  d'Arras. 

3,  Leclat,  loco  cit. 
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l'ancienne  manière,  étaient  sur  des  pupitres.  Il  y 
avait,  ajoutent-t-ils,  de  fort  beaux  manuscrits  et, 
entre  autres,  une  hible,  dont  leur  fit  cadeau  Uhalde 
de  Sartis,  doyen  de  1  église  de  Camhray,  une  His- 
toire des  Bretons  en  vers  latins  par  Alexandre 
Nuques  et  dédiée  à  Cadiac,  évèque  de  Vannes,  etc. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  ce  monastère  ne  jouait 
d'une  grande  et  juste  considération  ;  aussi,  quand 
Louis  XIV  vint  à  Valenciennes  avec  la  reine  ou 
1680,  Marie-Thérèse  d'Autriche  alla  le  visiter  et  iv 
fut  grande  fête  dans  la  maison. 

Les  archives  de  l'abbaye  de  Vicogne  ont  été  en 
partie  conservées  ;  M.  Leglay  a  fait  un  mémoire  à 
leur  sujet.  (1)  On  y  voit  qu'il  existe  encore  3  cartu- 
laires  et  de  nombreux  titres,  dont  100  du  XI IIe 
siècle  (35  en  langue  romane),  61  du  XIVe,  51  du 
XVe,  147  du  XVI",  88  du  XVIIe  et  60  du  XVIII- 
siècle. 

H.  le  président  remercie  M.  le  Comte  de 
Hauteclocque  de  son  intéressante  communication  ; 
et  l'heure  étant  trop  avancée  pour  entreprendre 
l'examen  d'une  nouvelle  question,  la  séance  est 
levée  vers  11  1/2  heures. 

Il  rappelle  que  la  prochaine  séance  aura  lieu 
mercredi  matin  à  8  1/2  heures,  et  qu'à  2  heures  on 
visitera  l'église  N.  D.  et  son  trésor,  ainsi  que  l'ex- 
position et  à  3  1/2  h.  les  enceintes,  les  cimetières  et 
les  routes  romaines. 

Ceux  qui,  mardi,  prendront  le  train  à  fi 
h.  20,  s'arrêteront  â  Canne  pour  y  visiter  les 
carrières  ;  les  autres  prendront  le  train  de  8  ii.  30 
et  continueront  directement  jusque  Maestricht. 

(I)  Outre  l'indication  des  documents,  M.  Leglay  en  reproduit  plusieurs. 
Archives  historiques  et  littéraires  du  Nord  de  la  France,  5*  série,  tome  IV, 
p.  £77. 
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Hercule  (ép.  Romaine) 
(coll.  Huygen.) 
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Monnaie  des  Aduatuques 


Epone  eu  inétal  blanc, 
ép.  germanique 

(coll.  Huybrigts.) 


Bronze  de  Top.  germanique 

(coll.  Christiaens.) 
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Indutiomare,  chef  des  Trévires 
(ép.  germ.) 

(coll.  Huyhrigts.) 
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EXCURSIONS  ET  FÊTES 


DU  LUNDI  5  AOUT  1901. 


Nous  nous  bornerons  à  rappeler  brièvement  les 
excursions,  au  sujet  desquelles  des  comptes-rendus 
ont  été  communiqués  aux  congressistes  ou  peuvent 
être  obtenus  aux  librairies  de  la  ville.  (1) 


L'EXPOSITION. 

La  salle  du  trésor  étant  trop  restreinte  pour 
recevoir  tous  les  membres  du  Congrès,  des  groupes 
de  congressistes  ont  visité  alternativement  l'expo- 
sition, la  salle  du  trésor  et  la  collégiale. 

A  l'Exposition,  M.  le  Secrétaire-général  a  signalé 
d'abord  aux  congressistes,  dans  la  première  salle, 
les  objets  de  l'âge  de  la  pierre,  notamment  les 
meules  destinées  à  broyer  les  grains,  les  nombreuses 
hacbes  de  silex  aux  formes  les  plus  variées, 
exposées  par  MM.  DAVIN-RIGO  et  l'abbé  GAIL- 
LARD, recueillies  dans  les  habitations  souter- 
raines et  découvertes  par  eux  aux  environs  de  La- 


i)  Tongreset  ses  environs  pendant  V occupation  romaine  et  franque,  pnr 
Fr.  Huybrigts. 

Trésor  de  l'église  Notre-Dame  à  Tongres. 
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tinneet  de  Geer.  Plusieurs  membres  ont  trouvé 
tellement  intéressants  les  objets  de  cette  exposition, 
qu'ils  se  sont  rendus  sur  place,  afin  d'étudier  cette 
agglomération  d'habitations  souterraines  préhis- 
toriques. 

Très  remarquées  aussi,  les  collections  de  haches 
et  de  couteaux  de  silex  de  MM.  MORESSÉE  et 
DOUDOU  de  Seraing,  recueillies  aux  environs  de 
Seraing  et  de  Liége,et  les  objets  anté-romains  retirés 
des  puits  profonds  découverts  à  Tongres,  ainsi  que 
les  pierres  taillées,  les  haches,  les  marteaux-haches, 
de  la  collection  de  M.  Huybrigts,  trouvées  sous  les 
décombres  de  la  ville  romaine  et  aiix  environs 
de  Tongres  ;  on  peut  citer  notamment  une  sta- 
tuette d'Epone  en  métal  blanc,  une  statuette 
étrusque  en  bronze,  représentant  un  cerf,  avant 
formé  le  pied  d'un  chandelier,  etc. 

On  a  passé  en  revue,dans  la  seconde  salleja  plus 
grande,  la  collection  de  médailles  de  M.  HUY- 
BRIGTS: environ  5000  pièces,  toutes  trouvées  surle 
territoire  de  Tongres  et  de  Koningsheim.  C'est  la 
collection,  recueillie  dans  la  même  contrée,  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  variée  existant  en  Belgique. 

On  y  voit  deux  cents  monnaies  appartenant  aux 
nations  Germaniques,  Aduatuques,  Trévires,  etc.  ; 
plusieurs  centaines  de  monnaies  consulaires, 
appartenant  aux  consuls  ayant  été  au  pouvoir 
avant  l'année  700  de  Rome  ;  puis  environ  4000 
médailles  impériales  ayant  appartenu  à  une  cen- 
taine d'Empereurs  romains,  depuis  Auguste  jus- 
qu'à l'invasion  de  l'Empire  par  les  Vandales  (406), 
enfin, de  nombreuses  variétés  de  monnaies  franques, 
frappées  à  l'effigie  des  empereurs  romains  durant 
le  Y1'  siècle. 

On  y  constate  des  pièces,depuis  les  médaillons  en 
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argent  d'un  poids  de  50  grammes  et  valant  plu- 
sieui^  centaines  de  francs,  jusqu'aux  monnaies 
microscopiques  ayant  à  peine  5  "Vm  de  diamètre  et 
le  poids  d'un  demi  gramme. 

Dans  la  grande  vitrine,au  milieu  de  la  salle  prin- 
cipale, sont  étalés  les  objets  provenant  des  grandes 
tombes  de  Herne-St- Hubert,  de  Berg,  de  Tongres, 
de  Mopertingen,  etc.  etc. 

Ce  sont  les  tombes  de  Herne  qui,  au  point  de  vue 
scientifique,  sont  les  plus  importantes  de  toutes  celles 
qui  aient  été  fouillées  en  Belgique.  D'un  côté,  on  a 
trouvé  les  objets  ayant  appartenu  â  l'exercice  de 
l'art  du  défunt  ;  de  l'autre,  le  corps  incinéré  et  les 
très-nombreux  objets  qui  constituent  tout  grand 
dépôt  funéraire,  parmi  lesquels  on  peut  signaler  la 
superbe  lampe,  gravée,  en  bronze,  d'un  poids  de 
2  kil.,  les  beaux  chandeliers,  en  bronze,  les  déco- 
rations du  défunt,  sa  chaise  et  tous  les  ustensiles 
d'un  artiste  peignant  au  pinceau  et  faisant  son 
tempera,  ou  mélange  de  couleurs,  au  moyen  de 
matières  grasses.  (1) 

Parmi  les  objets  remarquables  des  autres  dépôts 
importants,  on  peut  citer  le  beau  vase  à  parfums, 
â  reliefs  et  gravé,  beaucoup  mieux  conservé  que 
les  deux  autres  exemplaires  trouvés  en  Belgique. 
Le  superbe  chandelier  en  argent  à  six  pieds,  la 
tète  formée  des  feuilles  et  des  corolles  d'une  fleur, 
dont  le  pistil  était  destiné  à  fixer  la  chandelle. 
C'est  le  plus  beau  et  le  plus  délicat  chandelier  de 
l'époque  romaine  connu  en  Belgique. 

La  statuette  de  Faustine,  taillée  dans  un  seul 
bloc  de  cristal  de  roche. 


1)  Voir  les  Analyses  de  M.  Schoofs,  séance  du  5  Août,  J«  section. 
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Un  camée  à  2  couches,  portant,  en  creux  et  en 
noir,  Bacchus,  tenant  une  grappe  de  raisins  ;  de 
belles  oenochoés  dorées,  en  bronze,  ornées  de  sujets 
de  mariage  et  de  piété,  les  uns  à  goulot  rond,  les 
autres  à  bec  relevé  ;  des  patères  dorées  en  bronze, 
les  poignées  formées  de  bustes  d'animaux  ;  des 
vases  italiens,  représentant  des  sujets  de  chasse  ; 
des  lampes  gravées  et  dorées,  etc.  etc. 

Dans  1  étagère,  à  l'extrémité  postérieure  de  la 
grande  vitrine  et  dans  les  trois  autres  étagères  le 
bng  du  mur  de  la  façade,  on  avait  réuni  les  objets 
formant  150  sépultures  ordinaires  des  cinq  premiers 
siècles. 

Ces  sépultures  sont  composées  d'environ  600 
vases.  Chaque  sépulture  est  formée,  en  général, 
d'un  vase  cinéraire,  d'un  guttus  ayant  contenu  du 
vin,  d'une  patinae  plus  ou  moins  grande,  réservée  à 
la  viande,  d'une  patère  destinée  à  verser  le  vin  sur 
l'autel,  d'une  lampe  et  d'une  monnaie.  Parfois  le 
nombre  de  ces  objets  est  doublé. 

La  vitrine  à  l'entrée  de  la  grande  salle  contenait 
des  sépultures  franques,  dont  plusieurs  sont  ana- 
logues aux  sépultures  romaines  ;  toutefois,  la  mon- 
naie y  fait  toujours  défaut. 

D'une  belle  sépulture  franque,  trouvée  au  cime- 
tière à  l'est  de  la  ville,  faisait  partie  le  bâton  de  com- 
mandement, en  jayet,  bien  orné,  d'un  chef  franc, 
résidant  à  Tongres  au  Vmp  siècle. 

Rem.  -  Aux  abords  de  Tongres,  il  est  bien  facile 
de  distinguer  une  sépulture  franque  d'une  sépul- 
ture romaine  :  les  Francs  se  sont  fait  enterrer  dans 
les  cimetières  romains,  mais  dans  la  couche  de 
terre  sablonneuse  à  3m50  et  à  4mde  profondeur. 

A  l'entrée  de  de  la  grande  salle,  on  a  admiré, 
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Médaillons  &  Monnaies  (coll.  Huybrigts). 


Médaillon  en  argent,  frappé  par  les  Mytilenéens 
en  l'honneur  de  Commode. 


Médaille  eu  or  de  Trajan 
soumission  de  la  Mésopotamie 
115  ap.  J.  C. 


Caraoalla  (211-217), 


Marins  268. 


Constans, 


Domitien  (81-%). 


'4  v:J 


Mari'  Auréle  Ca?sar 


tils  de  Constantin  le  gr. 


Mariniana  2''"  femme, 
de  Valérien  (2f>2). 


D'après  wv.e 
repn  kI. 
du  Bâton 
du  Musée 


i 


Bâton 

ilf  rommand1 
en  jaj  et 

ép.  franque 


«le  Cologne.  (coll.Huyhriflrts.) 


Fibule  époque  franque, 
argent  et  or 
(coll.  Mmp  Présart.) 


Fibule  époque  franque, 
or  et  incrustations 
de  pierres  fines 
(trésor  de  l'église  N.  [).) 
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exposée  dans  deux  étagères,  la  nombreuse  et  belle 
collection  de  Mme  Ve  Jean  CHRISTIAENS,  prove- 
nant d'un  grand  terrain,  sn  D,  n°  200b  à  Tongres, 
compris  entre  l'enceinte  du  Ir  siècle  et  la  limite  de 
Koningsheim. 

Cette  collection  est  surtout  remarquable  par  sa 
belle  conservation,  car  bien  peu  d'objets  sont  recon- 
stitués. 

On  a  remarqué  surtout  les  huit  grands  cadres, 
portant,  attachée  sur  étoffe  rouge,  une  variété  de 
perles,  d'objets  en  bronze  et  en  ivoire,  comme  peu 
de  musées  en  possèdent,  notamment  des  bracelets 
enjayet,  des  épingles,  des  fibules,  des  clefs,  des 
clefs-bagues,  des  cuillers  argentées,  des  colliers  de 
perles  d'or  et  de  verre,  etc.  etc. 

Parmi  les  objets  les  plus  intéressants,  on  peut 
citer  une  statuette  ancienne,  en  bronze,  portant  le 
cimier  gaulois.  On  peut  la  considérer  comme  une 
caricature  très-artistique,  destinée  à  rendre  certains 
usages  gaulois. 

Un  buste  de  femme,  formant  un  vase  à  parfums. 

Un  faune  dansant,  des  chandeliers  et  des  plateaux 
en  bronze  et  une  quarantaine  de  vases  en  verre, 
parmi  lesquels  quelques-uns  portent  des  ornements 
en  pâte  multicolore  ;  environ  150  vases  de  formes 
variées,  urnes  funéraires,  coupes,  patéres,  plateaux, 
patinae,  lampes,  etc.  etc.  en  terre  blanche,  grise, 
rouge,  à  couverte  noire,  rouge  et  grise. 

Quelques-uns  ont  des  inscriptions  et  bon  nombre 
portent,  au  fond,  le  nom  du  fabricant. 

Dans  deux  vitrines,  on  voit  quelques  médailles 
germaniques  et  consulaires  et  quelques  centaines 
de  médailles  romaines  très-remarquables. 

La  collection  contient  aussi  un  certain  nombre 
de  bijoux  et  de  vases  francs. 
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Près  du  fond  de  la  salle,  nous  voyons  dans  la 
belle  et  haute  vitrine  octogonal?,  la  collection  du 
vice-président  delà  Société,  M.  le  Chevalier  Oscar 
SCHAETZEN.  On  v  a  vu  de  torts  heaux  vases 
romains  en  verre  et  en  terre  cuite,  plusieurs  vases 
portant  des  re>'es  de  dorme,  une  grande  variété  de 
belles  lampes,  beaucoup  de  bijoux  et  de  vases,  très 
caractéristiques,  en  verre  et  en  terre,  de  1  époque 
franque. 

Dans  l'étagère  de  la  Bibliothèque,  ou  dans  la  4me 
salle  de  l'Exposition,  on  avait  exposé  la  collection 
de  la  Société,  composée  de  haches  et  de  monnaies 
germaniques,  quelques  monnaies  consulaires,  bon 
nombre  de  belles  monnaies  romaines,  parmi  les- 
quelles une  rare  monnaie  d'or  de  Néron, portant, au 
droit,  les  bustes  de  Néron  et  de  sa  mère  Agrip- 
pine. 

De  nombreuses  fibules,  l'une  d'entre  elles,  de 
l'époque  iranque,en  argent  niellé,est  de  toute  beauté. 

M.  THÉÂTRE,  d'Otrange,  qui  est  parvenu  à 
réunir  une  variété  de  belle  choses,  exposait  égale- 
ment les  objets  de  l'époque  romaine  de  sa  collec- 
tion, notamment  une  centaine  de  belles  monnaies 
provenues  de  Tongres,  parmi  lesquelles  quelques 
consulaires  très-curieuses,  des  lampes  et  autres 
objets  ayant  appartenu  à  des  mobiliers  funéraires. 

Quelques  membres  de  la  Société,  notamment  M. 
Gaston  FRERE,  Secrétaire  de  la  ln' section  du 
Congrès,  exposaient  des  monnaies,  des  bijoux  et  de 
jolies  pierres  taillées  ;  M.Albkrt  TULLENEERS, 
une  variété  de  belles  monnaies  en  argent. 

M.  Joskimi  GtELEN  avait  placé,  au  fond  de  la 
grande  salle,  dans  une  vitrine  verticale,  un  casque 
de  soldat  romain,  en  bronze,  une  statuette  d'un 
guerrier  romain  et  une  statuette  de  danseuse. 
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A  l'extrémité  de  1m  grande  salle,  M.  Joskph 
G1ELEN,  de  Maeseyck,  avait  étalé,  dans  une 
vitrine  verticale  et  une  vitrine  plate, les  plus  beaux 
objets  de  sa  superbe  collection. 

Détaillons  les  ricbesses  inestimables  que  notre 
confrère  de  Maeseyck  a  bien  voulu  nous  confier 
pendant  sept  semaines  et  qui  ont  fait  l'admiration 
de  tous  les  visiteurs. 

A.  —  Manuscrits  et  Miniatures. 

1°  Grande  miniature,  page  détacbée  d'un  missel 
du  XVIe  siècle,  armoriée  avec  la  devise  de  Henri 
III,  Spes  mea  in  Domino.  Au  centre,  un  abbé  qui 
paraît  être  de  l'ordre  de  Citeau. 

2°  Grande  miniature,  le  pendant. du  n° précédent. 
La  Sle  Vierge  assise  sur  un  trône. 

3°  Grande  miniature  encadrée  (Le  grand  conseil 
de  Malines.) 

4°  Manuscrit,  livre  d'heures  sur  parchemin,  orné 
de  treize  grandes  miniatures,  trente-quatre  plus 
petites,  XVIe  s. 

5°  Manuscrit  très  précieux  (Les  Epi  très  d'Isaïe), 
orné  de  trente  grandes  miniatures.  La  peinture,  à 
la  page  40,  est  attribuée  à  HansHollebein  (le Vieux) 
né  vers  1450. 

6°  Livre  d'heures,  orné  de  miniatures.  Texte 
flamand,  reliure  à  2  fermoirs,  XV'  siècle. 

7°  Miniature  sur  parchemin,  XIVe  siècle.  Elle 
représente  Ste  Elisabeth  étendue  sur  un  lit.  Une 
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servante  chasse,  au  moyen  d'un  éventail,  les 
mouches,  tandis  qu'une  autre  femme  verse,  d'un 
vase,  du  lait  dans  le  hiberon,  en  forme  de  corne, 
que  la  Ste  Vierge  présente  au  petit  S1  Jean.  La 
partie  supérieure  de  la  peinture  représente  la  Vierge 
couronnée,  tenant  l'enfant  (SMean)  sur  les  genoux* 
Zacharie,  assis  sur  un  banc,  à  côté  d'elle,  écrit 
le  nom  sur  une  tablette  ;  un  groupe  de  Juifs,  placé 
à  gauche,  attend  le  nom  du  nouveau-né. 

8°  Miniature  encadrée,  le  pendant  du  numéro 
précédent,  représentant  la  décollation  de  S1  Jean. 
XIVe  siècle. 

9°  Miniature  encadrée  (page  détachée  d'un  ma- 
nuscrit), représentant  la  messe  de  Bolsena.  Impos- 
sible de  décrire  la  finesse  microscopique  de  l'exé- 
cution employée  par  l'artiste  pour  figurer  les  nom- 
breux personnages  qui  se  meuvent  dans  le  cadre  de 

cette  miniature.  C'est  le  nec  plus  ultra  de  la  déli- 
catesse. 

10°  Manuscrit  intitulé  «  La  Messe  écrite  et  ornée, 
en  1723,  par  Jean-Pierre  Rousselet.  »  —  On  lit  sur 
la  feuille  de  garde  de  cette  œuvre  superbe  : 
«  Offert  par  le  Prince  de  Wmdisgraetz  à  Marie 
Lecksinska  (fille  du  roi  Stanislas)  lors  de  son 
mariage,  par  procuration,  avec  le  roi  de  France 
Louis  XV.) 

L'écriture  est  la  romaine  redressée  où  le  trait  est 
supprimé.  Chacune  des  grandes  miniatures  est 
entourée  d'une  belle  bordure  en  or  mat  et  en  or 
bruni. 

Au  verso  des  feuillets  sont  peints  les  grandes 
miniatures  représentant  les  scènes  du  grand  drame 
divin,  tandis  qu'au  recto  des  feuillets,  on  trouve 
des  paysages  allégoriques. 

L'exécution  de  ces  miniatures  est  incomparable. 
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L'artiste  leur  a  donné  une  grâce  telle  qu'il  e*t 
impossible  d'y  voir  l'œuvre  d'un  copiste,  d'ailleurs 
Jean-Pierre  Rousselet  a  contribué  à  la  création  du 
style,  désigné  plus  tard.  Style  Louis  XV. 

11°  Miniature,  eneadiée,  représentant  le  portrait 
d'une  jeune  dame,  peint  par  La  Hiiv,  XVI II'* 
siècle. 

12°  Miniature  encadrée,  sur  parchemin,  repré- 
sentant la  Sainte-Famille,  XVIII1'  siècle. 

13°  Miniature  encadrée.  La  Vierge  tenant  l'En- 
fant Jésus  sur  les  genoux  ;  à  droite,  S4  Antoine  de 
Padoue,  peinture  de  Jean  ou  Hans  Memling,  XVe 
siècle. 

14°  Miniature  dans  un  cadre  doré,  représentant 
Theroigne  de  Mirecour,par  Topino-Lebruii,XVIir 
siècle. 

15e  Miniature,  portrait  d'homme,  peint  par  Van 
(1er  Elst,  XVIIe  siècle. 

B.  —  Objets  ni  ivoire. 

1°  Statuette  représentant  un  joueur  detrompette, 
XVIIe  siècle. 

2°  Statuette  représentant  S*  Michel  terrassant  le 
dragon,  XVIIe  siècle. 

3e  Statuette,  Godefroidde  Bouillon,  XVI Ie siècle, 
d'après  Weal. 

4°  Médaillon,  bas-relief,  sujet  mythologique, 
XVIIe  siècle. 

5°  Plaque  dans  un  cadre  en  bois  d'ébène.  Le  mar- 
tyre de  Ste  Irène,  XVIIe  siècle. 

6°  Manche  de  poignard,  en  os  sculpté,  XVIe  s. 

7°  Médaillon,  Judith  et  Holopherne,  sculpté  par 
Pierre  Geuns  deMaeseyck,  XVIIIe  siècle. 

8°  Boîte  travaillée  au  tour,sculptée  parP.Geuns. 
Elle  représente  un  personnage  à  demi  vêtu. 
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9°  Petite  boite  en  ivoire.  Le  couvercle  orné  d'une 
fine  miniature  attribuée  à  Wauwermans. 

10°  Trois  appliques  représentant  Sf  Jean,  S1 
Antoine»  l'Ermite,  la  Vierge  Marie,  XV*1  siècle. 

1 1°  rbujue  quadrangulaire,  S1  Xépomueénc, 
XVIIP  siècle. 

12°  Grande  plaque  quadrangulaire,  Descente  de 
Croix,  XVIIe*  siècle. 

Petite  plaque  quadran pillai i*e,  Le  Christ  sur 
la  Croix,  XI\V  siècle. 

1  l°Coloiine,exécutéeau  tour  par  P.Geuns,XVIII° 
siècle. 

15°  Eventail,  exécuté  par  P.  Geuns,  1712. 
G.        Objets  en  pierre  et  en  terre  cuite. 

1°  Groupe  en  terre  cuite  composé  de  5  pièces, 
sculpté  par  Barbier  père,  de  Namur,  XVIIIe  s. 

2'"  Cruclie  en  grés  à  \\  anses,  émail  bleu,  portant 
:*écussons  aux  armoiries  de  la  ville  de  Maesevcktt 
l'inscription  :  Beter  stnnt  Eyck  b'j  (ter  Muse  niet. 

:>°  Médaillon  sculpté  en  pierre,  représentant  René 
de  Nassau  (  1520). 

I).  —  Objets  rtir ers. 
1°  Vase  en  métal. 

2°  Deux  pistolets  à  silex,  rehaussés  d'ornements 
en  argent.  Renaissance. 
0°  Boite  en  argent. 

4°  Plaque  quadrangulmre  niellée,  ornée  de  fines 
incrustations  représentant  la  Fuite  en  Egypte, 
marquée  AE,  XV 11°  siècle. 

5,v  Christ,  coiffé  d'une  couronne  murale,  XII0  s. 

(>°  Trois  plaques  en  bronze  portant  les  attributs 
desévangélistes,  IX°  siècle  (la  4n,e  manque). 

7°  Coffret  gothique  en  bois,  orné  de  cuir  estampé. 
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représentant  des  feuilles  de  chêne,  il  porte  des 
ornements  en  fer  gravés,  XIV*'  siècle. 


M.  le  Comte  de  BORCBGRAVE  d'ALTENA, 
Sénateur,  Bourgmestre  de  Marlinne,  exposait,  au 
fond  de  la  salle,  quelques  superbes  portraits  de 
famille,  qui  ont  attiré  l'attention  des  connaisseurs 
et  qui,  à  côté  de  la  belle  exposition  de  M.  Gielen, 
amenaient, vers  ce  coin  privilégierons  les  visiteurs. 

Il  y  avait  un  tableau  de  son  père,  Guillaume- 
Georges-Francois  Comte  de  Borcbgrave  d'Altena, 
on  uniforme  de  Membre  des  Etats-Généraux  des 
Pays-Bas.  Un  autre,  du  même,  portant  l'uniforme 
de  Capitaine  de  la  Louveterie  de  la  Meuse-Infé- 
rieui-e. 

Un  troisiènie,d'un  proche  parent,  Nicolas-Bernard 
Baron  de  Borchgmve,  Commandeur  de  l'Ordre 
Teutonique.  Enfin  un  quatrième,  de  M.  le  Baron 
de  Borcbgrave,  grand  Prévôt  de  la  Cathédrale  de 
Liège.  . 

M.  le  Comte  de  Borcbgrave  d'Altena  avait  éga- 
lement, dans  la  première  salle,  quatre  beaux 
canons  eu  bronze  montés  sur  de  petits  chariots. 
Deux  des  canons  sont  du  XVII0,  les  deux  autres  du 
XVIII-  siècle. 

(les  belles  pièces  ont  été  trés-admirées. 

Mmc  la  Baronne  dp;  TIECKEN  exposait  un  riche 
nécessaire  de  campagne  en  or  massif,  ayant  appar- 
tenu à  un  des  chefs  de  l'armée  de  Russie.  Après  la 
campagne,  un  soldat,  ayant  recueillli  ce  nécessaire, 
l'avait  vendu  au  général  Baron  de  Tiecken  de 
Terhove. 

Au  fond  de  la  salle,  à  côté  des  tableaux  de  famille 
de  M.  le  Comte  de  Borcbgrave  d'Altena,  Mmo  la 
Baronne- de  Tiecken  avait  placé  deux  beaux  por- 
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traits  de  Tongrois  bien  connus  :  le  premier,  par 
Gilton,  représente  feu  M.  de  Tiecken,  beau-père  de 
l'exposante,  l'autre  celui  du  frère,  le  général  de 
de  Tiecken,  lait  par  un  élève  de  David,  affirme-t-on. 

Le  long  du  mur  de  droite  de  la  grande  salle 
d'exposition,  on  avait  installé  des  étagères  pour  les 
trésors  d'argenterie  ancienne  ;  parmi  ces  collections 
de  famille,  citons  celles  de  M.  le  Baron  de  ROSEN 
et  de  M.Emile  COART,  Procureur  du  Roi. Chacune 
remplissait  une  grande  vitrine-étagère.  C'étaient 
des  vases,  des  coupes,  des  salières,  aux  formes 
variées,  des  gobelets,  des  cafetières,  des  théières, 
des  plats,  tous  objets  anciens  de  premier  choix , 
en  argent  battu  finement  ouvragé. 

Signalons  le  superbe  collier  en  or  et  pierres 
précieuses  de  feu  Madame  Julliot»  appartenant  à 
M.  le  Baron  de  Rosen  et  la  superbe  armoire,  Louis 
XV,  meuble  de  grand  prix,  que  M.  le  Procureur 
du  Roi  Emile  Coart  avait  placé  à  côté  de  son 
exposition  d'argenterie. 

A  proximité,  M.  Louis  BERTRAND,  Inspecteur 
pensionné  d'enseignement,  exposait  une  partie 
notable  de  très-beaux  bijoux  de  famille. 

M.  Henri  JANSEN  avait  placé  près  de  l'armoire 
de  M.  Coart,  une  jolie  bibliothèque,  d'une  belle  con- 
servation. 

M.  Paul  FRÈRE  avait,  à  côté  de  cette  biblio- 
thèque, sa  bien  belle  caisse  d'horloge  surmontée 
d'un  beau  vase  de  delft  ;  à  coté  une  intéressante 
laque  de  foyer. 

On  remarquait,  dans  la  même  salle,  appartenant 
à  M.  le  Comte  de  GRUNNE, président  de  lasociété, 
un  beau  tableau  de  famille,  un  plat  de  campagne, 
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en  argent,  qui  avait  été  à  l'usage  de  Napoléon,  des 
sceaux  et  des  monnaies  du  moyen-âge  de  l'atelier 
de  Russon.Ces  monnaies,  très-rares,ont  unegrande 
valeur. 

A  M.  THEATRE  un  plat  gravé  du  moyen-âge 
en  laiton,  présentant  au  fond,  un  dessin  assez  bar- 
bare, rftitour  trois  guerriers  armés  de  poignards  ; 
curieux  plat,  trouvé  dans  un  ruisseau  aux  environs 
de  Looz.  Quoique  objet  de  Touille,  il  est  fort  bien 
conservé. 

La  masse  en  fer  et  à  pointes,  du  même,  doit 
également  être  signalée  à  titre  d'arme  de  combat 
du  moyen-âge. 

MM.  Léon  NAVEAU,  VAN  ORMELINGEN 
père,  Emile  GOART  et  autres  amateurs  avaient 
orné  les  murs  de  cette  salle  de  bien  intéressants 
tableaux  ;  la  belle  page  à  M.  Van  Ormelingen, 
représentant  la  Reine  Sémiramis  qui  fait  couper  la 
tète  de  Cyrus  sur  le  champ  de  bataille,  attribuée  à 
Rubens  ou  au  moins  à  un  de  ses  meilleurs  élèves, 
mérite  une  mention  spéciale. 

Le  même  y  avait  un  Intérieur  attribué  àSchal- 
ken  (La  Soricère). 

Dans  la  même  salle,  à  gauche  près  de  l'entrée,  M. 
le  curé  SCHEEN  exposait  un  beau  et  grand 
tableau  (L -=  1,51,11  -=  1,17)  de  Lambert  Lombard, 
te  tableau  retrace  les  différents  épisodes  des 
chapitres  XXXI  et  XXXII  de  la  Genèse,  dont  une 
banderole,  peinte  vers  le  bord  supérieur  du  Uibleau, 
porte  le  titre  :  Genesisxxxi.  L'ensemble  représente 
l'exode  de  Jacob  qui,  se  rendant  compte  des  dispo- 
sitions malveillantes  du  peuple,  quitte  la  terre  de 
Mésopotamie  avec  sa  famille  et  ses  troupeaux. 
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Au  premier  plan  apparaissent  les  deux  femmes 
de  Jacob,  montées  sur  des  chameaux.  Non  loin 
d'elles,  on  voit  leurs  servantes  entourées  d'une 
multitude  de  serviteurs,  de  chameaux,  de  pâtres 
avec  leurs  troupeaux. 

Au  second  plan,  on  voit  Jacob  rejoint  par  La  ban 
dans  sa  fuite  ;  celui-ci  pénètre  dans  la  tente  de 
Raclicl,  à  la  recherche  des  idoles  qu'on  lui  a 
enlevées. 

A  la  gauche  du  spectateur,  Jacob,  couché  sous  un 
arbre,  semble  se  reposer  de  sa  lutte  mystérieuse 
avec  l'ange  qui  se  prépare  à  le  quitter. 

Dans  le  fond,  une  vaste  étendue  de  pays,  où  l'on 
voit,  dans  le  lointain, les  deux  groupes  de  serviteurs 
et  de  troupeaux  de  Jacob,  divisés  afin  d'assurer  la 
moitié  de  ses  richesses  au  moins,  contre  les  attaques 
d'Esaiï. 

M. le  curé  Scheen  avait  placé  dans  une  belle  vitrine, 
vers  le  fond  de  la  salle,  d'autres  œuvres  de  ses 
remarquables  collections,  notamment  un  Diptyque 
'du  XVIe  siècle,  d'un  peintre  imitateur  de  Lucas 
Kranach,  ouvert,  les  deux  feuillets  représentent  : 
la  Flagellation  et  le Couronnement  d'épines  ;  surir 
revers,Tartiste  a  représenté  deux  religieuses  Domi- 
nicaines, sous  la  protection  de  leurs  patrons,  S1 
Laurent  et  Slc  Ludgarde. 

Une  peinture  italienne,  X  7  i  ' siècle.  Au  centre, 
le  roi  d'Edesse  remettant  in  \  vità  SlJude,  destiné  à 
J.  C.  pour  lui  demindcr  so:i  portrait.  A  droite,  on 
voit  le  Saint,  remettant  le  portrait  à  un  page.  A 
gauche,  le  page  présente  le  portrait  au  roi.  (L 
0, 17,  II  —  0,20. 

La  Sainte-Famille,  sur  cuivre,  attribuée  à  f,al- 
vaert  (L  -  0,14,  11  ~  0,17). 

S1  Antoine  l'Ermite,  miniature  sur  velin,  XVI0 
siècle  (L  =  0,07,  Il  =  0,00.) 
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Plaque  en  émail  peint,  de  Limoges,  représentant 
le  Crucifiement,  XVIIe  siècle  (L-  0,18,  H  -0,24). 

Dans  la  première  salle,  en  entrant,  une  étagère  à 
gauche  contenait  dix  beaux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  T  Université  de  Liège,  parmi  lesquels 
il  convient  de  citer,  en  première  ligne,  l'Album 
Généalogique  de  l'Etat  Noble,  de  Le  Kort,  que  M. 
le  Ministre  a  bien  voulu  nous  confier,  à  la  demande 
de  M.  Stanislas  BORMAXS,  administrateur  de 
l'Université  et  un  des  membres  les  plus  dévoués  de 
notre  société.  Cet  album  constituait  une  des  œuvres 
les  plus  remarquables  de  l'exposition. 

Dans  la  même  étagère,  se  trouvaient  les  beaux 
manuscrits  de  M.  le  curé  SGHEEN,  notamment  : 

Livre  d'heures,  avec  miniatures  sur  velin,  in-8°, 
X\v  siècle. 

Livre  d'heures,  avec  miniaturessur  velin,  in-32°, 
XIVe  siècle. 

Puis,  au  même,  un  couteau  et  une  fourchette, 
manches  en  bois  sculpté,  surmontés  d'un  lion  cou- 
ixmné,  tenant  un  écu  armorié,  aux  armes  d'un 
abbé,  1031. 

Sur  les  planches  de  la  même  étagère,  le  beau  et 
gros  manuscrit  de  la  Société,  Album  d'A.imoiries, 
cadeau  de  feu  M.  le  Baron  de  Favereau. 

Un  gros  album,  manuscrit  XVP*  siècle,  des 
armoiries  d'un  grand  nombre  de  familles  belges, 
notamment:  deCroye,  van  Daelbein,  de  Lannoy, 
Halmale,  de  Horne,  Warnyck  dit  Yarnewyck,  van 
derAa,  van  Lannoy,  van  Berlaimont,  van  Bou- 
chout,van  Bercbem,  Solms,  de  Onguys,  Bredo- 
rode,  van  Peranci,  de  Sars,  Hamaîe,  T  Scrclaes,  de 
Gavere,  van  den  Steel  îc,  de  Lalaing,  de  Chimay, 
La  Marche,  Van  Muysen,  Ilumbereourt,  van 
Assche,  Grimberghe  dit  Assche,  van  der  Xoot,  van 
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Muysen,  van  Montfort,  Coersworm,  Renesse, 
Tresignies,  van  Gliemes,  Vilain,  etc.  etc.,  ainsi  que 
la  généalogie  des  rois  de  Portugal  (coll.Huybrigts). 

Sur  les  tables  de  cette  salle  les  plaques,  colliers  et 
insignes  des  XVIe  et  XVIIe  siècles  des  Archers 
(ville  de  Tongres). 

Au  tond  de  la  salle,  entre  les  fenêtres,  un  superbe 
triptyque  de  la  collection  de  M.  le  curé  Scbeen,  la 
figure  dn  Christ  est  du  XVe  siècle.  On  a  cherché 
dans  le  reste  du  travail  à  se  conformer  au  style  de 
cette  figure. 

L'étagère  le  long  du  mur  de  la  droite,  outre  les 
objets  de  la  préhistoire,  déjà  mentionnés,  apparte- 
tenant  à  MM.  Davin-Rîgo,  l'abbé  Gaillard, Moressée, 
Doudou,  etc.,  contenait  aussi  des  objets  plus 
modernes,  notamment  plusieurs  beaux  grés  de 
Raeren  et  de  Siegen,àM.  GESLER  de  Maeseyck,  les 
belles  épées  et  armes  de  M.  Henri  JANSEN,  prove- 
nant d'un  de  ses  ancêtres,  bourgmestre  de  Tongres. 

Un  très-intéressant  tableau,  exposé  par  M. 
SLEGERS,  président  du  Conseil  provincial.  Cette 
page  historique  représente  la  ville  de  Tongres 
pendant  l'incendie,  allumé  en  1677,  par  ordre  de 
Calvo,  gouverneur  français  à  Maestricht.  Du  mois 
d'Août  au  mois  de  Novembre,  l'incendie  fut  rallumé 
à  diverses  reprises  par  ordre  du  général  Calvo  et,  à 
l'exception  du  Béguinage,  plus  de  cinq  cents 
maisons  furent  détruites. 

De  forts  beaux  vases  d'église  en  bronze,exposés  par 
M.  le  Directeur  du  Collège  épiscopal  et  trouvés  en 
faisant  les  terrassements  pour  les  fondations  du 
collège.  Ces  vases  ont  probablement  été  enfouis  à 
l'occasion  des  incendies  de  1677. 

Sur  les  planches  de  cette  même  étagère,  des  vases 
anciens,  des  chandeliers  en  bronze,  des  bustes  en 
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bois  sculpté,  des  lampes  en  1er  et  en  pierre  (coll. 
Huybrigts). 

Divers  ustensiles  de  foyers,  en  fer  forgé,  portant 
des  incrustations  en  cuivre  jaune  et  rouge. 

Aux  murs,  des  tableaux  de  famille  de  Mmt'  nr 
VIVIER  du  Vieux-Joncs  et  de  M.  le  Comte  m 
GRPXXE,  président  de  la  Société. 

A  M.  le  Vicomte  DESMAISIÈRES,  une  très 
intéressante  carte  parcellaire,  de  grande  dimension, 
de  la  commune  de  Heers. 

LA  TROISIÈME  SA  LLE. 

Nous  avions  aussi  o])tenu  le  beau  reliquaire, placé 
actuellement  dans  l'église  de  Marlinne.  Cette  pièce 
superbe,  en  argent  et  en  écaille  avec  statuettes  en 
bronze,  a  appartenu  à  une  comtesse  de  Borcligrave, 
chanoinesse  de  Munster-Bilsen  et  parente  de  M.  le 
Comte  de  Borcligrave  d'Altena. 

C'est  une  pièce  d'orfèvrerie  de  très-haute  valeur, 
et  constituait  certes  un  des  objets  les  plus  remar- 
qués de  l'exposition. 

Au  moyen  de  ce  reliquaire,  des  (>  beaux  chamh*- 
liersde  l'église  d'Op/trers,  d'une  paire  de  chande- 
liers d'autel  (XVe  s.)  en  laiton  et  à  pied  rond  appuyé 
sur  trois  chimères,  à  M.  le  curé  SCHEEX,  et  un 
missel  ancien  de  la  coWf/iafe,  ou  avait  formé  un 
fort  bel  autel. 

Latéralement  figuraient  les  belles  et  anciennes 
chasubles  en  velours  frappé,  ornées  de  broderies 
d'or,  des  églises  d'Opheers  et  de  Pologne. 

De  grands  tableaux  d  église  de  Pologne  et  de 
Heers  décoraient  les  murs  de  celte  jolie  chapelle. 

Aux  murs  on  avait  fixé  les  belles  appliques  an- 
ciennes, en  bronze,  en  forme  de  bras,  tenant  un 
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manche  destiné  à  recevoir  le  cierge  (coll.  de  l'abbé 
Sclieen). 

A  l'entrée,  on  voyait  le  grand  lutrin  de  l'église 
de  Procréa,  une  Dinanderie  de  très-haut  prix. 

A  coté,  au  mur  à  gauche,  était  exposé  un  beau  et 
grand  tableau,  figurant  des  troupes  Espagnoles  à 
cheval,  chassant  les  Maures  du  Royaume  de  Gre- 
nade. Ce  beau  tableau,  très-soigné,  ne  peut  être 
une  copie  ;  des  peintres  l'attribuent  à  Yermeyen, 
peintre  au  service  de  Charles  V  à  partir  de  l'année 
153-1,  mort  à  Bruxelles  en  1559.  (coll.  Huybrigts.) 

LA  QUATRIÈME  SALLE. 

Parmi  les  tableaux  ornant  la  salle,  tonnant  la 
bibliothèque  de  la  Société,  on  a  remarqué  surtout 
le  beau  et  important  triptyque  de  l'église  de  Heers. 
Cette  intéressante  œuvre  doit  être  mise  sans  retard 
entre  les  mains  d'un  habile  restaurateur,  car  il 
parait  que  le  tableau  a  été  directement  peint  sur  le 
bois  nu,  sans  couche  de  fond. 

Contre  les  murs,  des  tableaux  de  MM.  VOSSIÏ'S, 
HUYBRIGTS,  de  1  église  de  Pologne,  la  Sainte 
Cène  de  l'église  (YOpheers,  deux  statues  devan- 
gélistes,  S1  Luc  et  S*  Marc,  sculptures  du  XIVe  s., 
avec  de  nombreuses  traces  de  la  polychromie  et  des 
dorures  anciennes,  de  la  collection  de  M.  le  curé 
SCIIKKX,  etc.  etc. 

Dans  la  grande  vitrine  de  la  Société,  on  pouvait 
voir  les  manuscrits,  les  sceaux,  les  monnaies,  les 
vases  de  Raeren,  les  verres  peints  et  autres  objets 
de  la  société. 
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A  l'occasion  du  Congrès,  le  Trésor  de  1  église  a 
été  ouvert  tous  les  jours,  à  la  demande  des  mem- 
bres, et  spécialement  durant  l'après-midi  du  lundi 
5  Août. 

M.  DENIS,  bien  au  courant  des  détails  relatifs  à 
ce  nombreux  trésor,  et  M.  le  Chanoine  PEETERS, 
curé-doyen,  tous  les  deux  membres  de  la  Société, 
ont  bien  voulu  donner  des  explications  aux  con- 
gressistes. 

Nous  ne  ferons  qu  enumérerlcs  principaux  objets 
de  œ  trésor  d'antiquités  religieuses,  qui  est.  incon- 
testablement un  des  plus  remarquables  de  la  Bel- 
gique. 

Un  évangéliaire  du  IX°  siècle,  couverture  en 
bois  garnie  de  plaques  d'argent  et  un  autre  avec 
couverture  de  plaques  d'ivoire,  sculptées,  figurant 
le  Christ  en  croix. 

Un  reliquaire  ostensoir  de  S,r  Ursule,  Xl\v  s.,  en 
argent  doré  et  deux  autres  reliquaires  des  XI 1 1°  et 
XIV  s. 

Croix  d'autel  en  cristal,  XIVe'  siècle  et  une 
autre,  XY<  s. 

Coffret  à  reliques,  XII T'  siècle  et  plaque  d'autel 
portatif  en  marbre  antique  avec  monture,  XIIT* 
siècle. 

Feuille  d'un  diptyque  eu  ivoire,  Yp  ou  VI I"  s. 
Buste  de  St0  Pinose,  XIV  siècle,  et  deux  autres 
bustes,  XVe  siècle. 
Quatre  ostensoirs  reliquaires,  XV"  et  XVIV  s. 
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Douze  belles  statuettes  de  saints  et  de  saintes,  en 
argent,  XVe*  s. 

Statuette  de  l'apôtre  S*  Jean,  XIVe  s. 

Neuf  reliquaires  et  six  bras-reliquaires,  XIIIe  et 
XIVe  siècles. 

Reliquaire  portatif  très-rare,  VIIIe  siècle,  en 
forme  de  boite,  portant  une  inscription  en  lettres 
romaines. 

Porte-Paix  en  argent,  XVe  siècle. 

Chasse  des  martyrs  de  Trêves,  XIIIe  siècle. 

Châsse  des  évèques  de  Tongres. 

Châsse  de  S1  Remacle,  style  Romano-Byzantin. 

Six  autres  châsses  de  diverses  époques. 

Râton  pastoral  de  S1  Mat erne, recouvert  d'argent • 

Cruche  de  Cana,  la  partie  supérieure  manque. 

Rillede  chape,  argent  doré,  XIVe  siècle. 

12  autres  billes  de  chape  très-remarquables,  en 
argent  doré,  des  XVe,  XVIe  et  XVIIe  siècles. 

Ostensoir  en  argent,  dont  le  pied  repose  sur  une 
base  à  six  lobes  ;  d'autres  ostensoirs  et  le  superbe 
ostensoir  en  style  gothique  de  0,825  de  hauteur, 
<euvred'un  Tongrois,  M.  L.  Peters. 

F  ne  dizaine  de  calices  de  diverses  époques. 

Plusieurs  paires  de  burettes  en  argent. 

Fn  custode,  XIV1'  siècle. 

l'n  chapelet  de  90  grains,  XVIIe  siècle,  et  plu- 
sieurs autres  des  XVe,  XVIe  et  XVIIe  siècles. 

Fibule  franque  ou  boucle  d  épaule,  en  or,  se 
composant  d'une  traverse  et  de  deux  branches  avec 
i  icrustations  de  pierres  fines  coulées  dansdes  bains 
d'or.  Il  s'agit  d'une  fibule  de  manteau  d'un  chef  ou 
roi  pendant  l'occupation  de  la  Tongrie  par  les 
Francs,  Ve  siècle. 

Une  douzaine  de  couronnes  en  argent  et 
argent  doré  de  diverses  époques. 
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ENCEINTE  DU  Ir  SIÈCLE. 


VASE  A  PARFUMS  ET  A  RELIEFS 
DE  TONGRES. 
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Deux  masses  en  argent-,  XVIIe  siècle. 
Trois  encensoirs  en  argent,XVIe  etXVIIe  siècles. 
Deux  bénitiers,  XVIIIe  siècle. 
Des  variétés  de  lampes,  de  chandeliers,  de  giran- 
doles. 

Un  lutrin  aigle,  XIVe  siècle. 
^  Broderie  ancienne  en  soie,  représentant  des  scènes 
bibliques,  XI  siècle. 

Aumônière  en  forme  de  bourse,travail  à  l'aiguille, 
XIIIe  siècle. 

Trois  aumônières  brodées  en  or  et  en  soie,  XIVe 
siècle. 

Une  autre  du  XVe  siècle. 

Quatorze  chapes  d'une  grande  beauté,  galonnées 
et  frangées  d'or,  la  plupart  ont  été  confectionnées 
aux  frais  des  chanoines. 

Quatre  magnifiques  chasubles. 

Cinq  ornements  complets,  chasuble,  dalmatique 
et  tunique,  chargées  de  figures  de  saints,  en  broderie 
riche,  XVe  et  XVIe  siècles. 

Deux  manteaux  de  la  Vierge. 


Après  la  visite  du  Trésor,  les  membres  apparte- 
nant à  toutes  les  sections  du  Congrès,  conduits  par 
M.  le  Secrétaire  général,  ont  fait  une  promenade 
en  dehors  de  la  porte  de  S1  Trond. 

Ils  y  ont  visité  rapidement  l'enceinte  de  Constance 
Chlore,  IIIe  siècle,  dont  les  substructions  avaient 
été  mises  à  nu  en  divers  endroits. 

On  a  pu  constater  ainsi  que  cette  enceinte  est 
établie  sur  les  débris  provenus  des  constructions 
démolies  des  deux  premiers  siècles  et  qu'elle  est 
construite  aussi  au  moyen  de  matériaux  provenus 
des  constructions  démolies  antérieurement. 


Digitized  by  Google 


—  242  — 

On  a  parcouru  partiellement  l'immense  enceinte 
en  terre  de  la  même  époque  (fin  du  IIIe  siècle),  de 
6700  m.  de  développement  et  à  peu  de  distance  de 
l'enceinte  du  Ir  siècle,  enveloppant  un  terrain  de 
1200  hectares.  (1) 

Près  de  la  ville,  la  partie  supérieure  de  cette 
enceinte  se  trouve  à  la  côte  110  au-dessus  du  zéro 
d'Ostende,  soit  à  35  m.  au-dessus  du  bas-fonds  de 
la  vallée  à  la  côte  75. 

Elle  coupait  toutes  les  routes  vers  le  Sud  et 
pouvait  servir  de  refuge  aux  habitants  des  villas 
du  pays.  (2) 

De  là,  on  s'est  dirigé  vers  l'enceinte  du  Ir  siècle, 
qui,  d'après  un  grand  bronze  de  Drusus,  contre- 
marquée  par  Tibère  IMP  TIA  g,  trouvé  dans  les 

maçonneries  des  substructions,  doit  avoir  été  érigée 
sous  le  règne  de  Tibère. 

On  a  fait  la  visite  de  ces  grandioses  construc- 
tions, les  plus  anciennes  de  la  Belgique,  offrant 
d'autant  plus  d'intérêt  aux  congressistes,  que 
beaucoup  d'entre  eux  ne  supposaient  certes  pas, 
qu'après  tant  de  bouleversements,  Tongres  pou- 
vait encore  présenter  tant  et  de  si  importants  restes 
de  l'occupation  romaine. 

M.  le  Secrétaire  général  a  expliqué,  sur  place, 
la  disposition  de  l'immense  cimetière  romain,  à 
l'ouest  de  la  ville  ;  il  a  également  renseigné  la 
disposition  des  chemins,  dont  la  plupart  subsistent 
et  traversent  ce  champ  des  morts. 

Vers  5  1/1  heures,  les  congressistes,  malgré  eux, 


1  Voir  la  carte  annexé*  aux  documents  du  Congris,  communiqués  à 
tous  les  congressistes. 

2  Voir  page  33,  Tongres  et  ses  environs  pendant  rnecupation  romaine  et 
franque. 
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ont  dû  rentrer  erf  ville  pour  assister  à  un  concert  ; 
le  secrétaire  général  leur  promettant  une  autre 
visite  des  lieux,ainsique  des  fouilles  au  cimetière, 
fixées  au  mercredi  7  Août. 

•  - 

A  5.30  heures,  les  congressistes  se  sont  rendus 
dans  la  cour  de  l'Athénée  Royal,  où,  à  leur  inten- 
tion, un  concert  a  été  donné,  sous  la  direction  de 
M.  Bernard,  chef  de  musique,  par  l'Harmonie  du 
2me  Lanciers  de  Liège. 

Voici  le  programme  de  ce  concert  : 

lrfi  PARTIE. 

\.  Le  Régtment  de  Sombre  et  Meuse,  marche,  Turlet. 

S.  Le  Roi  des  Aulnes,  ouverture,  Peter  Benoit.  • 

3.  La  Tourterelle,  polka  pour  petite  flûte,  soliste  M.  Ch. 

Halleux.  Daniari. 

4.  La  Bohème,  fantaisie  sur  l'opéra,  Puecini. 

2mc  PARTIE, 

5.  La  Fêfe  des  Chasseurs,  grande  valse,  Sellcnick. 

6.  Coppelta,  Ballet,  Dclibes. 

7.  a)  Clos  ta  paupière,  pour  instrumente  a  anches,  solo 

de  grande  flûte,  Gounod. 
b)  Pas  des  Pierrots  et  Pierrette*,  Divertissement  de 


Puise. 


8.  Guillaume  Tell,  grande 


Ce  concert,  qui  a  duré  jusque  7  heures,  a  eu  un 
très-grand  succès.  Directeur  et  instrumentistes  ont 
été  applaudis  vigoureusement  après  l'exécution  de 
chaque  morceau. 

Vers  8  1/2  h.,  on  s'est  retrouvé  encore  pour 
assister  au  grand  concert  vocal  et  instrumental, 
organisé  par  la  Société  Royale  de  musique  «  la 
Concordia  r,  dans  le  parc  de  cette  société,  parfaite- 
ment illuminé. 

Ce  concert  était  donné  avec  le  bienveillant  con- 
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cours  de  Mlle  Joliet,  lr  prix  de  chant,  médaille  en 
vermeil  de  piano, répétiteur  au  Conservatoire  Royal 
de  Liège  ; 

M.  Jean  Quitin,  professeur  de  violon,  répétiteur 
au  Conservatoire  Royal  de  Liège  ; 

M.  Alphonse  Bruinen,  lrc  basse  chantante  au 
Théâtre  Royal  de  Liège  ; 

M.Nicolas  Crutzen,  lr  prix  de  clarinette  du 
Conservatoire  Royal  de  Liège  ; 

M.  Désiré  Duysens,  Professeur  au  Conservatoire 
Royal  de  Liège,  Directeur  de  l'Harmonie  Royale 
«  la  Concordia.  * 

Voici  le  programme  de  la  fête  : 


1 .  Ouverture  por  l'Harmonie  Royale,  Marche  guerrière 

de*  prêtre*  d'Athalie, 

2.  M»«  Joliet.  —  a)  Caprice, 

b)  Au-de*»oiu  du  jardin  blanc,  chanson 
dans  le  style  pop. 

3.  M.  J.  Quitin.—  Fantaiia  appwnmata, 
A.  M.  &.  Bruinen.  —  Dam  le»  bits, 

5.  M"*  Joliet  et  H.  Bruinen.  —  Dm  de  Galathêe, 

6.  M.  N.  Crutxcn.  —  Fantaisie  pour  clarinette, 

7.  Mlte  Joliet.  —  Air  de  Suzanne, 

8.  M.  Quitin.  —  Variations  sur  une  gavotte  de  Corelli, 

eadence  de  Léonard, 

9.  M.  Bruinen.  —  a)  Chant  du  Pâtre, 

B,  Mon  cœur  ne  l'oubliera  pan, 
40.  M»«  M.  Joliet.  —  Venetia  Napoli,  pour  piano, 


Mcndelsohn. 
E.  Rawoy. 

D.  Duysens. 
Vienxtemas. 
Masse. 


Hnseneir. 
Paladhile. 


G. 
D. 
Lit*. 


Nous  devons  tous  nos  remerciements  aux  sî 
dévoués  organisateurs  de  ce  remarquable  concert, 
et  nos  félicitations  les  plus  chaleureuses  aux  excel- 
lents artistes  qui,  par  un  dévouement  digne  d'éloge, 
ont  si  bien  contribué  à  sa  complète  réussite. 

Une  foule  de  plusieurs  centaines  de  personnes 
avait  envahi  le  parc  de  la  Concordia,  le  temps 
ayant  permis  de  jouer  au  kiosque,  établi  dans  le 
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parc,  car  aucune  salle  n'aurait  pu  contenir  la 
foule. 

Un  feu  d'artifice  très  réussi  a  clôturé  cette  belle 
fête  ;  on  ne  s'est  séparé  que  vers  11  heures,  pour  se 
retrouver  le  lendemain,  aux  excursions  à  Canne  et 
à  Maestricht. 


30 

Digitized  by  Google 


iguizeo  oy 


Google 


TABLE  DES  MATIERES 

DU  FASCICULE  I. 


Statuts  de  la  Fédération  archéologique  et 
historique  de  Belgique  %      .      .  5 


Règlement  spécial  du  Congrès  de  Tongres  . 

10 

Liste  des  Académies  et  Sociétés  affiliées  à 

la  Fédération  

14 

Liste  des  membres  du  Congrès  de  Tongres. 

27 

Questionnaire  07 

Séane  *  préparatoire  du  Dimanche  1  Août 

sr> 

Réception  par  1* Administration  Communale 

SX 

Séane?  solennelle  d'ouverture  . 

00 

Le  Banquet  

101 

Compte-rendu  des  travaux  des  séances. 

Séances  du  5  A  oût. 

Première  section  :  Préhistoire  . 

111 

Deuxième  section  :  Archéologie  . 

187 

Troisième  section  :  Histoire 

200 

Excursions  de  l'après-midi   du   5  Août, 

Visites  de  l'exposition  et  du  trésor  de  l'église* 


Digitized  by  Google 


FÉDÉRATION  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 

DE  BELGIQUE 

«on»  le  Ipaut  y«tronngr  >t  $5.  fil.  W 


T 

et  ^fetôïiijttç 

DE  BELGIQUE 

TENU  A  TOHGRES,  DU  4  AU  8  AOUT  1901 

60110  la  lirertitn  )t  la  $toàett  Scientifique  et  littéraire 
*u  fimkaurg,  à  r*aaeion    *<m  5fl"eanniufr0aiw. 

PlBLIi:  PAR 

/r  a  n { o  U  g  u  i)  b  r  i  g  t  *  , 

Sccrélniro-g<Mi6rùl  du  Congrès. 


TOXORJïS,  IMl'RIMKRIi:  liK  M.  COLLKE. 

190?. 


ANNALES 

DK  LA 

FEDERATION  ARCHEOLOGIQUE 

DE  BELGIQUE. 

TOME  XV. 


Digitized 


FÉDÉRATION  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 

DE  BELGIQUE 

sons  le  bout  |)nttonnnt  oe  j5.  /W.  le  Hot. 


et  ^btorrqn^ 
DE  BELGIQUE 

TENU  A  T0N6RES,  DU  4  AU  8  AOUT  1901 

sous  In  oiretttoii  oe  ia  Société  Scientifique  et  littéraire 
>u  fitnboiirg,  à  l'occasion  be  son  30"'ettiinuiiTs.rire. 

- 

PUDLIK  PAU 

/  c  an  ç  o  x  e  Q  ni)  b  r  i  g  t  ô  , 

SecnHaire-giMiénil  du  C  nigrès. 


TONGRES, 
IMPRIMERIE  DE  M.  COLLÉE. 
I'HOTOORAVL'RE  DE  M.    V.  DEM ARTEAE,  FILS. 


Digitized  by  Google 


DE  BELGIQUE 

TENU  A  TONORES,   DU  4  AU  x  AOUT  1001 


EXCURSIONS  DU  MARDI  6  AOUT  1901. 

1°  Excursion   à   Vanne  trc-Mafstrir/tf,  ttrparf 

a  (i  h.  21. 

2°  Excursion  à  Maastricht,  tic  part  à  s  h. 


Le  départ  des  iiHMiibivs  «jui  ont  voulu  s'arrêter  à 
Canne,  s'est  fait  à  la  gare  de  l'Etat  à  c>  h.  ->i. 

Malgré  l'heure  matinale,  quarante  membres  ont 
pris  part  à  cette  intéressante1  excursion. 

A  partir  de  Glons,  à?  k.  de  Tongres,  le  train 
s'engage  dans  la  partie  de  la  vallée  du  (ieer,  bordée 
de  hautes  collines,  le  long  desquelles  sont  étagés 
de  nombreux  villages,  dont  l'origine  remonte  à 

l'occupation  romaine. 

Le  tram  de  la  ligne  de  (lions  à  Maestricht  nous 
fait  traverser  rapidement  les  très-anciennes  et 
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riantes  localités  de  (lions,  Boirs,  Roclenge,  riche  et 
beau  village,  Bassenge,  AYonek,  Eben,  Emael  ; 
vers  7  h.  20,  nous  arrivons  à  Canne,  qui  est  une 
des  plus  pittoresques  localités  de  la  vallée,  véritable 
lieu  de  villégiature,  embelli  de  superbes  prome- 
nades et  choisi  par  les  Maestriehtois  connue  but 
d'excursions. 

Les  congressistes  ont  visité  en  premier  lieu  les 
restes  de  l'ancien  château  de  ("amie,  aujourd'hui 
la  propriété  de  M.  l'avocat  Claikens  de  Tongres. 

Ce  château  (1),  aujourd'hui  converti  en  ferme, 
rappelle  le  souvenir  du  célèbre  dictateur  liégeois 
Gui  de  Canne,  qui  périt  le  29  Mars  i486,  victime 
des  vengeances  populaires.  (2) 

Il  ne  laissa  pas  de  postérité  et  l'on  ne  sait  au 
juste  à  qui  échut  le  château  de  Canne. 

Toutefois  on  le  trouve,  quelques  temps  après,  en 
possession  de  Nicolas  van  den  Broeek,  chevalier, 
dont  la  lille  Agnès  épousa  Jean  de  Ilartf  d'Alsdorff 
et  lui  apporta  Canne  en  mariage.  L'écusson  des 
de  Ilartï* décore  encore  certaines  constructions. 

Les  derniers  descendants  de  la  famille  de  Hartf 
doivent  avoir  vendu  Canne  à  Codefroid-Auguste 
Collette,  licencié  en  droit,  chevalier  du  S*  Empire, 
seigneur  de  Hartf'  et  de  Rindelborn,  maveur  de 
Saint-Pierre.  Les  armes  de  ce  personnage,  bien 
connu  parles  manuscrits  qu'il  a  laissés  sur  l'his- 
toire de  Maestricht  (:ï),  ainsi  que  celles  de  sa  femme 
Marie-Elisabeth  (iodding,  avec  la  devise  Boborc  et 


(I)  Noie  de  M.  le  Clicxulier  de  Hoi-iumi. 

(~2>  Voir  ClievuIi.T  0.  de  Hornmu  :  Le*  Evheciim  île  Ih  $ouvtrainr  Justiie 
(le  l.iryr,  T.  Il,  |».  408. 

{ôj  Voir  buv  Colle  lie,  De  Mmwjumv,  J889,  p.  129. 
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Constantin,  sont  taillées  sur  la  clef  de  voûte  «l'un»' 
cl es  deux  grandes  jwrtes  d  »  la  1»tiu  *  «I*1  Canne. 

Os  mèm\s  armes  t'iuvnt  peintes  aussi  sur  les 
éeussons  gothiques  restas  vid^s,  qui  décoraient 
une  cheminée  dans  le  donjon,  pouvant  dater,  au 
plus  tôt,  de  la  tin  du  X\v  siècle. 

En  somme,  il  est  assez  difficile  aujourd'hui  de 
déterminer  lage  des  constructions  diverses  qui 
composaient  l'ancien  château  et  qui  ont  subi  des 
remaniements  à  différentes  époques  ;  mais  on  peut 
affirmer  qu'elles  ne  présentent  aucun  caractère 
roman,  contrairement  à  ce  qui  a  été  avancé. 

On  a  visité  ensuite  la  chapelle  de  Xeer-Canno, 
construite  en  1600  et  qui  au-dessus  de  lVntrée.dar.s 
la  façade,  port"  les  armes  du  général  de  Dnpfl'. 

A  gauche,  on  voit  sur  le  versant  de  1;»  haute 
colline  le  château,  aujourd'hui  la  propriété  de  M. 
Poswiek  et  bâti  en  iOM  par  le  général  de  Doptf, 
seigneur  de  Neer-Cannc. 

A  demi-hauteur  de  la  montagne,  ce  château 
occupe  une  position  admirable,  dominé  le  long  de 
la  ligne  de  faite, par  une  superbe  allée  de  très-hauts 
arbres,  visibles  à  de  grandes  distances. 

Delà,  on  a  sous  les  yeux  toute  la  vallée  du  (ieer, 
s'étendant  entre  Ebeu,  Emael,  Canne,  Xeer-Canne, 
Biesland,  jusque  Maestricht. 

Sous  cette  montagne  se  trouvent  le>  galeries  de 
pierres  de  sable,  dont  on  extrait,  encore  aujour- 
d'hui, des  pierres  k  bâtir. 

Nous  nous  sommes  engagés  dans  ces  galeries, 
qui  ont  plusieurs  kilomètres  de  longueur,  et  nous 
y  avons  vu,  à  l'œuvre,  plusieurs  petits  ateliers 
d'ouvriers,  qui  excercent  leur  pénible  métier, 
sans  que  toutefois  leur  vie  soit  en  danger. 

Ce  sont  tous  de  petits  maîtres  de  carrière,  tra- 
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vaillant  chacun  pour  son  compte  personnel  et 
pouvant  {rainer  «environ  2  fr.  50  par  jour. 

Dans  les  galeries,  la  température  est  uniformé- 
ment de  Ta  8°  C.  ;  il  convient  donc  de  prends,  on 
été,  quelques  précautions. 

Nos  aimables  guides,  MM.  Bonzen  .bourgmestre 
de  Canne,  Julien  Delvoic,  candidat-notaii*e,  et  son 
frère  Arthur,  également  candidat-notaire,  nous  ont 
onduits  ensuite  dans  des  paieries,  abandonnées 
depuis  des  siècles,  de  ces  mêmes  carrières  et  dont 
certaines  parties  ont  été  transformées  en  Musée  à 
une  époque  assez  récente  par  des  amateurs  de  pein- 
ture et  de  sculpture  de  Maestrieht. 

Voici  les  principales  études  figurées  sur  les  parois 
de  ces  paieries  : 

La  Naissance  du  Christ,  beau  groupe  au  crayon 
noir,  :\  ni.  de  long  sur  i  ni.  50  de  haut. 

La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  au  crayon  rouge. 

Le  Crucifiement,  Jésus  tombe  la  première  fois, 
bonne  exécution. 

Duste  de  Vondel. 

Le  partage  des  cerises,  crayon  noir.  L  —  1,50, 
Il  -  1  m. 

Le  portrait  du  Docteur  Schaepman,  père  Jésuite, 
grandeur  naturelle,  L  =  0,80,  H  =  0,00. 
Lue  charge  de  Hussards. 
Téte  du  Christ,  crayon  rouge. 
Portrait  de  Shekspeare,  avec  l'inscription  : 
lie  was  not  of  an  âge 
But  of  ail  time. 

Le  Christ  au  tombeau,  belle  composition,  L  = 
1  m.,  II  —  :t  ni. 

Le  Rêve  de  Jeanne  d'Arc,  à  côté  l'ange  qui  Tin- 
spire,  exécution  remarquable. 

La  Messe  de  Noël,  une  cha]>elle  isolée  et  éclairée, 
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un  chemin  solitaire,  éclairé  par  la  lune,  des  cam- 
pagnards se  rendant  à  travers  la  neige  à  la  Messe. 
L     2  m.  50,  H  —  2  m. 

Deux  portraits,  uu  pécheur  hollandais,  à  côté, 
un  poète. 

Le  portrait  du  bienheureux  Petrus  Canisius,  1  1/2 
ibis  grandeur  naturelle. 

Krueger  et  Joubert,  les  armes  du  Transvaal, 
composition  aux  crayons  de  couleurs. 

La  piété,  médaillon,  L  —  1  m.,  H  =  0  m.  00. 

Figure  de  vieillard,  étude. 

Beau  paysage  dans  un  cadre  oval,  L  =  1  m.  25, 
H  =  0  m.  so. 

La  chapelle  dite  de  Xotre-Seigneur,  travail  très- 
remarquable. 

A  proximité  de  cette  partie  d  ks  galeries,  on  ren- 
contre de  grand  »s  longueurs  de  galeries,  ayant 
ensemble  une  sur. ace  totale  de  plusieurs  hectares, 
occupée  par  des  cultures  de  chicorée,  dans  une 
couche  de  (>  c.  de  sable  jaune. 

Un  bateau  d'intérieur,  sur  un  lac,  travail  bien 
réussi. 

Le  buste  de  Guillaume,  roi  de  Hollande,  père  de 
la  reine  actuelle. 

S1  Jacques,  grandeur  naturelle. 
Le  joueur  de  Cornemuse. 

Tres-grand  et  beau  paysage  :  au  loin  le  château 
paternel,  sous  les  arbres,  assis  dans  l'herbe,  les 
enfants,  deux  sœurs  et  un  frère,  sur  un  banc 
rustique,  leur  professeur,  en  costume  Louis  XI\, 
donnant  une  explication  aux  enfants  attentifs. 
L  =  2  m.,  II      1  m.  50. 

L'Hiver,  une  allée  dans  une  contrée  désolée,  de 
maigres  arbustes. 

Beethoven  et  Mozart,  bustes  finement  dessinés. 
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Deux  vieillards,  sujet  de  réclame. 

La  jeune  Reine  des  Pays-Bas,  portant  sa  toilette 
du  jour  du  Couronnement,  manteau  d'hermine, 
peinture  à  l'huile,  cadre  sculpté.  Ce  travail,  bien 
réussi,  est  impressionnant. 

Bustes  de  Transvaliens. 

Mangeur  d'oranges. 

La  sorcière  chevauchant  sur  un  balai. 

Ste  Cécile. 

Un  relai  de  poste  dans  une  campagne  désolée  et 
sauvage. 

Portrait  de  la  Reine  tel  qu'on  l'a  vue  loi-s  de  son 
voyage  à  Maestricht. 

Chapelle  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  à  l'entrée 
un  prie-Dieu  taillé  dans  un  bloc  en  pierre  de  sable, 
d'un  côté,  Notre-Dame  de  Montaigu,  de  l'autre, 
Notre-Dame  de  Lorette.  Intéressant  travail  de 
patience. 

Des  figures  de  Carnaval. 

Buste  de  Rubens,  beau  dessin. 

La  Vierge  et  l'Enfant,  belle  exécution,  L  —  '2 
m.,  II  —  1  m.  25. 
Tète  de  Congolais. 

Le  buste  du  I)1  Nansen  en  grandeur  natuivlle, 
très  réussi. 

Un  paysage  et  des  ruines,  beau  dessin. 

Représentation  de  galeries  vies  catacombes. 

Le  Christ  à  la  Croix,  sculpture  dans  une  niclp. 

S1''  Cécile,  belle  sculpture,  grandeur  naturelle;  en 
dessous  Naer  Maderno. 

S1  François  d'Assise,  au  loin  une  vue  de  Jérusa- 
lem,  d'autres  Pères  de  l'Ordre  suivent  le  saint. 
L  =  2  m.  50,  II  «  1  m. 

S1  Ignace  de  Loyola,  H  =~  3  m„  L  -  l  m.  50. 
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Portrait  de  guerrier. 
Paysage  au  crayon  rouge. 
Trois  portraits. 

Un  lion  et  un  lionceau  dans  le  désert,  remar- 
quable exécution. 

Marins  sur  un  navire  en  détresse,  perçant  de  leur 
regard  l'espace  pour  voir  le  port  de  salut.  Figures 
expressives. 

La  Cène,  très-bonne  composition,  rien  de  la 
raideur  que  présentent  habituellement  les  études 
du  même  sujet.  L  —  3  m.,  II  —  2  m. 

Un  crocodile  de  il  m.  de  long,  taillé  dans  un 
seul  bloc  de  pierre,  œuvre  récente,  considérable  et 
curieuse;  le  travail  n'est,  certes  pas  finement  achevé, 
mais  incontestablement  il  a  du  mérite. 

Un  navire  ballotté  par  les  vagues,  fort  bonne 
composition. 

Il  existe  bien  d'autres  travaux  encore,  mais  le 
temps  ne  nous  a  pas  permis  de  continuer  l'ex- 
ploration de  toutes  ces  galeries. 

Avant  de  les  abandonner,  nous  avons  tous  ex- 
primé le  regret,  de  voir  détériorer  par  des  malveil- 
lants le  travail  de  journées  d'étude. 

Au  moyen  d'une  couche  de  silicate  ou  de  cire  pu- 
nique, on  pourrait  durcir,  à  peu  de  trais,  les  parois 
peintes  ou  mises  en  couleurs  et  empêcher  d'effacer 
les  couleurs. 

Tous  nos  remerciements  aussi  à  MM.  Delvoie, 
frères,  qui,  bien  au  courant  des  études  des  ama- 
teurs, ont  bien  voulu  nous  donner  sur  place  de 
très-intéressantes  explications. 

Vers  10  heures,  les  excursionnistes  ont  dû  se 
diriger  vers  la  gare  de  Canne,  pour  rejoindre  ceux 
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qui  de  Tongres  se  rendaient  directement  par  Je 
vicinal  à  Maestrieht. 

Le  train  contenait  ainsi  120  excursionnistes, 
auxquels  se  sont  joints,  à  Maestrieht,  une  quaran- 
taine d'autres  qui,  de  divers  côtés,  notamment  de 
Liège,  s'étaient  rendus  directement  au  rendez- 
vous. 

Nous  avons  été  reçus  à  10  1/2  h.,  à  l'arrêt  du 
vicinal,  à  la  porte  de  Bruxelles,  par  notre  excellent 
confrère,  M.  l'abbé  Nuyts,  un  de  nos  membres, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Maestrieht  et  qui,  avec 
son  amabilité  habituelle,  nous  a  conduits  directe- 
ment à  l'hôtel-de-villc,  où,  vers  11  heures,  nous 
avons  été  reçus  par  MM.  le  Bourgmestre  Bauduin 
et  tous  les  membres  de  l'administration  commu- 
nale, M.  le  Secrétaire  communal,  MM.  Flamand  et 
Doppler,  bibliothécaires  des  archives  de  l'Etat  et 
d'autres  notabilités  de  [la  ville. 

Quand  une  bonne  partie  des  membres  du  Congrès 
fut  parvenue  à  trouver  plac 4  dahs  la  salle  de 
réception,  M.  le  Bourgmestre  nous  a  adressé  l'allo- 
cution suivante  : 

Messieurs  tes  Membres  du  Conr/rès  International 
(V Histoire  et  d'Arehèoloyie  de  Belgique, 

Je  dois  aux  fonctions  de  Bourgmestre  de  cette 
ville,  l'agréable  mission  d  être  en  cette  circonstance 
l'organe  du  Conseil  communal  et  de  la  ville  de 
Maestrieht,  pour  vous  souhaiter  la  bienvenue. 

Permettez-moi  de  rappeler  cpie  des  liens  très- 
sympathiques  ont  existé  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  entre  les  villes  de  Tongres  et  de  Maestrieht, 
qui  doivent  en  grande?  partie  leur  origine  à  l'iden- 
tité de  souche  existant  entre  les  Tongrois  et  les 
Maestrichtois. 
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Eu  effet,  vos  ancêtres  et  les  nôtres  lurent  les 
Eburons,  qui,  au  temps  de  César,  habitaient  les 
deux  rives  de  la  Meuse. 

Rappelons-nous  que  dans  la  lutte  entre  les 
Romains  et  les  Germains,  les  habitants  d'Atuatuca 
et  du  Trajectum  ad  Mosam  combattaient  ensemble 
et  que  la  splendide  victoire  des  Eburons,  sous  la 
conduite  d'Ambiorix  et  de  Cativutcus,  en  Tan  700 
de  Rome,  53  avant  J.-C,  sur  les  chefs  Romains 
Sabinus  et  Cotta,  forme  un  des  événements  les  plus 
considérables  de  nos  annales  historiques. 

L'identité  de  notre  origine  commune  est  la  base» 
de  nos  relations  amicales  du  passé  et  le  restera 
dans  l'avenir. 

La  ville  de  Tongres,  vers  la  fin  du  I\v  siècle, 
étant  trop  menacée  par  les  hordes  germaniques, 
S1  Servais  et  une  forte  partie  des  habitants  de 
Tongres  ont  quitté  la  ville  et  ont  reçu  l'hospitalité 
de  leurs  frères,  les  Maestrichtois. 

Maintes  fois  les  Tongrois  et  Maestrichtois  se  sont 
invités  réciproquement  à  des  fêtes  et  réjouissances 
publiques.  Citons,  par  exemple,  une  espèce  de 
Tournoi,  organisé  en  1487  à  Tongres,  auquel  les 
milices  bourgeoises  de  Maestricht  ont  assisté. 

L'année  dernière,  j'ai  eu  le  plaisir  de  pouvoir 
complimenter  ici  à  l'Hôtel  de  ville  les  membres  de 
la  Société  Scientifique  et  littéraire  du  Limbourg  et 
aujourd'hui,  sur  l'initiative  de  cette  même  société, 
nous  avons  l'honneur  de  recevoir  les  membres  du 
Congrès  International  d'Histoire  et  d'Archéologie 
de  Belgique,  réunis  à  Tongres. 

Le  but  de  votre  excursion,  Messieurs,  est  de 
visiter  nos  Monuments.  Une  délégation  de  notre 
Société  historique  et  archéologique,  ainsi  que 
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l'Archiviste-lribliothécaire  de  la  ville  se  feront  un 
honneur  de  vous  servir  de  Cicérone. 

A  vous  tous.  Messieurs,  le  témoignage  de  notre 
grande  admiration  pour  vos  travaux  scientifiques, 
soyez  les  bienvenus  à  Maestricht  et  permettez-moi 
de  vous  proposer,  en  levant  ce  verre,  de  boire  aux 
membres  du  Congrès  International  d'Histoire  et 
d'Archéologie  de  Belgique. 

Ce*  paroles  ont  été  vivement  acclamées  par 
toute?  l'assistance. 

M.  le  Chevalier  Sehaetzen,  Vice-Président  de  la 
Société  Scientifique  et.  Littéraire  du  Limbourg 
et  du  Congrès  International,  répond  comme  suit  : 

Monsieur  le  Bourgmestre, 

Je  viens,  au  nom  de  tous  les  Congressistes,  vous 
témoigner  nos  vifs  remereiments  pour  la  réception 
si  cordiale  et  si  solennelle,  que  vous  voulez  bien 
nous  l'aire. 

C'est  pour  nous  une  véritable  satisfaction  de 
fraterniser  avec  un  pays  dont  les  populations  se  sont 
toujours  distinguées  par  leur  amour  pour  les  arts. 

La  Hollande  a  brillé  dans  le  monde  entier  par 
cet  art  llamajid  si  renommé  et  si  apprécié  par  tous 
les  peuples. 

La  Belgique  surtout  s'est  complue  à  suivre  les 
bonnes  traditions  de  sa  sœur  du  Nord. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  plus  riches  que  les  nôtres 
par  leurs  manifestations  dans  le  domaine  de  l'art, 
le  grand  art,  celui  de  tous  et  de  partout. 

Les  Musées  sont  remplis  des  chefs-d'œuvre  de 
nos  vieilles  industries. 

Nos  deux  pays  se  sont  toujours  efforcés  de 
conserver  et  de  restaurer  avec  soin  et  discrétion 
les  admirables  monuments  (pie  nos  ancêtres  nous 
ont  laissés. 
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La  ville  de  Maestricht  surtout,  s'est  appliquée 
depuis  des  années  à  faire  revivre  ses  magnifiques 
édifiées,  tout  en  leur  eonservant  cet  asj)eet  majes- 
tueux que  les  sièeles  leur  ont  imprimé. 

Tongres  et  Maestricht  sont  particulièrement, 
riches  en  antiquités  qui  attesteront  toujours  leur 
ancienneté. 

Nous  ne  doutons  nullement,  Monsieur  le  Bourg- 
mestre, que  nos  populations  persévéreront  dans 
cette  voie  et  ne  cesseront  de  développer  dans  leur 
sein  ce  respect  du  passé,  ce  culte  du  heau  et  du 
vrai,  cet  amour  de  l'art  qui  témoignent  une  âme 
noble  et  élevée. 

Nous  taisons  les  vœux  les  plus  ardents  pour  le 
développement  matériel  et  artistique  de  la  belle 
ville  de  Maestricht. 

Kn  mettant  les  pieds  sur  le  sol  Néerlandais,  nous 
avons  salué  avec  respect,  dans  nos  nnirs,  votre 
jeune  et  gracieuse  Souveraine  et  son  Royal  époux. 
Que  leur  règne  puisse  être  long  et  prospère. 

A  la  Reine  Wilhelmine, 

à  son  Royal  époux, 

à  la  Ville  de  Maestricht  î 

M.  le  Bourgmestre  remercie  cordialement  M.  le 
Chevalier  Schaetzen  de  ses  bonnes  paroles  et  de 
se*  aimables  vœux. 

M.  le  Secrétaire-général  présent»»  à  M.  le  Bourg- 
mestre et  aux  membres  du  Conseil  communal  de 
Maestricht,  les  congressistes  des  premiers  rangs, 
la  salle  d'ailleurs  n'ayant  pu  contenir  tous  les 
membres. 

Puis,  guidés  par  des  membres  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Lim bourg  et  prin- 
cipalement par  l'archiviste  de  la  ville,  notre  con- 
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frère  M.  l'abbé  Nuyts,  les  congressistes  se  sont 
répandus  par  groupes  dans  les  belles  salles  de 
l'Hôtel-de-ville,  achevé  vers  1680  et  qui  est  l'œuvre 
de  l'architecte  Post  ;  les  belles  peintures  de  la 
coupole  sont  ducs  au  pinceau  de  Théodore  van  der 
Schuer. 

Les  salles  du  premier  comprennent  les  bureaux 
des  différents  services,  ainsi  que  la  salle  du  Conseil, 
la  salle  du  Bourgmestre  et  la  salle  des  Princes. 

Dans  la  salle  du  Conseil,  on  a  pu  admirer  les 
superbes  gobelins;  le  plafond  représente,  au  milieu, 
l'Olympe  avec  Jupiter,  Vénus,  Mars,  Junon, 
Mercure,  etc. 

Dans  la  chambre  du  Bourgmestre  se  trouve  une 
superbe  tapisserie  en  cuir  doré  et  un  tableau  repré- 
sentant le  Jugement  dernier. 

La  salle  des  Princes  est  garnie  d'une  tapisserie 
représentant  l'histoire  de  Moïse  et  d'un  bon  tableau 
de  van  der  Schuer. 

On  atteint  le  second  étage  au  moyen  d'un  double 
escalier  ;  c'est  là  que  se  trouve  une  galerie,  pour- 
vue d'une  riche  balustrade  en  cuivre,  portant  le 
nom  et  les  armoiries  des  donateurs  ;  cette  galerie 
donne  accès  aux  bureaux  des  travaux  de  la  ville. 

Après  la  visite  de  l'Hôtel-de-ville,  tout  le  groupe 
des  congressistes  s'est  rendu  à  l'église  S1  Servais, 
où  les  attendait  Mp  l'abbé  SCHMEITZ,  ancien 
vicaire  de  S1  Servais,  actuellement  curé  à  Bugge- 
nom  (Pays-Bas),  qui  a  fait  une  intéressante  confé- 
ranee,  au  sujet  de  l'histoire  d'un  des  plus  beaux 
monuments  de  l'époque  romane. 
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pONFÉf^ENCE   DE  JA.  CflEBE  SCHMEITZ, 

Curé  a  Buggencm, 

r  _  s/ 

De  tout  temps  l'antique  cité  de  Maestrichteut  un 
attrait  spécial  tant  pour  l'historien  que  pour 
l'archéologue.  Sa  fondation  pendant  la  domination 
romaine,  le  lustre  de  son  siège  épiscopal,  les 
vicissitudes  tantôt  glorieuses,  tantôt  terribles  de 
son  histoire,  l'éclat  de  ses  écoles  d'art  et  de 
science,  le  nombre  et  l'intérêt  de  ses  vieux  monu- 
ments, la  conservation  étonnante  de  son  antique 
cathédrale,  spécimen  unique  et  absolument  incom- 
parable du  style  latin  dans  les  pays  du  Nord,  tout 
cela  fait  du  vieux  Trajectum  ad  Mosam  un  centre 
puissant  d'attraction,  autour  duquel  gravitent  les 
recherches  des  savants.  Bon  nombre  d'ouvrages 
traitent  de  sa  longue  et  souvent  ténébreuse  histoire; 
une  partie  des  anciens  documents,  tant  écrits 
qu'édités,  a  été  diplomatiquement  codifiée,  analysée 
et  raisonnée  ;  et  dans  une  série  d'intéressants 
articles,  parus  dans  les  Annuaires  de  1821-31,  un 
studieux  amateur  de  sa  ville  natale,  M.  Heylerhoft, 
étudia  les  nombreux  monuments  de  Maestricht 
dans  la  mesure  de  l'avancement  archéologique  de 
son  temps. 

Cependant  il  est  un  point  qui  mérite  au  plus 
haut  degré  de  fixer  l'attention  ;  une  question, grave 
entre  toutes,  qui  surtout  dans  les  dernières  années 
commence  à  préoccuper  vivement  les  archéologues, 
mais  qui,  nous  semble-t-il,  a  été  trop  souvent 
prématurément  abordée  et  sommairement  résolue 
sans  avoir  été  suffisamment  approfondie.  C'est  la 
question  de  l'antique  basilique  bâtie  par  l'évêque 
îSl  Monulphe  ;  —  ce  saint  évéque,  qui  occupa  le 
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siège  épiscopal  de  Maestrieht  de  500  à  590,  a-t-il 
élevé  une  église  sur  le  tombeau  de  son  antéeesseur 
S1  Servais  !  cMte  église  ne  lut-elle  qu'un 
modeste  oratoire  l  ou  était-elle  un  grand  temple, 
une  vraie  eat h -kl raie  I — ce  t  ^mple,  construit,  vers 
la  fin  du  Vl('  siècle,  existe-t-il  encore  \ 

La  réponse  allirmative  à  ees  questions  formula 
la  thèse,  que  nous  avons  eu  l'honneur  d'exposer 
aux  membres  du  Congrès  International  d'Archéo- 
logie et  d'Histoire,  réunis  à  Tongres  au  mois  d'Août 
1901,  lors  de  leur  visite  à  l'église  de  S1  Servais  à 
Maestrieht. 

Dans  l'exposé  chronologique  des  différentes  con- 
structions romanes,  qui  du  \'V  au  XIII*  siècle,  ont 
été  ajoutées  au  noyau  de  S1  Monulphe,  nous 
croyons  réserver  une  place  spéciale  au  grand  nar- 
thex  occidental,  dit  -la  chapelle  de  Charlemagne-, 
avec  la  superbe  construction  à  coupole,  dite  -  Salle 
impériale  -  ou  -  Keizerzaal 

Avant  d'entreprendre  ce  travail,  nous  ne  pouvons 
manquer  de  payer  un  tribut  de  gratitude  à  l'obli- 
geance de  l'infatigable  et  judicieux  compulsent"  «les 
documents  sur  S1  Servais,  M.  le  D1  Doppler, 
Archiviste-adjoint  de  l'Ktat,  qui  nous  a  fourni 
plusieurs  textes  authentiques. 

L 

S'  Grégoire  de  Tours,  né  vers  53U  et  mort  en 
5(Jô,  rapporte  que  S1  Servais,  premier  évéque  «le 
-Maestncnt,  mort  en  'Mi,  lut  enseveli  prés  du  peut 
de  la  digue, ou  de  la  voie  publique:-  -  Servatius<  I  ) 
-  vero  Traieetensisepiscopus  tempore  Chunnorum. 


i  1  Le  nom  néo-lutin  Serra ti m  est  tivs  (lillï-miiinciil  écrit  |»ar  1rs  ancien* 
auteurs  ;  St.  Grégoire  de  Tours  écrit  tantôt  Aravaltu*,  Uintôt  Arrnfitt*  rt 
Arravins.  et  même  Eraralim  :  on  rencontre  aussi  Sarbatiu*  et  Servatin. 
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-cum  ad  irrumpendas  pronnnperent  Gallias  fuisse 

-  momoratur,  qui  sepultus  refertur  jitxta  ipsum 
»  pontem  aggeris public?.  »  (1)  «  Servatius  ad  urbem 

-  Traiectensem  aecedens,  modioa  pulsatus  febre 

-  récessif  a  corpore,  ablutusque  a  fîdelibus  juxta 

-  ipsum  aggerem  publiât  m  est  sepultus.  -  (2) 

En  vertu  do  Ja  loi  romaine,  qui  défendait  stricte- 
ment d'inhumer  uneadavreà  l'intérieur  de  l'enceinte 
des  villes,  —  (-in  url)e  ne  sepelito  neve  urito  ~,Lois 
des  XII  Tables,)  —  et  qui  dans  ces  contrées  resta  en 
vigueur  jusqu'au  Ve  siècle,  St.  Sen-ais  fut  enterré 
dans  le  cimetière  romain,  qui  d'ordinaire  longeait 
les  grandes  voies  ou  en  était  rapproché. 

Faut-il  entendre  par  l'indication  agger  public  us 
de  St.  Grégoire  la  route  militaire,  construite  par 
Agrippa,  ou  peut-être  un  embranchement  de  cette 
voie,  qui  au  nord-ouest  donnait  accès  à  la  ville  ? 
La  voie  militaire  est  à  environ  deux  cents  mètres 
au  sud  de  l'église,  de  sorte  que  le  \no\  ju.rta  ne  lui 
soit  qifapproxiniativeinont  applicable  ;  d'ailleurs, 
à  la  mort  de  St.  Servais,  la  ville  de  Maestrieht  avait 
déjà  quatre  siècles  d'existence,  et  connue  elle  s'est 
constamment  agrandie  non  vers  le  sud,  mais 
toujours  vers  le  nord  et  l'ouest,  une  issue  de  ce 
coté  vers  la  fin  du  IVe  siècle  ne  peut  être  (pie  très- 
probable.  En  tout  cas,  un  pont  était  toujours  néces- 
saire pour  franchir  le  fossé  qui  entourait  le  camp 
romain  fortifié,  et  c'est  près  d'un  de  ces  ponts,  soit 
de  la  grande  voie  militaire,  soit  d'un  embranche- 
ment, donc  dans  la  proximité  immédiate  ries  murs 
ou  des  berges  d'enceinte,  ju.rta  pontem  aggeris 


1.1  S.  (iRKGORlLS  Tl'RONENSIS,  lie  Glorin  Confetti)/' il  m,  v.  71. 
2,  Id.  Ilittoria  FrtnwvruiH,  I.  II,  c.  V. 
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publici,  que  le  cimetière  romain  était  situé  et  que 
St.  Servais  fut  inhumé. 

Il  est  d'ailleurs  prouvé,  que  la  première  enceinte 
de  la  ville  ou  du  camp  romain  se  trouvait  à  l'en- 
droit de  la  rangée  des  maisons,  qui  borne  le  côté 
oriental  de  la  place,  le  Vrijthof,  sur  laquelle  l'église 
est  située. 

Quatre  pierres  remarquables  ,  conservées  à 
l'église  de  St.  Servais,  attestent  encore  qu'elle  est 
située  à  l'emplacement  du  cimetière  romain.  C'est 
le  grand  sarcophage,  qui  se  trouve  sur  l'autel  de  la 
crypte  centrale,  sarcophage  de  famille,  servant  à  y 
déposer  deux  étages  d'urnes  cinéraires,  indubita- 
blement romain  et  remontant  probablement  jus- 
qu'au milieu  du  IVe  siècle  ;  ce  coffre  carré,  ayant 
m.  1,56  de  long  sur  1,10  de  large  et  1,50  de  haut, 
est  d'un  poids  trop  considérable,  pour  qu'il  ait 
jamais  été  transporté  loin  de  sa  première  destina- 
tion. (1) 

L'autre  est  un  morceau  de  marbre  provenant  pio- 
bablement  d'un  mausolée  romain,  et  représentant 
un  jeune  homme  nu,  qui  semble  porter  sur 
l'épaule  du  bois  pour  le  sacrifice  ;  ce  débris  se 
trouve  encastré  dans  le  mur  oriental  du  transept, 
et  le  jeune  gars  fut  toujours  appelé  dans  le  langage 
du  peuple  le  plus  ancien  citoyen  de  la  ville.  Une 
troisième  pierre  vient  seulement  d'être  découverte 
il  y  a  quelques  mois,  lorsque  dans  le  narthex  on 
faisait  des  excavations  pour  le  placement  du  calo- 
rifère ;  c'est  une  pierre  tumulaire  portant  en  belles 
majuscules  romaines  l'inscription  suivante  :  — 
«  (h)ic  pausat  Amabeles  in  Cristo  qui  vixit  an. ...m 
VI  d.  XII.  »  Le  docte  épigraphiste,  M*1*  Monchamp, 


i)  BocK-WiLLEMSE*.  Antiquitèi  $acréa  de  Maettricht,  p.  112. 
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opine  quelle  date  du  milieu  du  Vr  siècle,  et  que  par 
conséquent  c'est  la  plus  ancienne  épitaplie  chré- 
tienne du  pays  ;  aussi  la  ressemblance  avec  les 
inscriptions  similaires  du  l\v  siècle  au  musée  de 
Trêves  est  irrécusable  ;  elle  se  trouve  muré", 
inscription  on  lace,  dans  les  fondations  du  jiros 
pilier  nord-ouest  du  nartliex  (t).  La  quatrième 
pierre  tut  découverte  quelques  semaines  après  dans 
les  murs  des  tours,  au  bas  de  l'escalier  ;  c'est 
un  fragment  de  monument  païen  avec  inscription 
dédieatoire  du  romain  défunt  à  la  déesse  Lua  et  à 
son  ami  Saturnin  :  —  -  1).  Luae  S.  Saturnino  qui 
-  vixsit  amicus  dulcissimus  a....  m.  posuit.  -  (m>) 

La  présence  de  tous  ces  restes  prouve  donc 
péremptoirement  (pie  l'église  est  dûment  située 
sur  le  terrain  de  l'ancien  cimetière  romain,  dans 
lequel  St.  Servais  fut  inhumé. 

Le  petit  monument  ou  oratoire,  qui  d'après  la 
tradition  fut  érigé  sur  le  tombeau  de  St.  Servais, 
quelque  modeste  qu'il  tut,  a  toutefois  servi  dans 
les  deux  siècles  suivants  à  indiqueravec  eertitudeet 
précision  la  place  authentique,  où  le  saint  eonfes- 


i)  Nous  émettons  l'opinion,  qu'un  temps  île  lu  construction  de  In  basi- 
lique par  St.  Nonulphe,  vers  la  fin  (lu  VI'' siècle,  quand  une  partie  de 
l'ancien  cimetière  romain  fut  comprise  dans  l'église,  cette  pierre  sépulcral»' 
chrétienne  ait  été  religieusement  murée  dans  le  mur  occidental  de  l'église  ; 
lorsqu'au  onzième  siècle,  ce  mur  fut  abattu  pour  lu  construction  du 
nartbex,  qui  s'ouvre  sur  la  largeur  des  trois  nefs  de  la  basilique,  cet  Im- 
modeste pierre,  dont  les  rnrortères  peu  profondément  creusés  étaient 
devenus  à  peine  lisibles,  vint  parmi  les  décombres,  et  fut  utilisée  connue 
pierre  de  construction  dans  les  fondations  d'un  pilier.  Mieuxque  dans  l'air, 
elle  se  conserva  admirablement  parmi  cette  cncbitte,et  après  tant  de  siècles 
une  occasion  fortuite  In  mit  de  nouveau  à  découvert.  Habenl  sua  fala.... 
et  lapides. 

3)  Georges  Monciiamp.  Ihux  ancirune*  inicriplwn*  de  Mucttrirht. 
Liège  1901. 
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seur  fut  enseveli.  Aux  dix  premiers  évèques  de 
Maestrieht,  ranii(|ue  église  de  Notre-Dame,  bâtie, 
dît-on,  à  l'emplacement  d'un  temple  de  Diane,  et 
entièrement  reconstruite  au  Xl°  siècle,  a  servi 
pendant  deux  cents  ans  de  cathédrale. 

En  Tan  500  St.  Monulpho,  issu  d'une  famille 
noble  et  puissante,  seigneur  héréditaire  de  Dinant, 
monta  sur  le  siège  épiscopal  de  Maestrieht.  Soit 
que  la  ei-devant  église  de  Notre-Dame  fut  devenue 
trop  petite  pour  le  nombre  croissant  des  fidèles  et 
du  clergé,  soit  que  par  l'agrandissement  de  la  ville 
et  de  l'extension  de  la  première  enceinte  vers  l'ouest 
il  eut  gagné  un  emplacement  favorable  à  la  fonda- 
tion d'une  grande  cathédrale,  soit  qu'il  eut  spécia- 
lement voulu  honorer  la  sainte  mémoire  de  son 
grand  prédécesseur,  soit  que  probablement  toutes 
ces  raisons  à  la  fois  h»  décidèrent  à  entreprendre 
cette  grande  œuvre,  pour  laquelle  les  ressources 
ne  lui  faisaient  pas  défaut,  -  toujours  est-il  qu'il 
consle,  et  par  l'histoire  contemporaine  et  par  la 
tradition  ininterrompue  des  siècles  suivants,  que 
l'évèque  St.  Monulphe,  siégeant  à  Maestrieht  de 
500  à  51)9,  fonda  sur  le  tombeau  de  St.  Servais,  non 
pas  une  église  de  peu  d'importance,  mais  un  grand 
temple,  une  vraie  cathédrale.  Voilà  ce  que  nous 
tâcherons  de  prouver  par  plusieurs  témoignages  et 
faits  historiques. 

Le  témoignage,  qui  entre  tous  a  assurément  le 
plus  de  poids,  parce  qu'il  provient  d'un  contempo- 
rain, est  celui  de  l'historien  de  la  (iaule.  St.  Gré- 
goire de  Tours.  Dans  son  livre  -  de  Gloria  Conl'es- 
sorum  -  il  dit:  -  -  Servatius  vero  Traieetensis 
-  episeopus,  temporo  Chunnorum,  cum  ad  irruni- 
r-  pendas  prorumperent  Gallias  fuisse  memoratur; 
*  qui  et  sepultus  refertur  iuxta  ipsum  pontein 
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-  azéris  publici         Procédante  vero  tempore, 

-  adveniens  in  liant"  urbem  Monulphus  opiseopus, 

-  templum  magnum  in  ejus  himorem  ctmstruxit, 
ajm posait  omacitqu    in  quod  nnilto  studio  et 

-  veneratione  translatant  corpus   magnis  nunc 

-  virt  util  jus  pollet.  -  (1) 

Qu'on  veuille  bien  remarquer,  que  SI.  Grégoire, 
<[iii  occupa  le  sié^e  épiscopal  tle  Tours  de  573  à  505, 
fut  contemporain  immédiat  de  St.  Monulphe,  rési- 
dant à  Maestrieht  tle  5<>0  à  5(.M)  ;  il  atteste  clairement 
que  le^Iise  construite  par  lui  fut  un  «rrand  temple, 
temphun  magnum  (2),  si  imj)ortant  même,  qu'il 
en  énumère  distinctement  la  conception  ou  le  plan, 
la  construction,  et  l'ornementation  ou  le  complet 
achèvement  ;  encore  semble-t-il  indiquer  que  St. 
Monulphe  ne  fut  pas  seulement  le  fondateur  de 
lïylise,  mais  encore,  à  l'exemple  do  bon  nombre 
des  premiers  évèq lies,  l'architecte  du  monument. 

Notons  encore  que  dans  l'ordre  chronologique 
îles  cinq  ouvrages  principaux  de  St.  Grégoire,  le 


l  Ghluorii  Krisi.oi'i  Tukonknsis  Liber  dv  GUniu  Canfciwuruai,  Cap. 
—  Honammla  (jvrmanwe  hittorua.  Sn'iplorc*  rrrum  Slrruvinyiairunt ,  1. 1, 
p.  703.  —  ,\cta  mnclurum,  Julii,  L  IV,  p.  l'iU.  —  Ghkso(  ikiu  s,  Aria 
uncforuM  llelyii  »cfcrtn,  loine  11,  p.  104,  cl  dans  l.s  édilions  des  ouvrais 
de  St.  Grégoiiv  de  Tours  passim.  .Nous  insistons  spécialement  sur  le  grand 
im:ii!iiy  des  é  lilions,  qui  toutes  ivlalent  le  mèiu .»  L-\tc,  pour  obvier  à 
huile  sup|xiMlion  d'intcrpnlii'.inn. 

i,  SI.  Grégoire  n'emploie  le  quu'ilieatif  magnum  que  quand  il  s'agit 
M-simient  d'une  construction  d'importunée.  Il  l'applique,  encore  à  l'église 
IkjIk'  par  rVrpeluus,  évê(|ue  de  Tours,  <100>,  sur  le  loudi.  au  de  SI.  Martin, 
eu  remplacement  d'une  petite  chapelle,  cl  il  donne  les  pro|H>rtinns  sui- 
\anks  de  «•»  Ue  église  :  elle  avait  100  pivds  de  longueur,  00  de  largeur  et 
-iode hauteur  ;  clic  était  soutenue  par  il  colonnes,  cl  éclairée  par  .'ii 
f  iictivs  ;  lu  construction  entière,  probablement  avec  l'atrium  et  le 
iwrtlicv,  co.nptail  ISO  colonnes  ;  huit  entrées  y  donnaient  accès.  (Hitloria 
Fraurorutu,'.  2,  ci  i).  Il  parait  donc  qu'un  temple, quulilic  par  St.  Grégoire 
de-  magnum,  en  était  assez  digne. 
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livre  -  de  Gloria  Confessorum  »  occupe  probable- 
ment la  deuxième  place,  et  que  le  temple  de  St. 
Monulplie  y  est  rapporté  comme  entièrement 
achevé  :  or  St.  Grégoire  mourut  déjà  en  595,  quatre 
ans  avant  le  décès  de  St.  Monulphe  ;  nous  sommes 
donc,  nous  semble-t-il,  en  droit  de  supposer,  que  la 
construction  et  l'achèvement  de  l'église  de  St. 
Monulphe  ont  eu  lieu  environ  dans  la  première 
vingtaine  d'années  de  son  long  épiscopat. 

Raban-Maur,  supérieur  de  la  célèbre  abbaye  de 
Fulde  en  S22,  et  archevêque  de  Mayence  de  817  a 
N5(>,  cite  dans  son  Martyrologe  St.  Monulphe 
comme  constructeur  de  l'église  de  St.  Servais  :  - 

-  Hicquoque  (Servatius)  sepultus  in  loeo  Traiee- 

-  tensi,  cum  s  »pulehrum  eius  sub  divo  esset  jiosi- 
~  tu  m  (h  mec  a  successore  ci  us  sa  net  o  Mon  alpha 

-  episeopo  fan  plant  magnum  in  dus  honore 
~  construchnn  est.  -  (1) 

Harigère,  abbé  de  Lobbes  en  990,  mort  en 
1007,  écrivit  sur  la  sollicitation  de  son  ami 
Xotger,  le  grand  évèque  de  Liège,  les  actes  des 
évéques  de  Tongres  et  de  Maestricht,  depuis  St. 
Materne  jusqu'à  St.  Remacle  ;  après  avoir  parlé  de 
rallluenec  d<>s  pèlerins,  qui  se  portaient  vei-s 
riiumble  chapelle  en  bois  sur  la  tombe  de  St. 
Servais,  il  dit  :        -  et  quia  tanto  viro  non  end 

-  condignum,  aut  a  vento  rapiebatur, aut  adlerram 

-  sponte  subruebatur,  donec  sancto  Domitiano 
•t  rébus  humanis  exempto  et   apud   Iloyum  in 

-  eeclesia  sanctae  Dei  Oenitricis  sepulto,  beat  as 

-  Mon  al  pin  f  s  saceessor,  episeoporum  viees'oaas 

-  pr'nnas,  in  sa  net  i  riri  (Servatii)  honore  teniplaea 


\  \  U.viiAM  Mai  ri  Optra  qu  >tquot  rrperiri  jtotuerunt  nmnia,  u  H.  /' 
Ja  >hu  Pfiuirli»  nlhii  rotla  fn.  Col.  Ayrip.  1620,  t.  6,  p.  170. 
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•»  honorifieum  erexit  et  eius  corpus  cum  (ligna 

-  reverentia  in  eo  tranvexit  sedemque  poniificalem 

-  illic  deinc?ops  esse  constituit-(l).  Qu'on  remarque 
bien  que  le  texte  cité  est  dûment  de  Harigère,  et 
n'appartient  pas  aux  -  Additamenta  •>  de  Chapeau- 
ville. 

Aussi  dans  la  Vital"  Sanr/i  Momtlphi,  auctore 
anonywo,  qui  a  été  écrit0  à  une  date  très  reculée, 
la  construction  d'un  temple  plus  grand  en  rempla- 
cement du  premier  oratoire,  est  attribuée  à  St. 
Monulplie  avec  la  mention  spéciale  de  la  date  de 
consécration  :  —  *  Hic  (Monulphus)  tam  generis 

-  quam  morum  praeclarus  nobilitate,  ut  amplifica- 

-  ret  Dei  sixnctiUûomJeHipltonaliudafqueamplius 
canstruxit  et  beati  Servatii  membra  in  eodem 

-  loco  altiori  transtulit  miroque  modo  decoravit  ac 

-  septimo  Idus  Julii  dedicavit.  (2)  Dans  la  vie  de 
St.  Monulplie  il  est  rapporté  encore,  qu'il  institua 
un  nombreux  clergé  dans  sa  nouvelle  cathédrale, 
qu'il  la  dota  de  toutes  les  riches  possessions  de  sa 
seigneurie  de  Dinant,  et  qu'il  choisit  le  lieu  de  sa 
sépulture  au  milieu  de  son  église  :  —  *  Collatis  sui 

-  patrimonii   praediis ,  inter  quae  Dionantense 

-  castrum,clericos  in  eodem  templo  divino  servi tio 

-  instituit        Omnium  bonorum  suorum  ipsum 

-  (Servatium)  scripsit   baeredem          in  medio 

-  ecelesiae  humari  mandavit.  -  Toutes  ces  particu- 
î-atités  ne  peuvent  avoir  trait  à  un  petit  oratoire  et 


i)  Ciiapeauvilli:.  Qui  grxta  Ponhprum  Tungrrnnimn,  Trajtrlcnxiuui  il 
Leudiemium  serifmerunt  auvtwr*  prareipui,  ad  terirm  renim  et  temporum 
ciillocati  ac  in  tomo*  ditlincti,  I.  1,  p.  —  Aeta  SnnetoruM,  Julii,  l.  IV, 
p.  iïQ. 

2»  Yila  prima  Sri  net  i  Monnlphi.  nuetore  anonymo.  Ac'a  SS.  Bcf(fii,i.  Il, 
|».  10». 
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ne  cadrent  absolument  qu  >  dans  une  grande  éprlise. 

Nous  en  venons  maintenant  au  témoignage  d'un 
autour,  qui  sur  la  translation  des  reliques  de  St. 
Servais  a  écrit  un  ouvrage  spécial,  qui  relata 
nombre  de  particularités  ayant  trait  à  la  primitive 
église  de  St.  Monulpbe,  et  dont  par  eonséqu  »at  il 
est  de  la  plus  liante  importance  de  fixer  l'autorité 
et  le  degré  de  créant* *  (ju'il  m  Tito  ;  c'est  Jocuwlus. 
l'autour  de  l'écrit-  :  -Translatio  Sancti  Servatii.-i  II 

C'était  un  prêtre  d'origine  tranco-gauloise 
n'étant  attaché  ni  à  l'église  de  Tongres,  ni  à  eell<* 
de  Maestricbt(:*),et  écrivant  vers  l'an  1088  l'bistoiiv 
des  diflérentes  translations  des  reliques  de  St. 
Servais,  sur  l'invitation  du  cîergéde  Maestricht  (4), 
auquel  il  dédie  son  travail.  Pour  recueillir  les 
données  historiques  et  les  témoignages  des  moines 
de  l'abbaye  de  St.  Servais.il  est  venu  à  Maastricht, 
et  il  parait  y  avoir  séjourné  un  certain  temps  (5)  ; 
il  invoque  en  ditterents  endroits  de  son  écrit  le 
témoignage  des  moines  comme  témoins  oculaires 
des  faits  relatés  (0),  et  cite  quelques  manuscrits 
consultés  par  lui  (7).  Son  orientation  historique 


i]  ilnnumtnta  Girmaniae  historien.  Scriptorum  t.  XII.  Jocunili  Imuxlalm 
Sancti  S.rcalii.  Ld.  \\.  knrpke,  prof,  p.  8.>-i2tt. 

ij  Km  pnrluiit  «le  Paris,  il  s'exprime  «  in  rcgno  nostro  »  et  il  oppus: 
l'empereur  Henri  «  nostris  prineipinus  »,  ete. 

3J  II  appelle  les  moines  île  Maestricht  «  u>s  »  ou  «  uiius  e\  \ol»is,  <ari>- 
simi  »,  t  t  il  se  iioaiine  «  liomo  alieims  ».  c.  1. 

ij  «  Rogatu  rujusdam  ex  \olns,  cnrissimi,curnmhuius  opusculi  suscepi.  > 
e.  77. 

•*>]  «  In  codent  Trait  elensi  oppido,  ut  ego  ipso  neulis  proha\i  mois  »»,  c.ft. 
«  (Juac  \idiuuis,  ijrjae  audiwmus  indieare  dcsideramus  »,  e.  78.  «  IVr  e«"> 
iiiuntuil  \ol»is,  pci\os  et  nohis  »,  e.  75. 

oj  c.  io,  17,  ;;o\  i>2,  ete. 

7]  Gritlu  untiquiuru  xointi  Scriatii,  f.  H.  Jordania,  relator  lidelissimus 
excidii  (ïalliruui.  Gesta  SS.  Euc/iurii,  l'ulrrii  et  Materai  fEp.  dctlir.  j  //«• 
t>rui  Romand,  f.  9.  lleriijeri  et  Amclmi  yesta  episeoporum  leodientitun,  f.  II». 
Liber  ut iruvu forum  Sancti  Servatii  f  1,  11,  10,  52;,  etc. 
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est  assez  pauvre,  car  il  lui  arrive  de  confondre 
Charles  Martel  avec»  Charlemagne  et  Henri  1  avec 
les  Othons;  l'allusion  toutefois  aux  faits  historiques, 
dont  il  fut  contemporain,  est  assez  précise  ;  niais 
dès  qu'il  met  le  pied  sur  le  terrain  du  miracle,  il 
raconte  avec  la  plus  candide  ingénuité,  sans  tenta- 
tive de  preuve  et  sans  le  moindre  essai  de  critique, 
les  choses  les  plus  manifestement  invraisemblables. 
Ce  n'est  donc  vraiment  pas  pour  attester  l'authen- 
ticité des  miracles  de  St.  Servais  qu'on  pourrait 
invoquer  l'autorité  de  notre  trop  crédule  hagio- 
•rraphe,  et  dans  un  procès  de  canonisation  l'avocat 
du  démon  aurait  beau  jeu  avec  un  pareil  adver- 
saire. 

Mais,  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  le  prêtre 
Jocundus  fut  oui  ou  non  un  profond  historiographe, 
et  s'il  colporta  peut-être  toutes  sortes  de  faits 
miraculeux  avec  plus  de  prédilection  que  de  discré- 
tion ;  ce  qui  nous  intéresse  uniquement,  c'est  la 
question  de  savoir,  si  ce  Jocundus  peut  avoir  eu 
des  données  ou  des  renseignements  sur  quelques 
détails  topographiques  de  l'ancienne  église  de  St. 
Monulphe,  qui  un  demi-siècle  avant  qu'il  composa 
son  ouvrage  avait  été  partiellement  remaniée  et 
rebâtie  ;  et  alors  nous  n'hésitons  pas  à  répondre 
affirmativement. 

Au  commencement  du  XI'*  siècle,  l'église  de  St. 
Monulphe  subit  du  côté  de  l'est  un  remaniement 
important  ;  le  transept  et  le  chœur  furent  construits 
et  solennellement  consacrés  en  1030.  Il  n'est  pas 
seulement  probable,  mais  on  peut  assurer,  que 
nombre  de  moines,  qui  avaient  connu  l'église  de 
St.  Monulphe  avant  la  construction  de  la  nouvelle 
abside  et  du  transept,  consacrés  en  1039,  étaient 
encore  en  vie  vers  et  avant  les  ans  1088,  lorsque 
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Jocundus  vint  à  Maestricht  pour  y  puiser  ses  ren- 
seignements ;  c'est  donc  sur  la  relation  de  témoins 
oculaires  qu'il  peut  avoir  appris  les  détails  sur 
l'ancienne  crypte  de  St.  Monulphe,  qui  lorsqu'il 
écrivait,  était  démolie  et  remplacée  par  la  nouvelle 
crypte  du  transept,  mais  qu'il  indique  par  quel- 
ques mots  à  ne  pas  s'y  méconnaître.  Cela  est  si 
vrai,  qu'avant  la  reconstruction  des  cryptes  en 
1881,  lorsque  personne  ne  soupçonnait,  que  jamais 
il  y  eût  eu  deux  cryptes,  le  texte  de  Jocundus 
semblait  par  endroits  inintelligible,  parce  qu'on 
l'appliquait  à  la  crypte  du  transept,  la  seule  alors 
connue,  tandis  qu'il  s'agissait  de  la  crypte  orientale, 
que  nul  ne  connaissait  ;  maintenant  qu'on  connaît 
la  construction  consécutive  des  deux  cryptes,  le 
texte  de  Jocundus  est  devenu  clair  et  l'application 
facile. 

En  dehors  du  témoignage  de  témoins  oculaires, 
Jocundus  a  sans  aucun  doute  tiré  profit  de  la 
tradition  locale,  tant  orale  qu'écrite,  et  tous  les 
manuscrits,  qui  dans  une  église  qui  avait  cinq 
siècles  d'existence  ne  peuvent  avoir  manqué  de  se 
trouver,  ont  été  à  sa  disposition  ;  d'ailleurs,  ses 
propres  paroles  en  font  foi,  car  il  atteste  avoir  con- 
sulté entre  autres  les  «  (iesta  antiquiora  Saneti 
Servatii»,  un  ouvrage  qui  remonte  bien  avant  dans 
le  VIe  siècle.  Si  donc  dans  le  récit  de  Jocundus, 
parmi  les  nombreux  miracles,  dont  l'authenticité 
ou  l'invraisemblance  ne  nous  occupent  guère,  nous 
rencontrons  accidentellement  de  petits  détails  topo- 
graphiques sur  l'église  de  St.  Monulphe,  c'est  que 
l'écrivain  les  a  appris  ou  des  témoins  oculaires,  on 
des  archives  de  l'église,  ou  de  la  tradition  locale  ; 
et  alors,  quelque  crédule  qu'il  soit  en  tantqu'hagio- 
graphe.en  cette  occurrence  où  il  ne  s'agit  nullement 
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de  rehausser  leclat  de  sainteté  de  son  privilégié, 
mais  uniquement  de  relater  des  détails  ou  des  faits 
menus,  qui  pour  nous  peuvent  étiv  précieux,  mais 
dont  il  ne  soupçonnait  certes  pas  la  valeur  archéo- 
logique, le  récit  de  Jocundus  fait  foi. 

Après  ces  préliminaires,  que  nous  jugions  néces- 
saires, venons-en  au  texte. 

Nous  savons  que  le  13  Mai  7^0,  à  la  St.  Servais. 
Charles  Martel  remporta  une  victoire  sur  les  Sar- 
rasins (1),  et  qu'il  envoya  Willigise,  prohahlement 
évéque  de  Verdun,  àMaestricht  pour  offrir  des  dons 
rémunérateurs  à  St.  Servais,auquel  il  rendit  grâces 
du  succès  remporté.  A  ce  sujet,  Jocundus  écrit: 

-  «  Venit  ille  (Vulvegisus)  Traiectum  cum  multis 

*  ohlationihus  novis  mûris  et  teetis,  erant  enini 
•»  nimia  ex  vetustate  collapsa,  sicut  decehat  repara- 
-»  vit  super  ipsum  heatissimum  pontificem  no- 
«  vumerexit  thronum,auro  et  gemmis  adornans,... 
?»  donec  ad  unguem  omnia  perducerct...  ï' ni  versus 
»  provinciae  populus  venit  Traieetum,omnes  simul 
r- ad  heati  Servatii  monuinentum.  In  uttuviquad 

*  erat  ad  caput  dus  (monumenti)  in  honorent 
r>  domini  Salvatoris  princi jusque  apustoloru m 
r-  ponitur  liher  evangeliorum  ;  universi(|ui  aderant 
n  genu  ponunt  in  terra  populus  diinittitur  ah 
r»  ecclesia,  et  quae  venerat  heati  Servatii  familia  ; 

»  canonici  vero  rémanent,  ci  rca  alfa  n'a  résident  

v  Pontifiex  vero,...  assumpto  secum  eiusdem  civi- 
«  tatis  antistite,  praefato  heato  videlicet  Iluherlo, 
»  paucisque de  ^\\\ov\\m^ycrij)taintquaeresjueiebat 

-  ad  orientent,  j)Ositam  quasi  e.rtra   bas  if  ira  tu, 

-  intravit.  Noverat  per  visionem  angelicamque 


i)  11  ne  faut  pas  confondre  ce  coinbut  avec  la  virloiiv  décisive  qu'il  rem- 
porta sur  les  Sarrasins  entre  Tours  et  Poiliei-s,  en  Octobre  7ôf. 

34 
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*  demonstrationem  subtns  oratorium  quoddam 

*  secrctarium  in  terra  haberî  a  (empare  beati 
»  Munulphi,  qui  illam  construxerat  ecclcsiam, 

-  nulli  cognitum,  nulli  pcrrium...  Noetis  vei'O 

-  eirea  médium,  fodi  praecepit   rmrrum  contra 

-  occhlmten)    positif  m  super  quem  imminehat 

-  fncitfs  sancfuarii  machina ...  Intrahant  pou  ti  fiées 

-  paurique  saterdotos,  et  eeco...  reliquiae  saneto- 

-  rum, omnium  in  iiiodior/f  marmorc  jwetiosissimo 

-  sarcofa/jus,  in  quo  quia  ipso  nobilis  praosul  (Ser- 

*  vatius)  sit  reconditusomnesaestimabant.Sedpius 

-  autistes  beat  as  Monvlfus  hoc  de  loca  in  superio- 
«  rem,  ut  audistis,  franst nierai  eum,ubi  thronuin 
~  niiri  arfifîcii  (Te.rcraf  ,  quod  ille  fidelis  nuntius 

-  îv^is  tune*  ad  unguom   repara  verat....  Aidât is 

-  démuni  quao  invenerunt,  elauseruntsaroolagum, 

-  danser  uni  secrctarium  sieuf  prius  mura,  po. 
»  nontesanto  ostium  ait  are,  ut  signum  sit  omnium 

quao  modo  geruntur  et  eertissimum.  Universis 

-  vero  digne  compositis,  oxiorunt,  portantes  in 

-  nianilms  et  in  liumeris  omnem  gloriam  ecclesia- 

-  rum  Tungrensimn....  Adest  in  oecursu  eorum 

-  devotissima  turl)a  eanonieorum,  omnes  simul 

-  oratorium  eonseondunt,  antealtare  ponunt  quod 

-  affermit.  Nondum  enim  in  eeelesia  mos  iste 

-  adoleverat  ut  in  altari  vel  reliquiae  sanctorum 

-  vel  aliquid  ponoretur,  quia  mensa  est  Domini.... 

-  Placuit  illiset  hoc  quod  est  in  oratorio  superiori 
~  risitfd'c  monument um...  Aperitur  sepulehrum... 

-  jacot  venerabile  corpus. ..levant  crucein  auream... 

-  monile  in  quo  dominieae  oruois  erat  de  ligno,  a 
••  dextris  virgam  pastoralem,  a  sinistris  miri  arti- 

-  ficii  tamquam  olavom...  prêter  quod  indutus  erat 
ad  pedes  ejus  pontificale  vostimentum...  oritur 

r  (lies  gratissima...  amantissimum  onus  ducunt 
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n  percivitakmi...factasunt  auteni  bec,  dilectissimi, 
•  7  Idus  m  Misis  Junii  (720).  -  (1) 

Pour  apprécier  à  s  i  juste  valeur  cotte  intéres- 
sant Mleseription  cl:?  l'élise  de  St.  Monulpbe,  il 
import:-1  de  bien  se  représent  >r  le  temps  et  les  cir- 
constances dans  lesquelles  Joeundus  éerivait.  La 
primitive  églis\  dont  on  célébrait  la  d'dicae .\  le  7 
Juillet,  avait  subi  une  notable  reconstruction  au 
coinni  >neem>nt  du  XIe  sièele  ;  le  10  Août  1039,  les 
corps  d^sSS.  Monulpbe  et  iiondulphe  avaient  été 
solennellement  élevés  en  présence  de  l'empereur 
Henri  III  et  desévèques  Nithardde  Liège  et  (iérard 
de  Cambrai,  et  le  9  Septembre  une  nouvelle  dédi- 
cace fut  célébrée.  La  crypte  orientale,  (Pl.  II)  (2) 
avait  été  démolie  et  comblée  ;  six  piliers  avaient  été 
abattus  pour  la  construction  d'un  transept,et  sur  le 
croisement  de  la  n*f  et  du  transept,  une  nouvelle 
crypte  avait  été  élevée  près  du  tombeau  de  St. 
Servais.  Joeundus  a  écrit  le  récit  d'un  iait,qui  s'est 
passé  en  720  dans  l'ancienn e  crypte,  vers  rannée 
10S8,  un  demi-siècle  après  (pie  celte  crypte  lut 
démolie1-  et  que  l'aspect  de  l'église  de  St.  Monulpbe 
vers  l'est  tut  complètement  changé  ;  et  cependant 
il  décrit  tous  les  menus  détails  avec  une  connais- 
sance absolue  du  lieu  et  une  grande  justesse  topo- 
graphique,  qu'elle  n'aurait  pu  être  corrigée  par  un 
témoin  de  l'époque  ;  il  est  donc  de  toute  évidence 
qu'il  a  disposé  de  témoignages  aut  lient  iques  «dedoeu- 
mentsécrits,expliqués  et  élucidés  probablement  par 


i)  Mon.  Germ.  hist.  Scriptorum,  t.  XII,  p.  ÎM-9.Ï,  c.  'J-IU.  Comparez  le 
récit  du  même  f  il  dans  De  Sanctu  Huberto  cummentarin*  pmeriu*  ;  Ac(u 
SS.,  Xov.,  I.  I,  p.  700. 

ïi]  Les  constructions  de  St.  Mouulplie  sont  dessinées  en  noir,  le  ci-devant 
carridor  souterrain  entre  la  crypte  orientale  et  le  tombeau  de  SI.  Servais, 
de  A  vers  B,  eu  |K>iutillé,  et  la  crypte  de  1030  en  hachures. 
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h>s  vieux  moines,  qui  se  rappelaient  l'église  d'avant 
10:îO.  Il  est  absolument  impossible  de  décrire, 
même  approximativement,  un  emplacement  qu'on 
ne  connaît  pas  ;  c'est  vrai  à  tel  point,  qu'avant 
1  ss  1,  lorsqu  après  plus  de  huit  siècles  d'oubli,  on 
retrouva  la  ervpte  de  St.  Monulphe,  dont  tout  le 
monde  ignorait  l'existence, nous  n'étions  pas  même 
en  état  de  comprendre  le  texte  de  Jocundus,  et 
nous  croyions  qu'il  était  tout  aussi  mal  avisé 
eu  topographie,  qu'il  était  crédule  en  miracles.  Et 
cependant  sa  description  était  juste,  mais  nous  ne 
savions  la  comprendre,  parce  que  nous  ne  connais- 
sions pas  adéquatement  les  lieux  ;  comment  donc 
à  plus  tbrte  raison  serait-il  parvenu  à  décrire  avec 
précision  absolue  un  fait  et  un  état  de  choses  qui 
n'existaient  plus,  à  moins  d'avoir  disposé  de 
documents  précis,  de  témoignages  oculaires  du 
fait  et  du  lieu  ! 

Examinons  déplus  près  quelques  détails  du  texte. 
I/évêque  Willigise  entra  avec  l'évèque  de  Maes- 
triclit,  St.  Hubert,  dans  une  crypte  située  vers 
l'orient  et  pour  ainsi  dire  en  dehors  de  la  basilique. 
Notez  bien  que  la  crypte  de  1039  était  située,  ni  à 
proprement  dire  vers  l'orient, ni  en  dehors  del 'église 
proprement  dite,  car  elle  en  occupait  le  centre  ; 
donc  .locundus  parlait  d'une  autre  crypte  que  de 
celle  qui  existait  «le  son  temps  ;  d'ailleurs,  la  lati- 
nité l'indique  clairement,  car  il  écrit  •»  criptam, 
qifnc  irspiriebat  ad  orientem  -,  et  non  pas  *quac 
rrspirit  -,  c.  à.  d.,  la  crypte  qui  au  temps  jadis  se 
trouvait  vers  l'Orient,  mais  qui  maintenant  n'existe 
plus.  Nous  concevons  bien,  pourquoi  cette  crypte 
était  appelée»  -  quasi  extra  basilicam  positam  », 
située  qtffisi  en  dehors  de  l'église  ;  là  où  la  crypte 
commençait,  le  ch<eur  s'élevait  de  plusieurs  degrés 
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et  était  séparée  de  l'église  par  une  clôture  •;  nous 
savons  positivement  que  ces  charnels  existaient 
encore  au  IXe  siècle,  et  dans  la  translation  des 
Reliques  de  SS.  Pierre  et  Marcellin,  par  Eginhard 
en  824,  un  autel  situé  près  du  chœur  est  appelé 
*  altare  juxta  canc^llos  (t).  La  locution  «  quasi 
extra  basilicani  »  s'entend  donc  par  «  en  dehors  de 
l'église  accessible  aux  fidèles.  « 

Willigise  avait  appris,  que  là  il  devait  y  avoir  un 
souterrain  secret,  inconnu  et  inabordable,  «  subtus 
-  oratoriuni  quoddam  secretarium  in  terra..,  nulli 
•*  pervium  •»  ;  pour  avoir  accès  à  ce  souterrain,  il 
fit  percer  le  mur  occidental  de  la  crypte,  «  fodi 
»  praecepit  muruni  contra  occidentem  positum.  * 
Ces  paroles  n'ont  pas  de  sens,quand  on  les  applique 
à  la  crypte  qui  du  temps  de  Jocundus  existait  ;  car 
alors  le  tombeau  de  St.  Servais  était  ni  inconnu,  ni 
inabordable,  et  le  mur  occidental  de  cette  crypte 
n'en  interceptait  nullement  l'accès,  mais  s'ouvrait 
largement  sur  ce  sanctuaire  par  une  petite  porte  et 
une  fenêtre  (Pl.  II  en  B)  ;  mais  ces  paroles 
s'adaptent  parfaitement  à  la  crypte  de  Monulphe, 
qui  par  un  long  corridor  souterrain  (de  A  vers  B) 
donnait  accès  au  tombeau'  de  St.  Servais.  (2) 

C  ?  mur  occidental  de  la  crypte  est  encore  indiqué 
par  la  curieuse  ajoute  «  super  quern  imminebat 


4]  Einhardi  tranilalio  et  miracula  SS.  Uarcellini  et  Pefri.  SI on.  lier m. 
hi*t.  Script. ,  t.  XV,  p.  1,  p.  261. 

2*  La  curieuse  petite  porte  h  laquelle  ce  corridor  aboutissait,  et  qui  con- 
siste dans  une  grande  pierre,  nu  milieu  de  Inquelle  une  petite  porte  est 
|K?rcée,  se;  trouvait  primitivement  en  B  dans  l'axe  du  corridor;  en  1039, 
lorsquf  l'ancienne  crypte  orientale  fut  démolie  et  que  la  crypte  du  nouveau 
transept  fut  construite,  on  déplaça  la  petite  porte  monolithe  en  B\  et  un* 
fenêtre  1,  munie  d'un  grillage,  s'ouvrait  de  la  crypte  vers  l'intérieur  de 
l'antichambre  et  du  tomlwau  de  St.  Sortais, 
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»  tocius  sanctuarii  machina.  »  Il  ne  nous  est  pas 
très-clair  ce  que  Jocundus  a  voulu  dire  par  la 
curieuse  expression  «  machina  ».  S'il  entendait 
parler  seulement  du presbyterium,  qui  selevait  de 
plusieurs  degrés  au-dessus  de  la  nef  et  qui  com- 
mençait au  mur  occidental  de  la  crypte,  tôt  uni 
sanctuarium  ou  même  le  seul  mot  sanctuarium 
aurait  nettemeat  rendu  l'idée;  et  le  mot  machina, 
qui  ne  sert  qu'à  embrouiller,  était  parfaitement 
superflu.  Est-ce  que  peut-être  Jocundus  n'a  pas 
voulu  indiquer  par  ce  malencontreux  machina  un 
objet,un  quelque-chose,  dont  il  ne  savait  pas  le  mot 
juste  t  En  ce  cas,  à  notre  avis,  cet  objet  pourrait 
avoir  été  le  tref,  trabes,  posé  sur  plusieurs 
colonnes  qui  étaient  reliés  par  les  cancelli,  qui 
existaient  précisément  en  cet  endroit  et  qui 
séparaient  l'église  du  sanctuaire.  Le  texte  de 
Jocundus  se  traduirait  littéralement  par  :  la  con- 
struction ou  le  tref  (machina)  qui  était  suspendue 
(inmiinebat)  sur  toute  la  largeur  du  sanctuaire 
(totius  sanctuarii).  Notez  eneors  que  Jocundus  ne 
dit  pas  emincbat,  cequi,en  dehorsdu  mot  machina, 
pourrait  s'entendre  encore  duchœur,  mais  imminr- 
bat,  qui  implique  l'idée  (pie  cette  machina  sur- 
plombait ou  était  suspendue,  ce  qui  est  parfaite- 
ment vérifié  dans  le  tref.  Au  temps  de  Jocundus, 
ce  tref,  supposé,  avait  depuis  longtemps  disparu  ; 
mais  les  vieux  moines  auraient  pu  le  renseigner 
sur  l'endroit  où,  avant  1039,  il  se  serait  trouvé  ; 
peut-être  aussi  a-t-il  copié  cette  locution,  sans  trop 
la  comprendre,  dans  un  vieux  manuscrit,  dont 
l'auteur,  quoique  témoin  oculaire,  ne  fut  pas  plus 
éi'udit  e.i  termes  archéologiques  que  son  futur 
çjpiste.  Remarquez  encore  que  l'imparfait  -  inimi- 
nebat  «  indique  un  état  de  choses  qui  au  temps  de 
Jocundus  n'existait  plus. 
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La  raison  pour  laquelle  St.  Hubert,  voire  même 
son  prédécesseur  St.  Laml>ert,  avait  fait  murer 
l'entrée  du  tombeau  de  St.  Servais,  ce  lieu  sacro- 
saint  où  le  palladium  de  l'église,  le  trésor  des 
Saintes  Reliques,  fut  caché, est  tout  indiqué  par  les 
circonstances  du  temps  ;  c'était  la  crainte  de 
l'invasion  des  barbares  du  Nord,  qui  depuis  de 
longues  années  infestaient  de  temps  en  temps  le 
pays,  et  que  la  confiance,  en  la  protection  du 
puissant  Charles-Martel,  commençait  à  dissiper. 

Reprenons  le  récit,  Les  deux  évêques,  accom- 
pagnés seulement  de  quelques  prêtres  parmi  le 
nombreux  clergé,  «  turba  canonicorum  »,  qui 
restait  dans  l'église  et  dans  la  crypte,  pénétrèrent 
dans  le  souterrain.  Pourquoi  seulement  quelques 
prêtres  ?  Evidemment  parce  que  le  lieu  était  trop 
étroit  ;  lorsqu'en  1881  les  'deux  cryptes,  dont  la 
première  fut  démolie  en  4039  et  la  seconde  en  1811, 
et  qui  n'avaient  donc  jamais  coexisté,  furent  simulta- 
nément reconstruites,  nous  avons  retrouvé  et,  pour 
autant  que  faire  se  pouvait,  mesuré  les  restes  de 
ce  vieux  corridor  souterrain  ;  c'était  un  assez  étroit 
couloir,  fail  lement  en  rampe  de  l'est  vers  l'ouest, 
se  rétrécissant  d'une  vingtaine  de  centimètres, 
environ,  vers  l'ouest  (Pl.  II)  ;  les  murs  latéraux 
avaient  disparu,  et  le  couloir  était  uniquement 
inconnaissable  à  une  aire  de  chaux,  mêlée  de 
beaucoup  de  testa  contusa,  dont  les  rebords,  re- 
montant par  endroits  de  deux,  trois  centimètres, 
indiquaient  la  direction  du  couloir  ;  cette  aire 
n'était  plus  continue  de  Test  à  l'ouest,  mais  elle 
était  entre-coupée  et  détruite  en  trois  endroits  par 
les  murs  de  fondation,  qui  de  toutes  parts  relient 
les  colonnes  et  les  pilastres  de  la  crypte  ;  preuve 
péremptoire  que  l'aire  était  antérieure  à  la  crypte 
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du  transept;  ce  corridor  souterrain  se  trouvait  dans 
Taxe  de  leglise,  et  aboutissait  à  une  petite  porte 
basse,  placée  en  B,  et  qui  lors  de  la  construction  de 
la  nouvelle  crypte  fut  placée  en  B',  pour  laisser 
place  à  une  fënétrel  ;  par  cette  porte  basse  et  étroite 
on  entrait  dans  un  petit  oratoire,  puis  dans  le  lieu 
sépulcral  de  St.Servais  ;  ces  deux  petites  chambres 
étant  encore  en  partie  encombrées  par  le  sarcophage 
en  marbrede  St.  Servais  (1)  et  par  les  reliques  des 
autres  saints  •  évéques  de  Tongres,  il  est  évident 
qu'en  dehors  de Willigise,de  S1  Hubert  et  des  ouvriers 
maçons,  qui  certes  dans  ces  recherches  ont  servi 
d  eclaireurs,  seulement  très  peu  de  prêtres,  *  pauci 
sacerdotes  »  ont  pu  pénétrer  dans  le  saint  lieu  ;  le 
texte  de  Jocundus  concorde  donc  avec  la  nécessité 
absolue  de  remplacement. 

1]  Il  importe  d'observer  que  loua  les  objets  mentionnés  dans  celle  trans. 
latioo  se  soot  conservés  dans  l'église  de  St.Servais:  la  clef,  le  bâton 
pastoral  elle  vêlement  pontifical,  ce  litsu  admirable  représentât!  le  sacrifice 
de  Dioscures. 

Dans  la  crypte  centrale  se  troovait,  avant  sa  destruction  en  18 H,  i  gauche 
de  l'autel,  un  ssrcopbage  antique  en  marbre  couvert  d'une  pierre  sépulcrale; 
d'après  le  plan  et  la  desciiplion  de  la  crypte  par  M.  HeylerbolT,  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Maastricht  et  dans  l'Annuaire  de  1828,  ce 
sarcophage  avait  une  hauteur  d'un  demi  mètre  sur  une  longueur  de  M.  2,10  ; 
d'un  côté  il  avait  environ  M.  O.tO,  de  l'autre  H.  0,40  de  large  ;  é  a:  t  réputé 
un  objet  sacré,  les  pèlerins  en  détachaient  des  éclats,  de  sorte  que  les 
chanoines  avaient  du  l'enchâsser  dans  une  caisse  de  bois  pour  prévenir  sa 
dégradation.  Il  n'est  nul  doute,  que  ce  sarcophage  ne  fut  «  demarmore 
preliosissimo  sarcopliagus  »,  dont  parle  Jocundus.  Lors  de  la  reconstruction 
de  la  crypte  en  1881,  il  ne  fut  pas  retrouvé  parmi  les  décombres  ;  nous  avons 
fait  des  investigations  partout,  mais  nulle  part,  ni  dans  l'ég  ise,  ni  aux 
alentours,  la  moindre  trace  n'en  fut  trouvée  ;  cependant  il  est  hors  de  doute, 
que  la  fabrique  d'église,  qui  Ht  ni'ime  transporter  le  lourd  tombeau,  qui  se 
trouvait  sur  l'autel  de  la  crypte,  dans  une  salle  attenante  à  l'église,  n'a  pas 
laissé  abîmer,  enfouir  ou  se  perdre  le  ssrcopbage  en  marbre,  auquel  une 
tradilion  sacrée  était  notoirement  attachée.  Où  donc  peut-il  être?  Un  sarco- 
phage en  marbre  ne  peut  s'émier  ni  se  brûler.  Nous  signalons  ce  point  à 
l'attention  constante  de  tout  Maestrichlois,  désireux  de  revoir  un  objet  pré- 
cieux a  loua  les  égards. 
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Après  avoir  emporté  les  reliques,  on  boucha  <le 
nouveau  l'ouverture  du  couloir  par  un  ouvrage  en 
maçonnerie  connue  précédemment,  -  elauserunt  se- 
*  cretarium  sieut  prius  muro  -,  et  on  v  plaça  un 
petit  autel  comméinoratif.Nous  croyons  avoir  trouvé 
les  traces  de  ce  travail  sur  les  murs  de  la  crypte 
orientale  à  l'endroit  mentionné.  La  crypte  de  St. 
Monulphe,  qui  de  tout  temps  parait  avoir  été  fort 
peu  en  usage,  n'a  été  que  simplement  plâtrée,  et 
l'enduit  de  plâtre  a  été  lissé  à  la  truelle  ;  nulle  part 
elle  n'a  été  ni  peinte  ni  badigeonnée  ;  seulement 
au  milieu  du  mur  occidental,  précisément  à  l'en- 
droit de  la  fouille  de  Willigise  décrite  par  Jocundus, 
on  voit  une  tache  large  de  qu  ttre  mètres,  blanchie 
à  la  chaux.  L'explication  de  cette  anomalie,  nous 
semble-t-il,  est  facile;  lorsque  Willigiseht  refermer 
le  souterrain  par  un  mur,  et  qu'il  y  dressa  un 
|>etit  autel,  ce  mur  et  les  dégâts  à  côté  ont  du  être 
crépis  et  le  tout  a  été  badigeonné;  plus  tard, proba- 
blement lorsqu'après  la  défaite  définitive  des 
Normans,  toute  craint"  d'invasions  des  barbares 
avait  disparu,  le  corridor  et  le  tombeau  de  St. 
Servais  ont  été  de  nouveau  rendus  accessibles  ;  car 
nous  savons  qu'en  Tan  1001,  Charles,  Comte  de 
Bruxelles  et  père  du  roi  Lothaire,  a  été  inhumé 
dans  l'oratoire  qui  se  trouve  avant  le  tombeau  de 
St.  Servais;  (Pl.  II,  en  E  le  sarcophage,  en  F  un 
très-modeste  autel,  avec  piscine  dans  le  mur  à 
gauche)  ;  (1).  On  a  donc  de  nouveau  démoli  la 


\  Une  inscription  gravée  sur  une  plaque  de  ploml»,  trouve^  en  lOCG  »l:irs 
ce  sarcophage  el  éluoïée  par  le?  BollandiUes  el  lu»  Académiciens  de  Bruxelles 
relaie  la  sépulture  du  dernier  rejeton  de  la  race  Carhvingcnne  d:ins  iViilcire 
de  St.  Servais  :  —  •  Karoli  Coniitis  generosae  stir^is  Filii  Lothovici  fralri*, 
»  Lolhani  Prancorum  rogum.  Anno  Oomini  SU.  »  Cependant  l*»s  historien» 
rapportent  unanimement,  que  ce  malheureux  Charles  est  mort  en  prison  a 

35 
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maçonnerie  de  Willigise,  de  même  que  le  petit 
autel,  ee  qui  a  nécessité  encore  du  plâtrage  ou  du 
badigeon;  ce  badigeon,  soit  de  Willigise,  soit  du 
remaniement  postérieur,  est  encore  adhérent  au 
mur,  et  forme  une  tache  qui  comprend  même  les 
ileux  pilastres  d'à  côté.  Et  maintenant,  après  avoir 
été  enseveli  pendant,  près  de  neuf  siècles,  depuis 
10:W,  cette  tache  de  badigeon  nous  atteste  encore  la 
véracité  de  la  relation  de  Jocundus. 

Fore 3  nous  est  de  raccourcir  nos  explications  du 
texte  de  Jocundus,  car  nous  devrions  dépasse]'  de 
beaucoup  les  proportions  du  compte-rendu.  Seule- 
ment retenons  bien,  que  notre  auteur,  qui  sans  nul 
doute  a  écrit  d'après  les  manuscrits  d  »  témoins  ocu- 
laires, parle  avec  la  plus  grande  évidence  d'une 
graiidecatlu^rale,fondéeparStMonulphe^//rw7;wY? 
beuti  Muutclphi  qui  illam  construxerat  eeclesiaui  h 
à  laquelle  un  nombreux  clergé  était  attaché//ci milia 
serneti  Servotii,  turba  cmuutieoriuu  >%  qui  compre- 
nait une  église  haute  (///  oratorio  superiori 
monumentum  >  et  les  oratoires  souterrains,  (eripta, 
oratoriunt,  seeretariuui  /,  dans  laquelle  se  trouvait 
un  admirable  autel  avec  baldaquin,  (tutrum  thro- 
vun)>  avec  nombre  d'autres  à*u tels,  (virai  aliaria 
résident  k  et  place  pour  tous  les  fidèles,  <unirersus 

pt/jjUfuS'. 


OrttNins  on  091.  Pour  accorder  la  tradition  historique  avec  l'inscription  de 
noire  sjrcnohage.  quelques  savants  ont  admis  qu'il  fui  srneumert  mis  en 
liber  é  par  Hugues  Capot,  après  avoir  renoncé  à  ses  dioils  à  la  C(  urnnno,  et 
que,  Miré  à  Maes'riclit,  il  y  mourui  en  1001 .  L'bisiori.  o  Mar slrichtois  Van 
HcylerlioR  croit  nvec  plus  de  vraisemblane,  que  ce  Chai  les,  mort  à  Orléans 
en  OUI ,  u'a  t*l<5  inhumé  près  du  tombeau  de  St.  Servais  que  dix  ans  plus  lard, 
soi  a  la  sotte  d'onr  demanda  exprimée  pendant  sa  vie.  soit  3  la  suite  d'un 
dé«ir  l^tameniairc,  tardivement  exécuté.    Ann.  1828. 
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Nous  savons  que  Charleniagne,  résidant  à  Aix- 
la-Chapelle,  ainnit  singulière™  Mit  à  honorer  les 
tombeaux  des  saints  ;  e:i  770  il  célébra  la  l'été  de 
Pâques  -  apud  sanctum  Lainl)  ertum  in  vieo  Leo- 
dieo  -  (1),  et  tint  spécialement  en  honneur  le 
toml>eau  de  St.  Servais. 

Joeundus  nous  raconte  qu'ilassista  à  Maestricht, 
où  d  ailleurs  une  résidence  royale,  le  palais  des  rois 
Mérovingiens,  était  à  sa  disposition,  aux  solennités 
(if*  la  fête  pascale  dans  1  église  de  St.Servais,escorté 
(l'un?  grand?  suite  de  nobles  :      ~  Venit  (Karolus) 

-  inter  haec  Trajectum,...  Servatium  inultis  îiiune- 

-  rilms  magniticavit      aderat  paschalis  festivitas, 

-  ibidem  placuit  ei  celebrare  ;...  «(lest  i«tper«(ot\ 
•»  («.a  eu  Habilitas  Fnutconnu        ipsius  enim 

-  noctis  sacrât issimae  in  vigiliis,  dutit  leetiones 

-  eccittuitttr  «d  /n«f«tô*«s.  pr«ese)de  e«m  nnuti 

-  r.r.'reittf  s«tt  be«if/juj  ii«per«U>re  Knrolo   - 

Pareille  solennité  ne  pouvait  évidemment  se  célé- 
brer (pie  dans  une  grande  église. 

IHatous  encore  brièvement  la  translation  des 
reliques  de  SS.  Marcellin  et  Pierre,  dont  Kginbard, 
s  '.-rétaire  de  Charleniagne  et  abbé  laïque  de  Saint 
Servais,  fit  don  à  son  église  abbatiale,  et  qui  eut 
lieu  -  pridie  Nouas  Junii  -,  le  1  Juin  x^i.  Ce  récit 
fut  envoyé  par  les  moines  de  St.  Servais  à  Kgin- 
hanl  ;  il  est  rapporté  par  les  Mon ,(ierm««i«<\  par 
l"s  Hollandistes  et  d  autres...    Venit  eis  (reliquiis) 

-  obviam  i  m  tu/mis  midtitudo  j)op«ti;...  clinique 

-  usfpiead  basilicam  beati  Servatii  perventuni  est, 

-  célébrai isqtte  ctnn  m«gu«  omnium  tjnitn.hithme 

-  mlssnrinnsofemniis...  feretrum,  quo  saeri  cineres 
»  advecti  sunt,  a  dextris  «lt«ris  j«,ef«  mneellos 
*  cotlocat««i  est  ;...poptd«s  i«  b«siltc«  coiujrc(j«t «s 


lj  Boum,  Krgntn  Carul.,  p.  7, 
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»  caepit  laudes  Domino  decantare,  eum  subito 
?»  intravit  puer  quidam  surdus  atque  in  média 
»  pf''n's  multit  nflin'>  stupefaetus  et  attonito  similis 
«  eonsistit  ;  ac  deinde,  nim  ante  ait  are  saneli  Sal- 
«  a/loris,  qtnrf  in  média  eeelesia  jwsilnm  est, 
»  pervenisset,  oh:....  Homo  quidam  de  provineia 

-  Hurgondia  ex   territorio   Gennavente  nomine 

-  Theotgarius,  ex  passione  lal>orans  quam  mediei 
r  (iraero  vocabulo  spasmon  appellant...  venit  in 
r>  bnsilienni  a/qne  in  média  populi  tnrba,  qnae  ad 
»  (nt'lien'ftrm  missawm  solemnia,  ni  in  die  damj- 
*  nie;»  maris  esl,  fnerit  eongregata ,  constitit.  »  (l) 

Tu  sniict umÎ!**1  (ioiic,  assez  spacieux  pour  donner 
entrée  aux  masses  des  fidèles  qui  de  près  et  de  loin 
allluaient,  et  dans  l'intérieur  duquel  le  narrateur 
relevé,  tout  en  passant,  deux  autels  distincts,  situés 
(Mi  dehors  de  la  clôture  du  chœur. 

Tous  ees  témoignages,  et  nous  pourrions  en 
alléguer  bien  d'autres  encore,  témoignages  de  con- 
temporains, de  témoins  oculaires  ou  d'annalistes 
ayant  puisé  aux  sources  les  plus  eertaines,prouvent 
donc  indubitablement,  que  St.  Monulphe  fonda  sur 
la  tombe  «le  St.  Servais  un  grand  temple,  qui  dans 
les  trois  premiers  siècles  de  son  existence,  fut  l'objet 
de  la  munilieence  des  princes  et  placé  sous  la  pro- 
tection spéciale  de  Charles  Martel  et  de  Charle- 
magne. 

On  a  objecté,  que  pareille  églisejuie  guindé  basi- 
lique à  trois  nefs  reposant  sur  vingt-quatre  piliers, 
connue  nous  le  prouverons  pins  loin  (  Pl.  1),  parait 
quelque  peu  hors  de  pmportion  avec  le  Maestricht 


I)  Einhm  ili  translatif)  rt  mirarula  SS.  Marcclhni  et  Pttri.  3Inn  Grr$u. 
I,i«t.  Bvrii>l.  I  XV.  ji:ir s.  I,  |>.  2<>I>'G*J.  —  Art  SS.  Junii,  t  I,  |»  i77-S(>| . 
Mu.nk.  l'ntr.  t.  1 IV,  <ol..">87. 
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de  la  fi  mi  u  VIe  siècle»  qu'on  voudrait  faire  passer 
pour  une  localité  n'ayant  qu'une  très-modeste 
importance.  Or  c'est  une  supposition  qui  est  tout- 
à-fait  en  dehors  de  la  vérité.  Maestricht  au  VI* 
siècle  était  une  des  villes  les  plus  importantes  du 
pays  ;  c'était  la  capitale  de  la  Masegouw,  depuis 
Visé  jusqu'à  la  Hollande,  ayant  une  administration 
étendue,  un  palais  royal,  uns  léproserie  et  un 
atelier  monétaire  très-productif  ;  les  rois  mérovin- 
giens de  la  première  race  y  avaient  une  résidence 
prineière,  palatinm  reguim,  et  y  séjournaient 
souvent  ;  ils  y  tenaient  leurs  plaids  et  leurs  lits  de 
justice  ;  p.e.  Childebert  I  en  552,  et  Childebert  II  en 
59G  avec  les  dignitaires  (optimales)  du  royaume  ; 
un  siège  épiscopal  y  était  établi  depuis  trois  siècles, 
et  l'enceinte  de  la  ville  grandissante  s'était  l)eaucoup 
étendue  vers  l'ouest  et  le  nord  ;  la  cathédrale 
primitive,situéeau  milieu  de  l'ancien  camp  romain, 
était  devenue  trop  exiguë;  et  l'évèqueSt.Monulphe, 
seigneur  de  Dinant  disposant  de  tous  les  biens 
de  la  fortune  et  voulant  élever  une  nouvelle  cathé- 
drale, il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'il  bâtit  au 
moins  une  église  qui  fut  grande  et  spacieuse;  dans 
les  actes  de  sa  vie  il  est  relaté,  qu'il  y  institua  aussi 
un  nombreux  clergé  et  qu'il  légua  à  son  église  de 
St.  Servais  tous  les  biens  de  son  grand  patrimoine. 
D'ailleurs  la  renommée  d'une  petite  église  ne  serait 
guère  parvenue  jusqu'à  St.  Grégoire  de  Tour.s,  et 
encore  ne  l'eût-il  qualifiée  de  tcmplam  magnum. 

Ajoutons  encore  que  l'église  bâtie  par  St.  Mo- 
nulphe  était  une  vraie  basilica  cœmctcrialis,  une 
église  honorant  le  lieu  de  sépulture  d'un  saint,  et 
que  pareilles  églises,  vers  lesquelles  de  tout  temps 
se  portaient  des  flots  de  pèlerins,  étaient  particu- 
lièrement grandes  el  spacieuses,  apparemment  hors 
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de  proportion  avec  les  besoins  immédiats  et  ordi- 
naires. Ainsi,  non  pas  seulement  toutes  les  im- 
menses églises  «  hors  les  murs  »  de  Rom 2  et  de 
Ravenne,  p.  e.  S1  Paul,  S1  Laurent,  S1  Sébastien, 
Sle  Agnès,  S1  Apollinaire  in  Classe,  qui  toutes  se 
trouvent  en  rase  campagne  ;  mais  aussi  dans  nos 
contrées,  les  églises  sépulcrales  en  l'honneur  d'un 
saint  étaient  particulièrement  grandes  ;  p.  e.  à 
Trêves,  les  églises  de  S1  Euchaire,  (actuellement 
S1  Mathias),  bâtie  par  S1  Cvrille  (f457),  et  de  S1 
Paulin,  bâtie  par  S1  Félix  (fin  du  IV  siècle),  qui 
se  trouvaient  à  une  distance  de  plusieurs  kilomètres 
de  l'enceinte  de  la  ville;  cette  dernière  surtout  avait 
d'énormes  proportions,  128  mètres  de  long  sur  38 
de  large  ;  le  triple  de  la  superficie  de  l'église  de  S1 
Monulphe. 

C'était  donc  à  plusieurs  titres  que  St.  Monulphe, 
disposant  des  ressources  de  la  fortune,  devait  bâtir 
une  grande  église  :  —  d'abord  il  honorait  le  tom- 
beau, déjà  célèbre,  d'un  saint,  qui  par  l'érection  de 
c*  temple  et  par  l'élévation  de  ses  ossements  était  , 
selon  les  usages  de  ces  siècles,  solennellement 
canonisé  ;  ensuite  la  grandeur  de  l'église  devait 
correspondre  aux  besoins  réels  d'une  nouvelle» 
cathédrale,  d'un  nombreux  clergé  et  d'une  ville 
déjà  très-importante  et  toujours  en  voie  d  agran- 
dissement. 

Venons-en  maintenant  au  deuxième  point  de 
notre  thèse,  que  ce  temple  n'a  pas  péri  dans  la 
terrible  tourmente  de  la  fînduIXr  siècle,  ledésastre 
des  barbares  du  nord,  les  Xormans. 


)igitized  by  Google 


285 


h. 

Dans  un  port  de  l'Aquitaine,  le  puissant  Charle- 
magne,  voyant  s'éloigner  devant  sa  seule  présence, 
les  navires  des  Vandales  du  Nord,  avait  pleuré  en 
«lisant  :  —  *  Pauvre  pays,  que  deviendras-tu  après 
ma  mort  !  »  Ces  tristes  appréhensions  n'étaient 
que  trop  justifiées.  Surtout  lorsqù'après  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire  et  le  partage  de  l'immense 
empire,  Louis  de  Bavière  eut  à  défendre  lest 
contre  les  Slaves  et  Lot-haine  le  sud  contre  les 
Aral>es,  tout  le  nord-ouest,  que  Charles  le  Chauve 
ne  se  sentit  pas  le  pouvoir  de  protéger,  devint  la 
proie  des  Xormans  Depuis  la  Frise  jusqu'à  l'An- 
dalousie ils  dévastèrent  et  brûlèrent  l'Europe  occi- 
dentale. Les  invasions  des  années  880  à  88:*  furent 
surtout  funestes  pour  la  Lotharingie  ;  retranchés 
dans  le  camp  fortifié  de  l'Elslo,  à  trois  lieues  de 
Maestricht,  ils  firent  de  là  leurs  terribles  irrup- 
tions ;  Maestricht,  Liège,'  Tongres,  Nimègue,  Aix- 
la-Chapelle,  Neuss,  Zulpich,  Cologne,  Bonn, 
(Coblence,  Trêves,  Worms,  les  abbayes  de  Prum, 
Malmedy,  Stavelot,  Cornelimunster,  Chêvremont, 
Susteren,  Aldeneyck  et  St.  Odiliënberg  furent  en 
partie  ou  entièrement  brûlées  et  saccagées.  La 
terreur  de  ces  hordes  barbares  vécut  longtemps 
dans  la  mémoire  et  dans  l'imagination  de  nos  po- 
pulations. 

Nous  croyons  cependant  qu'on  s'exagère  le 
lissage  de  ces  Vandales,  en  se  figurant  qu'ils 
rasaient  les  villes  avec  leurs  monuments,  et  que  la 
prise  d'une  forteresse  par  les  Normans  équivalait 
toujours  à  son  anéantissement  complet.  Certes,  les 
habitations  en  bois  flambaient  facilement  ;  mais 
d'un  côté  leurs  irruptions  étaient  souvent  trop  pas- 
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sagères,  pour  qu'ils  se  fussent  donné  le  temps  et  k 
peine  de  démolir  de  vastes  constructions,  sur  les- 
quelles le  feu  n'avait  que  peu  de  prise  ;  et  d'un 
autre  coté  nous  savons  que  ces  barbares,  soit  par 
nécessité,  soit  pour  des  raisons  -politiques  quel- 
conques, ont  épargné  des  monuments  qui  existent 
encore  aujourd'hui  ;  ainsi  le  palais  impérial  d'Aix- 
la-Chapelle,  pillé  il  est  vrai  par  les  Normans,  n'a 
nullement  été  détruit*  <1),  et  du  fameux  octogone 
de  Charlemagne,  qu'ils  convertirent  en  écurie 
à  chevaux,  pas  une  pierre  ne  s'est  détachée  ; 
après  la  prise  de  Nimègue  ils  brûlèrent,  il 
est  vrai,  à  la  hâte,  le  superbe  château  de  plai- 
sance de  Charlemagne,  le  Valkhof  sur  le  Hurmen- 
berg  ;  mais  l'admirable  petit  oratoire,  la  perle 
carlovingienne  de  la  Néerlande,  a  heureusement 
survécu  au  désastre  (2).  Il  ne  s'agit  donc  vraiment 
pas  de  nous  étonner  outre  mesure,  que  la  massive 
basilique  de  St.  Monulphe  n'ait  pas  péri  dans  la 
tourmente  de  l'invasion  des  Normans,  qui  en  881 
passa  sur  Maestrieht. 

D'ailleurs,  une  tradition  constante,  basée  sur  des 
témoignages  historiques  irrécusables,  nous  atteste 


i  )  J/fr.  Op.  dipl.  et  hiêt.,  p.  II,  c.  15. 

2;  Il  est  vraiment  triste  cl  navrant  de  voir  l'élut  déplorable  de  complet 
délaissement,  dans  leqicl  l'oraloire  do  Niméguf,  c«  jny:iu  uaiqut  de  li 
Hollande,  so  trouve.  Nous  no  so  lierons  nullement  la  qu-hlion  de  droits,  de 
compétence,  mieux  vaudrai!  dire  d»i  négligences,  M>il  de  la  ville,  «oit  de  la 
province  ou  de  l'état  ;  mais  quand  le  gouvernement  dépense  annuellement, 
quarante  ans  durant,  quelques  centaines  de  milliers  ponr  la  restauration  de 
plusieurs  mooumoots,  qui  tout  ihtéréssaols  qu  ils  soient,  ne  peuvent  pourç 
tant  être  omparéi  a  l'authentique  oclogoiio  de  Charlemagne  a  Nimègue.el  qoe 
ce  charmant  bijou  archéologique  et  arlistique.atiquel  moyennant  noe  misérable 
poignée  d'or  on  pourrait  rendre  son  ancien  lustre  et  assurer  la  durée  pour  des 
siècles  se  trouve  la,  voué,  sinon  a  une  ruine  prochaine,  au  mo'ns  il  l'oubli  et 
a  l'abandon,  —  oui,  alors  non  seulement  le  cœur  de  qui  aime  son  pays 
saigne,  mais  soa  front  rougit. 
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très- positivement,  que  l'église  a  échappé  au  sac 
des  barbares.  Nous  allons  en  produire  quelques- 
uns. 

Jocundus,  dans  une  longue  narration,  fleurie  de 
nombreux  miracles,  raconte  la  préservation  de 
l'église  des  tentatives  incendiaires  des  Normans. 
Nous  en  détachons  le  fait  principal  :  «  unde  et 
«  gentem  Danorum,  fortium  scilieet  virorum, 
»  intrasse  Lothariarn  contigit,  eamque  vastando 
r>  usquequaque  divertisse  Traieetum....  Po])iilus 

*  civitatis...,  collectis  quae  habebant,  fugerunt.  At 

-  illi  intrabar.t  urbem        ad  templum...  cum 

*  accédèrent,  quasi  fulmine  percussi,  cicius  rejecti 
»sunt;...  ignem  affermit,  ponunt  in  teguîis,  sed 

-  nihil  operatur  ignis  ;  ocius  nani([ue  verbo  extin- 

*  guitur  extoto.  »  (1)  Suit  alors  la  narration,  com- 
ment le  feu  et  la  punition  du  ciel  se  tournèrent 
contre  les  incendiaires. 

Que  l'on  admette  maintenant  le  miracle  de  la 
protection  céleste,  ou  que  l'on  tâche  de  l'expliquer 
par  le  peu  de  combustibilité  du  monument,  la 
hauteur  des  toits,  la  précipitation  des  incendiaires 
ou  la  prompte  vigilance  des  moines,  une  chose  est 
indubitablement  certaine  :  c'est  que,  d'après  le 
témoignage  d'un  écrivain,  qui  a  puisé  dans  les 
archives  et  la  tradition  de  l'église,  le  monument 
n'a  manifestement  pas  péri  par  le  feu  des  Normans 
et  n'a  pas  été  gravement  endommagé. 

Cette  tradition  de  la  conservation  de  l'église  au 
temps  des  Vandales  du  Nord,  qui,  certes,  pour 
insolite  qu'elle  était,  ne  pouvait  manquer  de  pro- 
voquer l'explication  miraculeuse,  se  perpétue  de 
siècle  en  siècle.  Notre  fameux  poète  limbourgeois, 


|j  Mon,  Germ.  hi$l.  Scr.  XII,  p.97,c.  18. 
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le  chevalier  Heynriek  van  Veldeke  (i),  qui  à  la 
la  prière  d'Agnès,  comtesse  de  Looz,  écrivit  vers 
1190  la  Légende  de  St.  Servais  dans  l'idiome  de  son 
pays  natal,  relate  en  quarante-cinq  vers  la  miracu- 
leuse conservation  du  sanctuaire,  dont  voici  un 
extrait  : 

Doen  sij  teTriecht  quamen, 
Daer  die  goedc  Synte  Servaes 
Verhaven  ende  gheëert  was, 
Ende  dat  werde  hevlichdome, 
Dat  doen  was  in  sijnen  doeme, 
Dat  wouden  sij  int  vuyr  verhernen, 
Daer  Sinte  Sei-vaes  was  hynnen 
Die  sich  wale  heerlijck  wnick. 


Want  die  somighe  woerden  verhrant, 
Sij  selve,  ende  liaer  ghewant, 
Van  haers  selfs  vuvre, 
Sij  hecochtent  herde  duyre. 


Alsoe  wraek  sich  Sinte  Servaes  (2) 

Le  Passionale  des  Saints,  manuscrit  du  XIVe 
siècle,  qui  lut  lu  au  Chapitre  de  St.  Servais, relate 
le  même  tait,  et  les  Dollandistes  s'en  font  l'écho 
comme  d'une  tradition  ancienne  et  certaine  (3). 

Ajoutons  encore  qu'il  était  mémoré  par  une 


1)  Les  ruines  ou  traces  du  «lintcnu  de  Veldeke,  «pi'linoit-nil  notre 
chevnlier-troulmdMir,  son!  silures  dans  In  rommunc  dp  Kcrtnpt,  près  de 
Hass?U;  In  demeure  seigneuriale  était  eneore  deliout  nu  milieu  du  XIV« 
sièrle. 

2)  IIeynmck  vw  Veldekk.  Smlr  Serratiu*  Legtnde,  I.  II,  eh.  XXX,  v. 

ô)  Pauionah  SS.  Ms.  fol.  23  >,  roi.  t.  —  Ado  SS.  .Vn/i,  t.  III,  p.  210.  — 
Ghesqciebus,  Art.  SS.  liehj.        I.  203. 
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ancienne  peinture  contre  le  haut  dossier  des  stalles 
de  la  crypte,  qui  représentait  le  châtiment  des 
Xormans  sacrilèges,  et  que  ces  deux  vers  expli- 
ipiaient  : 

Xonnan)ii  incidia  moti  délabra  cremare 
XUnntat\sed  in  tws  arens  se  fia m ma  retors il. 

Cependant  la  preuve  qui  nous  parut  toujours  la 
plus  dérisive,non  seiilenientpour  la  conservation  de 
le^lise,  niais,  encore  pour  la  conservation  relative  de 
toute  l'abbaye  et  de  ses  dépendances,  c'est  la  charte 
de  l'empereur  Arnulphe  du  lr  Juillet  8S<),  dans 
laquelle  il  donne  à  Radbod,  archevêque  de  Trêves, 
l'abbaye  de  St.  Servais,  -  abbatiam  Sancti  Servatii 
.  -r  Coniessoris,  que  vocatur  Tr.ijecta  in  comitatu 

-  Moselant  nuncupato  consistentem  -,  avec  toutes 
ces  possessions  et  dépendances,  -  cuni  Etvlesiis, 
-,  curtibus,  aediheiis,iâmiliis,  manicipiis  utriusque 

-  sexus,  decennis,  vineis,  viis  et  invus,  niol>ilil>us 
->  et  iniinoi)ilibus,  et  euin  universis  appendieibus 

-  et  adjaceutiJ)iis  suis  •>  (i)  Or  cette  donation  se  ht 
huit  ans  à  peine  après  le  sac  de  la  ville  par  les 
.\ormans,  et  elle  était  tellement  importante  que 
pour  la  possession  de  la  riche  abbaye  de  St.  Servais 
les  ducs  de  la  Basse  Lorraine  et  les  évéques  de 
Trêves  se  sont  querellés  et  ont  même  guerroyé 
pendant  de  longues  années  ;  Zwentibold,  bâtard 
d'Arnulphe,  donne  l'abbaye  convoitée  à  Raginaire, 
duc  de  la  Basse  Lorraine,  mais  la  rend  de  nouveau 
en  NOS  à  l'Kvéque  Radbod  ;  Raginaire  la  reprend 
de  vive  force  après  la  mort  de  Zwentibold,  jusqu'à 


\)  Mm.  et  Foitkns,  Ope  ru  tiipl.  I.  p.  2:29.  —  Martene  et  Diràndis, 
Antpl'vuimu  atllectiu,  l,  IV.  vol.  14o.  —  Uevek,  Uittdrhcinitche»  l'rkunden- 
bnch,  t.  1,  p.  136. 
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co  que  Charles-le-Simple  l'en  dépossède  en  919  pour 
la  rendre  à  Rutgère,  évêque  de  Trêves  ;  mais  \o 
fils  de  Raginaire,  Gislehert,  reconquit  de  nouveau 
l'abbaye,  les  armes  à  la  main,  et  après  une  entente 
avec  1 evéque  de  Trêves,  en  fut  investi  légalement 
par  l'empereur  Henri  I  en  928.  Notez  bien,  nous  le 
répétons,  qu'entre  l'invasion  des  Nornians  et  la 
donation  de  cette  riche  pomme  de  discorde,  sept 
ans  et  demi  s'étaient  à  peine  écoulés  (1);  dans  la 
supposit  ion  que  l'église  et  l'abbaye  fussent  démolies 
ou  tellement  endommagées,  quelles  nécessitaient 
une  entière  reconstruction,  il  est  moralement  in- 
concevable, que  dans  un  temps,où  Ton  construisait 
généralement  avec  une  grande  lenteur,  et  qui  par 
surcroit  était  un  temps  de  misères  et  de  ruines 
générales,  une  grande  abbaye  avec  une  église 
abbatiale  aux  proportions  d'une  vraie  cathédrale, 
aient  été  rebâties  en  septà  huit  ans.Car  dans  tous  les 
revers,  qu'après  la  donation  d'Arnulphe  l'ablmye 
eut  à  traverser,  et  dont  les  détails  sont  historique- 
ment connus,  on  ne  retrouve  pas  un  mot  de  la 
reconstruction  ni  de  l'église,  ni  de  l'abbaye. 

Et  cette  considération  nous  fournit  encore 
un  argument  général,  négatif  il  est  vrai,  niais 
qui,  dans  le  cadre  des  autres  arguments,  dûment 
positifs,  ne  manque  certes  pas  de  poids  : 
c'est  que,  parmi  les  nombreux  événements,  grands 
et  petits,  qui  du  VIII0  au  XI°  siècle  eurent  lieu 
dans  l'église  de  St  .  Servais,  et  dont  l'histoire  nous  a 
conservé  jusqu'aux   plus   insignifiants  détails, 


1;  En  Novrmlre  881,  Its  Noimans  descendirent  la  Ait  use  el  «Ublircm  !•  or 
camp  furtilie  à  EUlo  ;  do  In  ils  liront  irruption  en  Hollande  jusqu'à  lire»  lu, 
pour  remonter  ensuite  la  Meuse  jusqu'à  Liège;  seulement  après  le  sac  Je 
L-ogc,  Mai  'stricto  et  Tungres  fercr.l  dévastés. 
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jamais  il  n'a  été  fait  mention  de  la  reconstruction 
(1  »  1  église  après  le  passage  des  Normans. 

L'histoire  ne  nous  relate  pas  seulement  les  grands 
événements,  les  largesses  de  Charles  Martel  et  de 
Charlemagne,  la  donation  princière  de  l'ancien 
palais  des  rois  mérovingiens,  les  factueuses  récep- 
tions de  la  duchesse  Gerherge  et  de  son  époux  (1), 
les  graves  péripéties  de  l'église  et  de  l'ahhaye,  mais 
nous  y  trouvons  consigné  jusqu'aux  plus  humbles 
détails  :  un  simple  mur  qui  lut  construit  vers 
autour  du  monastère  et  du  nouveau  palais  (2),  — 
le  nom  de  l'abbé  qui  lit  faire  la  reconstruction  par- 
tielle de  10:W  et  le  nombre  des  évè  |ues  qui  consa- 
crèrent l'église  (3),  —  le  nom  du  prévôt  qui  lit 


{}  «  Eral  diebus  et  illis  univers  ic  lerrsie  in  libiis.  bcati  Savatii  erarium 
»  opibu%  Mitliiael  preiiosistimis  este  plénum.  (Gerberga)  audivit,  viderc  desi- 
»  dei  avil.  Accessit  ad  pal  rem  mona&lcrii  ubi  autem  iiilravh  imer  alia 
m  mira  et  miranda  vida  vam  aurea,  argentea,  vene%que  sncrai,  quorum  non 
m  erai  numerus...  Aderal  selempnilas,...  ad  basittcam  proijredanr  illa  .cum 
»  duee  Giselberloi...  stncipiutanr  procession  ab  ipsa  eongregalione  ticut 
m  principes...  l'osloralioicm  utcrqne  suutn  conxcen  lit  in  ihronum.  »  (Hun. 
Germ.  Set.  XII,  p.  105,  c.  45).  Ceci  eut  lieu  \crs  928.  Vraiment,  l'heureux 
monastère,  q>iî  détiuil  par  U  s  Normans  se  rebâtit  comme  par  en<-.lianicmi>n', 
Consiiuil  une  cathédrale  en  un  vrai  clin  d'u?il,et  quelques  ans  après  regorge 
encoie  4e  tous  les  trésors  iniag  nabli-s  !  Nucz  encore,  quj  ions  les  détails  de 
cette  réception  dans  la  basil'que  prouvent,  (pie  l'église  de  St.  Monulphe  était 
vraiment  un  «  l  cm  plu  ni  magnum  ». 

2)  «  f'îis  Iberlus)  circa  ejus  (Servatii)  monasteritim  imperalo.  is  et  p  tl.ili  an 

•  novum  coi  slruxit  muium  ».  Ib.  p.  lut»,  c.  40. 

3)  ■  Consiiluil  enim  basilic  i.d,  qnam  lionio  l>«*i  ptvpositus  einsdem  cenot-i 

•  p iler  Geldulfui  condideral  novaui,  ad  nu.neium  12  aposlolirum  dcdicarj 

•  lotid  m  pjr  numerum  i  piscoporum.  »  lo.  p  l|j,c.  51- 

On  ne  doit  guère  s'étonner  de  ce  q  ic  notre  chroniq  icur  Jocjndus  parle 
d'une  •  basilic»  nova  »,  car  des  vingt-quatre  piliers  de  la  basilique  de  St. 
Mo.iulphe  (voyez  le  plan  l'I.  I,  six  avaient  été  démolis,  deux  remaniés,  et 
q'ialri  compris  dans  les  murs  du  chœur  ;  un  spacieux  transept  avec  quatre 
grandes  salles  adjacentes  avaient  été  ajouté*.  L'ancienne  cryp'.e  avait  élé 
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replâtrer  les  'murs  et  peindre  l'église  (4),  et  maint 
détail  encore  de  moindre  importance  ;  —  mais  sur 
le  tait  capital  de  la  reconstruction  de  l'église  et  de 
l'abbaye  après  la  prétendue  dévastation  des  Nor- 
mans,  pas  un  mot  ;  il  en  résulte,  à  toute  évidence, 
que  l'église  n'a  été  ni  détruite,  ni  gravement  en- 
dommagée. 

Il  est  eue  )re  une  pirtieularit  »  qui  vie.it  singu- 
lièrement corroborer  le  l'ait  de  la  conservation  de  la 
basilique  malgré  la  dévastation  des  Normans  ;  ce 
sont,  les  dates  de  consécration  ou  les  jours  de  la  dédi- 
cace de  legli se.  On  sait  qu'avant  le  concordat  napo- 
léonien, la  dédicace  était  une  tète  de  précepte,  un 
jour  cliômé  dont  il  importait  de  connaître  la  date 
précise.  Or,  dans  l'église  de  St.   Servais,  deux 
jours  de  dédicace  se  célébraient  annuellement  :  — 
c'était  la  dédicace  de  St.  Monulpbe,  qui  eut  lieu 
le  7  Juillet  (-  septimo  Idus  Julii  dedieavit  »),  mais 
qui  était  fétéc,  sans  doute  par  disposition  pontifi- 
cale, le  !.*>  Mai  à  la  St.  Servais  ;  l'autre,  appelée  la 
petite  dédicace,  rappelait  la  grande  construction  de 
lono,  dont  la  consécration  se  fit  le  10  Août,  niais 
dont  la  féte  dédieatoire  lut  transférée  par  une  Bulle 
du  Pape  Ilonorius,  du  21  Décembre  1220,  au  0 
Septembre,  parce  que  le  10  Août  tombait  au  milieu 


rt'tn|il^cec  par  Incryplc  d.i  tran^pl  ;  la  nouvelle  abside  avait  élé  fhnqu^  i\e 
doux  louis  ;  soruiuu  lmi:«-,  l'r^li^e,  lius  agrandi*,  «ru.lil.iit  avoir  cb  nytSi  do 
face,  *|  i<S  un  lr;i\;.i!  qui  probablement  av;.U  «lui é  <le  longues  anneY-s,  une 
nouvel  o  cuit?t{cruli«n,  a  laquelle  l'empereur  Henri  III  et  nombre  devêq-hei 
avivèrent,  avait  eu  lieu,  de  sorte  que  l'expression  <  nova  i  n'est  que  très 
eompiébor.Hhle  dvns  la  plume  d'un  écrivain,  cliei  qui  h  précision  arcMjlo- 
Kiqiie  fui,  reries,  le  moindre  souci. 

4)  «  ...  pit  posilum  magnao  devo'.ionis  virum  H-jmberlum,  qui  sanctu  >rium 
»  bcali  Se:  vaiii  muro  reoovavil,  piclura  decoiavit,  cl  céleris  quibus  potuil 
9  ditivil  bonis.  »  Ib.  p.  121,  c.  7*. 


)igitized  by  Google 


293  - 


des  préoccupations  de  la  moisson  (1).  On  voit  de 
quelles  garanties  la  mémoire  de  la  date  précise 
d'une  fête  dédieatoire  était  environnée  ;  et  pour 
ne  pas  la  laisser  s'oblitérer  dans  le  cours  des  siècles 
on  inscrivait  parfois  la  date  de  la  dédicace  sur  une 
pierre,  placée  en  vue,  près  de  la  porte  de  l'église  (1). 
(lejjendant  l'histoire  de  St.  Servais  ne  relate  que 
deux  consécrations,  et  de  même  le  calendrier  de  ses 
festivités  annuelles  ne  mentionne  que  deux  fêtes  de 
dédicace  ;  c'est  le  13  Mai,  commémoration  de  la 
dédicace  de  St.  Monulphe  au  Vr  siècle,  et  le  0 
Septembre,  fête  de  la  dédicace  en  1030.  D'une  dédi- 
cace vers  la  tin  du  IX°  siècle,  après  le  sac  des 
Xormans,  pas  de  trace  dans  l'histoire,  pas  de  fête 
dans  l'église. 

Nous  estimons  que,  vu  l'ensemble  des  différentes 
preuves,  directes  et  indirectes,  la  conclusion  s'im- 
pose :  c'est  ([ne  l'antique  basilique  de  St.  Monulphe 
dans  la  tourmente  désastreuse  des  Normans  est 
restée  indemne. 


I'  Wili.emsex,  Ant  narr.  p.  I  0,  note.  —  M.  Vnn  Hevlcrhoff,  dans  son 
MsDr  Htliquiït  ete  Sanrli  Serratii,  parle  encore  d'une  consécration,  qui  en 
IÂÎ57  aurait  ru  lieu  en  présence  «le  l'empereur  Charles  IV  et  de  douze 
évêques  en  l'honneur  des  douze  A  poires  :  —  [remarquez  la  curieuse  coïn- 
cidence avec  le  texte  de  Jocundus  :  «  Ad  nuuieruin  \2  npo<(o!orutn  dedi- 
rari  »  ;]  —  mnis  cette  consécration,  qui  prnhnMcmcnt  ne  fut  qu'une 
réconciliation  ou  une  consécration  pnrl'u  Ile  de  quelques  chaj  elles,  n'a  pr.s 
donné  lieu  à  une  fétc  dédieatoire.  —  Voir  A.  J.  I'i.ament,  Archiviste  de 
l'Etat.  IhlYtstertorrn*  vnn  Sint-Servtias,  Puhl.  hisl.  1891,  p.  22,  note. 

î)  M*1"  MoxCKAHP  In*rr.  nn'rnrhujiniur,  Bull,  nrch.  1901,  p.  G.*>, 
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III. 

Nous  voici  arrivés  au  troisième  point  de  notre 
étude  :  —  la  basilique  de  St.  Monulpbe,  pour 
autant  qu'elle  n'a  pas  été  entamée  par  le  remanie- 
ment de  1039,  est  encore  debout. 

Certes,  nous  comprenons  fort  bien  l'hésitation 
des  archéologues  devant  pareille  affirmation,  qui 
va  à  rencontre  des  idées  jusqu'ici  reçues  et  ad- 
mises, c'est-à-dire  qu'en  dehors  du  noyau  de  la 
cathédrale  de  Trêves,  il  n'existe  dans  tout  le  nord 
de  l'Europe  aucune  vraie  basilique,  du  style  com- 
munément dit  style  latin.  Cette  hésitation,  nous  la 
comprenons  d'autant  mieux, que.durant  des  années, 
nous  l'avons  partagée  nous-mêmes,  surtout  parce 
(pie,  d'ordinaire,  l'étude  approfondie  rajeunit  la 
plupart  des  monuments  au  lieu  de  les  vieillir.  Que 
de  légendes  de  *  temples  païens  »  ont  disparu 
par  le  fait  de  la  critique  archéologique  !  Que 
d'anciens  monuments  ont  perdu  quelques  siècles 
de  leur  haute  vétusté  après  une  enquête  sérieuse  ! 

Quand  donc;  une  église,  qui  d'après  les  auteurs 
classiques  n'appartient  qu'aux  périodes  romanes 
primaire  et  secondaire,  voit  son  acte  de  naissance 
vieillir  de  plus  de  quatre  siècles,  nous  concevons 
aisément  que  le  prudent  archéologue  ressente  de 
l'appréhension  et  qu'au  moins  il  tâche  de  se 
retrancher  derrière  le  doute.  Abordons  toutefois 
l'examen  archéologique,  sans  idée  préconçue  ou 
sans  parti  pris,  nous  laissant  guider  par  la  seule 
observation  du  monument,  pris  dans  le  cadre  de 
sa  tradition  historique.  S'il  est  admis,  en  matière 
d'art,  qu'il  faut  juger  les  œuvres  d'après  leur  date, 
il  est  tout  aussi  vrai,  en  archéologie,  qu'on  doit 
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scruter  les  monuments  d'après  leur  histoire.  Gela 
est  surtout  indispensable,  quand  le  terrain  est  assez 
vague  et  le  chemin  mal  fraye;  en  jugeant  une 
œuvre  gothique,  dans  laquelle  la  différence  d'un 
quart  de  siècle  s'accentue  souvent  nettement, 
pareille  précaution  peut  parfois  être  superflue  ; 
mais  quand  il  s'agit  d'un  vieux  monument,  sans 
sculptures  et  sans  profils  caractéristiques,d'un  mur 
antiqu?  aux  fenêtres  remaniées,  dont  l'appareil 
et  le  mortier  se  rencont  rent  presque  indistinctement 
dans  tous  les  pays  pendant  quatre  à  cinq  siècles, 
d'un  tailloir  ou  d'un  chapiteau  qui  n'accusent  abso- 
lument rien,  sinon  la  complète  barbarie,  alors, 
certes,les  données  historiques  deviennent  des  jalons 
inappréciables,  des  points  de  repère  d'après  lesquels 
on  S3  guide  avec  plus  de  sécurité  ;  alors  les  obser- 
vations archéologiques  et  les  données  historiques 
s'entre-aident  et  s'étayent  mutuellement  pour  nous 
aplanir  la  voie  à  la  recherche  de  la  vérité. 

L'argument  principal,  la  preuve  maîtresse,  qui 
nous  montre  l'église  de  St.Monulphe  encore  debout  , 
c'est  la  coexistence  actuelle  de  deux  grandes  con- 
structions, absolument  hétérogènes  et  nettement 
différentes,  dont  l'une  présente,  à  ne  pas  s'y 
tromper,  le  caractère  du  style  roman  de  la  période 
primaire,  et  dont  l'autre,  tout-à-fait  distincte  et 
dissemblable,  tant  par  l'appareil  et  le  mode  de 
construction  que  par  l'absence  ou  la  grossièreté 
de  rornementation,doit  être  antérieure  de  plusieurs 
siècles. 

Dansla  première  chacun  reconnaît, de  prime-abord, 
l'agrandissement  de  1031);  l'autre, pour  celui  qui  sait 
bien  la  distinguer  des  constructions  environnantes, 
}>ossède  tous  les  caractères  des  églises  du  style 
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latin  ;  c  est  le  «  magnum  templum  •»  de  St.  Mo- 
nulphe  delà  fin  du  VIe  siècle. 

Afin  de  nous  orienter  plus  facilement  parmi  les 
quatre  ou  cinq  constructions  romanes,  qui  depuis 
la  fin  du  VIe  jusqu'au  commencement  du  XIIIe 
siècle  se  sont  succédées,  considérons  le  plan  de 
l'église  (PL  I)  ;  la  légende  chronologique  nous 
dispensera  de  beaucoup  d'explications. 

La  basilique  primitive,  qui  sur  notre  plan  est 
teintée  en  noir  pour  les  parties  encore  existantcs,et 
dessinée  en  pointillé  pour  les  parties  démolies, 
formait  un  simple  carré  oblong,  ayant  M.  07.50  de 
long  sur  M.  23,90  de  large  dans  œuvre  ;  elle  était 
divisée  en  trois  nefs,  couvertes  d'un  plafond  plat, 
dont  celle  de  milieu  avait  exactement  le  double  de  la 
largeur  des  nefs  latérales,  et  reposait  sur  deux 
rangées  de  douze  piliers  massifs  ;  elle  n'avait  ni 
atrium,  ni  transept,  ni  tours  ;  l'existence  ou  la 
forme  de  son  abside  ou  absidiole  est  douteuse.  Au 
deuxième  pilier  de  Test  un  presbyterium  carré 
s'élevait  de  plusieurs  degrés  au-dessus  de  la 
basilique,  dont  il  était  séparé  par  les  ehancels  ;  il 
est  possible  qu'à  cet  endroit  il  y  ait  eu  un  tref.  Les 
nefs  étaient  couvertes  d'un  plafond  plat,  probable- 
ment pas  à  charpente  découverte.  (1) 

Sous  le  presbyterium  se  trouvait  une  crypte  (PL 


i)  II  est  certain,  qu'an  Xl<*  siècle,  l'église  de  St.  Serrais  était  couverte 
d'un  plafond  plat,  et  pas  d'un;'  charpente  apparente  ;  dans  le  mur  oriental 
de  la  grande  salle  à  coupole  du  narlhcx,  dite  la  salle  impériale,  se 
trouvent  deux  petites  port  >s,  qui  conduisaient  au-dessus  du  plafond 
de  l'église  ;  une  troisiem»  p.'tile  porte,  se  trouvant  près  de  trois 
mètres  plus  haut  dans  h  mêui;*  mur,  nous  fait  supposer,  qu'il  y  eût 
même  deux  planchers  superposés,  formant  comme  un  double  grenier.  Ces 
petites  portes  sans  conteste  ne  sont  pas  des  ajoutes,  cor  elles  forment  la 
continuation  et  l'issue  d'un  escalier  et  d'un  petit  couloir  dans  le  gros  mur 
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II),earrée,divisée  en  trois  nefs  degale  largeur,  cou- 
verte d'une  voûtï  d  arête  romaine,  et  reposant  sur 
quatrepilierscarrés  ;  elle  avait  deux  entrées,et  on  y 
descendait  des  ne  s  latérales  près  du  d-uxièmepilien 
Au  milieu  du  mur  occidental  de  cette  crypte, 
s'ouvrait  un  corridor  souterrain,}  bas  et  étroit,  se 
rétrécissant  vers  l'ou-st,  et  aboutissant  à  une  sorte 
d'antichambre  sépulcrale,  ayant  M.  2.70  de^  large 
sur  M.  5.40  de  long,  et  couverte  d'une  voûte  en 
berceau  ;  de  cette  pièce  une  petite  porte  G  donnait 
dans  la  chambre  sépulcrale,  dans  laquelle  se  trou- 
vait le  tombeau  ou  sarcophage  de  St.  Servais  ;  une 
lampe  était  suspendue  à  un  anneau  en  H  ;  de 


du  narthex.  L'inclinaison  du  toit,  qui  se  dessine  parfaitement  contre  le 
haut  mur  du  narthex,  était  assez  faible. 

Ortrs,  de  l'existence  d'un  plafond  plat  au  XIe  siècle,  il  ne  s'ensuit  nul- 
lement que  la  basilique  primitive  n'ait  pas  été  couverte  d'une  charpente 
apparente.  Jocundus  relate  même  expressément,  que  lorsqu'on  7  20 
I  eu«:|ue  Willigise  vint  à  Maestricht  pour  offrir  à  Saint  Servais  les  dons  de 
reconnaissance  de  Charles  Martel,  il  lit  restaurer  et  remettre  à  neuf  les 
mars  et  U  s  toits,  qui  avaient  souffert  des  injures  de  prés  d'un  siècle  et 
demi  :—  «  :imis  mûris  et  teetis,  emnt  eniin  nimis  ex  vetustate  collapsu, 
»  sicut  dérobât  reparut  it.  >»  La  charpente  apparente  primitive,  s'il  y  en  a 
eu.  peut  donc  avoir  été  entièrement  roinauié^  dans  un  laps  de  temps  do 
près  de  cinq  siècles. 

En  llali.\  la  charpente  appaivntc  était  1 .  ivgle  presque  générale  ;  au 
clô;n?  d'Onictn  on  construisit  encore  au  commencement  du  XI\V  siècle, une 
Mlr  charpente  apparente,  richement  ornée  de  sculptures;  dans  le  centre 
et  dans  Test  de  lu  France,  d'après  Violh  t-le-Duc,  ces  traditions  se  conti- 
nu Vent  jusqu'à  la  tin  du  XIIe  silcle  ;  dans  uns  contrées  au  contraire, 
nous  ne  sa* uns  pas  qu'il  y  ail  eu  une  seule  église,  dont  la  charpente 
a|>|Mrente  soit  incontestablement  prouvée.  La  prétendue  charpente 
apparente  de  l'ancienne  église  de  St.  Castor  à  Coblence  n'est  rien  moins 
que  prouvée  ;  In  vieille  église  du  S'Sauveu^sur  le  monticule  du  même  nom 
près  d'Aix-la-Chapelle,  que,  lors  de  la  restauration  d'il  y  a  vingt  ans,  on  a 
cru \'u  illir  en  lu  coiffant  d'une  charpente  apparente,  portait  très-probable- 
ment un  plafond  plat  ;  les  églises  d'AIden*»vk, de  Susteren  old'Odiliënborg, 
dans  le  Liiubourg,  sont  toutes  couvertes  d'un  plafond  plat  ;  en  Belgique, 
l'église  de  Braine-le-Comte  a  une  ancienne  charpente  romane  en  berceau. 
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l'antichambre  on  voyait  le  sarcophage  à  travers  une 
petite  fenêtre  H,  muni  de  transennae  ;  au-dessus 
du  tombeau  do  St.  Servais, qui  de  môme  que  l'anti- 
chambre étuit  entièrement  souterrain,  se  trouvait 
l'autel,  confessio,  qui  occupait  le  milieu  de  tout 
l'édifice.  A  M.  10.80  vers  l'ouest,  en  T,  St.  Mo- 
nulphe  fut  enseveli.  (1) 

Soit  qu'au  commencement  du  onzième  siècle  le 
presbyterium  fût  devenu  trop  étroit  pour  le  nom- 
breux clergé  du  monastère  de  St.  Servais,  soit  que 
celui-ci  jalousât  un  peu  le  chapitre  de  Notre-Dame, 
qui  venait  de  bâtir  une  superbe  église,  consacrée 
en  1015,  soit  enfin  que  l'entrainement  général 
pour  la  fondation  de  monuments  architecturaux 
se  fût  emparé  du  clergé  de  l'opulent  monastère  de 
St.  Servais  (2),  toujours  est-il  qu'en  1039,  le  10 


1)  La  question  dos  différentes  portos,  qui  donnaient  accès  à  l'église,  est 
lissez  douteuse  ;  il  est  presque  certain  qu'il  y  en  n  eu  deux  vers  les  cotés 
de  l't st,  \u  que  la  ville  était  située  ù  l'est  ;  peut-être  n'y  avait-il  pas  de 
porte  dans  le  mur  occidental,  et  les  entrées  U  et  V  se  trouvent-elles  ù 
l'endroit  des  portes  primitives  ;  nous  inclinons  pour  cette  opinion,  d'abord 
parce  que  ce  côté  se  rapprochait  trop  de  la  première  enceinte  de  la  ville, 
cl  encore  parce  que  la  |H>rlc  l\qui  communiquait  avec  l'abbaye,  nous  parait 
antérieure  au  narthex  ;  de  même  la  porte  V  est  très-ancienne,  vu  qu'au- 
dessus  du  }tortique  actuel,  dans  le  fond  de  l'extrados  des  voûtes,  nous 
a\ons  trouvé  les  débris  et  la  ligne  d'adhérence  d'une  voûle  antique,  qui 
probablement  fut  celle  du  porche  primitif.  Ces  deux  portes  se  trouvaient 
justement  dans  l'axe  de  la  dernière  arcade.  La  porte  V  a  été  agrandie  au 
XIIIe  siècle  vers  l'est. 

La  porte  actuelle  en  W,  qui  communiquait  aussi  avec  l'abbaye,  ne  date 
que  de  la  reconstruction  de  i03'J,  et  il  est  possible  qu'elle  lui  soit  même 
postérieure  de  quelques  années.  Elle  est  ornée  d'un  beau  tympan  repré- 
sentant le  Christ,  entouré  des  emblèmes  des  quatre  évangélistes  et  de  trois 
vers  léonins  ;  [V.  Heusens,  KL  Arch.  1.5  8  ;]  re  tympan  nous  parait  con- 
temporain des  superbes  chapiteaux  qui,  à  l'e\térieur,orncnt  l'abside  et  les 
tours. 

2)  Il  n'y  a  vraiment  pas  que  le  commencement  du  XIe  siècle,  auquel  lu 
renaissance  de  l'art  reviendrait,  car  pour  l'ancien  pays  de  Liège  rarement 
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Août,  eut  lieu  la  consécration  d'un  agrandissement, 
qui,  à  l'est,  bouleversa  et  démolit  pour  un  tiers 
l'ancienne  basilique  de  St.  Monulplic. 

Cette  reconstruction  est  représenté;»  sur  notre 
plan  (Pl.  I),  par  des  hachures  descendant  de 
gauche  à  droite.  Elle  comprend  un  transept  ayant 
une  largeur  de  M.  11.80  sur  une  longueur  de  M. 
42.50,  construit  aux  dépens  de  quatre  piliers  et  des 
murs  extérieurs  démolis  ;  à  l'est,  deux  chapelles  et 
deux  portails  de  chaque  côté  du  cireur. 

Quoique  les  piliers  et  le  mur  supérieur  de  l'an- 
cien presbyterium  soient  restés  debout,  le  chœur 
est  entièrement  transformé.  L'ancienne  crypte 
orientale  est  enfoncée,  et  à  l'ouest,  au  milieu  du 
transept,  une  nouvelle  crypte,  ayant  la  même 
largeur  que  l'ancienne,  est  élevée  ;  on  y  descend 
autour  des  deux  gros  piliers  1),  nouvellement  con- 
struits ;  par  cette  crypte  l'ancien  corridor  souter- 
rain A  B  est  supprimé  (Pl.  Il);  elle  communique 


une  éjmquc  fut  plus  riche  eu  fondations  monumentales  que  lu  lin  du  Xe 
sircle,  sous  les  glorieux  épisropats  d'Eracle  (95!)-97l  )  el  du  grand  .Nolg  m* 
< 97 i - 1 007 J  ;  el  lorsque  la  tempête  des  Nonnans  et  des  Hongrois  fut  passé.1, 
mis  urchiteclcs  ne  se  sont  pas  le  moins  du  mou  le  souciés  des  prétendues 
terreurs  de  l'an  mille. 

Notez  pour  In  tille  de  Liège  les  fondations  importantes,  s:*  suivant  à 
peu  d'années  d'intervalle  :  S1  Martin,  OJl  ;  S»  Paul,  90  >  ;  le  monastère  et 
l'église  de  S1  Laurent,  les  églises  paroissiales  dt  S'  Etienne,  de  S*  Séveiin 
cldeS^Murguerite  ;  S'  Remuele,  S»«  Croix,  «79  ;  S'  Jean  l'Etangé- 

liste,  981  ;  S»  Denis,  1^87,  la  seule  qui  nous  s:>it  conservée;  N.  Dameauv 
Fout»,  S*  Michel,  S»  Adalbert  et  en  088  la  cathédrale  S»  Lambert.  Datis  la 
wulc  année  1015,  l'évêque  Baldérie  consacra  la  cathédrale  S1  Lambert  et 
l'église  S1  Bnrthélemi  à  Liège,  et  l'église  de  X.  Daine  à  Maastricht  ;  en  lOlli 
lut  fondée  l'église  S1  Jacques,  consacrée  en  1050  Lu  1031  consécration 
dp  l'abbatiale  d'Echternaeh,  en  103'J  de  l'important  agrandissement  de 
S1  Servais  à  Maestricht,  en  1047  de  S,c  Gerlru.le  de  Nivelles. 

Oa  voit  que  le  fatal  un  mille  n'est  pas  mal  entouré  d'un  beau  cortège  de 
bien  hardis  monuments. 
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diroctem  ^Mt  et  de  plein  pied  avec  ravant-pièej  du 
tombeau  de  St.  Servais  par  l'ancienne  petite  porte, 
qu'on  a  déplacée  de  B  en  B\  et  par  une  nouvelle 
fenêtre  I  ;  le  niveau  de  son  pavé  s'élevait  à  M.  1.60 
au-dessus  de  celui  de  l'ancienne  crypte  ;  elle  est 
éclairée  par  huit  fenêtres,  et  ses  voûtes  d'arête 
romaines  sont  portées  par  six  colonnes  monolithes, 
à  hautes  bases  at tiquas, sans  pattes,  et  à  chapiteaux 
cubiques  rhénans  ;  en  A,  dans  une  petite  niche 
carrée,  formée  par  l'ébrasement  du  mur  oriental,  a* 
trouvait  un  autel  sur  lequel  était  placé  le  grand 
eotïre  romain,  contenant  des  reliques.  (Voyez  page 
202.) 

A  l'endroit  de  l'ancien  mur  oriental  de  la  basi- 
lique ou  de  son  absidiole,  (s'il  y  en  a  eu  une,  ce  qui 
est  assez  problématique,)  fut  bâtie  une  nouvelle 
abside  rhénane,  percée  de  trois  fenêtres,  ornée 
extérieurement  de  deux  étages  d'arcades  et  d'une 
galerie  ouverte,  et  flanquée  de  d  mix  tours  carrées. 

A  l'intérieur  de  l'ancien  prcsbi/ter tu />?,  on  con- 
struisit une  voûte  d'arête  (1),  et  les  quatre  arcades 
entre  les  piliers  du  chœur  furent  fermées  par  un 
mur. 

Des  deux  cotés  du  transept  s'élevaient  deux 
bâtiments,  ayant  chacun  plusieurs  salles,  de 
sorte  que  la  façade  orientale  du  transept  mesurait 


I)  CVst  la  première  vuûie  importante  qui  lut  construite  dm* 
l'église  ;  «'Ile  couvre  un  carré  de  M.  10.86  ;  l'architecte,  qui  partit 
avoir  eu  quelque  appréhension  contre  I  eimdue  de  celle  surface,  » 
usé  d'une  i  «instruction  assez  curieuse;  dans  les  quatre  coins  da 
carré,  foi  niés  par  les  murs  «ïe  la  nef  et  p:ir  les  deux  arcades  uV 
l\ih«ocle  et  du  transept,  quatre  «rosses  poutres  en  bois  de  chêne, 
entées  dans  la  maçonnerie,  rdieul  les  deux  mars  di  cluqu*  augf. 
et  ces  b  lis  soin  compris  dans  la  misse  d*s  culs-de  vjû  e.  Ui  celle 
lumière  notre  architecte  crut  consolider  la  construction,  et  la  loiuj'e* 
diagonale  de  M.  15.27,  qui  lYfliroutlu  peut  être  un  peu,  se  Uqqu 
racourcie  de  quelques  mètres. 
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mesurait  M.  G0.50  (i)  Los  corps  do  St.  Monulpheet 
de  son  successeur  St.  (fondulphe,  ensevelis  au 
milieu  de  la  nef  en  T.  furent  solennellement  élevés 
et  on  leur  dressa  en  cet  endroit  un  autel  avec  mo- 
nument tombal,  sur  lequel  on  inscrivit  un  distique 
relatant  le  fait  de  cette  translation  (2). 


1)  Le  baiimenl  du  nord -est  est  à  d-ux  éla^e*.  Le  re/.  de-ch  Hissée 
se  compose  de  deux  s  dlos  ;  h  salle  N  d  mis  hqnelle  on  entrait  par 
one  porie  basse  el  un  très-étroit  couloir  en  \\,  cinil  faihlem-'nl 
érlairee  par  deux  p-liles  lucarnes  dans  le  mur  de  l'est,  muni"*  de 
barres  de  fer  ;  celte  salle  qoasi-soutrrraine,  à  laquelle  on  n'avait 
accès  que  par  une  porte  dérobée,  était  probablement  une  cachette 
pour  des  trésors  de  l'église.  En  0  il  y  avait  un**  grande  sali»',  éclairée 
du  côté  de  l'ouest,  correspondant  d'un  côlé  avec  le  transept,  de  l'airtro 
par  la  porte  P  avec  les  antres  bâtiments  de  l'abbiyc.  dont  il  existe 
encore  des  restes  ;  il  est  probable  que  la  salle  P  fut  la  sacristie.  Les 
deux  salles  N  el  0  sont  voûtées  en  berceau.  Aujourd'bui  le  gros  mur 
intermédiaire  a  été  percé  cl  les  deux  places  servent  actuellement  de 
sarri«ii>. 

L'étage  supérieur  d  t  ce  h:Vimrtni  comprend  ime  seule  grande 
salle  ;  c'est  une  sorte  d'oratoire,  orné  de  trois  niches  dans  le  mur  de 
l'est,  ces  niches  sont  percées  de  trois  petites  fenéîres  ;  on  montait  à 
cvtie  salle,  du  côlé  de  l'abbaye  au  nord,  et  du  cote  de  l'église  par  un 
escalier  partanl  de  la  nef  latérale  en  Q. 

Le  bâtiment  du  sud  est  n  été  démoli  en  1810  pour  élargir  le 
passage  entre  l'église  de  St.  Servais  et  celle  de  Si.  Jean -Baptiste  y 
aliénante.  Ce  n'était  qu'une  seule  g»ande  salle,  dont  une  petite  partie 
à  l'est  élail  couverte  d'une  voûte  d'a»éte,  tandis  que  celle  de  l'ouest 
était  couverte  d'un  phfoi.d  ;  à  l'est  il  y  avail  un  aulel  dédié  à 
Si.  Materne,  premier  évéqne  de  Tongrcs. 

2)  Ce  curieux  distique,  dont  l'obscuriié  donna  non  seulement  lieu 
à  la  légende,  mais  au*si  a  différentes  explications  plus  ou  moins 
heureuses,  vient  de  recevoir  une  dernière  explication  tout  aussi 
simple  que  naturelle,  dans  une  notice  de  Mgr  Mcnchamp  :  Le  dis- 
tique de  l'église  de  St.  Set  vais  à  Maeslricht.  (Brux.  Hay.i,  I9U0.) 

Voici  le  distique,  deux  vers  alexandrins  : 

Excilus  hac  archa  Mondolphus  aquisque  di'alo 
Condolfhus  templo  se  reddit  utcrqve y  r archa. 
Jusqu'ici  on  a  traduit  le  nnt  aquis  pir  Ai. r  la  Chapelle,  el  la 
légende  s'en  empara  pour  rfs-iiiseitr-r  nos  d«  ux  évoques,  aliu  de  com- 
pléter le  nombre  des  5G,ri  évèqiKS  n  nsécratenrs  du  dôme  d'Aix-la- 
Chapelle  en  800  !  Mgr  Monchamp,  se  basant  sur  le  laii  qu'a  la  consé- 
cration d'une  église  reconstruite,  toutes  les  reliques  étaient  trans- 
portées au  dehors,  et  ne  rentraient  solennellement  qu'après  les  mul- 
tiples aspersions  avec  l'eau  lustrale,  que  l'évéque  tait  a  l'intérieur  el 
à  l'extérieur  de  l'église,  traduit  aquis  par  eaux  :  —  Monulphe  et 
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Mentionnons  en  peu  de  mots  les  autres  construc- 
tions, qui  ont  fini  par  entourer  de  tous  les  côtés  la 
basilique  de  St.  Monulpbe.  Vers  la  fin  du  XIe  ou 
dans  la  première  moitié  du  XIIe  siècle,  un  vaste 
nartbex  fut  construit  à  l'ouest  ;  construction 
grandiose  à  trois  étages,  ayant  M.  15,50  de  profon- 


Gondulphe  ont  été  tirés  de  ce  tombeau,  et  aprèi  la  dédicace  du  temple 
par  l'eau  sainte  ils  sont  renlrét.  Nous  a i m  »os  .1  croire,  que  celte 
explication.  I»  première  qui  satisfait  vraiment  sous  tous  les  rapports, 
sera  définitive. 

Cependant  il  est  un  point  sur  lequel  nous  pouvons  difficilement 
partager  l'opinion  du  savant  archéologue  ;  c'est  l'âge  de  ce.  monu- 
ment, le  cooperlorium .  soit  de  la  pierre  tombile,  soit  d*s  cinerts 
sépulcrales  des  si  in)  s  évê  jnes  \  nous  sommes  d'avis  qu'il  n'eM  pas 
du  XIIe  siècle,  nuis  qu'il  est  contemporain  du  fait  relaté,  de  1 059. 

D'abord,  le  style  du  monument,  tout  bon  qu'il  soit,  dénote  00e 
parfaite  identité  avec  celui  de  la  reconstruction  1039.  et  poor 
autant  qu'on  puisse  comparer  des  ornements  et  des  proportions 
dissemblables,  les  profils  du  monument  ot  c^nx  de  cite  partie  di 
l'église  accusent  une  parenté  immédiate.  Pl.  IV.  fig.  D,  E  et  G. 

Si,  au  contraire,  on  comp ire  la  modeste  simplicité  de  ce  mona- 
ment,  n'ayant  nu'un  très-élémentaire  profil  pour  toute  ornementation, 
au  vrai  siyledu  XII*  siècle,  tel  qu'il  est  représenté  par  les  profils,  les 
chapiteaux  historiés  et  toute  la  riche  exubérance  du  narihexde 
l'ouest,  il  nous  semble  que  la  diflérence  est  frappant*. Vraiment,  pour 
honorer  la  mémoire  des  saints, auxquels  on  venait  de  rendre  l'honne«r 
des  autels,  on  ne  pouvait  faire  plus  simple  ;  les  deux  plaques  de 
nnrbre,  qui  étaient  encastrées  dans  les  versjuls  du  toit,  en  consti- 
tuaient a  vrai  dire  la  seule  richesse  ;  et  quand  on  compare  le  style, 
le  galbe  et  le  beau  profil  de  l'ancien  autel  de  la  crypte,  qui  est  indu- 
bitablement de  1039.  à  ce  monument,  l'archéologue  se  trouve  très 
emhirrasbé  de  reconnaître  lequel  est  antérieur  à  l'autre.  (Pl.  IV,  fig. 
F  et  G.) 

Ensuite,  Pl;icenl:us  écrivait  vers  1520  qu'il  avait  lu  le  distique  co 
caractères  d'une  très-haute  anliqnilé,  non  pas  sur  une  autre  pierre 
tambale,  mais  sur  cette  même  pierre  :  —  «  legi  distirhon  anliquis- 
somis  litteris  in  haceadtm  tumba  graphice  exaratum  :  »  — et  on  n'a 
ptas  besoin  de  rechercher  longtemps  où  celle  première  inscription  se 
trouvait  :  c  était  apparemment  sur  les  denx  plaques  enchâssées  dans 
le  couvercle  ;  et  lorsque  celles-ci  furent  brisées  ou  dégradées,  peut- 
être  par  l'intempestive  dévotion  d;s  pèlerins  (contre  laquelle  le 
chapitre  dût  aus«i  prémunir  le  marbre  tombal  de  St.  Servais  dins  la 
crypte,  cf  p.)  l'inscription  des  deux  côtés  a  été  élevée  d«  quelque* 
centimètres  sur  le  rebord  supérieur. 

Dans  la  supposition  de  Mgr  Moncbamp,  la  difficulté,  nous  semble- 
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(leur  sur  M.  31  de  lar^e,  finissant  en  deux  tours 
carrés  sur  plan  barlong  ;  la  grande  coupole  sur 
pendentifs,  qui  couronne  le  centre  de  l'immense 
salle  du  troisième  étage,  est  un  chef-d'œuvre  de 
construction.  La  partie  inférieure,  à  deux  étages, 
fut  remaniée  dans  le  stvle  le  plus  riche  de  la 
période  romane  secondaire,  probablement  entre 
1100  et  1177. 

Nous  comptons  revenir  surcette  bâtisse  et  sur  les 
dates  de  sa  construction  dans  un  chapitre  spécial. 

Au  nord  du  narthex,  en  I,  deux  voûtas  d'arête 
sont  les  derniers  restes  de  l'ancien  cloît  re  roman  de 


l-il,  esi  inutilement  compliqué \  vu  q»ïl  «luit  ad.neltre  (rois 
inscriptions  :  la  premier*  sur  la  vraie  pierre  tombale,  la  deu- 
xième :  anliqu'ssimis  litteris  m  hac  eadm  tumba,  et  1 1  troisième  de 
la  fin  du  XV«  siècle. 

Oii  pourra  nous  objecter  que  ce  monumrnl  n'a  jarn in  élé  le  tom- 
beau des  Sdu's.  el  qa'il  nVn  fui  qui;  !»•  couvercle.  d«*.  sorte  que 
l'expression  cxcilus  hac  archa  ne  se  trouverait  pa*  vérifié'*.  Nous 
répondons  fjut-  nuire  poète,  chez  qui  ht  clarté  el  la  gnim-naire  foui  la 
paire,  pui  avoir  en  vue  au*si  bien  l'endroit  médiat  qu'immédiat  où 
l<:8  restes  des  Saints  avaient  reposé,  el  que  ce  n'est  pis  taire  viulenee 
ai)  texte  en  traduisant  l'ablatif  archd  en  ce  sens  :  —  les  corps  des 
Saints  ont  été  levés  de  l'endroit  situé  sous  celle  arche,  et  aprè<  le 
rile  liturgique  de  l'aspersion  du  nouveau  temple  ils  y  sont  rentrés. 
Notez  que  ce  sens  a  été  ailop!é  par  le  lapiciJe,  qui  grava  le  distique 
anliquissimii  litteris  in  hac  eadetn  tumba.  Aussi  nous  a-l-il  toujours 
paru,  que  le  poète  a  choisi  expressément  le  mot  archa,  el  non  pas  le 
mol  «rpu/c/irum, ou  l'équivalent  prosodique  tumba, parce  qu'il  exprime 
bien  plus  publiquement  le  caractère  el  la  forme  de  ce  monument, 
arche  ou  voussure,  couvrant  un  lombeau. 

Il  va  sais  dire,  que  le  mot  reddit  s'entend  bi- n  mieux  de  tcmplo 
que  de  archa,  tous  deux  à  l'abhtil  :  premièi»  nienl  par  raison  gram- 
maticale, parce  qu'il  eu  est  plus  rapproché  :  el  en  sceoi.d  lieu,  par 
raison  historique,  parce  que  les  n  liques  ont  é'é  (  lacées  en  1039  dans 
le  sarcophage  derrière  l'autel  de  la  nouvelle  crypte.  Nous  croyons 
toutefois  qu'une  petite  pallie  d. s  reliques,  cineres  sépulcrales,  esl 
toujours  rertée  sous  le  monument,  pour  donner  un  caractère  sacré 
au  cénotaphe  avec  son  autel,  el  pour  motiver  la  dévotion  des 
pèlerins. 

28 
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la  fin  du  XIIe  siècle  (1).  Dans  la  première  moitié 
du  XIIIe  siècle,  on  bâtit  l'admirable  portail  du  sud- 
ouest,  en  H,  non  pas  dans  le  style  de  transition 
spécial,  qui  caractérise  l'influence  rbénane,  niais 
dans  le  style  roman  le  plus  fleuri,  jusqu'à  la  hau- 
teur du  linteau  de  la  porte  et  de  la  naissance  des 
voûtes  ;  et  de  là,  sans  transition  laborieuse  ou 
choquante,  le  nouveau  style  avec  ses  innombrables 
figurines  dans  les  voussures  ogivales  supplante  le 
roman. 

Au  XIVe  et  XVe  siècles,  on  ébrècha  successive- 
ment les  murs  nord  et  sud  de  l'antique  basilique 
pour  donner  accès  à  une  série  de  douze  chapelles. 

Au  XVe  siècle,  vers  1425,  le  plafond  plat,  qui  en 
dehors  du  chœur,  des  chapelles  du  transept  et  du 
narthex  de  l'ouest,  couvrait  toute  l'église,  fut  rem- 
placée par  une  voûte  ogivale,  qui  modifia  entière- 
ment, tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  l'aspect  de 
la  vieille  basilique  ;  le  chanoine  Thierry  Volquin 
en  fut  l'architecte.  Vers  la  fin  du  XVe  siècle  on 
adossa  à  la  salle  capitulaire  du  milieu  du  XIIIe 
siècle,  en  I,  et  aux  autres  bâtiments  claustraux  un 
cloître  spacieux,  dont  toutefois  le  bras  de  l'est  n'a 
été  achevé  que  dans  la  première  moitié  du  XV P" 
siècle.  (2) 


4)  Dans  les  nefs  latérales  de  l'église,  près  du  transept,  nous  ren- 
controns trois  superbes  chapiteaux  delà  fin  du  XIIe  siècle,  qu'au 
XV»  siècle,  lors  de  la  construction  des  voûtes  ogivales,  l'architecte  a 
utilisés  pour  les  colonneties  qui  descendant  le  long  des  piliers.  Est-ce 
que  ers  chapiteaux  ne  proviendraient  pas  d'un  ancien  clnfire  roman  ? 
Le  cloître  encore  existant  n'a  été  haii  que  vers  la  fin  du  XV*  siècle. 

2)  Le  style  gothique  a  été  singulièrement  len;ice  d  ins  ces  contrées; 
il  s'est  maintenu  longtemps,  notamment  à  Macstricht,  pendant  le 
XVIê  siècle,  sans  que  dans  l'exubérance  du  style  flamboyant,  le 
moindre  mélange  de  renaissance  se  soit  fait  sentir  ;  dans  le  cloître 
de  l'église  Notre-Dame,  de  belles  fenêtres  gothiques,  au  tracé  irré- 
prochable, portent  le  chiffre  1559.  Le  bras  de  l'est  du  clottre  de  St. 
Servais  présente  le  même  caractère. 
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Après  la  description  des  cinq  constructions 
anciennes,  qui  en  dehors  des  multiples  ajoutes 
ogivales  constituent  l'église  actuelle  de  St.  Servais, 
revenons  à  notre  thèse,  que  la  basilique  de  St. 
Monulphe,  bien  caractérisée,  et  nettement  diffé- 
renciée des  autres  constructions  romanes,  est 
encore,  pour  la  majeure  partie,  conservée  et  forme 
le  noyau  du  bâtiment.  Encore,  retenons  bien  la 
donnée  historique  d'une  valeur  incontestable,  que 
\e -magnum  (emphrm  de  St.  Monulphe  ne  fut  ni 
détruit  au  IXe  siècle,  ni  reconstruit  avant  1039. 

A  l'église  de  St.  Servais,  nous  l'avons  déjà 
énoncé  plus  haut,  deux  constructions  anciennes  se 
montrent  à  l'observateur  un  peu  attentif  comme 
absolument  hétérogènes  :  ce  sont  d'un  côté  le 
transept,  la  crypte  centrale  et  l'abside  rhénane 
flanquée  de  deux  tours,  et  de  l'autre  coté  les  nefs 
de  l'église,  surtout  la  nef  principale  vue  de  l'exté- 
rieur. La  première  construction  porte  les  caractères 
indéniables  de  la  période  primaire  du  style  roman; 
la  forme  et  la  grande  sobriété  de  son  ornementa- 
tion, la  simplicité  de  ses  profils,  la  carrure  des 
chapiteaux  cubiques  de  la  galerie  de  l'abside,  la 
hauteur  des  bases  at tiques  sans  pattes  dans  la 
crypte,  la  classent  à  une  époque  très-avancée  du 
XP  siècle  ;  elle  se  trouve,  en  outre,  à  un  mètre  en- 
dossons de  la  nef  du  milieu,  et  à  l'extérieur,  du 
côté  de  l'ouest,  elle  est  ornée  d'une  bande  de  simples 
arcat  ures. 

(Test  évidemment  l'important  agrandissement 
qui  fut  consacré  solennellement  le  10  Août  1039. 
(Pl.  I,  hachures  descendant  de  gauche  à  droite.) 

L'autre  construction,  celle  des  nefs  de  l'église 
jusqu'au  narthex,  en  diffère  du  tout  au  tout,  tant 
par  le  système  et  l'appareil  que  par  le  profil  et 
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l'absene^  de  tout  ornement,  et  dénote  une  univre 
de  haute  antiquité. 

Commençons  par  l'appareil. 

L'appareil  de  1():U)  est  le  psett/loisorlomum  ; 
belles  pierres  brunâtres,  parfaitement  é  piairies,  à 
couches  horizontales  inégales,  ayant  uni'  hauteur 
de  quinze  à  trente  centimètres  environ,  aux  lits  et 
aux  joints  parfaits  et  souvent  très  minces;  par 
exemple,  dans  les  parties  inférieures  de  l'abside  et 
des  tours,  de  même  que  dans  les  arcades  des  por- 
tails de  l'est,  qui  sont  à  grand  appareil,  les  joints 
et  les  lits  n'ont  souvent  pas  un  millimètre  d'épais- 
seur, et  on  conçoit  difficilement  comment  les 
tailleurs  ont  pu  les  ajuster  si  admirablement. 
Nous  croyons  que  ces  pierres  n'étaient  pas  seule- 
ment équarries  au  ciseau,  mais  (pion  les  ajustait 
par  le  frottement,  sur  une  pierre  dure  horizontale, 
couverte  de  sable  ;  certains  lits  ou  joints  de  la 
construction  de  ÎO.'H)  sont  aussi  minces  que  les  lits 
romains  sans  mortier. 

Il  est  certain  que  les  parements  extérieurs  des 
murs,  qui  maintenant  à  cause  de  l'effritement 
inégal  de  la  pierre  paraissent  rugueux,  ont  présenté 
à  l'origine  un  aspect  absolument  lisse  et  uni.  Les 
murs,  qui  ont  une  épaisseur  considérable  (celui  de 
l'abside,  par  exemple,  a  M.  2.20,)  sont  construits  en 
remplissage,  (cmpfrcfo/t c.  à.  (t.,  (pie  l'interstice 
entre  les  parements  extérieur  et  intérieur,  qui  sont 
bien  appareillés,  est  rempli  de  moellons  irréguliers 
noyés  dans  un  bain  de  mortier.  La  chaux  est  mêlée 
au  gros  sable  et  le  mortier  est  parfaitement  tra- 
vaillé. 

L'appareil  des  nefs  de  l'église  est  absolument 
différent.  Un  regard  sur  les  parements  extérieurs 
des  murs  de  la  nef  principale  peut  nous  eu  con- 
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vaincre.  C'est  1  appareil  irréjrulier,  optfs  wcertnm, 
lopins  primitif  et  le  plus  grossier  qui  a^  jumais 
été  employé.  Des  moellons  inégaux,  de  toute  forme 
ot  de  toute  grandeur,  n'ayant  pas  un  s'Mil  eôlé  t:mt 
soit  lieu  équarri,  sont  (Citasses  pêle-mêle,  sans 
assises  régulières  «h  manière  seulement  (pie  le 
cité  le  plus  convenable  d  »  la  pierre  brute  forme 
parement;  les  interstices  sont  remplis  au  moyeu 
d'énormes  quantités  d  Mnortier,  dur  «venin  »  l'acier. 
Par  endroit,  probablo.n  »:it  lorspi'une  certaine 
quantité  de  j lierres  plat  s  ou  schisteuses  se  trou- 
vaient par  hasard  ensemble  sur  le  chantier,  on 
remarque  un  commencement  ou  un  simulacre 
d'assise  régulière  ;  mais  cela  ne  dure  guère  ; 
quelques,  centimètres  plus  haut  toute  trace  de 
régularité  a  disparu. 

C'est  avec  es  lo:i»;u4>  pierres  plat  \s,  ipu  les 
arcades  extérieures  qui  encadrent  les  fenêtres  «le 
la  nef  «lu  milieu,  sont  construites  à  gros  joints. 
(Hte  construction  tout  efois  est  d  \s  plus  grossières  ; 
les  joints  ne  se  dirigent  pas,  comme  |).  e.  c eu x  des 
arcades  «les  portails  de  l'est,  vers  le  «'entre  du 
cîT4*l*e,  mais  penchent  d  »  la  façon  la  j)lus  irrégu- 
liôre  ;  tantôt  l'arcade  est  commencée  par  plusieurs 
assises  horizontales,  posées  on  encorbellement, 
»*l  se  ivlevnut  plus  loin  irrégulièrement  ;  tantôt 
rinclinaison  «les  le  «'oinmenc  mient  est  déjà  trop 
ferle,  «q  nécessité  à  la  lin  des  joints  parallèles. 
Somme  tout  \  un'  conslruclion,  qui  ne  doit,  sa 
>n]idité  surprenante  «pi  a  la  grande  dureté  et  à  la 
parfaite  concrélion  des  matériaux,  pierres  ferru- 
gineuses et  siliceuses  et  mortier  indestructible. 
Néanmoins  les  parois  «les  murs  présentent  en 
certains  «mdroils  «le  très-profondes  inégalités, 
provenant  «le  l'effritement  de  l'appareil  :  aussi  y 
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reconnaît-on  des  consolidations  et  des  reprises  ;  la 
partie  supérieure  des  murs,  qui  sans  doute  avait 
le  plus  souffert  de  l'infiltration  des  eaux,  a  été 
démolie  au  XVe  siècle  de  plus  d'un  mètre,  jusque 
sur  l'extrados  des  grandes  arcades,  et  fut  recon- 
struit en  pierres  blanches. 

Le  mortier  est  composé  de  chaux  bien  éteinte 
mêlé  *  à  du  très-gros  sable,  parfois  à  des  petites 
pierres  ;  tantôt  il  est  absolument  blanc  ;  tantôt 
on  y  trouve  des  traces  rares  de  briques  pilées 
(testa  rontusa)  ;  la  brique  pilée  se  trouvait  en 
très-grande  abondance  dans  l'aire  du  corridor 
souterrain  conduisant  de  la  crypte  orientale  au 
tombeau  de  St.  Servais. 

Il  est  inutile,  croyons-nous,  d'insister  davantage 
sur  la  différence  absolue  des  appareils  de  1030  et 
ceux  des  nefs  de  l'église,  ainsi  que  sur  l'ancienneté, 
au  moins  relative,  des  nefs.  Certes,  nous  nous 
gardons  bien  de  prétendre,  que  l'étude  de  l'appareil 
*eul  suffise  à  classer  la  construction  au  VI*'  siècle. 
Rien  ne  semble  plus  revèche  à  une  classification 
chronologique  que  l'appareil  ;  il  dépend  trop  des 
circonstances  locales  et  de  la  disponibilité  des 
matériaux  pour  se  prêter  à  des  règles  générales, 
et  l'on  peut  dire  hardiment  que  toutes  les  époques 
ont  à  peu  prés  employé  les  mêmes  appareils  dans 
des  circonstances  identiques. 

Dans  nos  contrées  où  la  pierre  de  taille  abondait, 
la  brique  ne  fut  plus  employée  depuis  la  domina- 
tion romaine  jusqu'à  la  fin  du  XV1'  siècle  ;  dans  la 
Flandre  occidentale  au  contraire,  où  la  pierre  de 
taille  était  très-rare,  les  monuments  en  briques  ont 
été  élevés  à  toutes  les  époques.  L'appareil  en  arête 
de  poisson,  le  opes  spicatum  des  Romains,  se 


Digitized  by  Google 


—  309  — 

rencontre  partout  pendant  plus  de  dix  siècles  ;  p.e. 
en  Belgique  dans  la  partie  la  plus  ancienne  de  la 
crypte  de  l'abbaye  de  St.  Bavon  à  Garni,  fondée  au 
VII0  siècle;  en  France  aux  églises  de  Distré,  St. 
Généreux,  Germiny-les-Prés,  Gravant  et  autres, 
VIIIe  et  IXe  siècles; à  Mesch  près  deMaestriciit  aux 
X°  et  Xl°  siècles. De  même  notre  maçonnerie  irrégu- 
lière, optfs  incertum,  s<»  rencontre  aussi  bien  aux 
murscyclopéensde  Mycènes, qu'âpres  que  toutes  les 
époques  de  notre  ère  ;  jusqu'à  St.  Dénis  de  Liège, 
commencée  en  987,  et  à  l'abbatiale  de  Susteren, 
vers  iiOO,  dont  les  murs  sont  bâtis  exclusivement 
en  petits  cailloux  n'ayant  pas  plus  de  lOcentimèt., 
coulés  entre  deux  planches  dans  un  bain  de  mor- 
tier ! 

L  appareil  tout  seul  ne  constitue  donc  pas  une 
preuve  péremptoire  de  la  haute  antiquité  des  nefs 
de  l'église;  mais  considéré  par  rapport  aux  autres 
appareils  qui  raccompagnent,  la  preuve  relative 
s'accentue  irrécusablement.  Quand  une  partie  du 
même  édifice,  appareillée  de  la  manière  la  plus 
parfaite,  date  du  commencement  du  XI°  siècle, 
l'autre  partie,  construite  de  la  manière  la  plus 
élémentaire,  pour  ne  pas  dire  grossière  et  barbare, 
doit  lui  être  antérieure,  probablement  de  plusieurs 
siècles.  Et  quand  cet  appareil  élémentaire, quoique 
employé  à  tous  les  âges,  fut  cependant  principale- 
ment en  usage  aux  siècles  d'ignorance  architectu- 
rale, auxquels  la  tradition  historique  assigne  la 
construction  de  la  basilique  par  1 evèque  St.  Mo- 
nulphe  ;  quand  cette  même  tradition  historique 
nous  affirme,  (pie  cette  première  église  échappa 
comme  par  miracle  à  la  dévastation  des  barbares  du 
IX°  siècle,  alors,  certes,  l'appareil,  notre  opus 
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iacrrfutn,gii£iv*  un  ;  lbro  probante  considérable, 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  récuser  pour  cause  de  préven- 
tions ou  d'appréhensions  purement  négatives. 

On  s'est  étonné  de  ce  (pie  dans  le  mortier  de  la 
première  église  il  y  ait  si  peu,  parfois  pas,  de  testa 
coatasa.  L'absence  de  la  brique  pilée,  fut-elle  com- 
plète, ne  constitue  pas  une  preuve  contraire. 
D'abord,  ce  n'est  pas  au  temps  de  l'intluence 
directe  des  traditions  romaines  que  la  basilique  fut 
construite  par  St.  Monulplie,  mais  à  la  fin  du  \T 
siècle,  un  siècle  et  demi  après  la  domination 
romaine.  Et  encore,  la  présence  de  la  brique  pilée 
n'est  pas  une  preuve  irrécusable  des  «euvivs 
romaines  ;  aux  enceintes  de  Tongres  cet  espèce  de 
mortier  est  assez  rare  ;  à  l'enceinte  de  Tournai  elle 
manque  absolument  ;  à  Trêves,  où  partout  dans  le 
mortier  des  constructions  romaines  la  testa  abonde, 
on  n'en  trouve  pas  trace  à  l'Amphithéâtre.  Cepen- 
dant, en  un  endirnt  de  St.  Servais,  dans  l'aire  du 
corridor  souterrain  de  la  crypte  au  tombeau  du 
saint,  le  mortier  est  tout  rougi  par  l'abondance  de 
la  brique  pilée,  tandis  que  dans  la  crypte  et  dans  le 
tombeau,  qui  cependant  sont  évidemment  contem- 
porains, il  n'y  en  a  pas.  Pourquoi  cette  anomalie  ! 
Est-ce  que  peut-être  à  Maestricht,  où  le  premier 
petit  camp  romain  avait  disparu  dans  la  ville 
grandissante,  et  où  dans  les  constructions  la  pierre 
détaille  avait  depuis  assez  longtemps  déjà  remplacé 
l'usage  des  briques,  est-ce  (pie  la  testa  cn»tasa% 
déchets  de  tuiles  ou  de  briques,  y  était  bien  dispo- 
nible en  sultisaute  quantité  \ 

A  plus  forte  raison  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner 
de  ce  qu'à  la  basilique  de  Maestricht  on  ne  ren- 
contre pas  ces  alternances  de  la  pierre  de  taille  avec 
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des  assises  régulières  de  briques,  qu'on  voit  à  la 
basilique  chrétienne  de  Trêves. 

D'abord  la  basilique  de  Trêves  fut  fondée  par 
levêque Nicetius,  au  moins  un  demis-iècle  avant 
celle  de  Maestricht  (1)  ;  ensuite,  Trêves  fut  une  des 
premières  villes  de  l'empire,  aux  nombreux  palais, 
dans  laquelle  les  traditions  romaines  étaient  pro- 
fondément enracinées,  tandis  que  Maestricht  n'était 
qu'un  modeste  camp  romain  avec  des  bâtisses 
d'une  médiocre  importance  monumentale,  qui 
•  assurément  ont  été  sans  influence  sensible  sur  la 
grande  église,  fondée  un  siècle  et  demi  plus  tard 
par  St.  Monulphe. 

Venons-en  maintenant  au  plan  et  à  la  forme  de 
l'église  primitive  de  St.  Servais. 

La  basilique  primitive  formait  un  grand  carré 
oblong,  divisé  en  trois  nefs,  dont  celle  du  milieu 
reposait  sur  deux  rangées  de  douze  piliers.  En 
sommes-nous  bien  sûrs  ?  Oui,  nous  allons  le 
prouver,  péremptoirement. 

Après  des  observations  longues  et  minutieuses, 
nous  sommes  parvenus  à  démêler  formellement  la 
basilique  de  St.  Monulphe,  et  à  indiquer  nettement 
les  lignes  de  démarcation  entre  celle-ci  et  les  con- 
structions subséquentes. 

En  dehors  de  l'appareil,  l'observation  d'un  tout 
petit  détail  architectural  nous  a  été  d'une  grande 
ressource  ;  c'est  une  simple  imposte,  dont  la  pré- 
sence ou  l'absence  fournit  un  critérium  d'une 
certitude  absolue.  Dans  toute  la  construction  de 
1039  l'imposte  subit  la  règle  suivante  :  —  aussi 
longtemps  que  la  construction  reste  dans  le  même 


1)  D'autres  la  croient  beaucoup  plus  ancienne,  et  Hûbsch  (AUchr. 
Kirehen)  la  fait  remonter  aux  temps  ctnstantiniens. 
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plan  vertical,  jamais  d'imposte  ;  mais,  là  où 
la  construction  s'éloigne  de  la  verticale  pour 
entrer  dans  l'intrados  soit  d'une  arcade,  soit  d'une 
voûte,  là,  et  là  uniquement,  s'établit  l'imposte. C'est 
une  règle  absolue,  à  laquelle  l'architecte  de  1030  ne 
déroge  jamais.  Nous  allons  en  présenter  un 
exemple. 

Soit  fig.  I  (PL  III)  le  plan,  et  flg.  2  l'élévation 
d'un  coin  d'une  des  chapelles  orientales  du  tran- 
sept ;  les  quatres  redents  de  ce  coin  nous  présen- 
tent huit  faces,  qui,  à  la  naissance  des  courbures, 
doivent  être  munies  d'une  simple  saillieou  d'une  im- 
poste; de  ces  huit  faces  cinq  ont  une  imposte  et  t  rois 
n'en  ont  pas  ;  les  cinq  faces  qui  se  courbent,et  pour 
lesquelles  la  saillie  indiquant  le  commencement  de 
la  courbure  est  donc  motivée,  ont  l'imposé  ;  les 
trois  faces  qui  restent  dans  le  même  plan  vertical, 
et  pour  lesquelles  la  saillie  n'aurait  donc  pas  de 
raison  d'être,  n'en  ont  pas  ;  les  côtés  a,  b  et  e  qui 
vont  former  l'intrados  d'une  arcature,  sont  munis 
d'une  imposte,  de  même  que  les  côtés  c  et  dy  qui 
vont  entrer  dans  la  voûte  ;  tandis  que  les  trois 
côtés  f,  g  et  h,  qui  se  continuent  dans  le  même  plan 
vertical,  ne  reçoivent  pas  d'imposte. 

La  construction  de  1039  nous  présente  plus  d'une 
centaine  d'exemples  de  cette  règle  absolue  et  sans 
exception  ;  c'est  donc  un  système  bien  réfléchi  et 
motivé  (1). 


i)  Le  même  système  de  tailloir  se  retrouve  Hans  b  construction  du 
narlliex  de  l'ouest  de  la  fin  du  XI*  siècle,  et  nom  eu  voyous  de 
nombreux  exemples  dans  la  fraude  salle  à  coupole  du  troisième 
étage  ;  mais  il  n'a  pas  été  suivi  dans  le  remaniement  du  oarluex  dans 
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Ce  système  ne  se  rencontre  nulle  part  dans  toute  la 
construction  de  l'ancienne  basilique  ;  ni  dans  la 
crypte,  ni  dans  les  nets  de  leglise,  ni  à  l'extérieur; 
que  la  construction  restt»  dans  la  verticale,ou  qu'elle 
s'incurve  enarcature,  l'architecte  ne  fait  pasdedis- 
tinction,  et  quand  il  met  quelque  part  une  imposte 
ou  un  tailloir,  soit  à  un  pilier  ou  à  un  pilastre,  ce 
tailloir  en  fait  invariablement  le  tour  de  tous  les 
côtés  ;  partout,  aux  pilastres  de  la  crypte  orientale, 
aux  arcades  qui, à  rextérieur,encadrent  les  fenêtres, 
et  aux  gros  piliers  de  la  nef,  partout  l'imposte  con- 
tourne soit  le  pilastre,  soit  le  pilier,  de  tous  les 
côtés  disponibles. 

Nous  en  donnons  un  exemple,  fig.  3(1)  ;  l'imposte 
du  pilier  CA  en  fait  le  tour  sur  les  quatre  côtés, 
quoique  les  deux  faces,  qui  regardent  la  nef  du 
milieu  et  le  collatéral ,  restent  dans  le  plan  vertical; 
tel  est  le  cas  pour  les  six  piliers  de  chaque  côté  de 
la  nef.  Mais  au  septième  pilier  A'B,  nous  consta- 
tons un  changement  très-significatif  :  l'imposte  du 
côté  de  la  nef  s'arrête  à  la  colonnette  gothique,  et 
de  l'autre  côté  de  la  colonnette  nous  sommes  en 


le  Courant  du  Xlh  siède.de  sorte  qu'il  en  constitue  une  preuve  et  une 
marque  disiiuriive. 

Ce  système  se  rencontre  dans  oomlire  d'églises  romanes  ;  p.  ex.  : 
mu  dômr  de  Linthourg.  a  l'abbatiale  de  St.  Va  a  Gladbacli,  à  !a 
piruissiale  de  B  iclnracli.  aussi,  par  endroits,  à  N.  0.  de  M  «enrichi  ; 
mai*  nulle  part  nous  ne  l'avons  vu  pousser  avec  aulaut  de  rigueur 
qu'au  transept  de  St.  Servais. 

2)  La  figure  représente  les  piliers  et  les  arcad.-s  dans  leur  étal 
actuel  av.c  tontes  les  annules  et  lcscliang>  metils  de.  la  période  ogivale: 
les  arcad  s  sont  ornées  de  nervures,  des  colonnette*  descendent  des 
vuuies  le  long  des  piliers,  qu'on  a  cru  enjoliver  eu  les  clianfreiaaul 
aux  quatre  angles  saillants  ;  cependant,  là  où  les  multiples  autels 
a  il  .1  sacs  aux  piliers  y  menaient  un  obstacle,  coniraj  p.  e.  en  A'  et  C, 
la  vive  a» été  des  piliers  n'a  pas  été  rognée, 
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présence  du  système  de  1039  :  le  plan  droit  n  a  pas 
d'imposte,  et  celle-ci  ne  vient  qu'à  la  naissance  de 
l'arcade  ;  nous  constatons  en  outre,  que  le  pilier 
A'C  a  été  renforcé  vers  l'est  et  qu'au  lieu  de  M.  1,45, 
qui  est  la  mesure  uniformede  tous  les  autres  piliers 
de  l'ouest,  il  a  M.  2,00  ;  encore  voyons-nous  que 
l'arcade  B  n'a  pas,comme  toutes  les  autres  arcades, 
M.  3,60,  mais  M.  4,20. 

Il  est  évident  que  nous  sommes  ici  en  présence 
du  remaniement  de  1039,  et  la  ligne  de  démarcation 
entre  les  deux  constructions  ne  laisse  pas  le  moindre 
doute  ;  c'est  en  E,  (voir  le  plan  de  la  même  figure,) 
le  point  où  le  septième  pilier  a  été  renforcé  de 
M.  0,55  ;  le  tracé  en  noir  représente  l'ancienne 
basilique  ;  la  partie  hachurée  et  le  gros  pilier  F  du 
transept  appartiennent  à  la  construction  de  1039. 
La  fig.  4  donne  une  vue,  en  perspective,  d'un  détail 
du  pilier  remanié  ;  le  pointillé  indique  l'état  primi- 
tif du  pilier  et  de  son  tailloir. 

Continuons  notre  raisonnement  pour  prouver 
que  la  basilique  était  un  grand  carré  oblong  repo- 
sant sur  deux  fois  douze  piliers.  Dès  le  commence- 
ment de  nos  observations,  quelque  peu  sommaires, 
ce  fut  notre  hypothèse  :  après  les  mesurages  exacts 
du  monument,  ce  devint  une  certitude. 

Quand,  à  l'est  du  transept,  on  explore,  à  l'inté- 
rieur, le  haut  mur  du  chœur  entre  le  transept  et 
les  tours  de  chaque  coté  de  l'abside,  on  retrouve 
identiquement  le  même  opus  iuccrtvm  delà  grande» 
nef,  dont  ce  mur  est  l'évidente  continuation. 

Notre  raisonnement  a  priori,  absolument  élé- 
mentaire il  est  vrai,  était  le  suivant  :  —  si  la 
basilique  s'est  continuée  vers  l'est  sur  piliers  et 
arcades  uniformes,  nous  devons  trouver  les  traces 
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des  arcades  murées  dans  le  presbyterium.  Et  en 
effet,  des  recherches  dans  les  petits  couloirs  dérobés, 
(fui  conduisent  du  transept  au  clueur  et  aux  tours, 
et  des  explorations  entre  le  toit  et  les  voûtes  des 
portails  de  l'est  nous  ont  montré  la  présence  de 
deux  arcades  murées,  dont  l'intrados  était  encore 
couvert  du  primitif  plâtrage.  L'hypothèse  devenait 
donc  certitude  évidente. 

Nous  ne  constations  pas  seulement  la  présence 
des  anciens  piliers,  mais  le  mesurage  exact  de  leur 
distance  des  piliers  non  remaniés  de  la  net'  nous 
fournissait  la  preuve  convaincante,  que  les  deux 
rangées  de  piliers  avaient  continué  en  ligne  ininter- 
rompue à  travers  le  transept  actuel.  Car  (voyez  le  plan 
Pl.  1,)  en  continuant  par  les  largeurs  normales  de 
M.  1,45  pour  chaque  pilier  et  de  M.  3,00  pourchaque 
arcade,  on  aboutit  justement,  sans  aucun  reste  ou 
sans  fraction,  à  la  ligne  des  arcades  murées.  La  dis- 
tance  entre  le  côté  non  remaniédu  pilier  C  et  la  ligne 
del'arcade  murée  N  est  sensiblement  de  M.  21,65  ; 
c'est  justement  la  distance  requise  pour  cinq  piliers 
et  quatre  arcades  :  5  x  1,45—  7,25,  et  4  x  3,(50  = 
14,40,  total  M.  21,65  ;  de  chaque  côté  trois  piliers 
démolis  se  sont  donc  trouvés  en  1),  K  et  V  ;  et 
attendu  qu'il  est  certain,  qu'en  dehors  de  l'absi- 
diole  hypothétiquej'église  primitive  finissait  à  l'est 
en  A  et  àf  ouest  enB,  le  nombre  et  l'endroit  des  deux 
rangées  de  douze  piliers  sont  clairement  indiqués  : 
six  intacts  dans  la  nef,  un  à  moitié  remanié,  trois 
démolis  dans  le  transept,  et  deux  murés  dans  le 
choeur. 

Nous  croyons  avoir  démontré  avec  assez  d  evi- 
dence,  que  l'église  primitive  formait  un  simple 
carré  oblong,  divisé  en  trois  nefs,  et  reposant  sur 


vingt-quatre  piliers,  dont  dix-huit  sont  encore 
debout.  (1) 


1  )  On  s'expliqua  très  hcilern  ;nt,  po  irquoi  l'architecte  de  1039  a  tellement 
grossi  le*  deux  piiiers  C  el  0  et  élargi  la  dernière  arcade.  C'élrit  pour  par- 
venir de  l:i  sorte  à  un*  targeur  pojr  le  transept,  qui  fùl  en  rapport  avec  U 
largeur  do  la  nef  du  l'église.  S'il  ne  démolissait  qu'un  seul  pilier,  le  lrar.*epl 
n'aurait  mesuré  que  M.  8,65,  soit  un  pilier  de  M.  1,43  el  deux  arcades  de  M. 
3,60,  ce  qui  était  trop  éiroit  po  ir  une  nef  de  M.  10,80  ;  s'il  prenait 
dôix  piliers,  il  gagnait  un  transept  de  M.  13,70,  ce  qui  était  trop  large.  Que 
fil  l'architecte  ?  il  chercha  un  moyen  terme  ;  il  démolit  trois  piliers,  el  il  se 
mit  a  reconduire  ;  il  renforça  le  dernier  pilier  de  plus  d'un  demi  mèlre  ; 
fil  une  large  arcade  de  M.  *,20,  et  de  la  sorte  se  ménagea  l'emplacement 
requis  pour  l'escalier  de  la  nouvelle  érypte  sans  gêner  le  passage  entre  Ie 
premier  el  le  deuxième  pi  lier  ;  il  construisit  un  gros  pilier  écliaocré  de  M, 
S.33,  d  si i né  a  porter  les  grades  arcades  ;  el  finalement  il  adossa  le  mur  «• 
l'est  du  transept  contre  le  pilier  du  chœur.  Ainsi  il  obtint  un  ira i sept  de 
M.  11.70  et  des  arcades  de  M.  10,60,  largeurs  qu'il  jugea  suffisamment  «a 
rapport  avec  la  nef  du  milieu. 

'  En  examinant  bien  la  ligne  de  démarcation  entre  le  transepl  el  la  nef  do 
milieu,  nous  avons  trouvé  la  manière  dont  l'architecte  s'est  pris  pour  faire 
entrer  le  transept  dans  l'ancienne  église.  Le  mur  qui  se  trouve  au-dessus  de 
la  grande  arcade  reconstruite,  ne  présente  nullement  l'appareil  de  1039,  mais 
il  e:>l  dùmi  ni  bail  en  opu*  incertum  et  appartient  indubitablement  à  la  primi- 
tive église  ;  l'architecte  n'a  donc  pas  commencé  par  abattre  les  murs  elles 
dois  piliers  de  chaque  tôé,  sur  luute  la  largeur  du  transept  et  de  U  pre- 
mière arcade  ;  mais  pour  é\Her  toute  reconstruction  inutile,  il  a  commencé 
par  démolir  le  pilier  D,  en  éiayant  le  mur  supéiitur,  ce  qui  pwur  des  murs  de 
celle  e>ai!.seur  el  eu  itis.ienaux  liès-duis,  était  un  iravail  facile  ;  puis,  a 
M.  1,16  vers  l'eM,  il  a  éle\é  le  gros  pilier  écha ocré  jusqu'à  une  certaine 
hauiiur,  lenfoice  le  pilier  C  et  reconstruit,  en  sous-œuvre,  la  première 
arcade,  I.  rgc  de  M.  4,20  ;  alors  seulement  le  mur  de  l'église  cl  les  autres 
pi  it-rs  oi.l  été  abattus  jusqu'à  l'cndro  t  où  la  partie  en  élévalio  i-  du  mur 
puuv  til  se  souder  au  transept,  cl  io  .1  iravail  de  reconstruction  élail  évité  ; 
aussi  voyons-nous  que  le  o/;«.>  tiuenum  se  continue  par  endroit*  jusque  contre 
le  li  ai. sept. 

Au-si  sec  nçoil-il  pouiq  oi,  au  XVr  siècle,  l'architecte  de  la  voûte  n'a  pas 
fait  descendre  le  faisceau  de  cotonneites  au  milieu  du  pilier  C.  Toutes  les 
travées  de  la  voûte  sont  d'égale  largeur,  et  tous  les  bois  de  cintrage,  qui 
supportaient  les  net  vures  de  la  voûte,  pouvaionl  ôlr.»  employées  indistincte- 
ment .Lui <  toutes  les  travées  successives  de  la  construction.  Si  l'architecte 
avait  fait  descendre  les  nervures  de  la  voûte  au  milieu  du  pilier  C,  la  deuxième 
travée  aurait  élé  plus  latgeque  les  autres,  tout  en  restant  moins  large  qve  la 
première, et  les  bois  des  cintres  auraient  dû  avoir  trois  dimensions  différentes; 
maintenant  sept  travées  sont  identiques,  la  première  seule  est  pins  large  ; 
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Disons  un  mot  de  l'ornementation  architecturale 
de  cette  église.  Vraiment,  c'est  en  un  mot  que  l'on 
pourrait  aisément  la  résumer,  en  disant  qu'elle 
était  presque  nulle.  Un  seul  profil,  (Pl.  IV,)  pour 
autant  que  ce  membre  carré,  à  la  ligne  droite  sans 
aucune  courbure, mérite  le  nom  artistique  de  profil, 
un  seul  profil,  le  plus  élémentaire  qui  existe 
et  qui  puisse  se  concevoir,  constitue  toute  l'orne- 
mentât ion  de  la  basilique  et  nous  donne  l'échelle 
de  son  style.  Et  si  ce  modeste  organe  de  construc- 
tion avait  encore  été  bien  taillé  et  convenable- 
ment adapté  ;  mais  non  ;  pour  peu  qu'on  regarde 
les  tailloirs  delà  crypte  orientale,  dont  pas  un  n'est 
d'équerre,  dont  toutes  les  lignes  manquent  de 
parallélisme  et  qui  par  surcroit  de  gaucherie  sont 
absolument  placés  de  travers,  de  sorte  qu'ils  ne  se 
trouvent  pas  même  perpendiculairement  sous  les 
retombées  des  voûtes,  on  demeure  convaincu 
qu'aux  temps  de  la  construction  de  la  primitive 
église,  l'architecture  était  tombée  bien  bas.  Les 
tailloirs  des  piliers  de  la  nef,  quoique  présentant  la 
même  carrure  de  profil,  sont  cependant  taillés  avec 
un  peu  plus  de  précision,  (mais  il  se  peut  très- 
bien  aussi,  qu'ils  aient  été  un  peu  rajustés  au  XVe 
siècle,lorsqu'avec  les  piliers  ils  ont  été  c  ban  freinés;) 
mais  les  tailloirs  entre  les  arcades  des  murs  exté- 
rieurs, tant  de  la  'nef  principale  que  îles  nefs  colla- 
térales, sont  tous  du  même  acabit  que  ceux  de  la 
crypte. 


IVcbilecle  a  donc  fait  une  économie  de  bois  de  cintre  «l'une  travée  ;  et  quand 
on  calcule  que  la  longueur  des  différ.  nts  cintres  pour  une  seule  travée  sur  les 
trois  nefs  est  d'environ  cent  soixante  mètre!.,  pareille  économie  s'explique 
s*  i  sèment.  D'ailleurs  nous  voyons  le  môme  fuit  se  reproduire  à  f ouest  de  la  nef. 
où  a  cause  de  l'uniformité  des  bois  de  cintre, l<  s  nervures  de  la  dernière  voùtc 
ne  vont  paa  s'appuyer  dans  le  coin  en  B,  mais  à  un  mètre  de  distance. 
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Et  notez  bien,  que  la  primitive  église  n'était  rien 
moins  qu'une  modeste  construction,  à  laquelle, 
faute  de  moyens  matériels,  l'ornementation  aurait 
manqué  ;  c'était,  au  contraire,  une  bâtisse  gigan- 
tesque, élevée  avec  des  ressources  extraordinaires 
et  dont  la  renommée  de  *  magnum  templuni  - 
était  amplement  justifiée  ;  mais  l'architecte,  pour 
pouvoir  dessiner  un  profil  au  galbe  convenable, 
aurait  dû  avoir  à  sa  disposition  d'autres  données 
que  les  seules  ressources  matérielles,  c'est-à-dire 
celles  de  l'art  architectural  et  de  la  tradition  artis- 
tique, qui,  hélas,  aux  temps  barbares  où  il  vivait 
étaient  perdues  ;  l'architecte  donnait  ce  qu'il  avait  ; 
il  lit  grand,  mais  resta  grossier  ;  la  grande  basi- 
lique lut  une  construction,  pas  une  œuvre  d'archi- 
tecture. 

-  Les  profils,  dit  Yiollet-le-Due,  ont  une  impor- 
»  tance  majeure  dans  l'architecture  ;  ils  sont,  pour 

-  ainsi  dire,  une  des  expressions  du  style,  et  une 

-  des  expressions  les  plus  vives,  et  l'on  peut  dire 
r>  que  seules  les  architectures  qui  s'élèvent  à  la 
«  hauteur  d'un  art  supérieur  possèdent  des  profils. 
»  Du  profil  on  peut  dire  ce  qu'on  dit  du  style  :  le 
*  profil  c'est  l'architecture.  -  (1) 

Nous  donnons  (Pl.  IV,)  une  série  de  quelques 
profils,  d'ailleurs  bien  rares,  qui  entre  la  construc- 
tion de  l'église  primitive  et  du  transept  de  1039  se 
sont  conservés  dans  les  pays  du  nord,  et  qui  mon- 
trent clairement  le  développement  lent  et  continu 
de  rarchitect ure. L'imposte  grossière  de  St.  Servais, 
d'autant  plus  remarquable  que  c'est  l'unique 
ornement  d'une  grande  cathédrale,  est  la  seule  à 
laquelle  toute  courbe  fait  défaut,  et  qui  ne  se  com- 


\ )  Vioixet-le-Duc,  Dictionnaire  raisonné  de  f  Architecture,  VII,  p.  485. 
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Pl.IV. 


IV.  l'KOFILS. 
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pose  que  de  deux  lignes  droites.  On  la  rencontre, 
certes,  aussi  dans  des  constructions  d'une  date 
postérieure,  p.  e.  à  l'oratoire  carlovingien  de 
Nimègue  mêlée  à  d'autres  profils  (1),  ou  même 
dans  de  petites  églises  du  XIe  et  du  XII*1  siècle; 
mais  à  notre  connaissance  il  n'existe,  n'importe  où, 
une  seule  cathédrale,  à  laquelle  pareille  imposte,  à 
peine  dégrossie  et  gauchement  adaptée,  tienne  lieu 
de  tout  ornement.  (2) 

Nous  passons  les  profils  des  restes  de  l'abbaye 
de  Lorsch.  VIIIe  siècle,  qui  sont  des  réminiscences 
classiques,  et  ceux  de  l'octogone  d'Aix-la-Chapelle, 
qui  sont  trop  évidemment  une  importation  étran- 
gère. 

Le  premier  profil,  nous  dirons  autochthone,  que 
nous  rencontrons,  est  celui  de  l'église  de  St.Wipert 
à  Quedlimbourg,  du  commencement  du  X°  siècle, 
formé  d'un  listel  et  d'une  doucine  ;  la  courbe 
commence  à  modeler  le  profil  et,  avec  elle,  apparaît 
l'effet  de  l'ombre  et  de  la  pénombre. 

A  la  partie  ancienne  de  l'église  d'Aldeneyck,  dans 
le  Limbourg  belge,  commencée  vers  9 15,  la  doucine 
est  prise  entre  deux  réglets.  Quelques  années  plus 
tard,nous  voyons  à  l'église  de  Gernrode,commencée 


4]  D'ailleurs,  ce  charmant  oratoire  est  si  profondément  remanié  dans  la 
période  romane  secondaire,  qu'il  est  extrêmement  douteux  s'il  resle 
•ncorc  quelque  ornement  dont  l'intégrité  carlovingicnne  soit  certaine  ;  leM 
chapiteaux  cubiques,  entre  autres,  accusent  indubitablement  l'influcnc* 
rhénane. 

3]  Les  seules  églises,  qui  sous  le  rapport  de  I'ahs?nce  d'ornementation 
architecturale  peuvent  être  comparées  à  la  primitive  église  de  S»  Servais, 
sont  les  basiliques  antiques  de  la  Syrie  centrale  ;  p.  e.  celle  de  Chaqqa  et 
Tafka  dans  le  Haurau,  qui  pour  tout  motif  ornemental,  ont  l'imposte  aliso- 
iament  identique  à  celle  de  S»  Servais  ;  d'après  M.  de  Vogué,  elles 
datent  des  V>  et  VI*  siècles.  (C««  Melchior  de  Vogué.  Syrie  centrale.  Arrh. 
rie.  et  ret.  ) 

40 


Digitized  by  Google 


—  320  - 

Vers  961,  que  le  profil  est  transformé  en  creux,  sur- 
monté de  plusieurs  filets  ;  et  vers  la  fin  du  Xe 
siècle,  environ  980,  à  l'église  de  St.  Pantaléon  de 
Cologne,  les  courbes  se  superposent  :  une  doucim» 
et  un  cavet  retourné,  séparés  par  un  listel.  A 
1  église  de  Paulin/elle,  vers  1000,  le  jeu  des  lignes 
s'accentue  encore  davantage:  deux  tores  sont  pris 
entre  une  gorge»  et  séparés  par  plusieurs  listels. 

A  l'ancienne  collégiale  de  N.  1).  de  Maestrieltt. 
consacrée  en  1015,  la  simplicité  se  marie  à  la 
richesse;  aux  piliers  carrés  de  la  crypte  qui  sup- 
portent les  colonnes  de  rabside.l'» profil dWldcneyrk 
apparaît  ;  aux  colonnes  anciennes  de  la  première 
crypte  (1),  le  même  profil  se  hausse  et  se  raidit,  et 
aux  admirables  chapiteaux  historiés  de  l'abside,  il 
atteint  une  perfection  qui  n'a  guère  été  dépassée. 

Aussi  à  l'église  de  St.  Servais  le  profil  de  10:West 
tantôt  simple,  tantôt  riche  ;  quand  il  se  trouve 
rapproché  du  profil  primitif  de  la  basilique,  dont, 
par  endroits,  il  n'est  que  la  continuation,  il  s'y  con- 
forme parfois  absolument,  comme  à  la  dernière 
arcade  de  l'est  ;  aux  grandes  arcades  du  transept, 
à  un  autel  de  l'église  et  au  mausolée  de  St.  Mo- 


i)  Ln  crypte  primitive  «le  N.  Dame  nvait  trois  nets  nv  ec  pourtour,  à 
l'abside,  de  gros  piliers  carré*,  qui  sont  le  fondement  des  colonnes  du 
chœur.  A  peine  l'église  avait -elle  été  consacrée  en  10 !5  par  levèque  de 
Liège  Unldcrir  II,  que  la  crypte  s'effondra,  en  dehors  de  la  travéa  de  l'est, 
qui  se  trouvait  dans  le  demi-cercle  des  gros  piliers,  et  qui  tint  boa.  Le 
pitovablc  architecte,  qui  la  rebâtit,  crut  bien  faire  en  In  construisant,  par 
motif  de  solidité,  sur  trois  rangées  de  colonnes  au  lieu  de  deux  ;  il  utilisa 
h  s  abaques  et  les  chapiteaux  de  l'ancien  ne  crypte,  qui  (tais  sont  d'un  stvle 
parfait  ;  les  chapiteaux  supplémentaires  qu'il  traça  lui-même  sont  bar- 
bares. C'est  la  différence  entre  les  nouveaux  et  les  anciens  chapiteaux, 
dont  il  ne  manque  pas  un  seul,  de  même  que  la  position  des  deux  colonnes 
supérieures,  qui  nous  oui  mis  sur  lu  trace  de  l'end  mit  précis  de  la  recon- 
struction. 
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nulphe  c'est  tantôt  un  creux,  tantôt  une  doueine 
entre  deux  filets  ;  à  l'autel  de  la  ervpte  comme  aux 
chapiteaux  superb  \s  de  l'abside,  le  profil  atteint 
une  perfection  et  une  richesse,  qui  ne  seront  sur- 
passées qu'au  narthex  de  l'ouest.  (1) 

Quand  on  considère  la  marche  lente  et  continue 
de  la  form  ition  du  pro.il,  l'expression  la  plus  vive 
de  l'architecture  ;  quand  on  le  voit  se  dégager  de 
la  carrure  froide  et  dure  des  lignes  droites  pour 
entrer,  d'abord  timidement,  dans  la  courbe,  puis 
s'aft'Tiuir,  se  modeler,  se  multiplier  et  se  complaire 
dans  la  pondération  des  droites  et  des  courb  *s.dans 
le  ni  'lange  d  »s  accents  et  d  >s  tons  fuyants,  dans  le 
jeu  des  lumières,  des  demi-teintes  et  des  ombres; 
alors  on  se  convainc  aisément,  qu'entre  l'imposte 
carrée,  gauche,  solitaire  de  la  première  église  et  les 


I  )  C>:np;ir?z  les  pro'ils  Pl.  V,  (L*  Ajusta  II,  (L(  iii'miï  qu?  K  et  L  ;  les 
|»ro(i's  I  et  J  sont  de  l'abside. 

Lorsqu'on  1881  011  reconstruisit  In  en  pie  du  transept,  qu'en  1810  la 
fabrique d'cglisc avait  jugé  plausible  de  déni  »lir  pur  motif  de  commodité  pour 
le  service  puiMissiaUos  dju\a:itels  Cet  F  furent  trouvé*  à  |K»u  pris  intacts 
|>armi  les  décombres.  L'autel  F  «Hait  clui  d.»  la  ervpte,  qui  partait  en 
guise  de  retable  le  grand  coffre  carre  avec  les  reliques  des  SS.  Monulpbe, 
Gjudulplu',  Candide  et  Valentin.et  dont  un  dessin  s:»  trouve  dans  le 
manuscrit  de  van  HeylerholF;  l'autel  C  provenait  de  l'église  supé  icure.  Il 
c;t  regrettable,  que  lors  de  la  restauration,  ces  deux  autels  ne  furent  plus 
replacés  à  leurs  places  respectives  ;  maintenant  l'autel  de  l'église  se  trouve 
dans  lu  ervpte, et  viee-versa  ;  cependant  la  position  de  l'ancien  autel  delà 
ervpte  documentait  un  fait  historique  mémorable,  la  canonisation  (elevatio 
<nuium)  du  fomluteiir  de  l'église  ;  et  biplace  de  l'autre  était  tout  indiquée 
dims  l'abside  de  l'église,  comme  allure  de  rétro  ou  oltare  trliquiarum. 
Mais  c>  qui  est  encore  plus  à  regretter,  parec  qu'il  est  irréparable,  c'est 
que  le  lieau  petit  autel  de  la  crypte,  auquel  il  ne  manquait  que  quelques 
insignifiants  éclats  aux  vives  arétes,a  été  rogné  d'un  eenlimi-tre  par  le  ciseau 
du  tailleur  de  pierre,  de  sorte  qu'il  a  l'aspect  absolument  moderne  et  que 
toute  sa  valeur  archéologique  est  perdue.  Toutefois,  nous,  qui  en  1881 
axais  vu  de  nos  yeux  le  charmant  autel  de  1050  duns  sou  intégrité 
primitive,  nous  certifions,  que  le  profil  tel  que  nous  le  présentons,  Pl.  IV, 
F,  est  absolument  authentique. 
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profils  de  l'abside  ou  du  charmant  autel  de  la 
crypte  il  y  a  l'architecture  toute  entière,  qu'eut  iv 
la  basilique  primitive  et  le  transept  d  ?  1039,  il 
existe  tout  le  long  passage  depuis  les  confins  de  la 
barbarie  jusqu'à  l'épanouissement  de  l'art  .  (1) 

Jetons  encore  un  coup  d'œil  sur  le  plan  et  la 
ferme  interne  et  externe  de  l'église  ;  la  parfaite 
similitude  de  cette  église  et  des  plus  anciens 
temples  delà  chrétienté  est  vraiment  frappante,  et 


i)  Observons  encorc,que  durant  la  construction  de  la  hàlis&c  consacré.? 
en  .030.  lu  progression  de  l'architecture  et  l'accentuation  du  st\ le  sont 
très-manifestes.  Le  transept  et  les  chapelles  orientales  sont  sous  les  rap- 
|>orls,  tant  de  l'nppareil  que  de  l'ornementation,  bien  plus  simples  cl  bien 
m  >ius  (Mu-raites  que  l'abside  cl  les  tours  ;  les  profils  du  transept  et  des 
chapelles  se  rapprochent  encore  de  la  grossière  imposte  de  la  basilique, 
parfois  même  ils  l'imitent  absolument  ;  tandis  qu'à  l'extérieur  de  l'iihsi  le 
rhénane,  uux  multiples  arcades  et  à  la  galerie  ouverte,  les  plus  tins  profils 
iillerneut  avec  de  licnux  chapiteaux  historiés  et  des  lions  ru  grand  style, 
s  Tv..nt  de  bases  nux  colonncltes.  Même  dans  le  traitement  de  l'Hpjmr,  il. 
cette  marche  ascendnntc  se  fait  jour  ;  nu  transept  les  pierres  sont  encore 
imparfaitement  équarries,  et  les  lits  et  les  joints  sont  gras  et  inégaux  ; 
mais  à  l'abside  et  nux  tours,  la  taille  et  la  pose  des  pierres  sont  d'une  per- 
fection qui  peut  rivaliser  avec  tout  ce  que  l'architecture  a  produit  de  un  il- 
1  ur.  Cependant  pour  celui  qui  considère  bien  In  construction  consacrée  en 
10ÔÎÏ,  il  est  évident  qu'elle  est  unique  et  continue  ;  les  murs  se  lient  et  se 
soudent  intimement  ensemble,  et  lu  même  perfection  d'appareil  de  l'abside 
se  rencontre  aussi  déjà  aux  u rendes  extérieures  des  deux  portails  du  tran- 
sept. Etait-ce  In  direction  d'un  plus  habile  architecte,  qui  succéda  à  un 
vieux  maitrenux  idées  plus  simples,  le  progrès  toutefois  est  incontestable. 

Jotis  avons  observé  le  même  fait  dans  le  superbe  portique  du  commen- 
cement du  XIIIe  siècle  au  sud-ouest  de  l 'église.  Là  aussi,  nu  lu-nu  milieu 
d'une  guirlande  continue  d'admirables  chapiteaux  romans  aux  multiples 
(igurines  et  aux  innombrables  enlacements,  on  rencontre  trais  chapiteaux 
d'un  style  absolument  diflerent  ;  feuillage  plus  simple,  absence  d'unimniix. 
galbe  sévère  et  forme  plus  élancée.  Cette  nouvelle  forme  va  continuer 
et  ln  première  main  ne  se  rencontre  plus.  Le  mailre-sciilpteur  des  pre- 
miers chapiteaux  étuit-il  décédé  peut-être?  Aussi  à  In  hauteur  du  linteau 
de  la  porte,  le  porlnil  change  de  style,  quoique  sans  aucune  déshnrmonie 
apparente. 
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son  franc  caractère  basilical  ne  manque  de  s'im- 
poser . 

D'abord,  c'était  une  majestueuse  église  sans 
aucune  tour.  Il  est  certain,  qu'avant  les  remanie- 
ments des  périodes  romanes,  il  n'y  avait  à  la  pri- 
mitive église  aucune  tour,  ni  à  Test,  ni  à  l'ouest. 
L'étude  attentive  du  plan  et  de  tout  l'ensemble  des 
vieux  mure,  encore  existant,  le  prouve  abondam- 
ment. C'était  une  longue  et  liante  nef,  épaulée  par 
deux  bac-côtés,  percée  de  plus  d'une  cinquantaine 
de  petites  fenêtres  absolument  uniformes  (1),  et 
finissant  à  l'ouest,  comme  peut-être  aussi  à  l'est, 
par  des  bauts  murs  en  guise  de  façades.  (2) 


4)  Dans  la  dernière  travée  de  In  nef  latérale,  au  nord-ouest  de  l'église, 
il  existe  encore  une  fenêtre  de  l'église  primitive  ;  l'cbrascrncnt  intérieur 
mesure  M.  S,  10  de  haut  et  M.  0,98  de  large  ;  la  claire-voie  n'avait  pas  plus 
de  M.  0,80  de  largeur  ;  d'après  les  traces  dans  les  murs  du  chœur,  les 
fenêtres  de  In  nef  du  milieu  étaient  un  peu  plus  larges.  Au  XVe  siècle, 
toutes  les  fenêtres  ont  été  agrandies  et  ornées  de  meneaux  ;  les  fenêtres  des 
bas-côtés,  à  l'exception  d'une  seule,  ont  disparu  |»our  donner  accès  aux 
chapelles  gothiques. 

3)  Tous  les  aal<  urs  qui  ont  fait  la  distinction  cotre  l'égl:se  primitive  et  (e 
transept,  l'abside  et  les  tour*  de  l'est,  ont  émis  l'opinion  que  le  chœur  de  ce 
premier  temple  présentait  a  l'est  un  mur  plat  sans  abside.  Ainsi  Schayçs. 
Histoire  de  l'Archi*.  en  Belgique,  II,  U1,  et  Van  IlEYLERnoFr.  Annuaire 
1828. 

Bien  que  nous  inclinions  aussi  pour  la  même  opinion,  nous  devons  k  la 
vérité  de  recnnn-ltre,  que  l'argument  que  ces  aille  irs  produisent  est  dune 
valeur  dooleus).  Ih  invoquent  comme  preuve  un  gros  mur  droit  de  près  do 
deux  mètres  d'épaisseur,  qui  au  commencement  du  demi  cercle  de  lab«ide  va 
droit  d'un  mur  à  l'autre  el  coupe  l'église  a  anglo  droit.  Van  Dryicr.iufr  a  pu 
voir  ce  mur  à  nu,  lorsque  vers  1811.  après  la  démolition  de  lu  cypte  di 
transept,  no  grand  autel  en  marbre  (du  XVII*  siècle,  h  las,  aujourd'hui  a 
South  Kensington.)  avait  été  élevé  sur  ce  mur.  Toutefois,  nuus  avons  constaté 
que  c«  mur,  qui  lors  de  la  découverte  de  la  crypte  de  S1  Monulphe  en  ISS  l,  a 
élé  rois  à  ou,  ne  fut  nul'ement  un  mur  de  façade,  mais  u-i  simple  mur  de 
construction  entièrement  souterrain,  un  mur  de  soutènement  reliant  les  fon- 
dements des  tours.  Lorsqu'on  1039  on  a  construit  les  tours  orientales,  les 
larges  fondements  de  ces  hautes  constructions  devaient  empiéter  un  peu  sur 
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On  ne  saurait  vraiment  se  représenter  une  con- 
struction, qui  par  sa  grandeur,  sa  nudité  et  son 
profil  extérieur  eut  plus  de  ressemblance  avec  les 
premières  basiliques  ;  telles  St.  Paul  à  Rome, 
St.  Apollinaire  in  Classe  à  Ravenne,  et  vingt  autres 
en  Italie  ;  c'est  comme  ealqu  »  sur  le  mém:1  modèle. 

Et  qu'on  veuille  bien  remarquer  qu'une  grande 
église  sans  tours  est,  en  dehors  du  style  latin, 
pendant  toute  la  durée  des  périodes  romanes,  une 
chose  presque  inconcevable.  C'est  un  des  plus 
saillants  caractères  des  églises  romanes  de  se 
profiler  et  de  s'accentuerextérieurement  par  nombre 
de  tours.  Les  cathédrales  romanes,  toujours  dans 
tout  le  nord  de  l'Europe,  en  ont  plusieurs  ;  ordi- 
nairement quatre,  parfois  sept  ;  les  églises  de 
moindreimportaneeen  ont  très-souvent  deux,  et  la 
plus  modeste  petite  église  romane  ne  manque 


U  cryp'e;  aussi  jugea -l-on  que  lus  murs  de  lu  crypte  n'élaieol  pas  assez  gros; 
c'est  pourquoi  «l»i>s  les  coins  on  les  renforça.  Dans  ces  Unips  on  n'était  nulle- 
ment avare  de  quelques  mètres  de  subslruciions,  car  tous  les  piliers  et  louies 
les  colo  im  s  des  deux  cryptes  sonl  reliées  par  d's  murs  continus  a  ras  du 
sol  ;  faussi  on  relia  les  louis  et  I  s  coins  de  l'abside  par  un  gros  mur  ;  u'dil- 
I  urs  Ions  les  murs  ce  Monulplie  n'ont  qu'enviro  i  M.  1 ,2'J  d'ép  tisseur  ;  aussi 
C<?  mur  n'étail-il  pas  plâtré  comme  le  reste  de  la  crypte. 

S'ensuil-il  maintenant  que  la  primitive  église  ail  eu  une  abside?  Aucune- 
ment. Os  auteurs  ont  iis  eu  peut-être  encore  d'aut  es  luisons  pour  admettre 
un  clitcur  cand  ?  nous  ne  le,  savons  pis.  l.'absi-le  de  l'tiglise  de  S1  Munulphe 
est  eiiit;>re  utie  question  ouve.le. 

Quoique  il'onlinaiie  les  absid  s  des  églises  et  de*  basiliques  fussent  bâties 
en  demi -cercle,  on  rencontre  des  absides  carrées  â  Iouls  les  époques;  la 
basilica  Julio  sur  lef  .rum  ronuin  n'avait  pas  d'abside  ;  l'égl  se  d'Echiern  .cb, 
fondée  veis  lici  par  M'  Irm.ne,  tille  du  roi  d'Au>lrasie  Dagoberl  II,  abbesse 
ce  Trêves,  avaii  nu  chœur  carré,  ni  I  abside  carrée  de  l'église  acluell»*,  coa- 
sa.  iée  .'n  par  l'uppon,  é\cque  de  Trêves,  est  bâtie  très  probablement 
sur  les  I.M.diiiio.1»  a,u  ennes.  Dans  1rs  époques  postérieures  les  chevets 
ivctangu  ailes  un  0;  ^.notent  plus  ;  en  Belgique  on  en  trouve  encore  à 
l'église  de  S»  Barlhéleini  à  «.«oge,  à  Soigi  ies,  a  Nivelles,  à  Waba,  à  Lobbes  et 
a  béieo!  lez-Louvaui. 
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jamais  d'avoir  sa  tour  ;  même  dès  le  IX'*  siècle, 
l'usage  de  bâtir  détours  s'est  établi.  Eu  Italie  la 
tour,  presque  toujours  solitaire,  s  élevait  à  côté  de 
l'église  ;  telle  la  tour  ronde  de  St.  Apollinaire  in 
Classe,  datant  du  VIe  siècle. Mais  dans  le  plan  de  la 
basilique  ancienne  la  tour  n'entra  jamais  ;  non  pas 
seulement  en  Italie,  où,  pendant  les  périodes 
romanes  aussi,  les  tours  furent  souvent  isolées  des 
églises,  mais  aussi  dans  le  nord.  La  basilique 
cbrétienne  de  Trêves  n'avait  pas  de  tour,  de  même 
que  celle  de  St.  Servais  à  Maestriclit.  (Je  sont,  à 
notre  connaissance,  les  deux  seules  cathédrales  du 
nord,  qui,  h  l'origine,  n'ont  pas  eu  de  tour. 

Une  autre  particularité,  qui  classe  le  plan  dé 
l'église  de  St.  Monulpbe  parmi  les  plus  anciennes 
basiliques,  c'est  qu'elle  était  dépourvue  de  transept. 

(Test  une  certitude  absolue, que  l'église  primitive 
de  St.  Servais  n'avait  pas  de  transept  ;  non  pas 
seulement  le  mesurage  exact,  dont  nous  avons 
parlé  [dus  liant,  mais  aussi  les  vieux  murs  de 
l'ancien 7>mv%/m"/;wi-,  qui  sont  encore  debout  dans 
toute  leur  hauteur  de  près  de  vingt  mètres,  le 
prouvent  à  la  dernière  évidence.  Or  l'absence  du 
transept,  ce  reqitisittnn  de  toute  église  romane  de 
quelque  importance,  ne  se  rencontre  que  dans  les 
plus  anciennes  basiliques  ;  comme  p.  e.  S1  Clément 
et  St0  Agnès  à  Rome,  St.  Apollinaire  in  Classé, 
(avec  laquelle  d'ailleurs  St.  Servais  a  une  ressem- 
blance accusée,)  et  notamment  les  basiliques  de 
Ravenne. 

Ce  qui  ajoute  encore  au  caractère  basilieal  de 
St.  Servais,  qui  était  vraiment  une  basilira  cocme- 
tevinlis,  c'est  la  disposition  de  la  crypte  et  de 
l'ancien  tombeau  du  pat  mu  de  l'église,  St.  Servais. 
Situé  au  milieu  du  temple,  doid  il  formait  le 
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noyau  et  une  sorte  de  sanctuaire  spécial,  le  tombeau 
du  Saint  Confesseur,  surmonté  de  l'autel  central  de 
l'église,  était  précédé  d'une  petite  antichambre 
sépulcrale,  et  entrait  en  communication  avec  la 
crypte  au  moyen  d'un  long  et  étroit  corridor.  Tous 
ces  souterrains  étaient  sans  lumière  ;  il  n'v  avait 
ni  fenêtre,  ni  quelque  orifice  horizontal  dans  la 
voûte,  (umbilicHS)  ;  le  pèlerin  en  entrant  dans  le 
corridor  se  guidait  sur  la  lueur  d'une  lampe  sépul- 
crale, qu'il  voyait  à  travers  les  transennae  d'une 
petite  ouverture,  et  dont  l'anneau  de  suspension  se 
trouve  encore  dans  la  voûte.  (Voyez  le  plan  des 
cryptes,  Pl.  IL) 

Pareille  disposition,  on  ne  peut  en  disconvenir, 
porte  le  cachet  indéniable  des  primitives  traditions 
et  des  plus  anciennes  basiliques.  A  St.  Apollinaire 
in  Classe,  à  Ravenne,  aux  églises  de  St.  Sabas  et 
de  Sl°  Praxède  à  Rome,  tous  les  souterrains  de  la 
confession  n'étaient  (pie  des  corridors  plus  ou 
moins  étroits,  absolument  privés  de  la  lumière  du 
jour,  qui  donnaient  accès  au  tombeau  du  saint.  A 
Ste  Praxède  c'est  en  passant  par  un  corridor,  par- 
tagé en  plusieurs  compartiments  ou  petites  anti- 
chambres, qu'on  arrive»  auprès  du  tombeau  de  la 
sainte.  (1) 

Certes,  en  comparant  ainsi  la  première  église  de 
St.  Servais,  aux  plus  anciens  sanctuaires,  en  se 
représentant  bien  son  plan,  sa  forme,  son  aspect, 
son  appareil,  sa  nudité  originaire,  nous  ne  croyons 
pas  trop  dire  en  affirmant,  que  sa  haute  antiquité 
et  son  caractère  basilical  s'imposent. 


1)  Voyez  le  plan  de  la  crypte  de  S*  Praxède  dans  Reusens.  Eléments 
tl'arch.  chr.  1. 1Ô.*>. 
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L'objection,  que  la  basilique  de  St. Servais  aurait 
manqué  de  nartliex  avec  atrium,  est  .tout-à-fait  sans 
valeur.D'abord,  parmi  les  plus  anciennes  basiliques 
d'Italie  il  y  en  a  qui  n'en  ont  pas  ;  d'ailleurs,  il  y  a 
été  supprimé  de  bonne  heure.  Ensuite,  l'atrium  et 
le  narthex  n'avaient  pas  de  raison  d'être  dans  nos 
contrées,  où  la  stricte  pénitence  canonique  aux 
quatre  degrés  n'a  pas  été  en  vigueur.  Enfin,  un 
atrium  ouvert,  avec,  son  canfhunts  pour  les  ablu- 
tions,!^ se  fait  pas  aux  pays  des  neiges  et  des  frimas 
eommeaupaysoù  Henri  t  l'oranger.  Aussi  la  basilique 
chrétienne  de  Trêves  n'a  eu  ni  narthex,  ni  atrium. 

Il  va  sans  dire  (pie  la  basiliqu  >  de  St.  Servais  ne 
pouvait  être  élevée  sur  colonnes  comme  toutes  les 
basiliques  italiennes  et  comni  »  (telles  de  Trêves, 
attendu  qu'ici  il  n'y  avait  pas  di  colonnes  antiques 
de  remploi.  En  Italie  et  dans  tous  les  grands 
centres  de  la  civilisation  romaine,  où  les  monu- 
ments étaient  ornés  à  profusion  d'innombrables 
colonnes,  on  les  emprunta  aux  constructions 
antiques  pour  élever  les  basiliques  ;  d'ailleurs 
l'Italie  resta  toujours  le  pays  classique  pour  la 
taille  de  la  pierre  et  du  marbre  ;  et  dans  l'exarchat 
de  Ravenne,  où  une  nouvelle  ville  se  formait,  on 
tailla  des  colonnes  nouvelles,  de  même  que  l'art 
s'y  traça  une  voie  spéciale.  Mais  dans  les  autres 
villes  de  l'empire  romain,  ou  ni  les  colonnes 
antiques,  ni  la  pierre  de  grand  appareil  étaient  dis- 
ponibles, on  bâtit  toujours  les  premières  basiliques 
sur  piliers  ;  telle  la  basilique  de  St.  Répandus  en 
Algérie  près  d'Orléansville,à  cinq  nefs,  bâtie  en  :v>5 
sur  piliers  ;  aussi  toutes  les  anciennes  basiliques 
de  la  Syrie  centrale,  du  111*  au  VIT'  siècle,  sont, 
bâties  sur  piliers. 

Il  est  encore  une  particularité  dans  le  plan  de  la 
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basilique  de  St.  Servais,  qui  mérite  d'être  spéciale- 
ment relevée  ;  c'est  qu'elle  a  été  bâtie  sur  une 
double  rangée  de  douze  piliers. 

Le  nombre  douze  joue  un  rôle  prépondérant  dans 
la  construction  des  anciennes  l)asili«iues,et  il  est  vrai- 
ment étonnantde  constater  combien  ilexisted'églises 
des  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  dans  les- 
quelles h1  nombre  douze  et  ses  multiples  se  prononce 
très-ostensiblement  dans  le  nombre  des  colonnes. 
Aussi  lisons-nous  dans  les  ("onslifutiones  aposto- 
licae  (II,  c.  57,) que  la  nef  ou  le  vaisseau  de  l'église, 
tttt/;/.v,$vin])olisait  le  vaisseau  de  l'Eglise  du  Christ, 
ballotté  par  les  tempêtes,  dont  les  apôtres  et  leurs 
successeurs  sont  les  pilotes  ;  de  là  que  dès  les  pre- 
miers siècles,  le  milieu  ou  le  corps  d l'église  fut 
appelé  navts,  b  vxô;  r?(;  éxxXr/rb;.  (Eusebius,)  et  que 
nous-mêmes,  sans  nous  douter  peut-être  de  l'origine 
du  mot,  nous  parlons  toujours  du  vaisseau  ou  de 
la  nef  (sehip,  nave,)  de  l'église.  L:>s  Constitutions 
Apostoliques  prescrivent  même  en  termes  clairs  et 
catégoriques,  que  l'église  doit  avoir  de  la  ressem- 
blance avec  un  vaisseau  :  —  *  aedes  sit  oblonga, 
*  ad  orientem  versa  et  quae  navi  sit  similis.  »  (loc. 
cit.) 

Parfois  il  est  dit  expressément  par  les  anciens 
auteurs,  que  le  nombre  des  colonnes  symbolisait 
les  douze  apôtres  ;  ainsi  Eusèbe,  en  décrivant 
l'admirable  basilique  de  la  Résurrection,  que 
l'empereur  Constantin  fit  bâtir  à  Jérusalem  près  du 
Saint-Sépulcre,  mentionne  formellement  que  les 
douze  colonnes  qui  entouraient  l'abside  y  étaient 
placées  -  pro  numéro  sanctorum  Servatoris  A jws- 
tolorum 

Quoique  nous  ne  nous  soyons  nullement  mis  en 
quête  de  rechercher  spécialement  toutes  les  églises, 
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dont  le  nombre  des  colonnes  est  douze  ou  son 
multiple,  celles  que  nous  avons  rencontrées 
quasi  fortuitement,  dans  nos  lectures,  sont  sin- 
gulièrement nombreuses.  Parmi  les  anciennes 
seulement,  nous  en  mentionnerons  quelques-unes  : 

—  à  Jérusalem  donc,  l'abside  de  la  basilique  Con- 
stanlinienne  de  la  Résurrection  était  entourée  de 
douze  colonnes,  expressément  en  l'honneur  des 
Saints  Apôtres  ;  -  à  Rome,  dans  l'ancienne  basi- 
lique de  St.  Pierre,  bâtie  par  Constantin  et  démolie 
au  XVIe  siècle,  douze  colonnes  se  trouvaient  devant 
l'abside  et  douze  devant  le  narthex,  tandis  que  les 
cinq  nets  étaient  portées  par  quatre  rangées  de 
vingt-quatre,  soit  quatre-vingt-seize  colonnes  ;  la 
coupole  de  Ste  Constance,  IVe  siècle,  est  portée  par 
douze  couples  de  colonnes  géminées  ;  S.  Croce, 
consacrée  en  433,  a  douze  colonnes  ;  Ste  Sabine, 
425,  et  S.  Martino  ai  Monti,  500,  ont  chacune  deux 
rangées  de  douze  colonnes  ;  S1  Jean  de  Latran  a 
douze  piliers  ornés  des  statues  des  douze  apôtres  ; 

—  à  Ravenne,  les  basiliques  de  S.  Giovanne,  414, 
de  S.  Francesco,  425,  de  S.  Apolliuare,  520,  et  de 
S.  Apollinare  in  Classe,  534,  ont  chacune  deux 
rangées  de  douze  colonnes  ;  au  dôme  antique  de 
Capoue,  encore  deux  fois  douze  colonnes  ;  —  à 
l'église  Panagia-Xicodimo  d'Athènes,  une  grande 
coupole  centrale  est  entourée  de  douze  coupoles  de 
moindre  dimension  ;  c'est  comme  le  Christ  au 
milieu  des  douze»  apôtres  ;  et  l'intention  spéciale  de 
l'architecte  est  d'autant  plus  évidente,  que  d'après 
le  plan  de  l'église  il  y  aurait  du  avoir  quatorze  au 
lieu  de  douze  coupoles. 

Cette  petite  énumération  pourrait  être  allongée, 
et  probablement  de  beaucoup,  par  qui  ferait  une 
recherche  spéciale  dans  les  anciennes  basiliques. 


Certes,  nous  ne  savons  que  trop  bien  que  ce  nombre 
n'est  nullement  de  rigueur,  et  qu'il  n'y  a  pas  mal 
rte  basiliques  où  il  ne  se  retrouve  guère;  mais  il 
nous  semble  évident  qu'il  se  rencontre,  et  notam- 
ment dans  les  antiques  basiliques  de  Rome  et  de 
Ravenne,  en  si  étonnante  abondance,  que  le  symbo- 
lisme clairement  énoncé  par  les  Constitutioncs 
Apostolicac  se  trouve  pleinement  vérifié. 

Par  son  nombre  mystique  de  deux  fois  douze 
piliei-s,  le  temple  de  St.  Monulpbe  rentre  donc 
parfaitement  dans  le  cadre  des  anciennes  basiliques. 

Il  est  encore  une  question  très-importante  con- 
cernant la  basilique  de  St.  Monulpbe,  sur  laquelle 
nous  voulons  spécialement  attirer  l'attention  : 
c'est  l'unité  de  mesure  dont  l'architecte  s'est  servi 
en  traçant  le  plan. 

Toujours  est-il  d'un  intérêt  capital  de  connaître 
l'unité  de  mesure  d'un  monument  ;  celui-ci  reeèle- 
t-il  un  certain  système,  soit  mystique,  soit  géomé- 
trique, basé  sur  des  nombres,  ce  n'est  que  la  con- 
naissance de  l'unité  de  mesure  dont  l'architecte  a 
fait  usage,  qui  {misse  en  donner  la  clef;  p.  e.  pour 
saisir  toutes  les  finesses  dans  le  plan  du  Parthénon, 
il  est  nécessaire  de  h»  mesurera  la  mesure  qui  lui  est 
particulière, le  pied  grec  en  seize  dactyles;  le  système 
du  temple  de  Neptune  à  Paestum,  un  admirable 
échafaudage  de  quelques  nombres  impairs  et  leurs 
carrés,  doit  rester  lettre  close  pour  qui  ignore  son 
unité  de  mesure,  le  pied  italique  en  doux»  onces  ;  il 
en  est  de  même  pour  beaucoup  de  monuments  du 
moyen-âge  ;  p.e.,  la  belle  pondération  de  l'église  de 
St.  Yved  de  Rraisne,  basée  sur  l'emploi  des  nombres 
trois,  quatre,  sept,  et  leurs  carrés,  ne  se  montre  que 
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quand  on  la  mesure  au  pied  du  roi  en  douze  pouces. 
Tout  système  métrique  dans  le  plan  d'un  monu- 
ment ne  se  révèle  donc  que  par  la  connaissance  de 
son  unité  de  mesure. 

Eu  dehors  de  son  intérêt  idéal  ou  purement 
scientifique,  cette  connaissance  est  très-souvent 
d'une  grande  utilité  directe,  voire  même  pratique, 
pour  reconnaître  les  constructions  aux  mesures 
hétérogènes,  pour  nous  guider  dans  la  restauration 
de  parties  disparues,  ou  pour  fixer  approximative- 
ment leur  date  d'origine  :  telle  mesure,  p.  e., 
n'a  été  employée»  (pie  dans  telle  période,  et  une 
église  bâtie  au  pied  de  St.  Lambert  ne  peut  être 
construite  par  son  prédécesseur  St.  Monulphe. 

Quand  on  mesure  l'antique  basilique  de  St. 
Monulphe,  je  ne  dis  pas  à  notre  mesure  moderne 
du  nvMre,  mais  à  toutes  les  mesures  anciennes,  qui 
ont  été  communément  employées  dans  nos  contrées, 
on  obtient  toujours  des  nombres  inégaux  absolu- 
ment impossibles  et  toujours  des  restes  ;  parmi 
toutes  les  vieilles  aunes  et  tous  les  différents  pieds, 
il  n'est  pas  une  seule  mesure  qui,  par  quelque  côté, 
s  adapte  à  l'église  de  St.  Monulphe.  Cependant  il 
est  plus  qu  >  probable,  que  l'architecte  qui  avait  à 
sa  disposition  un  terrain  assez  vagir»  et  étendu,  ait 
procédé  par  nombres  ronds  et  égaux,  et  n'ait  pas 
adopt''1  dans  son  plan  d  *s  chiffres  et  des  fractions 
impossibles,  surtout  paiv.Mpie  St.  Monulphe  vivait 
encore  à  me  épo  pi  >  où,  d'après  c>qu>  nous  en 
lisons  dans  les  doet  Mirs  d  »  l'Kglise,  le  m  vsticism? 
du  nombre  n'était  pas  p  mi  en  honneur. 

Après  mainte*  t.e:i;.  itives  infructueuses,  nous 
eûmes  enfin  la  chance  el  la  satisfaction  de  dépister 
l'unité  de  mesure  dont,  il  y  a  plus  de  treize  siècles, 
notre  saint  évéque  se  servit.  Ce  fut  la  coudée  des 
Hébreux  ;  le  lecteur  jugera. 


Le  peuple  d'Israël  avait  deux  coudées  ;  l'une 
était  la  coudée  sacrée,  reganiée comme  une  mesure 
révélée  par  Jéhovah,  et  employée  par  Salomon 
4  dans  la  construction  du  temple  de  Jérusalem,  mais 
que  le  peuple  ignorait,  ou  en  tout  cas  n'employait 
jamais  ;  l'autre  était  la  coudée  commune,  la  seule 
qui  fut  toujours  en  usage  chez  le  peuple,  et  la 
seule  qu'il  connaissait  encore  aux  siècles  posté- 
rieurs, lorsque  la  coudée  sacrée  fut  tombée  depuis 
de  longs  siècles  déjà  dans  l'oubli  (  i).  C'est  cette  der- 
nière (pie  St.  Monulpbe  employa,  parce  que,  très- 
probablement,  ce  fut  la  seule  coudée  qu'il  parvint  à 
connaître. 

Cette  coudée,  ou  cubitus,  une  mesure  du  corps 
humain  d'après  la  longueur  du  coude,(une  variante 
de  l'aune,  aulne,  tibia,  wXsvt,,  bras,  en  holl.  cl,) 
était  divisée  en  cinq  palmes  ;  trois  palmes  faisaient 
un  pied  ;  énoncée  dans  notre  système  métrique, 
la  coudéj  avait  M.  0,54,  le  pied  M.  0,324  et  le 
palme  M.  0,108  de  longueur. 

Quand  on  mesure  la  primitive  église  de  St.  Ser- 
vais à  la  coudée,  on  parvient  à  des  résultats 
vraiment  étonnants  ;  non  seulement  toutes  les 
longueurs  et  largeurs  de  l'édifice,  dans  œuvre, 
donnent  des  nombres  ronds  et  absolument  sans 
restes,  niais  tous  ces  nombres,  sans  aucune  excep- 
tion, sont  les  multiples  et  les  carrés  du  nombre 


l  D'aucuns  prétendent  qu'il  y  avait  encore  une  troisième  coudée,  la 
co.itlée  asIiMuo  nique,  qui  serait  l'unité  de  nusuiv  de  lu  Grande  PyrumiTle. 
et  la  nu  rwilk  usc  clef  de  nombreux  problèmes  ustronomiques,  énoncés 
dans  les  proportions  de  cet  admirable  monument.  Piazzi  Smyth.  Lift  and 
work  al  tht  grtal  Pyramid.  1868.) 
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cinq,  même  jusqu'à  la  trosième  et  quatrième 
puissance. 

Or\  au  IIIe  siècle,  le  savant  Censorinus  avait 
donné  comme  raison  de  la  prédilection  pour  les 
nombres  carrés  :  «  nam  quadrati  numeri 
potentissim*  dicuntur  ».  Encore  les  appelons-nous 
des  -  puissances  ». 

Voyons  les  mesures  de  la  basilique.  Nous  les 
avons  prises  en  grande  partie  nous-mêmes  ;  quel- 
ques-unes, qui  comportaient  une  certaine  difficulté, 
nous  ont  été  fournies  par  le  dessinateur  du  gouver- 
nement, M.  Ad.  Mulder  de  la  Haye,  qui  pendant 
quatre  mois  fit  le  lever  minutieux  des  plans  de 
1  église,  déposés  aux  archives  de  l'Etat.  Toutes  les 
largeurs  du  monument  ne  sont  pas  absolument 
identiques,  parce  que,  comme  d'ordinaire  dans 
toutes  les  constructions  grossières,  les  lignes 
s'incurvent  ou  gauchissent  parfois  un  peu  ;  il  va 
sans  dire,  que  nous  donnons  seulement  les  nombres 
en  vraie  moyenne,  et  que  nous  ne  tenons  pas 
compte  de  déviations  tout  accidentelles. 

La  largeur  de  la  nef  principale  est  au  juste  M. 
10,80  ;  aux  commencements  de  la  nef,  à  l'est  et  à 
l'ouest,  ce  nombre  est  étonnamment  précis,  il  n'y 
manque  pas  une  ligne.  Or,  la  coudée  ayant  M.  0,54 
et  le  palme  M.  0,108,  cette  largeur  équivaut  préci- 
sément à  20  coudées  ou  à  100  palmes  ;  ces  deux 
nombress'énoncent  par  5  x  4  et  52  x  4. 

La  largeur  des  nefs  latérales,  dont  les  murs, 
surtout  celui  du  sud,  sont  inégaux  en  épaisseur,  est 
en  moyenne  de  M.  5,40,  ce  qui  revient  d'ailleurs  à 
la  moitié  de  la  nef  du  milieu.  Cette  largeur  donne 
10  coudées  ou  50  palmes,  soit  5x2  et  5a  x  2. 

Lepresbyterium,le  sanctuaire  de  l'église  entouré 
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par  les  cancelli  (1),  de  même  que  la  crypte  orien- 
tale, qui  en  occupait  précisément  le  plan  souterrain, 
formait  un  carré  de  M.  10.80  de  côté.  Trois  côtés 
au  moins  donnent  les  chiffres  5  x  4  et  5a  x  1  de  la 
nef  ;  et  en  admettant  l'opinion  de  Van  HeylerhorT 
et  Schayes,  entre  autres,  que  l'église  primitive 
finissait  par  un  mur  droit  sans  abside,  lesanetuaii-e 
avait  une  superficie  de  400  coudées  carrées  ou  de 
10000  palmes  carrés,  des  nombres  qui  s'expriment 
par  5a  x  2'  et  10*. 

Le  tombeau  de  St.  Servais  a  une  largeur  de  M. 
2.70  ;  soit  5  coudées  ou  25  palmes  ;  sa  longueur  est 
actuellement  de  M.  3.15,  mais  le  mur  de  l'ouest, 
qui  est  en  pierre  de  sable,  tandis  que  tous  les 
vieux  murs  di«  l'église,  sans  aucune  exception, 
sont  en  pierres  ferrigineuses,  a  été  très-certaine- 
ment remanié  ;  aussi  de  tout  temps  on  tâcha  de 
choisir  sa  sépulture  aussi  près  que  possible  du 
tombeau  de  St.  Servais  ;  en  1001,  le  dernier  de  la 
race  carlovingienne,  Charles,  père  du  roi  Lothaire 
et  administrateur  de  la  Basse  Lotharingie,  fut 
inhumé  dans  le  vestibule  même  du  toml)eau  de 
St.  Servais,  en  E  avec  un  petit  autel  orienté  en  F 
(Pl.  Il)  ;  plus  tard  les  sarcophages  envahirent  le 
tombeau  même  ;  si  le  mur  de  l'ouest,  qui  présente 
des  signes  certains  de  remaniement, a  été  seulement 
déplacé  de  0  centimètres,  la  longueur  primitive 
aurait  été  de  M.  3.24,  ce  qui  fait  0  coudées  ou  30 
palmes,  ou  pour  rester  encore  davantage  dans  le 
nombre  mystique,  10  pieds,  le  pied  ayant  M.  0.324. 


1  )  Remarquez  que  les  cnncrlli,  pour  séparer  le  sanctuaire  de  l'église 
occupée  par  les  Mêles,  devaient  l'entourer;  car  des  deux  nefs  latérales, 
les  pèlerins  descendaient  dans  la  crypte  ;  celle-ci  était  d'ailleurs  à  un 
niveau  plus  bas. 
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Toutefois  ceci  n'est  qu'une  conjecture  ;  niais  il  est 
quasi  certain  que  la  longueur  du  tombeau  de  St. 
Servais  n'a  certainement  pas  manqué  d'entrer  dans 
le  cadre  des  mesures  que  tout  1  édifice,  sans  une 
seule  exception,  nous  présente,  attendu  que  même 
l'antichambre  s'y  conforme  parfaitement. 

L'antichambre  a  M.  2.70  de  large  sur  M.  5.40  de 
long,  soit  5  coudées  ou  25  palmes  sur  10  coudées 
ou  50  palmes  ;  ce  qui  donne  les  chiffres  5,  5  x  2, 
5*  et  52  x  2. 

Même  la  curieuse  porte  monolithe,  par  laquelle 
on  entre  de  la  crypte  centrale  dans  l'antichambre, 
et  qui  lors  de  la  suppression  du  corridor  souterrain, 
en  10:V.),  a  été  placée  de  H  en  B\  (Pl.  II,)  a  été 
manifestement  mesurée  à  la  coudée.  C'est  line  seule 
grosse  pierre,  dans  laquelle  une  ouverture  longitu- 
dinale, à  plein  cintre,  a  été  taillée  en  guise  de  petite 
porte.  Toutes  lo>  mesures  de  cette  vieilb  pierre 
attestent  l'emploi  de  la  coudée.  Son  épaisseur  est 
de  M.  0,32,  soit  :J  palmes  de  M.  0.10S,  ou  un  pied. 
Sa  largeur  est  de  M.  LOS,  dont  M.  0,71  pour  la 
largeur  de  la  petite  porte,  et  M.  0.17  pour  chaque 
montant,  dont  un  se  trouve  pris  dans  le  mur;  or 
M.  1.08  est  égal  à  deux  coudées  ou  dix  palmes. 
Quoique  la  pierre  se  trouve  en  partie  dans  le  sol, 
engagée  dans  h»  dallage  de  la  crypte,  sa  hauteur  se 
vérifie  très-facilement  ;  en  admettant  (pie  l'ouver- 
ture se  trouve  au  milieu  de  la  pierre,  elle  mesure 
M.  1.95,  soit  pieds  de  M.  0.321.  La  hauteur  delà 
petite  porte,  quand  on  tient  compte  de  l'usure  du 
seuil,  qui  se  mesure  exactement  ..sur  les  vives-arêtes 
non  entamées  des  coins,  est  de  M.  1.02,  ce  qui  fait 
trois  coudées.  Donc, quatre  mesures  bien  distinctes, 
relevant  directement  de  la  coudée. 

■ 
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Restait  une  dernière  et  importante  mesure  à 
prendre,  la  longueur  totale  de  la  basilique.  Et  puis- 
que c?  mcsurage  comportait  certaines  difficultés, 
non  seulement  à  cause  des  différents  niveaux, 
mais  surtout  à  cause  d'une  certaine  incertitude 
en  ce  qui  concerne  les  extrémités,  nous  avons 
adressé  au  judicieux  areliitecte-dessinateur  de  la 
Haye,  M.  Ad.  Mulder,  qui  ne  s'était  jamais  occupé 
de  la  coudée  hébraïque,  les  deux  questions  sui- 
vantes :  -  1°  Quelle  est  la  longueurdu  carré  oblong 
de  la  première  église  de  St.  Servais,  indépendam- 
ment de  l'existence  ou  de  la  non-existence  d  une 
al)side  ou  absidiole  à  l'est,  depuis  le  mur  de  l'est, 
qui  s'est  trouvé  derrière  la  dernière  arcade  encore 
existante  du  clueur,  jusqu'au  mur  occidental,  qui 
s'est  trouvé  près  des  gros  piliers  du  nartbex,  à 
l'endroit  de  la  stat  ue  deCharlemagne.'  2°  Combien 
cette  église  avait-ellede  piliers  ! 

La  réponse  à  la  dernier.*  question,  à  laquelle 
d'ailleurs  nous  nous  attendions  en  tonte  certitude, 
était  :  deux  rangées  de  12  piliers.  — ■  Mais  à  la 
première  question  nous  recevions  la  réponse» 
suivante,  à  laquelle,  certes,  nous  ne  nous  étions 
nullement  attendus  :  eu  commençant  à  l'ouest 
parce  que  je  crois  être  le  fondement  du  mur  occi- 
dental, jusqu'au  mur  qui  s'est  trouvé  après  la 
dernière  arcade  du  elueur,  j'obtiens  avec;  la  plus 
probable  approximation  une  longueur  totale  de 
M.  07.50  dans  œuvre. 

Or,  M.  07,50  donne  au  juste  125  coudées  ou  625 
palmes,  s'énoneant  en  puissances  entières  53et  54. 
Note/  bien  (pie  cette  mesure*  est  pleinement,  indé- 
pendante de  l'existence  problématique  d'une  absi- 
diole», car  elle  compivnd  la  Jongeurdu  carré  oblong, 
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pris  intérieurement  dans  les  grandes  lignes  de  ses 
quatre  côtés. 

Toute  l'église  de  St.  Monulphe,  mesurée  en  tous 
s  >ns  et  dans  toutes  ses  parties  à  la  coudée  des 
Hébreux,  donne  donc  des  grands  nombres  sans 
restes,  étant  tous  des  multiples  ou  des  puissances 
du  nombre  cinq.  Mais  désqu'onadapte  cette  mesure 
à  n'innorte  quelle  autre  construction  de  notre 
église,  soit  au  transept,  soit  au  grand  bâtiment  de 
l'ouest,  les  résultats  sont  toujours  franchement 
négatifs  ;  la  mesure  n'y  va,  ni  de  près,  ni  de  loin  ; 
elle  donne  toujours  des  chiffres  inégaux,  en  dehors 
cl)  tîute.  vraisemblance»,  et  toujours  des  restes. 
Nous  avons  même  tâché  de  l'y  approprier  si  pos- 
sible en  mesurant  tantôt  dans  œuvre,  tantôt  hors 
d'œuvre;  impossible  d'aboutir  au  moindre  résultat 
admissible  ;  la  coudée  resta  la  mesure  propre  et 
parlâ-méme  le  critérium  de  la  basilique  de  St. 
Monulphe. 

î'ne  question  alors,  très-naturelle,  se  présenta  à 
notre  esprit  :  quelle  peut  avoir  été  la  raison,  qui 
a  suggéré  à  St.  Monulphe  l'usage  d'une  mesure 
d'unité  tout-à-fait  en  dehors  des  mesures  courantes 
dupays,pied  romain, pied deX.  l)ame(i)ou  ancienne 
aune  de  Maestricht  (2),  enfin  une  mesure  qui  pour 
sûr  ne  fut  jamais  en  usage  dans  ces  pays  l  En 
cherchant,  une  réponse  à  c  *Ue  question,  un  vague 
soupçon  surgit  en  nous  :  la  coudée,  h»  cubitus, 
fut  la  mesure  du  temple  de  Jérusalem,  dont  toutes 


1  i  M<  suiv  trcs-uncieiuie  d'cimroii  k28  centimètres,  <pii  plus  lanl  (il  place 
aux  pieds  de  S'  Lambert  eldeS'  Hubert. 

-i  Li  s  mines,  mesure  du  bras  entier  et  non  du  seul  coude,  sont  toutes 
des  mesures  très-anciennes,  et  remontent,  comme  toutes  les  mesures  du 
corps  humain,  à  l'origine  des  peuples. 
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les  proportions  se  trouvent  consignées, avec  minutk 
dans  r Ecriture  Sainte  ;  St.  Monulphe,  pour  qui 
e  î  ces  temps  le  Livre  Saint  n'était  pas  seulement 
1-'*  livre  par  excellence,  niais  plus  que  maintenant 
le  livre  presqu.-»  unique  (les  lectures  et  (les  études 
.journalières,  et  qui  certainement  avait  lu  et  relu 
les  pages  relatant  la  merveilleuse  construction  du 
temple  de  Salomon,  St.  Monulphe,  dis-je,  désirant 
élever,  lui  aussi,  un  vaste  temple  au  Très-Haut, 
îfaurait-il  peut-être  pas  consulté  à  ce  dessein  les 
passades  de  l'Ecriture  Saiide,  qui  traitent  de  la 
construction  et  des  mesures  du  fameux  temple  de 
Jérusalem  'et  est-ce  qu'on  ne  pourrait  rechercher 
là  une  raison  de  l'emploi  de  la  coudée  hébraïque? 

Sur  ce,nous  nous  sommes  mis  à  relire  les  susdits 
passades  de  l'Ecriture  et  à  compareras  pi-oportions 
du  t  emple  de  Salomon  et  celles  de  notre  basilique. 
Voici  le  résultat  de  cette  comparaison,  que  nous 
soumettons  à  votre  jugement. 

Nous  avons  vu  que  la  nef  du  milieu,  de  même 
que  le  presbt/feritnn  et  la  crypte  orientale,  ont  une 
largeur  uniforme  de  M.  10,80,  ou  de  20  coudées.  Or 
il  est  dit  dans  Ezéchiel  et  dans  le  Livre  des  Rois, 
que  le  temple  de  Salomon,  soit  l'atrium,  le  Saint 
et  le  Saint  des  Saints  avait  une  largeur  de  20 
coudées.  —    Domus  autem  quam  aedificabat  Rex 

-  Salomon  Domino  habebat...  viginti  cubitos  in 

-  latitudine.-  111  Reg.  VI.  2.  -  -  Et  mensus  est... 

-  lalitudinem  (templi)  viginti  eubitorum.  -  Ezeeii. 
XLI.  2. 

D'après  l'opinion  reçue,  la  primitive  église  de 
St.  Servais  était  à  chevet  rectangulaire  ;  tel  aussi 
était  h»  temple  de  Salomon,  un  carréobiongà  cotes 
droits.  Or,  en  ce  cas,  le  prcsbyferiuin  ou  le  smr- 
tuaire  de  St.  Servais,  de  même  que  la  crypte  orieu- 
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taie,  formait  un  carré  parfait  de  20  coudées  île  long 
sur  20  coudées  de  large  ;  le  Saint  des  Saints, 
Sanction  Sanctorum,  le  sanctuaire  proprement  dit 
du  temple  de  Salomon,  avait,  lui  aussi,  20  coudées 
de  long  sur  20  coudées  de  large.  —  -  Aedifieavitque 

-  viginti  cubitorum  ad  posteriorem  partem  lem- 

-  pli       et  feeit  interiorem  domum  oraculi  in 

-  Sauctum  Sanctorum...  Porro  oraculum  hahebat 

-  viginti  cubitus  longitudinis  et  viginti  cubitus 

-  latitudinis.  -  III  Reg.  VI,  10,  20.        -  Feeit 

-  quoque  domum Sancti  Sanctorum:  longitudinem 

-  juxta  latitudinem  domus  cubitorum  viginti;  et 

-  latitudinem  similiter  viginti  eubitormn.  *  II 
Paralip.  III,  <s.       -  Kt  inensus  est  longitudinem 

-  ejus  viginti  cubitorum  et  latitudinem  ejus  viginti 

-  culutorum,  ante  faciem  templi  ;  et  dixit  ad  me  : 
•>  hoc  est  sanctum  sanctorum.  -  Ezech,  XLI,  1. 

Nous  pourrions  produire  encore  d  autres  simili- 
tudes, mais  pour  éviter  tout  soupçon  de  verser 
dans  des  conjectures  hasardées,  nous  nous  bornons 
à  ces  concordances  frappantes.  Certes,  nous  ne 
tâchons  nullement,  de  dissimuler  que  dans  l'Ecri- 
ture Sainte  il  existe  nombre  de  mesures  qui  ne 
s'adaptent  en  aucune  façon  à  notre  basilique  ;  le 
temple  de  Salomon  était  d'ailleurs  un  complexe 
de  bâtiments,  di  lièrent  s  du  tout  au  tout  de  la  l'orme 
basilirale.  Au  milieu  d'un  immense  carré  couvrant 
une  superficie  de  plus  de  sept  hectares,  entouré 
d'un  double  mur  d'enceinte,  derrière  lequel  s'ou- 
vraient cent  quarante  grandi»  salles,  destinées  au 
service  du  temple,  et  deux  péristyles  de  plus  de 
:î00  colonnes,  le  temple  proprement  dit  était  un 
bâtiment  relativement  restreint,  se  composant  de 
deux  parties  distinctes, le  Saint  et  le  Saint,  des  Saints. 
Kti  traversant  un  vestibule,  sorte  d  >  pylône  ayant 
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60  coudées  de  haut,  on  entrait  dans  le  Saint,  une 
salle  ayant  vingt  coudées  de  large,quarante  coudées 
de  long  et  trente  coudées  de  haut,  éclairée  par  huit 
fenêtres  ;  e  >lt  >  sa! h1  était  séparée  au  moyen 
dune  porte,  devant  laquelle  était  tendue  le  voile 
mystérieux  du  Saint  des  Saints,  salle  plus  petite, 
ayant  vingt  coudées  de  large,  de  long  et  de  haut, 
sans  aucune  fenêtre.  Ces  deux  salles  étaient  entou- 
rées de  trente-trois  chambres  destinées  aux  trésors. 

Il  est  évident  que  pareil  temple  ne  ressemble  eu 
aucune  façon  aux  premières  églises  chrétiennes, 
telles  quelles  s'étaient  formées  d'après  le  modèle  des 
basiliques  païennes.  A  moins  de  bouleverser  de 
fond  en  comble  toute  la  ibrm  »  basilicale  reçue,  une 
entière  appropriation  des  mesures  du  temple  de 
Salomon  à  une  basilique  chrétienne  était  chose 
parfaitement  impossible  ;  le  temple  ne  se  composait 
que  de  deux  salles,  la  l'orme  basilicale  demande 
plusieurs  nefs  et  des  rangées  de  colonnes;  le  temple 
avait  des  hauteurs  différentes,  soixante,  trente  et 
vingt  eoudéesdansla  direction  de  l'axe;  la  basilique, 
eu  faisant  abstraction  du  petit  rond  de  l'abside, 
n'admet  pas  des  haut  eurs  différentes  dans  le  sens 
de  la  longueur  ;  donc  une  entière  similitude  de 
mesures  serait  un  vrai  contresens. 

Mais  pour  autant  qu'une  basiliqu  k  chrétienne, 
sans  perdre  son  caractère  formel,  peut  s'approprier 
les  mesures  du  temple  de  Salomon,  la  première 
basilique»  de  SI.  Servais,  nous  semblc-t-il,  se  les 
appropria  ;  elle  en  prit  les  proportions  du  plan  : 
le  temple  de  Salomon  avait  une  largeur  uniforme 
de  vingt  coudées  ;  c'est  la  nef  du  milieu  delà  basi- 
lique, qui  a  vingt  coudées  de  large  aussi  ;  1» 
sanctuaire  du  temple  de  Salomon  formait  un  carré 
parfait  de  vingt  coudées  de  long  sur  vingt  coudées 
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de  large  ;  le  sanctuaire  de  notre  basilique,  le  pres- 
hyteriurn  de  même  que  la  crypte, était  parfaitement 
identique,  un  carré  de  vingt  coudées  de  coté  ;  - 
enfin,  le  temple  de  Salomon,  le  Saint  avec  le  Saint 
des  Saints,  était  environ  trois  fois  plus  long  que 
large  ;  aussi  la  largeur  totale  de  la  basilique  de 
St.  Servais  est  comprise  environ  trois  fois  dans  sa 
longueur;  quoique  cependant  les  églises  primitives 
n'aient  d'ordinaire  qu'une  longueur  égale  au  double 
de  la  largeur. 

Nous  avouons  franchement  que  très-souvent,  en 
guise  d'examen  de  conscience,  nous  nous  sommes 
posés  très-sérieusement  la  question:  —  dans  tout 
cet  échafaudage  de  chiffres,  ne  sommes-nous  pas 
le  jouet  du  hasanW  Car,  en  admettant  le  hasard 
pour  la  fameuse  mesure  initiale  de  M.  10.80  ou 
vingt  coudées,  les  autres  mesures  en  découlent 
assez  bien  ;  les  nefs  latérales  étaient  la  moitié  et  le 
tombeau  de  St.  Servais  le  quart  de  la  nef  princi- 
pale ;  et  puisque  la  coudée  a  tout  justement  cinq 
palmes,plusieurs  carrés  du  nombrecinq  s'ensuivent 
aussi.  Pareil  propos,  nous  nous  le  sommes  tenus 
souventes  fois.  Cependant  nous  pouvons  difficile- 
ment l'admettre. 

D'abord,  à  l'occasion  de  tous  les  niesurages  que 
nous  avons  tentés  pour  connaître  la  mesure  d'unité 
deséglisesjamais  nous|n  avons  encore  rencontré  un 
hasard  d'une  si  étonnante  précision  ;  bien  au  con- 
traire, quand  quelque  part  l'unité  de  mesure,  soit  le 
pied,soit  l'aune, donnait, avec  justesse  et  sans  restes, 
des  chiffres  ronds  ou  uni4  succession  de  cîirrés,  ce 
n'était  nullement  le  hasard,  mais  nous  étions  par- 
faitement en  présence»  de  l'échelle  réelle  employée 
par  l'architecte. 

Mais  encore,  si  vraiment  il  ne  s'agissait  que 
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d'un  hasard  unique,  nous  n'aurions  certainement 
pas  osé  le  produire  ;  mais  il  y  a  dans  cette  occurrence 
une  véritable  rencontre  de  plusieurs  hasards  abso- 
lument indépendants  l'un  de  l'autre  :  —  c'est  la 
largeur  de  la  nef  du  milieu,  M.  10. 80,  qui  repré- 
sente au  juste  20  coudées,  un  multiple  de  cinq, 
premier  hasard  ;  —  je  passe  les  nefs  latérales  et  h- 
tombeau  de  St.  Servais,  admettant  que  ce  ne  soient 
que  des  subdivisions,  la  moitié  et  le  quart  de  la 
grande  nef  ;  mais  la  petite  porte  monolithe  du 
tombeau  de  [St.  Servais  donne  quatre  chiffres,  qui 
tous  relèvent  exactement  de  la  coudée  :  épaisseur 
d'un  pied,  longueur  de  six  pieds,  largeur  de  deux 
coudées,  hauteur  de  l'ouverture  de  trois  coudées  ; 
voilà  un  deuxième  hasard  qui  à  lui  seul  en  vaut 
quatre  !       ensuite  le  grand  carré  oblong  de  la 
basilique,  indépendamment  de  l'existence  ou  de  la 
non-existenced'une  absidiole,  avait  125  coudées  <le 
long,  cube  du  chiffre  cinq,  troisième  hasard  abso- 
lument indépendant  des  précédents, car  personne  ne 
s'avisera  de  prétendre  qu'une  nef  doive  être,  d'ordi- 
naire, six  fois  et  un  quart  plus  longue  que  large  ; 
—  puis,  la  largeur  du  temple  Salomonéen,  claire- 
ment indiquée  par  l'Ecriture  Sainte,  a  précisément 
le  même  nombre  de  vingt  coudées  que  notre  basi- 
lique, quatrième  hasard,  qui  en  aucune  façon  ne 
dépend  des  autres  ;  —  enfin  le   sanctuaire  du 
temple  de  Jérusalem,  et  le  sanctuaire,  le  clueur 
et  la  crypte  de  St.  Servais  ne  sont  pas  seulement 
tous  les  deux  des  carrés  parfaits,  mais  encore  des 
carrés  parfaitement  identiques,  ayant  chacun  20 
coudées  de  côté,  cinquième  hasard, qui,  bien  compté 
en  vaut  trois. 

Voilà,  -(et  j'en  passe,  pour  ne  pas  m 'exposer  au 
reproche  de  présenter  des  rapprochements  conjee- 
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turaux,)  voilà  quelques  raisons,  qui  toujours 
nous  ont  fait  un  p^u  regimber  eontre  la  suspicion 
du  hasard.  Encore,  et  qu'on  veuille  i>ien  le  remar- 
quer, en  bon  calcul  de  probabilités,  tous  ces 
hasards  ne  s'additionnent  pas,  mais  se  multiplient  ; 
comme  les  diverses  positions  des  quatre  chiffres 
d'une  serrure1  de  coffre-fort  forment  le  respectable 
nombre  de  vinut-six  à  la  quatrième  puissance. 

D'ailleurs,  St.  Monulphe  n'aurait  été  ni  le  pre- 
mier, ni  le  dernier,  qui  eut  prisletempledeSalomon 
comme  modèle  de  sa  basilique.  L'église  de  St. 
Martin,  bâtie  par  St.  <jré<roire  de  Tours,  celle  de 
St., Patient  à  Lyon,  par  Sidoine  Apollinaire;  la 
basilique  constanlinienne  de  la  Résurrection  à 
Jérusalem,  la  Sainte  Sophie  à  Constantinople,  par 
Paul  le  Silentiaire,  ont  été  modelées,  d'après  le 
rapport  des  historiens,  de  près  ou  de  loin,  sur  le 
fameux  temple  des  Saintes  Ecritures. 

Nous  savons  que  l'empereur  Justinien  avait 
expressément  taché  d'imiter  Salomon  par  le 
nombre  des  ouvriers,  la  durée  de  la  construc- 
tion et  la  richesse  des  matériaux  de  Sainte  Sophie, 
et  que,  le  temple  achevé,  il  s'écria  :  -  Salomon, 
je  t'ai  vaincu  !  -  -  et  l'historien  Eusébe  atlirme  en 
termes  les  plus  exprès,  que  levèque  St.  Paulin  se 
conforma  au  temple  de  Jérusalem  pour  la  construc- 
tion et  les  dispositions  de  la  basilique  qu'il  con- 
struisit à  Tvr  :  *  excitatum  aillent  ad  eum 
»  modum  constitué  ac  disposuil,quemex  sacroruiu 
-  oraculorurn  descriptione  didicerat.  -  (1) 


1)  Ki  si.DK,  Hitt.  ceci.  MlGNf',  /'«//'.  ijr.  t.  211,  col.  871. 
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En  finissant  ces  considérations  au  sujet  des 
mesures  et  des  proportions  similaires  de  la  basi- 
lique de  St.  Servais,  nous  tenons  à  relever  que  ce 
n'est  pas  en  stricte  thèse  que  nous  avons  voulu  les 
formuler  ou  les  défendre  ;  mais  les  concordances 
nous  paraissent  trop  étonnantes  et  trop  multiples, 
pour  ne  pas  en  faire  une  modeste  hypothèse, 
que  nous  soumettons  au  jugement  éclairé  des 
archéologues,  et  dont  l'acceptation  ou  le  rejet  ne 
peuvent  infirmer  en  aucune  façon  notre  thèse  en 
ce  qui  concerne  la  conservation  actuellede  l'antique 
basilique. 

*  * 

Nous  résumons  en  quelques  lignes  les  preuves 
historiques  et  archéologiques  de  notre  thèse. 

A  la  fin  du  VP-  siècle,  levèque  de  Maestrieht,  St. 
Monulphe,  fonda,  sur  le  tombeau  de  St.  Servais, 
une  grande  église.  Ce  fait  est  rapporté  par  un 
historien  contemporain  St.  Grégoire  de  Tours,  par 
l'auteur  anonyme  de  la  plus  ancienne  vie  de  St. 
Monulphe,  par  Raban-Maure  au  IX°  siècle,  par 
Hariger  au  X''  siècle,  et  par  toute  la  tradition 
historique. 

Cette  église,  dont  la  grandeur  correspondait  aux 
besoins  d'une  cathédrale  et  à  l'importance  de  la 
ville,  ne  tut  pas  dévastée  en  881  par  les  Normans. 
Non  seulement  une  tradition  constante,  rapportée 
par  .Jocundus,  par  Van  Veldeke  et  par  les  Bollan- 
distes,  en  fait  foi;  mais  cette  tradition  se  trouve 
pleinement  confirmée  par  la  charte  de  l'empereur 
Arnulphe  en  880,  de  même  que  par  de  nombreux 
faits  et  circonstances  des  années  suivantes.  Aussi 
les  fêtes  de  dédicace  attestent  la  conservation  de 
la  première  église. 
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Les  preuves  historiques  sont  en  tous  points  con- 
firmées, éelaircies  et  complétées  par  les  recherches 
archéologiques.  L'étude  archéologique  indique  et 
prouve  une  succession  de  plusieurs  constructions 
anciennes,  nettement  différentes  et  se  rapportant 
exactement  aux  données  historiques.  Elle  nous  tait 
comprendre  et  apprécier  les  détails  topographiques 
rapportés  par  Jocundus,  concernant  la  disposition 
de  l'église  en  726  et  en  824,  détails  puisés  nécessai- 
rement aux.  sources  contemporaines  et  admirable- 
ment vérifiés  à  l'église  actuelle. 

Enfin,  elle  prouve  péremptoirement,  qu'au  milieu 
de  quatre  ou  cinq  constructions  romanes  succes- 
sives, il  existe,  debout  encore  sur  dix-huit  des 
vingt-quatre  piliers,  un  noyau  antique,  qui  par  son 
plan,  sa  forme,  son  appareil  et  son  profil,  est  tout 
classé  parmi  les  premières  églises  du  style  latin. 

Cette  primitive  église,  grande  et  simple,  dénuée 
d'ornements,  carré  imposant,  sans  tours  ni  tran- 
sept, au  style  grossier,  aux  souterrains  mystérieux, 
c'est  le  magnum  templurn,  la  vraie  basilique 
cimétériale,  bâtie  par  8t.  Monulphe  sur  le  tombeau 
de  St.  Servais. 


IV. 

Nous  nous  proposons  de  consacrer  une  étutle 
spéciale  à  l'admirable  clueur  occidental,  impropre- 
ment dit  le  nartbex,ou  la  cbapelledeCbarleina^ne; 
un  bâtiment  somptueux,  qui  par  sa  grandeur  <»t  sa 
rici:essi»,  captive  tout  autant  le  simple  visiteur, 
qu'il  intéresse  l'iiistorien  et  l'archéologue. 

La  tradition  attribue  la  construction  de  ce  nar- 
tiiex  à  dharlemay.ne.  Avant  la  révolution  française, 
une  statuedu  grand  empereur,  portant  ce  bâtiment 
sur  la  main  gauche,  se  trouvait  dans  une  chapelle 
de  l'église.  (1)  Cbarlemagne  avait  une  vénération 
spéciale  pour  St.  Servais, et  aux  grandes  solennités 
religieuses   venait    souvent  d'Aix-la-Chapelle  à 
Maestricbt.  Son  arebitecte  Lginhart  était  etfeetive- 
ment  abbé-laïc  de  l'église  deSt.Servais,et  il  ladota, 
sa  vie  durant,  de  toutes  sortes  de  largesses.  Déjà 
malade  et  demeurant  à  Seligenstadt,  il  a  voulu 
encore  revoir,  en  x:h>,  l'année  de  sa  mort,  sa  ehéiv 
abbave  de  Maestricbt. 

La  tradition  de  la  fondation  du  nartbex  par 
Cbarlemagne  semble  donc  se  rattacber  aux  données 
historiques  ;  et  attendu  (pie  le  bâtiment,  entant 


1  Celte  statue  eu  hois  pokeliroiné  axait  été  placée  dans  lu  première 
chapelle  au  nord-est  do  la  nef  latérale,  cl  pro\cnuit  de  lu  Clinpellc  de 
Charlemnguo  à  l'ouest.  Lorsqu'à  la  ré\ nluliun  l'église  fut  occupée  par  les 
troupi  s  fiaiu  aisi  s,  la  soldaksquc  mutila  la  statue  de  l'empereur  et  lu  jcln 
dans  la  on  pie.  I.ù,  eelle  statue,  aux  jambes  iionquécs  et  à  lu  laide  uppti- 
reitoe.  placée  pur  terre  duns  un  coin  près  de  l'autel  devint  plus  lard 
l'objet  «l  une  déxolion  superstitieuse,  de  sorte  que  lu  fabrique  d'église 
jugeu  lion  de  la  faire  disparait  re.  C  'tle  disparition  est  des  plus  retfr.'ltables, 
\u  que  l'àp"  de  celte  statue  aurait  pu  nous  fournir  des  indices  sur  l'origine 
de  lu  légende  carlox  indienne. 


Digitized  by  Google 


—  ;U7  — 


que  construction  m  lirait»  à  plusieurs  élages  se 
terminant  en  coupole,  présente  certaine  similitude 
avec  le  plan  earlovingion,  des  architectes  de  grand 
îvnoin,  et  pour  l'autorité  desquels  nous  tenons  â 
témoigner  la  plus  liante  déférence,  déclarent  ei»tte 
construction,  en  dehors  d'un  remaniement  survenu 
au  XII0  sièelt»,  strictement  carlovingionne. 

Certes,  nous  ne  contesterons  pas  qu'il  y  ait  eu  on 
cet  endroit  quelque  chapelle,  oratoire,  tribune,  ou 
bâtisse  quelconque,  élevée  par  Charleniagne  ou  par 
son  chancelier  Ivinhart,  à  la  fois  architecte  et  abbé 
de  St.  Servais  ;  quoique  l'histoire  no  relat  a  pas  de 
constructions, mais  uniquement  do  riches  donations 
tle  la  part  de  ce  dernier,  (i).  Mais  nous  sommes 
d'avis  que  le  narthex  actuel,  appelé  dans  les  docu- 
ments anciens  de  l'église  le  nocum  opnsjic  remonte 
pas  au  temps  de  Charleinagne,  mais  qu'il  a  été 
londé  vers  la  lin  du  XV  siècle,  ou  dans  la  première 
moitié  du  XIIe  siècle,  et  modifié  intérieurement 
plus  tard  ;  et  pour  assigner  une  date  plus  précise  à 
ce  changement,  probablement  entre  les  années 
1  KM.)  et  1177. 

Quand  on  compare  le  narthex  do  St.  Servais, 
tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  aux  < ouvres 
d'indubitable  origine»  earlovingïenne,  on  constate 
des  différences  absolues,  profondes,  générales. 

Toute  œuvre  earlovin^ienne,  soit  directe  ou  con- 
temporaine et  née  sous  l'inlluence  de  la  fameuse 
Chapelle  impériale  d* Aix-la-Chapelle, porte  h»  cachet 


I  jMons.  A.  J.  Hument,  Aivhmstc  di«  l'Etat  dans  la  pr.n im-  •  d.»  l/nn- 
Imurg,  nu'iilioniie  plusioiii-s  donations  d"K«inlinrt  à  son  nltluivr  di-  St. 
Servais,  dv  rrlii|ii(»s,  d'olijets  d'art  ci  de  pm  ih'^s.  Publication*  de  lu 
StH'iëtr  hi*t,  et  an  h.  18UI,  j».  51 
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d'un  art  importé,  étranger,  pseudo-antique,  mal 
compris  et  laborieusement  rendu  ;  un  art  qui 
procède  direetement  de  l'Italie,  et  dans  le  jiu-i 
les  réminiscences  classi([ues  sont  irrécusables. 

Quand  même  on  ignorerait  (pie  l'octogone  d'Aix- 
la-Chapelle,  est  une  imitation  de  S1  Vital  de  Ravenn^, 
toute  son  ornementation  est  là  pour  indiquer  son 
origine  d'au-delà  des  Alpes.  Les  chapiteaux  qui  à 
l'extérieur  surmontent  les  pilastres  du  dôme  cent  ml, 
tâchent  d'imiter  le  stvle  corinthien  ;  les  trente-deux 
colonnes  (»n  marbre  précieux,  à  chapiteaux  corin- 
thiens, sont  antiques  ;  mais  tandis  qu'à  St.  Vit**] 
elles  portent  l'imposte  ou  la  retombée  des  arcades, 
elles  se  haussent  et  se  surmontent  ici,  deux  à  deux, 
pour  donner  en  plein  contre  l'intrados  des  arcades  ; 
un  vrai  comble  de  mauvais  goût  et  de  manque 
d'entente  de  la  liaison  intime  entre  la  construction 
et  l'ornementation. 

Quand  on  considère  les  quelques  profils  qu»*  nr.us 
donnons  à   la   Pl.  IV,   l'importation  étrangère 
s'accuse  nettement  ;  non  seulement  à  cause  d'une 
grande  richesse,  quelque  déplacée  qu'elle  soit,  niais 
surtoutà cause  de  la  forme  tout exotique.Le  larmier 
a  et  les  corniches  6  et  c  sont  franchement  romaines, 
quelque  mal  entendueque  soit  la  corniche />,dont  la 
mince  vive-aréte  supérieure  doit  s'écraser  sous  le 
moindre  choc  ;   encore  une  fois,  comme  nous 
l'avons  vu  aux  colonnes,  l'ornement  est  0:1  dehors 
de  la  construction.  La  lourde  liste  r/,  qui,  à  l'inté- 
rieur, fait  le  tour  de  l'octogone  et  surplonible 
démesurément  les  arcades,  ne  ressemble  à  au- 
cun profil   connu    de  nos  contrées  ;    en   o  il 
ressemble  à  un  larmier  ;  et  en  f,  tonne  inusitée 
chez  nous,  le  quart  de  rond  se  relève  encore  une 
fois  au-dessus  de  l'horizontale.  Même  la  forme  de 
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l'imposte  des  gros  piliers/7,qui  semble  se  rapprocher 
de  nos  profils  romans,  s'en  éloigne  tout-à-fait  par 
le  défaut  de  proportion  et  par  la  trop  grande  saillie 
inférieure. 

Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  constructions  de  l'in- 
fluence carlovingienne.  Le  curieux  portique  de 
Lorsch,  entre  Manheim  et  Darmstadt,  a  deux 
étages,  dont  l'inférieur  est  orné  de  chapiteaux 
composites,  et  le  supérieur  de  pilastres  ioniques. 
Au  Musée  de  Mayence  on  voit  des  chapiteaux  pro- 
venant de  la  chapelle  impérialede  Nieder-Ingelheim, 
qui  imitent  laborieusement  le  style  corinthien.  La 
technique  de  la  crypte  deSteinbaehet  de  l'abbatiale 
de  Seligenstadt  procède  directement  des  formes 
romaines.  Toutes  ces  constructions  sont  attribuées 
à  Eginhart. 

Aussi  la  coupole  de  l'église  St.  Michel  à  Fulde, 
consacrée  en  822,  est  portée  par  huit  colonnes 
à  chapiteaux  corinthiens,  tandis  que  la  massive 
colonne  centrale  de  la  crypte  se  rapproche  du  style 
ionique. 

Nous  ne  prétendons  aucunement  que  toutes  les 
constructions  du  commencement  du  IX('  siècle 
doivent  nécessairement  présenter  ce  caractère  ou 
des  traces  du  pseudo-antique.  En  France  surtout, 
il  n'est  pas  mal  de  monuments  de  ce  temps,  qui  ne 
s'éloignent  guère  des  formes  indigènes,  qui  alors 
s'élaboraient  lentement  dans  ce  pays.  Mais 
c'étaient  des  monuments  qui  naissaient  tout  en 
dehors  de  l'influence  d'Aix-la-Chapelle.  Mais  nous 
croyons  qu'il  n'existe  aucune  construction  bâtie 
par  Charlemagne,  ou  dérivant  directement  de 
l'influence  d'Aix-la-Chapelle  et  de  l'école  d'Egin- 
hart,  à  laquelle  ce  caractère  de  style  d'importation 
étrangère  fasse  défaut. 
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Or  le  narthcx  de  St.  Servais,  pour  être  bâti  par 
Epnhart,  n'en  représente  en  aucune  façon  le  style; 
et  loin  d'attester  la  moindre  importation  étrangère, 
c'est  un  vrai  type  du  style  roman  le  plus  pur,  tel 
qu'il  s  est  développé,  dans  notre  pays,  aux  XI*  et 
XIIe  siècles  sous  l'influence  de  Cologne. 

Et  certes,  nous  ne  parlons  nullement  du  rema- 
niement du  narthex,  qui  eut  lieu  dans  la  dernière 
moitié  du  X I r*  siècle,  exclusivement  intérieur  et  se 
bornant  surtout  au  deuxième  éta^e  ;  nous  passons 
les  belles  colonnes  torses  aux  bases  pattées  et  aux 
ricins  chapiteaux  bistoriés  ;  non,  nous  avons  uni- 
quement (Mi  vue  la  bâtisse  primitive,  qui  à  l'exté- 
rieur, n'a  subi  le  moindre  changement,  et  dont  Ja 
«munie  salle  à  coupole  du  '  troisième  éta^ro  n'a 
probablement  jamais  servi  à  ra  destination  origi- 
naire, et  n'a  pas  même  été  entièrement  achevée».  Or 
cette  construction  primitive,  aux  proportions  bien 
pondérées,  aux  formes  traditionnelles  du  pays,  aux 
profils  absolument  indigènes,  ne  ressemble  en 
aucune  façon  au  style  d'importation  et  aux  orne- 
ments pseudo-antiques  d'Eginhart  ;  mais  elle  porte 
le  cachet,  d'une  création  issue  des  traditions  archi- 
tecturales autochtones  ;  une  construction,  non  pas 
du  IX*'  siècle  et  procédant  de  l'école  semi-italienne 
de  Charlema^ne,  mais  une  construction  toute  ger- 
manique de  la  fin  du  XI'*  ou  delà  première  moitié 
du  XIIt>siè(»lt%(4pro(,é(lant(lirecte]nentderinfiueiu't* 
rhénane. 

Les  grandes  lignes  comme  les  moindres*  détails, 
la  superposition  des  quatres  rangées  d'arcades,  les 
fenêtres  géminées  avee  eolonnette  centrale  à  chapi- 
teau rhénan  et  à  base  sans  griffes,  les  corniches 
dareat ures  sur  modillons,  la  fenêtre  en  quatre- 
ieuilles  de  la  salle  supérieure,  toutes  formes  qui 
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sans  conteste  appartiennent  a  la  construction  pri- 
mitive, classent  le  narthex  parmi  les  plus  parfaits 
modèles  du  style  roman  au  XTou  XII0  siècle. 

Des  formes  identiques,  plus  ou  moinsdéveloppées, 
se  rencontrent, du  commencement  du  XI'*  jusqu'à  la 
fin  du  XIPsiècle,à  un  grand  nombre  de  monuments 
de  ces  pays.  Les  plans  peuvent  être  différents  ;  car 
aucun  style  ne  se  répète  moins  et  présente  une 
si  prodigieuse  diversité  de  conceptions  que  le  style1 
roman  ;  mais  les  formes  constituantes  et  les  motifs 
d'ornementation  sont  identiques  et  marchent  en 
progression  continue. 

Considérez  p.  e.  les  narthex  ou  les  tours  de 
l'ouest  des  églises  de  8t.  André,  de  S  t.  Georges  et 
des  Apôtres  à  Cologne,  du  dôme  de  Spire,  de  la 
paroissiale  d'Andernach,  de  l'abbatiale  de  Konigs- 
lutter,  de  St.  Barthélémi  à  Liège,  de  toutes  les 
églises  à  double  chœur,  comme  Worms,  Mayence, 
Bamberg,  Laach  et  tant,  d'autres  ;  quelque  grande 
que  soit  la  différence  des  plans  avec  le  narthex  de 
8t.  Servais,  le  style  est  identique  ;  il  procède  des 
mêmes  formes;  il  use  des  mêmes  types;  la  filiation 
intime  de  toutes  ces  constructions,  même  à  deux 
siècles  de  différence  d'origine,  s'accuse  nettement. 

Aussi  les  profils  du  narthex,  qui  se  rattachent 
intimement  à  ceux  de  l'abside,  diffèrent-ils  profon- 
dément des  profils  carlovingiens  d'Aix-la-Chapelle. 
Un  seul  regard  peut,  nous  en  convaincre. 

A  la  Pl.  V  nous  donnons  en  A,  Ii,  C  et  I)  les  pro- 
fils d'une  charmante  petite  absid"  du  deuxième 
étage,  construite  en  encorbellement  contre  le  mur 
nord-est  du  narthex  (1)  ;  A  et  B  forment  le  toit  et 


Ci  Ou  ne  soumit  mieux  romparer  relte  abside  qu'aux  ahsidiolcs  des 
galeries  à  l'église  de  N.  Daine  ù  Ruremonde,  donnant  en  encorbellement 
dans  le  transept,  et  construits  entre  1218  et  122i. 
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la  corniche  ;  G  et  D  donnent  les  encorbellements  de 
la  base.  Cette  absidiole  est  trop  intimement  liée  à  la 
maçonnerie  primitive  et  intègre  du  narthex,  pour 
qu'on  y  voie  une  reconstruction  du  XII0  siècle  ; 
d'ailleurs  les  profils  suivants  sont  quasi  identiques; 
E,  F  et  H  sont  des  profils  extérieurs.  G,  K  et  L 
sont  des  impostes  et  des  tailloirs  de  la  grande  salle 
à  coupole. 

Nous  croyons  qu'il  est  assez  superflu  d'insister 
davantage  sur  leur  caractère  strictement  roman  et 
sur  leur  différence  profonde  avec  les  profils  hétéro- 
gènes de  l'octogone  d'Aix-la-Chapelle. 

Ce  qui  de  prime-abord  pourrait  encore  suggérer 
l'idée  de  similitude  avec  le  dôme  d'Aix-la-Chapelle, 
c'est  le  caractère  central  du  narthex,  ayant  pour 
point  culminant  la  coupole. 

D'abord,  la  centralité,  pour  peu  qu'il  y  en  ait 
dans  le  narthex  de  St.  Servais,  n'est  pour  sûr  pas 
un  critérium  exclusif  des  temps  carlovingiens  ;  car 
on  trouve  d'innombrables  constructions  centrales, 
qui  ne  sont  nullement  carlovingiennes,  et  plusieurs 
constructions  dûment  carlovingiennes,  qui  ne  sont 
nullement  centrales  ;  p.  e.  le  narthex  de  Lorsch  et 
les  basiliques  de  Seligenstadt,  de  Michelstadt  et 
de  Nieder-Ingelheim,  construites  probablement  par 
Eginhart. 

Et  quant  à  la  fameuse  coupole  de  la  salle  du 
troisième  étage,  elle  constitue  à  notre  avis,  à  elle 
seule,  une  des  preuves  les  plus  péremptoires,que  la 
construction  ne  peut  être  carlovingienne  ;  cari  école 
d'Eginhart  n'a  jamais  construit  une  seule  coupole, 
sur  pendentifs,  ne  l'ayant  probablement  jamais 
connue. 

Dans  tous  les  monuments  carlovingiens,  qui 
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nous  sont  connus  ou  conservés,  nous  ne  rencon- 
trons pas  une  seule  coupole  bâtie  sur  pendentifs  ; 
c'est-à-dire  :  une  calotte  hémisphérique,  élevée  sur 
les  angles  d'un  carré  au  moyen  de  quatre  triangles, 
formant  les  sections  d'une  sphère,  dont  le  centre 
se  trouve  au  milieu  du  carré,  à  la  hauteur  de  la 
naissance  des  quatre  arcades. 

Cette  construction,  dont  la  Sainte  Sophie  de 
Constantinople  fut  le  type  majestueux,  et  qui  est 
reproduite  dans  le  narthex  de  St.  Servais  par  un 
architecte  consommé  dans  la  plus  idéale  perfection, 
Charlemagne  ne  la  connut  jamais,  et  les  construc- 
teurs qu'il  fit  venir  de  Lomhardie  n'ont  jamais 
élevé  quelque  bâtisse  qui  en  approcha. 

Toutes  les  coupoles  carlovingiennes,  sans  excep- 
tion aucune,  .sont  bâties  sur  plan  octogonal  et 
portent  absolument  de  fond.  Ce  ne  sont,  à  vrai  dire, 
(pie  huit  pans  de  mur,  élevés  sur  huit  arcades  et 
autant  de  piliers  ou  de  colonnes,  qui  à  la  hauteur 
voulue  s'incurvent  vers  le  centre,  et  forment  une 
voûte  composée  de  huit  triangles.  Tel  l'octogone  du 
dôme  d'Aix-la-Chapelle,  tel  l'oratoire  de  Nimègue, 
telle  encore  la  coupole  ronde  de  1  eglisede  St. Michel 
à  Fulde,  bâtie  sur  huit  colonnes  ;  le  pendentif 
n'entre  pour  rien  dans  toutes  ces  constructions. 
D'ailleurs  l'église  de  St.  Vital  à  Ravenne,  dont  le 
dôme  d'Aix-la-Chapelle  et  sa  miniature  deNimègue 
ne  lurent  que  d'assez  serviles  imitations,  est  bâtie 
aussi  sur  plan  octogonal  sans  pendentifs. 

Or  l'élévation  d'une  coupole  ronde  sur  un  plan 
carré  a  été  un  pas  immense  dans  l'art  de  la  con- 
struction. Le  pendentif  est  un  moyen  tout  aussi 
hardi  qu'ingénieux,  que  les  Romains  n'ont  pas 
connu,  et  que  le  seul  génie  architecturaldeByzance 
a  su  trouver.  Les  Romains,  de  tout  temps,  ont 
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élevé  une  multitude  de  coupoles,  dans  les  thermos, 
les  palais,  les  temples,  les  églises  chrétiennes  ;  mais 
de  toutes  ces  coupoles,  aucune  n'est  bâtie  sur 
plan  carré  ;  toutes  portent  de  tond  sur  plan  euvu- 
laire  ou  polygonal.  Telles  les  coupoles  du  Panthéon, 
de  S.  Constan/a  à  Rome,  de  S.  Lorenzo  à  Milan,  de 
St. Vital  à  Ravennc  et  autres. 

La  coupole  sur  pendentifs,  inventée  à  Bvzmiuv, 
ne  tut  importée  en  Italie  qu'au  X(  siècle,  plus  d'un 
siècle  après  la  mort  de  Charlemagne.  Peu  après, 
son  usage  s'implanta  dans  l'Aquitaine,  où  pendant 
plus  de  deux  siècles  la  coupole  régna  en  souveraine; 
et  ce  n'est  qu'au  XI1' et  XIIe' siècles,  que  nous  la 
voyons  apparaître  en  Germanie  et  spécialement 
dans  les  pays  rhénans. 

Yiollet-le-Duc,  en  traitant  à  l'article  Construc- 
tion de  la  coupole  sur  pendentifs,  qu'il  appelle  une 
innovation  des  plus  hardies,  assure  :  -  ~  Les  con- 

-  strueteurs  cjiie  Gharlemagne  fit  venir  de  Loni- 

-  hardie1  et  d'Orient  en  Occident  n'apportèrent  pas 

-  avec  eux  ce  mode  de  construction  ;  ils  seeonten- 

-  tèrent  d'élever,  comme  à  Aix-la-Chapelle,  d<j> 

-  voûtes  à  hase  octogonale  ou  circulaire  sur  d»*> 
«  tambours  montant  de  fond.  Ce  ne  fut  que  plus 
*  tard  que  les  dérivés  de  la  construction  byzantine 

-  eurent  une  influence  directe  en  Occident.  - 
Nous  n'avons  pas  à  rechercher  la  marche  plus  ou 

moins  directe,  que  l'influence  byzantine  a  suivi»4 
pour  atteindre  le  nord-ouest  de  l'Europe,  et  si  la 
coupole,  sur  plan  carré,  nous  vient  directement  do 
St.  Marc  de  Venise,  ou  par  l'intermédiaire  île 
l'Aquitaine. 

Seulement,  nous  tenons  à  constater,  que  parmi 
le  grand  nombre  de  coupoles,  que,  de  la  lin  du  XL 
jusqu'au  commencement  du  XIII4,  siècle,  on  ivn- 
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contre  dans  les  monuments  des  pays  rhénans,  celle 
de  St.  Servais  à  Maestriclit  est  de  loin  la  plus  par- 
faite et  la  plus  importante,  probablement  aussi  la 
plus  ancienne  encore  existante. 

Nous  rencontrons  des  coupoles  ou  des  tours 
octogonales  sur  plan  carré  avec  voûte  eupilitbrme  : 
—  à  Cologne,  aux  églises  des  Apôtres,  de  St. 
Jacques,  de  St.  André  et  de  St.  Martin; au  Munster 
de  Bonn  ;  aux  abbatiales  de  Brauweiler,  de  Laacb, 
d'Arnstein  et  de  Schwarzrheindorf  ;  à  la  paroissiale 
de  Sinzig  ;  aux  dômes  de  Limbourg,  de  Mayence, 
de  Spire  et  de  Worms,  dont  les  trois  derniers  ont 
chacun  deux  coupoles  ;  à  l'église  du  Munster  de 
Ruremonde  et  à  plusieurs  constructions  romanes 
de  moindre  importance. 

De  ces  coupoles,  dont  la  plupart  sont  octogonales, 
quelques-unes  sont  construites  sur  des  trompes,  des 
niches,  des  encorbellements,  des  arcades,  voire 
même  sur  une  superposition  de  plusieurs  arcs, 
bandés  d'un  mur  à  l'autre  dans  les  angles  du  carré. 
D'autres,  p.  e.  celles  de  Brauweiler,  de  St.  Jacques 
et  de  St.  Martin  à  Cologne,  sont,  élevées  sur  de  réels 
pendentifs,  plus  ou  moins  adroitement  exécutés. 
Mais  aucune  coupole  n'est  mieux  conçue,  plus 
parfaitement  construite,  plus  habilement  appa- 
reillée (pie  celle  de  St.  Servais  à  Maestriclit. 

Nous  donnons  à  la  Pl.  VI  une  perspective  de  la 
grande  salle  du  troisième  étage,  du  sud-ouest  vers 
le  nord-est.  Mieux  que  toute  description,  elle  nous 
fait  voir  la  disposition  du  pendentif  en  F,  ces 
courbes  bien  pondérées,  la  position  bien  assurée 
des  premières  assises  de  la  coupole,  enfin  le  parfait 
agencement  de  la  construction  entière. 

Il  est  sans  conteste  que  la  coupole  de  St.  Servais 
l'emporte  de  beaucoup,  comme  justesse  de  concep- 
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tion,surles  coupoles  do  la  fameuse  église  de  S*  Front 
de  Périgueux,  la  mère  et  le  modèle  de  toutes  les 
églises  à  coupole  du  midi  do  la  Franco.  A  St.  Front 
tous  les  lits  des  pendentifs  sont  horizontaux  ;  ce  m» 
sont  donc  nullement  des  sections  triangulaires 
d'une  sphère,  dont  tous  les  lits  doivent  regarder  le 
contre  de  courbure  ;  mais  de  simples  encorbelle- 
ments, qui  se  surplombent  graduellement.  Aussi 
l'architecte  de  St.  Front  hésita-t-il  à  poser  la 
coupole  sur  le  bord  extérieur  de  l'encorbellement, 
mais  il  la  recula  en  lui  donnant  un  plus  grand 
diamètre,  de  crainte  probablement  que  le  pseudo- 
pendentif  ne  s'a  (laissât.  (I) 

A  St.  Servais,  au  contraire,  aucune  hésitation  ; 
ni  dans  le  principe,  ni  dans  l'exécution.  Le  pen- 
dentif est  bien  appareillé  ;  tous  les  lits  sont  inclinés 
normalement  au  cercle  générateur  de  la  sphère  ;  et 
les  couches  supérieures  du  pendentif  se  trans- 
forment on  un  arc  purement,  ornemental  à  angle 
trés-oblus,  dont  reflet  est  des  plus  heureux, 
et  qui  prépare  l'assiette  uniforme  au  cordon  pro- 
éminent, qui  profile  nettement  la  naissance  de  la 
coupole. 

Il  est  évident  que  rarchitecte  de  la  coupole  de 
St.  Servais  lut  un  maître  consommé,  rompu  à 
toutes  les  dillicultés  delà  construction  et  possédant 
parfaitement  !o  principe  du  pendentif.  S'il  s'est 
écart*'1  légèrement,  de  la  forme  rigide  et  nue  du 
pendentif,  toile  que  nous  le  vovons  p.  e.  à  St.  Marc, 
en  réunissant  les  grandes  lignes  dos  arcades  par  un 


1  Cumpmv/  It-  pltui  <  !  lï'lrwition  il*  s  coupoles  «le  l'i^Iis.'  '«■  S»  Front  a 
Prrijjti.  un  ihuis  \  loi.Li.l  -l.K  Dit],  Uni ion  nain-  r.timnnr  rit-  V  Airlii!evtu$:,\\ , 
p  7>:û>,  »  l  VII,  p.  I  .">,  cl  dtins  Ki;u\  w.  Vi.HNKiLH,  l' Anhilnliu'c  Ihjzan- 
thte  en  Fmmr,  pl.  2.  p.  tÔ. 
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arc  similaire,  il  l'a  fait  dans  un  but  ornemental  du 
meilleur  effet,  dont  nous  n'avons  qu  a  lui  savoir 
gré. 

La  coupole  est  bâtie  en  pierres  blanches  de  qua- 
lité supérieure,  très-exactement  appareillées.  Les 
sept  couches  inférieures,  ayant  une  hauteur  de 
M.  1.10,  sont  posées  à  lits  horizontaux  pour  obvier 
à  la  grande  poussée  de  la  voûte.  En  effet,  la  calotte 
est  à  cintre  surbaissé,  n'ayant  que  M.  :î.:*o  de 
hauteur  au-dessus  du  tailloir  circulaire,  qui  lui 
sert  de  base,  taudis  que  son  rayon  vecteur  est  de 
M.  4.20.  Son  élévation  au-dessus  du  dallage  de  la 
salle  est  de  M.  10.85.  Le  plan,  sur  lequel  la  coupole 
est  construit*»,  représente  un  carré  légèrement 
oblong  ;  il  a  M.  8,58  du  nord  au  sud,  sur  M.  8.35 
de  Test  à  l'ouest. 

Quelle  est  la  date  d'origine  qu'on  doit  assigner  à 
la  grande  salle  du  troisième  étage,  et  eonséquein- 
rnent  au  narthex  d'avant  le  remaniement  de  la  fin 
du  XIIe  siècle  !  et  quelle  était  la  destination  de 
cette  salle  ? 

Dans  le  temps  nous  avons  longuement  conféré  à 
ce  sujet  avec  feu  M.  Van  den  Bergh,  ancien  minis- 
tre du  Waterstaat,  très-attentif  aux  moindres  détails 
concernant  l'antique  église  de  St.  Servais,  (i)  11 
opiniait  que  la  grande  salle  pouvait  avoir  été  un 
oratoire,  du  temps  que  h»  clergé  de  St.  Servais 
vivait  encore  en  communauté  monastique  (2),  une 


1)  Les  nolos  épnrses,  qu'alors  i!  couchait  pcle-inéle  et  sans  suite  sur  le 
papier,  oi.t  été  publiées  et  enricliics  de  maintes  illustrations  historiques  «le 
Rranil  intérêt  clans  les  Publications  «le  la  Société  hist.  et  arch.  !KÎM),  par 
M.  A.FInmcnt,  archiviste  de  l'Etat  dans  le  Liinbourg. 

2)  Cette  viede  communauté  ne  cessa  toutefois  «pie  vers  le  commence- 
ment du  XI lk  siècle. 
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sorte  de  chœur  d'hiver,  comme  on  en  trouve  pivs 
des  grandes  basiliques  de  Rome,  ou  comme  il  y  en 
avait  un  au-dessus  du  portique  de  la  basilique  ear- 
lovingienne  de  Seligenstadt. 

Cette  hypothèse  toutefois  comporte  plusieurs 
difficultés.  Perchée»  à  une  hauteur  aérienne,  pareille 
salle  nous  parait  d'un  abord  par  trop  difficile  pour 
avoir  dû  servir  à  un  usage  journalier.  Le  réfectoire 
et  le  cloître  du  Mont-St-Michel  sont  uniques  au 
monde,  et  pour  cause.  D'ailleurs  on  ne  saurait 
choisir  un  emplacement  moins  propice  pour  servir 
de  chœur  d'hiver  ;  c'est  le  rendez-vous  des  ouragan  s 
et  de  toutes  les  ligueurs  de  la  dure  saison  ;  les 
deux  escaliers  en  limaçon, vrai  cheminées  d'aérag>\ 
y  auraient  lancé  pendant  le  passage  des  moines  le 
froid  à  jet  continu,  et  on  n'y  trouve  aucune  trace 
de  foyer  ou  de  cheminée. 

Nous  émettons  l'opinion  que  cette  salle  imposante 
a  été  primitivement  destinée»  aux  solennités  extra- 
ordinaires, soit  d'ordre  religieux,  soit  d'ordre 
monastique,  et  aux  réceptions  de  grand  apparat.  Le 
tombeau  et  l'église  de  St.  Servais,  depuis  Charles- 
Martel  et  Charlemagne,  furent  l'objet  de  la  vénéra- 
tion, de  la  munificence  et  de  la  visite  personnelle 
des  empereurs  et  des  rois.  Charlemagne  y  célébra 
la  féte  de  Pâques;  le  dernier  rejeton  de  la  deuxième 
maison  royale  de  France  y  fut  enseveli  ;  l'empereur 
Henri  l'Oiseleur  choisit  St.  Servais  pour  patron  de 
prédilection;  les  empereurs  Henri  II,  le  Saint,  et 
Henri  III,  le  Noir,  après  avoir  été  couronnés  à 
Aix-la-Chapelle,  se  rendirent  avec  leurs  suites  au 
tombeau  de  St.  Servais  à  Maestrieht,  et  furent 
récipiés  par  le  clergé  de  l'abbaye.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  naturel,  que  le  besoin  d'une  salle  imposante, 
proportionnée  aux  solennités  de  ces  réceptions 
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princières,  se  soit  fait  sentir  ;  à  l'occasion  de  ces 
jours  de  solennel  apparat,  la  majestueuse  salle  à 
coupole  aurait  pû  se  prêter  merveilleusement,  soit 
à  une  réception  impériale,  soit  aux  réjouissances 
monastiques.  Le  peuple  appelle  cette  grande  salle 
«  de  Keizerzaal  »  ou  la  salle  impériale. 

Toutefois,quelle qu'ait  été  la  destination  primitive 
de  cette  salle,  il  est  fort  probable  quelle  n'a  jamais 
servi  et  que  même  elle  n'a  jamais  été  entièrement 
achevée.  Bâtie  au  moyen  d'un  appareil  qui  présente 
des  parements  rudes  etraboteux,ilest  évident  que  la 
salle  était  destinée  à  être  plâtrée  et  ornée  de  pein- 
tures ;  car  il  est  pleinement  inadmissible  qu'un 
bâtiment,  qui  à  l'extérieur  n'a  que  des  surlaces 
absolument  lisses  et  unies,  aux  lits  et  aux  joints, 
qui  souvent  n'ont  pas  un  millimètre  d  épaisseur, 
ait  été  destiné  à  rester  à  l'intérieur  rude,  raboteux 
et  à  joints  gros  et  inégaux.  Certes,  pareille  crudité 
peut  plaire  à  l'œil  de  l'archéologue  ;  mais  nos 
ancêtres,  tout  comme  nous-mêmes,  prisaient  bien 
davantage  un  intérieur  aux  surfaces  bien  unies, 
entièrement  rehaussés  de  belles  couleurs, enfin  par- 
faitement achevées  ;  d'autant  plus  que  l<»s  surfaces 
extérieures  étaient  traitées  d'une  façon  admirable 
et  avaient  demandé  un  travail  dispendieux. 

D'ailleurs,  toutes  les  larges  parois  des  construc- 
tions romanes,  sans  exception,  demandent  impé- 
rieusement la  peinture.  Or  les  murs  de  la  grande 
salle  n'ont  jamais  été  lissés,  (t) 


1]  Toutes  les  anciennes  églises  étaient  à  l'intérieur  couvertes  de  pein- 
tures. Déjà  le  deuxième  concile  de  Mieée  en  parle  comme  d'une  tradition 
et  d'une  règle  générale  ayant  force  de  loi  :  —  «  non  est  imaginum  struc- 
»  tura  pictorum  inventio,  sed  Ecclesiac  Cntholicac  legislatio  et  traditio.  » 
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On  peut  objecter  que  les  alternances  de  pierres, 
aux  tons  tantôt  clairs,  tantôt  foncés,  semblent 
indiquer  que,  suivant  l'intention  de  l'architecte, 
ces  pierres  ne  devaient  pas  être  couvertes  d'un 
enduit.  Oui,  à  voir  notre  croquis  (Pl.  VI,)  on  serait 
porté  à  le  croire,  mais  il  n'en  est  rien.  Les  quatre 
petites  arcades,  dont  les  faces  présentent  ces  alter- 
nances de  couleurs,  vraiment  systématiques,  sont 
modernes  et  datent  de  la  restauration  d'il  v  a  une 
dizaine  d'années.  Au  contraire,aux  grandes  arcades 
anciennes,  de  même  qu'aux  pendentifs,  ces  alter- 
nances ne  sont  rien  moins  que  strictes  et  systéma- 
tiques ;  on  a  employé  les  quelques  rares  pierres 
blanches,  énormément  dures,  comme  elles  se 
présentaient  au  chantier;  et  l'architecte  ou  le 
maître-d'œuvre  les  a  laissé  partager  quelque  peu 
indistinctement  dans  les  grandes  arcades,  ne  se 
souciant  pas  si  elles  furent  employées  oui  ou  non  à 
des  distances  égales,  précisément  parce  que  la  salle 
devait  être  plâtrée  et  peinte.  (1) 


($yn.  Nie.  II,  actio  M.)  S'  Grégoire  de  Tours  rapporte  que  de  son  temps 
toutes  les  églises  étaient  ornées  de  peintures.  (Hiat.  Franc.  VII,  c.  £3  tt 
5o\  X,  c.  31  ;  de  Gloria  ilart.  I,  c.  05.)  Aussi  l'église  de  St.  Servais  a  été 
peinte  à  toutes  les  périodes.  Au-dessus  des  voûtes  ogivales  du  XV«  tiède, 
on  voit  encore  dans  les  profondeurs  des  culs-de-voûte,  surtout  au  e roise- 
meut  du  transept  et  de  In  nef  du  milieu,  des  traces  de  grandes  peintorrs 
romanes.  Les  quatre  grandes  figures  qui  ornent  la  voûte  romane  du  pres- 
bytérium  sont  en  partie  des  restau ratious,  d'après  les  traces  des  ancien uf* 
peintures  retrouvées  sous  le  badigeon. 

L'intérieur  de  l'église  de  Notre-Dame,  quelque  parfait  que  soit  son 
appareil,  que  maintenant  on  veut  remettre  a  nu,  était  primitivement  tout 
couvert  de  peintures. 

i  )  Aussi  les  parements  extérieurs  sont  élevés  tantôt  en  pierres  ferrugi- 
neuses brunes,  tantôt  en  grès  blanc  très  dur.  Aux  arcades  des  fenêtres,  de 
même  qu'aux  angles  des  tours,  ces  picri-es  de  différentes  couleurs  alternent 
souvent  systématiquement  et  à  distances  égales  ;  parfois  aussi  elles  ont  été 
employées  quelque  peu  indistinctement  comme  elles  se  présentaient  à  la 
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Nous  venons  d'observer  que  les  deux  colonnes, 
les  quatre  arcades  à  alternance  systématique  de 
pierres  brunes  et  blanches,  de  même  que  les  deux 
pans  de  murs  II  sous  les  grandes  arcades,  sont 
modernes  ;  mais  les  quatre  pilastres  avec  imposte 
B  sont  dûment  anciens  et  indiquent  donc  le  plan 
primitif.  Cet  état  de  choses  nous  fournit  encore  une 
preuve  de  ce  que  la  salle  n'a  été  ou  pas  achevée  ou 
pas  en  usage:  car,  ou  bien  les  colonnes  n'ont  jamais 
été  élevées,  et  alors,  celles,  les  travaux  dans  cette 
salle  n'ont  pas  été  terminés  ;  ou  bien,  les  arcades 
ont  été  démolies  et  les  colonnes  enlevées,cequi  prou- 
verait que  cette  belle  salle  d'apparat  n'avait  aucun 
usage.  Il  ne  peut  être  question  de  parties  tombées 
par  caducité  ;  car  la  haute  perfection  de  toute  la 
construction  de  même  que  son  entière  conservation 
plaident  contre  pareille  hypothèse.  Et  encore,  si  la 
salle  avait  été  eu  usage,  elles  auraient  été  relevées 
à  bien  peu  de  frais.  (I) 

.  

main  ;  à  un  certain  moment,  la  livraison  des  pierres  brunes  parait  avoir 
cessé,  car  nu  deuxième  étage  nous  voyons  tout-à-coup  plusieurs  couches 
bâties  exclusivement  en  grès  hlanc. 

La  pierre  ferrigineuse  brune  s'est  fortement  effritée  nu  contact  de  l'air, 
par  endroits  jusqu'à  une  profondeur  de  plus  de  dix  centimètres  ;  la  pierre 
blanche,  au  contraire,  qui  est  d'une  dureté  granitique,  n'a  pas  été  entamée 
d'un  inîilimXre  ;  de  sorte  que  toutes  les  arêtes,  qui  au  contact  des  pierres 
brunes  font  saillie  sur  le  mur,  sont  encore  aussi  vives  qu'au  jour  de  la 
pose  ;  aussi  tas  impostes  des  pilastres  extérieurs,  qui  sont  taillées  en  grés 
blanc,  présentent  encore  des  moulures  absolument  intactes,  àux  arcatures 
de"  ht  corniche  on  a  employé  un  grés  blanc  beaucoup  phis  tendre,  friable 
ù  Jongle,  mais  qui  a  parfaitement  résisté  à  l'air  ;  car  huit  siècles  n'ont  pu 
l'entamer  que  de  deux  millimètres  à  peine,  ce  qui  se  voit  à  de  nombreux 
petits  coquillages,  qui  partout  font  la  même  petite  saillie  uniforme. 

1 1  Nous  croyons  que  ces  deux  colonnes  ont  été  enlevées  et  ulHtsées  aux 
étages  inférieurs,  lorsque,  ters  la  fin  du  Xll«  siècle,  cette  partie  a  été  plus 
richement  rc  naniéc.  Ou  y  a  entassé  colonnes  sur  colonnes  ;  et  pareils 
monolithes  étaient  snfftsttmment  rares  et  précieux,  pour  qu'on  se  donnât  la 
peine  de  tes  prendre  dans  une  salle  sans  usage. 
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Il  est  encore  un  petit  détail,  qui  nous  prouve  que 
les  arrangements  intérieurs  de  cette  salle  n'ont 
jamais  été  terminés.  Le  système  des  impostes  est 
identique  à  cAwi  du  transept  de  1039  :  l'imposte  ne 
se  rencontre  qu'au  côté  qui  se  courbe  dans  l'intrados 
soit  d'une  arcade  soit  d'une  voûte,  tandis  que  la 
hce  qui  se  continue  dans  le  plan  vertical  n'en  a  pas. 
Nous  en  indiquons  des  exemples  en  A,  B,  G,  Det 
E  {  Pl.  VI)  ;  on  rencontre  les  applications  de  ce  sys- 
tème en  plus  de  vingt  endroits.  Mais,  une  seule 
t'ois,  le  maçon,  peut-être  un  subalterne,  s'est  mépris, 
et  a  appliqué  un  commencement  d'imposte  contre 
une  surface,  qui  n'était  pas  destinée  à  s'incurver  en 
arcade  ;  (cette  méprise,  comme  l'étude  des  vieux 
monuments  nous  en  montre  beaucoup,  n'est  pas 
visible  au  croquis).  Seulement  cette  méprise  n'a  eu 
qu^iin  commencement,  et  n'a  pas  été  continuée 
contre  le  mur  prohibé  ;  le  maître-maçon  l'aura  re- 
marquée et  aura  donné  un  contre-ordre  ;  niais 
comme  cette  grande  imposte  se  trouvait  encastrée, 
en  tournant  l'angle  du  pilier,  dans  une  arcade 
achevée,  et  que  par  conséquent  il  y  avait  de  la  dif- 
ficulté à  l'enlever  en  entier,  le  maçon  à  laide  du 
marteau  en  a  t'ait  éclater  un  gros  morceau  au  coin, 
pour  indiquer  que  l'imposte  ne  pouvait  être  con- 
tinuée, se  proposant  d'abattre  le  reste  et  de  laire 
égaliser  la  tace  au  ciseau,  quand  plus  tard  la  salle 
serait  achevée  et  plâtrée.  Eh  bien,  cette  imposte 
prohibée,  marquée  au  marteau  d'un  arrêt  d'enlève- 
ment,-attend  encore  l'exécution  de  cette  sentence. 
C'est  que  la  belle  salle  n'a  jamais  été  entièrement 
achevée. 

La  date  d'origine  que  nous  voudrions  assigner  à 
cHte  salle  et  au  narthex,  (en  dehors  de  l'intérieur 
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des  deux  étages  inférieurs  qui  plus  tard  ont  subi  un 
changement),  est  la  fin  du  XIe  ou  la  première 
moitié  du  XIIe  siècle. 

Il  est  certain  que  le  narthex  est  postérieur  au 
transept  et  au  chœur  ;  la  richesse  du  plan  et  l'avan- 
cement dans  la  technique  de  la  construction  l'in- 
diquent ;  de  la  voûte  du  chœur  aux  voûtes  et  à  la 
coupole  du  narthex  le  progrès  est  manifeste.  D'ail- 
leurs, les  reconstructions  de  même  que  les  con- 
structions procèdent,  presque  toujours,  de  lest  à 
l'ouest,  très-rarement  de  l'ouest  à  l'est.  Lorsque  la 
basilique  de  St.  Monulphe  ne  suffisait  plus  aux 
besoins  du  culte  de  la  grande  abbaye,  il  est  naturel 
qu'on  commença  par  le  chœur.  Aussi  le  narthex 
porta-t-il  toujours  le  nom  de  novum  opus  ou 
Xieuwwerk  ;  dénomination  qui  se  serait  sans  doute 
perdue,  s'il  avait  été  suivi  par  la  construction  de  la 
partie  de  l'est. 

On  serait  incliné  à  admettre  que  le  narthex  eût  été 
bâti  peu  de  temps  après  le  chœur  et  le  transept,  car 
le  même  système  de  construction  semble  s'y  conti- 
nuer; le  principe  de  l'imposte  est  identique  aux  deux 
constructions,  de  même  que  la  taille  parfaite  de  la 
pierre,  aux  lits  très-minces  ;  seulement  aux  parties 
inférieures  du  narthex  l'appareil  est  plus  grand  ; 
souvent  il  atteint  des  proportions  énormes,  et  aux 
angles  on  voit  des  pierres  qui  ont  plus  d'un  'demi-' 
métré  cube.  Cependant  nous  croyons  être  plus  près 
de  la  vérité  en  avançant  la  construction  au  moins 
jusque  vers  la  fin  duXie,voire  même  durant  la  pre- 
mière moitié  du  XII0  siècle. 

D'abord  nous  faisons  remarquer  que  Jocundus, 
écrivant  en  1088,u  a  très-probablement  pas  connu  le 
bâtiment  de  l'ouest.  Car,  quoiqu'il  mentionne 
toutes  les  grandes  et  petites  constructions  anté- 
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rieuses,  un  mur  de  clôture  du  monastère  en  928,  la 
grande  reconstruction  de  1039  par  le  prévôt  Gel- 
dulphus,  une  réparation  des  murs  et  une  peinture 
de  l'église  par  le  prévôt  Humbartus  en  1070,  il  ne 
dit  mot  de  la  construction  grandiose  de  l'ouest  ; 
c'est  qu'il  est  très-probable,  pour  ne  pas  dire  cer- 
tain, qu'en  1088  il  n'en  existait  encore  rien.  Mais  ce 
qui  nous  porte  surtout  à  dater  le  commencement  du 
narthex  au  moins  de  la  fin  du  XIe  siècle,  si  pas  plus 
tird.ce  n'est  pas  seulement  la  ricliesse  du  plan,  mais 
surtout  la  baute  perfection  de  la  coupole. 

Parmi  le^rand  nombre  de  coupoles  construites 
dans  les  provinces  rhénanes  sur  plan  carré,  soit  sur 
des  pendentifs  plus  ou  moins  parfaits,  soit  sur  des 
arcs,  ou  même  sur  des  encorbellements,  nous  n'en 
connaissons  pas  une  seule  qui  date  du  XIe  siècle. 
Les  plus  anciennes  sont  bâties  vers  le  milieu  du 
XIIe  siècle  :  —  église  de  Schwarzrheindorf,  con- 
sacrée en  1151,  Laach,  1150,  Spire,  1159,  de  même 
que  les  belles  coupoles  sur  pendentifs  de  St  .  Jacques 
à  Cologne  et  de  l'abbatiale  de  Brauweiler,  con- 
struites dans  la  deuxième  moitié  du  XIIe  siècle  ;  les 
coupoles  sur  le  transept  de  St.  Martin  et  de  St. 
André  à  Cologne,  datent  de  la  fin  du  XIIe  siècle  ; 
celles  de  l'église  des  Apôtres  à  Cologne,  de  la 
jmroissiale  de  Sinzig.de  l'abbatiale  d'Arnstein,  du 
Munster  de  Ruremonde,  des  Dômes  de  Mavenee,de 
Wpnns  et  de  Limbourg,  ne  furent  construites  que 
dans  le  premier  et  le  deuxième  quart  du  XIIIe 
siècle.  (1) 


I]  Il  est  a  signaler  que.  In  coup  île,  qui,  dans  les  prounecs  rhénanes,  se 
rencontre  pari  nul  et  en  toutes  formas,  ne  dépasse  gui'rc  les  bords  de  la 
Meus*  En  Belgique  nous  n<t  connaissons  que  la  coupon*  sous  la  lotir  rte 
S»*  l/jrtrudc  à  Wvtlfai  et  fa  voûte  copHHurme  à  nerVures  <Je  l«  petite  r.ta- 
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Il  parait  donc  très-risqué  de  reculer  la  construc- 
tion de  la  coupole  de  St.  Servais  de  près  d'un  siècle 
avant  les  coupoles  rhénanes  ;  d'autant  plus  que 
les  formes  de  l'abside  et  du  narthex  procèdent 
directement  du  style  roman  des  bords  du  Rhin. 
Aussi  nous  admettrions  très-volontiers,  que  la 
coupole  et  le  narthex  fussent  seulement  du  XIIe 
siècle,  si  une  date  ou  quelque  preuve  plus  précise 
nous  était  fournie.  Cependant  il  est  bon  de  remar- 
quer, que  toute  la  construction  primitive  du  narthex 
ne  présente  aucune  base  ayant  des  griffes  ou  des 
pattes.  Aussi  les  lignes  sévères  et  cette  âpre  beauté 
de  la  grande  salle  à  coupole  nous  semblent  indiquer 
la  fin  du  XIe  siècle.  (1) 

En  comparant  attentivement  la  grande  salle  à 


polie  de  S*  Nicolas  en  Glain.  D'après  la  gravure  de  l'ancienne  église  de 
S»  Jean  l'Evangôliste  à  Liège,  dans  les  Délice*  du  Paya  de  Liège  et  repro- 
duite par  Schaycs  iHist.de  l'Ardu  t.  Il,  00.)  ce  monument,  boli  à  la  fin 
du  X«  siècle,  était  une  «•onstruction  centrale,  entourée  de  deux 
galeries  superposées,  et  se  terminant  en  dôme  octogonal  à  coupole. 
L'imitation  du  dôme  d'Aix-la-Chapelle  est  manifeste,  et  sans  aucun  doute  la 
coupole  a  porté  de  fond,  sur  plan  oelogonal  sans  pendentifs. 

1)  Encore  n'est-il  nullement  prouvé,  que  dans  les  pays  rhénans  il  n'ait 
existé  de  coupoles  antérieures  au  XIIe  siècle.  Presque  toutes  ecs  églises  a 
coupoles  en  ont  remplacé  de  plus  anciennes  ;  et  certes,  nous  n'oserions 
prétendre,  qu'aucune  n'ait  eu  la  moindre  construction  cupiliforme  ; 
d'ordinaire  cependant  les  constructions  du  XIe  siècle  étaient  encore  cou- 
vertes d'un  plafond  plat,  très-souvent  au  moins  pour  la  nef  du  milieu,  lors 
même  que  l'abside  et  les  nefs  latérales  étaient  voûtées. 

Aussi  lalwcnee  de  pattes  aux  bases  des  colonnes  n'cst-elle  pas  une 
preuve  péremploirc  du  XI*  siècle  dans  nos  contrées,  comme  cela  se  ren. 
contre  parfois  dans  des  manuels  classiques,  et  comme  il  peut  être  de 
rigueur  pour  d'autres  pays.  En  Italie  les  pattes  se  rencontrent  déjà  au  Ville 
siècle  ;  en  France  elles  apparaissent  au  XIe  siècle.  Mais  dans  notre  pays, 
non  seulement  jamais  patte  n'a  poussé  avant  le  XIIe  siècle,  mais  on  ne 
rencontre  pas  mal  de  monuments  du  milieu  du  XIIe  siècle,  auxquels  les 
pattes  font  en  grande  partie  et  parfois  entièrement  défaut  ;  telles  les  églises 
de  Brnuweiler,  Andcrnach.  Kobcrn,  S1  Martin  à  Cologne,  etc. 


S' 
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coupole  à  l'intérieur  des  deux  étages  inférieurs,  il 
devient  manifeste  que  cette  dernière  partie  a  été 
remaniée,  sinon  profondément  quant  au  plan,  au 
moins  superficiellement  quant  à  l'ornement.'  Les 
parements  extérieurs  des  murs  n'ont  certainement 
pas  été  entamés;  aucune  des  fenêtres  n'a  été 
déplacée  ou  agrandie  ;  seulement  l'ornementation 
intérieure  a  été  visiblement  enrichie. 

»  *         *  * 

On  constate  immédiatement  que  la  salle  à  coupole 
porte  le  cachet  de  la  première  efflorescence  du  beau 
style  roman,  et  que  les  étages  inférieurs  en  repré- 
sentent le  plein  épanouissement.  Les  colonnes  sont 
prodiguées  et  même  entassées  l'une  sur  l'autre  ; 
quelques  fûts  sont  même  ornés  de  cannelures  en 
spirale  ;  les  chapiteaux  sopt  traités  avec  la  dernière 
richesse  ;  de  superbes  chapiteaux  historiés  sont 
mêlés  aux  chapiteaux  recouverts  d'animaux  fan- 
tastiques et  de  rinceaux  de  feuillage  artistement 
enlacés.  (1)  Signe  bien  caractéristique  :  quoique 
toutes  les  bases  soient  encore  hautes  et  sans  scotie 
profonde,  celles  des  colonnes  cannelées  sont  munies 
des  premières  griffes. 

A  celui  qui  nous  objecterait,  que  les  étages  infé- 
rieurs pourraient  tout-de-même  être  encore  dans 
l'état  primitif,  et  que  dès  le  principe  ils  aient  été 
plus  richement  traités  que  la  grande  salle,  nous 


1  )  Parmi  les  trente-quutre  superbes  chapiteaux  de  la  galerie  du  narthei, 
il  n'y  a  qu'un  seul  avec  inscriptions,  en  vrai  latin  de  cuisine  ;  il  représente 
quelques  tailleurs  de  pierre,  et  porte  sur  deux  pierres  qu'on  est  en  train 
de  travailler  :  Ojxrarii  lapi*.  D'autres  chapiteaux  historiés  sont  couverts  de 
scènes  curieus?s  et  énigmaliqucs,qui  semblent  être  en  partie  empruntés  m\ 
bestiaires  ;  p.  c.  un  combat  d'un  homme  contre  un  être  fabuleux  :  énorme 
tête  humaine,  à  laquelle  se  soudent  directement,  sans  intermédiaire 
d'aucun  torse,  deux  bras  et  deux  pieds. Plusieurs  de  ces  sujets  mériteraient 
une  étude  spéciale. 
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répondons  que  plusieurs  détails  nous  font  toucher 
le  remaniement.  La  grande  arcade,  large  d'environ 
dix  mètres,  qui  s'ouvre  sur  la  nef  principale  de 
l'église,  a  été  manifestement  remaniée  ;  sa  courbure 
n'atteint  plus  le  demi-cercle,  et  elle  a  été  é;*ourtée 
des  deux  cotés  de  M.  0.55  pour  ménager  la  place 
nécessaire  à  quatre  colonnes,  superposées  deux  à 
deux,  et  qui  probablement  ont  remplacé  le  simple 
pilastre  primitif.(l)  Aussi  voyons-nous  que  l'abaque 
delà  colonne  supérieure  ne  présente  pas  une  assiette 
suffisamment  large  pour  recevoir,  en  entier,  la 
retombée  de  l'archivolte  à  redents  ;  un  redent  porte 
à  faux  et  surplombe  l'abaque.  Aussi  les  fûts 
cannelés  en  spirale  et  les  bases  pourvues  de  griffes 
des  colonnes  supérieures  sont  évidemment  posté- 
rieures aux  colonnes  inférieures  à  bases  sans 
griffes.  Les  chapiteaux  toutefois  sont  également 
riches  et  paraissent  tous  de  la  dernière  période.  (2) 

1)  On  pourrait  nous  objecter  à  ce  sujet  que,  quoique  l'arcade  vers  la  net 
paraisse  éeourtée  de  M.  0,.pi?Ucs  arcades  correspondantes  vers  le  nord  et  le 
sud  foraient  dûment  un  demi-cercle, et  que  les  arcades  à  côte, vers  l'est,  qui 
toutes  se  rencontrent  sur  le  même  tailloir  entourant  le  pilier,  ont  même 
plus  d'un  demi-cercle  ;  de  sorte  que  ce  tailloir  pourrait  tout  de  même  être 
primitif,  et  occuperait  une  hauteur  moyenne.  Mais  il  faut  savoir,  qu'au 
temps  de  la  construction  primitive  du  narthex,  lorsque  le  principe  de 
l'imposte  à  la  naissance  de  l'arcade  était  en  vigueur,  l'architecte  était  on  ne 
peut  plu9  strict  dans  l'application.  Nous  voyons  en  effet,  à  la  salle  supé- 
rieure, qui  est  bien  primitive  et  nullement  remaniée,  des  piliers  vers 
lesquels  de  trois  côtés,  à  des  hauteurs  différentes,  tendent  les  arcades  ; 
mats  les  impostes  des  trois  côtés  sont  à  des  hauteurs  différentes  et  indiquent 
nettement  le  commencement  de  chaque  arcade,  quoique  la  différence  de 
hauteur  ne  soit  que  de  M.  0.40.  Aussi  voyons-nous  qu'au  deuxième  pilier 
remanié  de  la  nef,  (Pl.  111.  h'g.  5  et  i,)  l'imposte  de  l'arcade  se  trouve  . 
justement  à  la  naissance  de  la  courbure,  quoique  la  différence  de  hauteur 
d'avec  l'imposte  ancienne  ne  soit  de  quelques  centimètres. 

2)  Peut-être  les  deux  fûts  des  colonnes  supérieures  pro\iennent-ils  de  la 
salle  à  coupole,  qui  était  sans  usage  ;  étant  trop  gros  (mur  leur  nouvelle 
destination,  on  les  aura  de  plus  agrémentés  de  cannelures.  La  superposition 
de  ces  colonnes  s'explique  suffisamment  par  l'impossibilité  de  se  procurer 
des  monolithes  de  dix  mètres  de  hauteur. 

45 
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Ce  qui  constitue  encore  une  preuve  irrécusable 
(les  époques  différentes  de  la  salle  à  coupole  et  de 
l'intérieur  des  étages  intérieurs,  c'est  le  système  do 
l'imposte.  A  la  salle  supérieure,  l'imposte  n'occupe 
que  le  côté  qui  se  courbe  en  arcade  ou  en  voûte,  au 
point  où  il  abandonne  la  verticale.  En  vingt  en- 
droits différenls  on  trouve»  l'application  de  cette  loi 
de  1er,  qu'une  seule  méprise,  aussitôt  corrigée 
qu'aperçue,  a  pu  violer.  Aux  étages  intérieurs,  au 
contraire1, on  ne  trouve  plus  de  traces  de  ce  système. 
Peut-être,  quelque  bien  motivé  (pie  fût  ce  sys- 
tème, le  nouvel  architecte  a-t-il  pensé  qu'il  portait 
un  obstacle  à  la  richesse  et  à  la  multiplication  d'un 
motif  d'ornementation  recherché;  car  dès  qu'il 
pouvait  placer  quelque  part  une  imposte,  lut  à  un 
pilier  ou  à  un  pilastre,  l'imposte  se  continue  aussi 
loin  que  possible  sur  tous  les  côtés,  soit  du  pilier, 
soit  du  pilastre,  soit  même  du  mur  droit,  sans  se 
soucier  (pie  le' côté  abandonne,  oui  ou  non,  la  ver- 
ticale. (1) 

Il  paraîtrait,  certes,  assez  hasardé  de  vouloir 
indiquer  au  juste,  jusqu'où  ces  changements,  tout 
intérieu.is,  se  soient  précisément  étendus. Toutefois, 
nous  croyons  ne  pas  être  loin  de  la  vérité  en  disant, 
qu'ils  n'aient  guère  dépassé  les  impostes,  les  quatre 
colonnes  de  la  grande  arcade,  et  peut-être  encore 
quelques  colonnes  engagées, remplaçant  (le  pilastres. 

Encore  croyons-nous  que  la  voûte  en  cul-de-four, 
qui  au  milieu  delà  galerie  s'élève  sur  deux  belles 


I  Toujours  nous  avons  eu  idée,  que  la  dénotninnlinn  de  c<opu>  nom  m  » 

0  i  c<  n'u'iiwkiM-k  ».  donné.?  an:  i/nni-in  >nl  au  liûlimcnt  de  l'ouest,  lui  fut 

1  •éiisénn'nt  donnée  à  l'occasion  du  iviuanieiiuMit  et  du  superbe  renouvcl- 
!  ment  de  la  «  chapelle  de  Cliarleniagne  ». 
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colonnes,  appartient  à la  reconstruction  postérieure. 
Au-dessus  de  cette  «ralerie  et  au-dessous  de  la  salle 
à  coupole,  il  v  a  un  corridor,  ayant  M.  2.00  (te  lar- 
geur et  M.  1 .00  de  hauteur.  Ce  corridor  curieux  et 
e\ii«zmati<pie,pourvu  de  plusieurs  minces  ouvert  ures 
sebrasant  largement  au  raz  du  sol  eu  ^uise  <le 
meurtrières,  sucrant  éminemment  l'idée  de  lor- 
tiiication,  entretient  une  communication  duveté 
entre  les  deux  tours.  Or  ce  corridor  ou  couloir  est 
presque   entièrement  intercepté,  au  milieu,  par 
l'extrados  de  la  voûte  en  cul-de-tbur,  qui  surgit 
brusquement  de  la  galerie  intérieure,  de  sorte 
(Iirunepersonnenepeutpasserquetres-ihmci  lement 
et  en  se  courbant  au-dessus  delà  voûte.  Pareille  con- 
struction ne  parait  guère  priinitive.et  cette  conque, 
dont  l'intrados  est  tout  aussi  joli  pour  la  galerie 
intérieure  que  son  extrados  est  encombrant  pour  le 
corridor,  pourrait  bien  être  une  superlétation  du 
temps  de  la  reconstruction.  (I) 

On  a  encore  émis  l'opinion,  (pie  la  voûte  d  arête, 
qui  au-dessous  de  la  coupole  couvre  le  centre  du 


i  )  Aussi  cet  «range  corridor  é.ail  fermé  des  d  îux  côtés  par  un  mur  en 
grès  tondre,  don.  il  était  difficile  de  Hxer  la  date  d'origine.  On  aura  tuppnmd 
ce  couloir,  parce  que  celle  voûle  l'obstruait  |r  •••.qu'en  entier. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'année*,  ce  curieux  corridor,  absolument  inabordable, 
éiait  parfaitement  inconnu.  Apercevant  a  VeMôrleor  des  rentes  oiroile*  en 
r»rmc  de  meurtr  e; es,  auxquelles  de  l'inléi  icur  il  n'y  avait  pas  d  accès,  nous 
nrm>  mimes  a  la  reeherebede  son  accès  cl  à  la  haukur  de  ces  ouvertures  nous 
trouâmes,  daines  escalier*  on  limaçon,  deux  petites  portes  murées.  Nous 
noos  rappelons  encore  l  ardetK  (Ks  deux  ouvriers,  qui,  la  aueoi  au  front, 
mon»  encore  par  suite  des  elTorls  que  par  l'anxieuse  agitation  de  pouvoir 
mettre  enfin  la  main  sur  les  •  douze  itaiu<--s  des  apôtres  en  or  massif  »,  que 
le  peuple  croit  tnlerrées  dans  relise,  faisaient  crouler  à  coups  redoublés  le 
ir.ur  séparateur.  Ils  ne  trouvèfent,  b<  las  qu'une  grosso  cl.arrelée  de  brins  de 
bo.s.que  les  oiseaux  y  avaient  log-Ss,  peut-être  pendant  dis  siècles. 
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narthex,  serait  une  ajoute  des  temps  postérieurs,^ 
sorte  (pie  dans  le  plan  primitif  la  coupole  de  lu 
grande  salle  aurait  été  en  vue  du  fond  de  l'église,  (il 
Nous  ne  pouvons  pas  l'admettre  pour  plusieurs 
raisons. 

D'abord,  la  grande  salle,  dite  impériale,  aurait 
été  un  vrai  hors  (l'œuvre.  Si,  au  beau  milieu,  elle 
avait  été  percée  d'un  trou  carré  de  huit  mètres  et 
demi  de  côté,  les  restes  de  la  salle,  quelqu'impor- 
tants  qu'ils  fussent,  auraient  été  d'un  usage  tout- 
à-fait  dérisoire  à  défaut  de  communication,  vu 
qu'ils  n'auraient  été  reliés  que  par  une  étroite  et 
basse  galérie. 

D'ailleurs,  rien  aux  murs  ou  aux  piliers  de  la 
salle  n'indique,  qu'il  y  ait  eu  quelque  rampe 
ou  balustrade,  ce  qui  en  face  d'un  piéeipice 
de  plus  do  quinze  mètres,aurait  été  singulièrement 
opportun.  Au  contraire,  nous  voyons  qu'au  milieu 
de  la  salle  le  mur  oriental  (Voyez  Pl.  VI,  adroite), 
a  cinq  arcades,  dont  au  moins  celle  de  milieu  était 
destinée  à  être  ouverte  pour  avoir  une  vue  dan* 
l'intérieur  de  l'église.  Or,si  la  grande  voûte  d'arête 
n'existait  pas,  ce  côté  de  la  salle  n'avait  absolument 
pas  d'accès.  (2) 


\)  On  est  allé  jusqu'à  prétendre  que  celle  voùie  ne  fui  que  de  la  piiiode 
ogivale.  Inulite  de  d'attarder  a  une  hngue  réfulalion  :  c'est  une  parfaite  vvùle 
d'arête,  reposant  sur  quatre  corbeaux  aux  profils  franchement  romans. 

La  présence  de  ces  corbeaux,  sur  lesquels  s'appuie  lu  voûle,  peut  avoir 
suggéré  l'idée  de  la  conslrucliou  postérieure  de  celle-ci,  mais  elle  n'en  con- 
stitue aucune  preuve. 

2)  Des  cinq  arcades,  qui  se  trjuvenl  dans  le  mur  oriental  de  la  grande 
salle,  a  une  profondeur  d'une  vingtaine  de  centimètres,  seule  celle  de  nultca 
e»t  aullientiqucraenl  ancienne  dans  sa  forme  actuelle.  Les  quatre  attires 
aicades  étaient  indiquées  et  construites»  dans  le  mur  uni,  mais  ue  piéaeuuieoi 
aucun  retrait.  Aussi  la  liaison  des  pierres  du  mur  au  dessous  de  ce*  arcades 
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Enfin  des  raisons  d'esthétique  s'opposent  aussi  à 
œtte  hypothèse  ;  les  étages  inférieurs,  même  avant 
leur  remaniement  étaient  hien  plus  richement 
traités  et  ornés  que  la  grande  salle,  qui  est  tout 
aussi  nue  et  vierge  de  sculpture  que  majestueuse. 
Les  galeries  présentaient  dés  le  commencement 
plusieurs  helles  colonnes,  à  hautes  hases  sans 
pattes  ;  nous  croyons  que  nulle  part  il  n'ait  existé 
uu  modeste  pilier  en  guise  de  colonne.  Or,  si  la 
voûte  d'arête  venait  à  disparaître,  deux  lourds 
piliers  carrés,  ayant  près  d'un  mètre  de  côté,  sans 
aucun  ornement,  sont  en  vue  et  se  dressent  au- 
dessus  des  gracieuses  colonnes  de  la  galerie  infé- 
rieure. Vraiment,  ce  serait,  non  pas  dorique,  mais 
assyrien  sur  corinthien.  (1) 


était  dûnent  continue.  Ce  n'est  que  d'une  i|  linzaine  d'année*  que  dj le  leur 
forme  rei. Haute,  dont  ou  a  cru  enjoliver  ce  mur. 

Précisément  xu-dessus  de  ces  arcade*  se  trouvait  le  plafond  n'ai  d«  .'église. 
L'arcade  ceutrale  pouvait  donc  donner  une  vu  !  dan*  l'intérieur  de  l'église  ;  le* 
quatre  arcade*  aveugles  puiiY*ieni  c:re  percée*,  quand  le  besoin  s'  ;ii  serait 
fait  sentir,  ce  mur  étant  construit  en  grès  tendre,  et  po-jva  il  être  travaillé 
facilement  a  U  scie  ;  lu  salle  étant  restée  san*  usage,  les  arcades  restèrent 
fermées. 

Dans  ce  même  mur  il  y  a  encore  deux  petites  portes  qui  conduisaient  au- 
dessus  du  plafond  roman  de  l'église.  Ces  deux  portes  ne  se  voient  pas  au 
croquis,  l'une  étant  masq  iée  par  l'arcade,  l'autre  par  la  grosse  colonne  de 
l'avani-plaa.  On  y  avait  accès  par  deux  autres  petites  poêles,  auxquelles  con- 
duisait un  escalier  dans  le  mur,  aboutissant  a  l'intrados  de  la  grande  arcade. 
Une  de  ces  portes  se  voit  en  C.  Elle*  communiquaient  aux  portes  du  plafond 
au  moyen  d'un  palier  en  bois,  dont  les  n* taches  se  voient  encoie  dans  le  mur  ; 
ce  qui  nous  prouve,  qu'au  moins  vers  le  commencement  du  XII'  siècle,  la 
basilique  était  couverte  d'un  p'afond,  et  non  pas  d'une  ebaip-nle  appui  . «nie. 

li  II  est  bon  do  noter  toutefois,  que  cette  superposition  de  piliers  sur 
olonnes.niasquéc  par  la  voûled'urélc,uVstiiullcmciit  défendre  en  construc- 
tion, vu  que  le  gros  pilier  supérieur  s'appuie  directement  sur  une  large  et 
forte  arcade  de  décharge,  et  que  ta  colonne  inférieure,  toute  ornementale, 
n'a  ù  supporter  que  de  légères  arcatures. 
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Reste  une  dernière  question,  intéressante  à  plu- 
sieurs égards  :  —  Vers  quelle  époque  les  études 
inférieurs  du  narthex  ont-ils  subi  ce  dernier  chan- 
gement et  reçu  leur  ornementation  définitive? 
L'archéologie  répond  catégoriquement  :  —  d ans  la 
dernière  moitié  du  XIIe  siècle.  Les  chapiteaux  ornés 
d'animaux  fantastiques  et  de  rinceaux  de  feuillage 
du  meilleur  style,  les  premières  griffes  qui  se  mon- 
trent aux  bases  attiques  des  colonnes,  tous  les 
détails  enfin  qui  sont  manifestement  remaniés, 
accusent, à  ne  pas  s'y  méprendre,  le  plein  épanouis- 
sement du  style  roman. 

Notez  cependant  que  tousleschapiteaux, quelque 
riches  qu'ils  soient,  ont  toujours  encore  la  forme 
cubique,  que  même  les  bases  ornées  de  griffes 
restent  hautes  et  raides,  sans  un  commencement 
d'aplatissement  ou  sans  scotie  profonde,  et  qui' 
nulle  part  le  style  de  transition  ou  la  moindre  ten- 
dance vers  l'ogive  ne  commence  à  poindre;  donc  nous 
restons  dûment  en  style  roman  pur,  et  nous  ne 
dépassons  pas  la  seconde  moitié  du  XIIe  siècle. 

En  dehors  de  ces  indices  archéologiques,  la  con- 
sidération attentive  de  quelques  circonstances  his- 
toriques nous  aidera  àpréciserdavantage  la  date  de 
la  reconstruction  du  narthex,  de  même  qu'à  tenter 
une  explication  plausible  au  sujet  de  l'origine  de  la 
tradition,  qui  attribue  la  fondation  de  cette  bâtisse 
à  Charlemagne. 

11  faut  savoir  que  le  narthex,  un  vrai  elnenr  occi- 
dental, était  consacré  à  la  Sainte  Vierge  et  à  Saint 
Charlemagno.  Primitivement,  à  notre  avis,  le  bâti- 
ment aura  été  dédié  à  la  seule  Vierge  Marie,  tamlis 
que  seulement  plus  tard,  Saint  Charlemagne  aura 
été  ajouté  comme  patron  secondaire.  Un  vieux 
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retable  d'autel,  en  pierre,  conservé  à  l'église,  con- 
firme cette  opinion. 

Ce  retable,  qui  au  commencement  du  siècle  pré- 
cédent, lorsqu  après  la  révolution  française  le  nar- 
thex  avait  été  séparé  par  un  mur  du  reste  de  l'église, 
se  trouvait  encore  sous  les  orgues,  provient  du 
bâtiment  de  l'ouest.Nous  n'oserions  nous  prononcer 
au  sujet  de  l'endroit  précis,  (pie  ce  retable  et  son 
autel  aient  occupé  dans  le  narthex,ont-t-ils  été  occi- 
dent.es  contre  le  milieu  du  mur  de  l'ouest.ou  orienté 
à  l'endroit  actuel  de  la  statue  de  Charleinagne  ? 
Toutefois  nous  le  croyons  le  véritable  autel  dédi- 
catoire  du  narthex  ;  son  style,  la  raideur  des 
figures  et  les  plis  des  habits  se  rapportent  à  la  date 
probable  de  la  fondation  du  bâtiment. 

Or  ce  retable  est  principalement  en  l'honneur  de 
la  Ste  Vierge,  avec  commémoration  des  deux  pre- 
miers patrons  de  l'église,  mais  ne  fait  aucune 
mention  de  Saint  Charlemagne.  Il  se  compose  de 
deux  pierres;  un  carré  oblong  ayant  M.  1.11  de 
haut  sur  M.  l.(>8  de  large,  surmonté  d'un  demi- 
cercle  d'égale  largeur.  La  première  pierre  repré- 
sente, dans  une  gloire,  la  Ste  Vierge, tenant  le  divin 
enfant  sur  les  bras,  aeostée  de  deux  anges.  Sur  la 
pierre  supérieure  en  demi-cercle,  le  Christ,  assis, 
au  nimbe  crucifère,  entre  Y  Alpha  et  l'0/>^tf, étend 
ses  mains  bénissantes  sur  deux  personnes  age- 
nouillées des  deux  côtés  ;  à  droite  St.  Pierre,  (en 
l'honneur  duquel  St.  Materne  consacra  ici  le  pre- 
mier oratoire,  et  auquel  l'autel  de  la  crypte  fut 
dédié,)  vêtu  d'une  longue  tunique,  ayant  dans  la 
droite  une  clef,  dans  la  gauche  un  livre  ;  à  gauche 
St.  Servais,  revêtu  des  ornements  pontificaux, 
tenant  de  la  droite  la  crosse,  de  la  gauche  la  clef  ; 
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les  deux  saints  sont  coiffés  d'un  bonnet,  mi  turban, 
mi  bonnet  juif.  (1) 

Vu  que  Saint  Gliarlemagne,  auquel  cependant 
conjointement  avec  la  Ste  Vierge  le  narthex  était 
dédié,  n'est  pas  représenté  sur  ce  retable  provenant 
du  narthex,  pas  même  parmi  les  autres  patrons  de 
l'église,  auxquels  une  place  est  accordée,  nous  pou- 
vons en  conclure  que  cet  autel  est  antérieur  à  la 
canonisation  de  Gliarlemagne  par  l'antipape  Pascal 
III,  ou  à  la  dédication  du  narthex  au  grand  empe- 
reur, et  que  primitivement  ce  bât  iment  fut  consacré 
sous  le  seul  vocable  de  la  Ste  Vierge.  Saint  Gliarle- 
magne aura  donc  seulement  été  ajouté  comme 
patron  secondaire,  lorsque  dans  la  deuxième  partie 
du  XIIe  siècle  ce  chœur  occidental  fut  richement 


\)  Deux  hexnmèlres  léooins,  oblitérés  en  plusieurs  eodroits,  entourent  la 
pierre  supérieure  en  d<  roi  cercle  : 

Vera  talus  (h)om(i)ni(s)  pr(o)  se 
c(e)rla(mi)na  p(a)ssi(s), 
Posi  e(a)rnis  p(n)em  (v)ile 
(l)ar(gi)l(u)r  ho(n)orem . 

La  pierre  supérieure  est  reproduite  dans  l'Annuaire  de  1828. 

Quelques  chapiteaux,  fragments  de  bases,  de  plinthes  et  d'autres  moulures, 
ayant  appartenu  S  cet  autel,  mais  pour  la  plupart  endommagés  et  rr pris  en 
plâtre,  sont  encore  conservés  avec  ce  retable  ;  ce  d  raiera  aussi, par  endroits, 
gravement  souffert. 

Ce  monument  du  plus  haut  intérêt, n  dû  passer,  pendant  le  siècle  écoulé, par 
des  vicissitudes  bien  pénibles.  Au  commencement  il  se  trouva  sous  les  orgues; 
puis  il  fut  caché  par  le  dossier  d  uo  banc  de  confrérie  ;  la  pierre  supérieure 
logea  sous  le  clocher  :  plus  lard  on  fabriqua  de  tous  ses  débris,  avec  force 
plâtrage, un  monument  aux  prétentions  romanes  dans  le  bras  su«l  du  transept; 
maintenant  les  deux  pierres  du  retable,  de  même  que  plusieurs  débris  plus  ou 
moins  authentiques  de  l'autel,  sont  conservées  dans  la  Salle  do  Trésor  dt 
l'égUse. 

Nous  espérons  que  bientôt  le  docle  et  prudent  architecte  de  l't'glise  de 
St.  Servais  rende  a  ces  vénérables  pierres  l'honneur  d'un  insigne  aulel,qu'elles 
méritent  à  tant  d'égards. 
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remanié  et  reçut  son  ornementation  définitive.  Vers 
quelle  époque  l  Nous  partageons  lavis  de  feu  M. 
Van  den  Bergh,  avec  lequel  nous  avons,  dans  le 
temps,longuement  conféré  à  ce  sujet,  que  l'époque 
de  la  reconstruction  et  de  la  dédicace  du  narthex  à 
Charlemagne  doit  être  placée  entre  les  années  1160 
et  1177.  La  parfaite  coïncidence  des  données  archéo- 
logiques et  des  faits  historiques  nous  conduisent  à 
ces  dates. 

Le  culte  de  Charlemagne  était  un  des  fruits  de 
cette  fièvre  d'impérialisme  du  puissant  Frédéric 
Barberousse,  qui  valut  à  l'Italie  une  guerre  atroce 
de  dévastation,  et  à  l'Eglise  un  schisme  de  dix-huit 
ans  avec  trois  antipapes  ;  la  canonisation  du  grand 
empereur  du  Saint  Empire  romain  par  ordre  de 
Barberousse,  exécutée  par  sa  créature  l'antipape 
Pascal  III,  relève  tout  entière  de  la  politique.  (1) 

Barberousse  rêvait  un  empire,  dont  par  l'asser- 
vissement de  la  papauté  il  serait  l'unique  et  su- 
prême arbitre;  il  allait  intervertir  les  rôles  de 
î'empereuret  du  pape;  la  couronne  du  Saint-Empire 
ne  serait  plus  un  beneficiurn  du  pape,  mais  doréna- 
vant le  pape  ne  serait  que  le  serviteur  de  grand 
apparat,  le  vénéré  mais  fidèle  exécuteur  des  ordres 
de  l'empereur.  Concentrer  les  influences  de  l'Eglise 


i)  On  ne  saurait  dire,  que  l'EglIae  ait  jamais  directement  reconnu  ou 
approuvé  la  canonisation  ou  la  béatification  de  Charlemagne.  Quoiqu'elle  ne  se 
soit  pas  opposée  au  culte  qu'on  lui  rend  en  Allemagne,  en  Francs  tt  en 
d'autres  pays,  soit  en  consacrant  des  églises  en  son  honneur,  soit  en  inseran 
son  nom  dans  les  martyrologes,  soit  en  lui  dressant  un  office  dans  les  bré- 
viaires, celte  permission  toutefois  n'a  été  que  slrictemeot  négative  et  passive 
au  possible,  et  elle  ne  saurait  équivaloir  a  une  ratification.  Aussi  lorsqu'en 
1837  on  fit  des  instances  auprès  du  Saint-Siège  pour  approuver  le  culte  de 
Charlemagne,  le  pape  Grégoire  XVI,  dans  une  audience  du  28  mars  1838, 
déclara  qu'il  ne  fallait  rien  changer. 

46. 
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entre  les  mains  de  l'empereur, c'était  l'idéal  de  l'am- 
bitieux Barberousse. 

Comme  toujours,  la  politique  est  peu  scrupuleuse 
dans  le  choix  des  movens.  Barberousse  Ionien  ta, 
provoqua  et  protégea  la  discorde  et  le  schisme.  Il 
reconnut  et  fit  élire  successivement  trois  antipapes. 
Et  comme  les  villes  d'Italie  choisirent  le  parti  du 
pape  Alexandre, le  violent  empereur  en  appelle  aux 
armes,  organise  plusieurs  terribles  campagnes  en 
Italie,  brûle  Milan,  dévaste  tout  le  Milanais,  va  à 
Rome,  saccage  St.  Pierre,  et  tandis  que  le  pape 
Alexandre  III  prend  la  fuite,  déguisé  en  pèlerin,  il 
sefait  couronner  avec  l'impératrice  Béatrice  par 
l'antipape  Pascal  III. 

La  papauté  ravalée,  il  s'ingénia  à  grandir  et  à 
rehausserai!  possible  la  dignité  impériale.L'honneur 
des  autels  donné  à  Charlemagne  ne  manquerait 
d'ajouter  un  nouveau  lustre  au  chef  suprême  du 
Saint-Empire,  et  Barberousse  fit  solennellement 
élever  les  restes  sacrés  du  grand  empereur  par  le 
prince-évéque  de  Liège  et  par  le  métropolite  de 
Cologne,  dans  une  cour  plénière  tenue  à  Aix-la- 
Chapelle  le  29  décembre  1 1G5,  et  le  fit  canoniser  par 
son  pape  fidèle,  Pascal  III.  Il  dota  le  dôme  d'Aix- 
la-Chapelle  de  cette  majestueuse  couronne  de 
lumière,  suspendue  au  centre  de  l'octogone  au- 
dessus  du  tombeau  de  Charlemagne  ;  emblème 
superbe  de  la  majesté  impériale. 

La  canonisation  de  Charlemagne  relève,  certes, 
de  la  politique  impériale  de  Frédéric  Barberousse 
dans  sa  lutte  contre  le  pape  Alexandre  III. 

La  plupart  des  évèques  de  l'Empire  germanique 
choisirent  le  parti  de  l'empereur.  La  principauté  de 
Liège  étant,  au  temporel,  un  fief  de  l'empire,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'étonner  que  le  prince-évéque  Henri 
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de  Leyen  eml)rassa  le  parti  de  Bari)erousse.  Même 
en  était-il  un  des  plus  ardents  partisans  ;  en  1155  et 
en  1 158  il  accompagna  l'empereur  dans  ses  expédi- 
tions militaires  en  Italie,  et  après  la  destruction  de 
Milan  il  fut  nommé  gouverneur  d'une  partie  du 
Milanais.  Aussi  après  le  décès  de  l'antipape  Victor 
I  VJ'évèque  de  Liège  fut-il  désigné  pour  lui  succéder; 
seulement  il  déclina  ;  mais  lorsque  le  cardinal  Guy 
de  Crème  fut  élu  et  prit  le  nom  de  Pascal  III,  ce 
fut  encore  l'évèque  de  Liège  qui  sacra  l'antipape. 
Après  la  mort  de  Henri  de  Leyen  en  1165,  son 
successeur  au  trône  de  Liège,  Alexandre  II,  suivit 
les  traces  de  son  prédécesseur  ;  il  éleva  solennelle- 
ment les  ossements  de  Charlemagne,  partit  en 
ambassade  pour  le  roi  d'Angleterre,  afin  de  le  faire 
entrer  dans  une  coalition  contre  le  pape  Alexandre 
III,  accompagna  Barberousse  dans  sa  quatrième 
expédition  en  Italie,  et  mourut  de  la  paste  à  Rome, 
dans  la  troisième  année  de  son  épiscopat. 

Il  n'est  que  trop  naturel  que  le  clergé  de  St. 
Servais  suivit  l'exemple  de  ses  évèques  successifs, 
et  qu'il  se  rangea  du  côté  de  l'empereur.  Les  rémi- 
niscences historiques  le  prédisposaient  d'ailleurs 
aux   sympathies  impérialistes.    Depuis  Charles 
Martel.  Charlemagne,  Othon   le  Grand,  Henri 
l'Oiseleur,  Henri  le  Saint,  Henri  le  Noir  et  Lothaire 
III,  les  relations  des  empereurs  et  de  l'église  de  St. 
Servais  avaient  été  très-suivies,  et  de  nombreuses 
dettes  de  reconnaissance  liaient  le  clergé  de  St. 
Servais  à  l'empire.  Encore  en  1171  le  palais  royal, 
donné  à  l'église  de  St.  Servais,  fut  rebâti,  converti 
ou  transformé  en  hospice  pour  les  pèlerins,  et  en 
1174  l'empereur  Frédéric  Barberousse  vint  person- 
nellement à  Maestriclit.  Enfin,  la  preuve  convain- 
cante que  le  clergé  de  St.  Servais,  à  l'exemple  de 
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ses  évèques,  recherchait  les  grâces  et  s'associait  fa 
plein  gré  aux  idées  de  Barherousse,  c'est  qu'il  dédia 
le  chœur  occidental,  nouvellement  remanié  et 
richement  orné,  à  Charlemagne,  le  nouveau  saint, 
qu'au  milieu  de  l'ardeur  de  la  lutte,  rantipa]*\ 
la  main  droite  et  l'instrument  de  l'empereur,  venait 
de  canoniser. 

Barherousse  ne  cessa  cette  lutte  funeste,  que 
lorsqu'elle  devint  désespérée  et  que  le  soit  des 
armes  lui  fut  défavorable.  Après  la  terrible  défaite 
de  Lignano,  à  peine  échappé  à  la  mort  et  se  sentant 
abandonné  par  tous  les  seigneurs  tant  séculiers 
qu'ecclésiastiques,  l'allier  empereur  enfin  courba 
la  tète.  Il  demanda  le  pardon  au  pape  et  l'oubli  du 
passé,  et  le  23  Juillet  1177,  dans  l'église  de  St. 
Marc  à  Venise,  la  paix  entre  le  pape  et  l'empereur 
fut  solennellement  scellée  à  la  joie  de  l'univers 
chrétien.  Le  dernier  antipape  Callixte  III  se  bâta 
de  rentrer  dans  l'obédience,  et  après  une  durée  de 
dix-huit  ans  le  schisme  prit  fin. 

Les  dates  extrêmes  entre  lesquelles  la  reconstruc- 
tion du  chœur  occidental  et  sa  dédicace  à  Saint 
Charlemagne  doivent  être  placées, nous  semble-t-il, 
s'imposent.  Ce  sont  les  années  1166  et  1177. 

Le  29  décembre  1165  l'élévation  solennelle  des 
ossements  de  Charlemagne  eut  lieu  à  Aix-la-Chapelle 
par  Alexandre  II,  évèquede  Liège,  et  par  Renaud, 
archevêque  de  Cologne,  sur  un  décret  de  cano- 
nisation donnée  par  l'antipape  Pascal  III.  Il  est 
incontestable  que  Charlemagne  ne  peut  pas  avoir 
été  choisi  patron,  même  secondaire,  du  bâtiment 
remanié,  avant  sa  canonisation  ;  donc  pas  avant 
1166,  cette  canonisation  n'ayant  eu  lieu  que  le  29 
décembre  1165.  Même  il  est  plus  que  probable  que 
la  canonisation  a  été  précisément  la  cause  occa- 


Digitized  by  Google 


—  .T79  — 


*>ionelle  de  la  dédicace,  voire  même  du  remaniement 
de  ce  bâtiment  ;  un  travail,  qui,  malgré  la  richesse 
de  l'ornementation,  ne  demandait  pas  beaucoup  de 
temps,  et  pouvait  être  facilement  achevé  dans  une 
ou  deux  années,  et  par  lequel  le  clergé  de  St. Servais 
ne  pouvait  manquer  de  s'insinuer  dans  les  bonnes 
grâces  du  puissant  et  généreux  empereur.  Peut- 
être  celui-ci  contribua-t-il  aux  frais  de  cette  con- 
struction, comme  il  dota  ravalement  le  dôme 
d'Aix-la-Chapelle.  (1) 


1)  Il  est  vraiment  étonnait  d'oSserver  que  les  libéralités  du  violent  Barbe- 
rousse  s'attachaient  avec  une  préférence  marquée  aux  lieux,  où  la  mémoire  du 
puissant  fondateur  île  l'empire  était  en  honneur.  Au-d  .ssus  du  tnrvibeau  de 
Charlemagne  a  Aix-la-Chapelle,  il  lit  sus;endro  celle  admirable  couronne, 
chef  d'oeuvre  d  orfèvrerie  de  onze  mètres  de  circonférence,  symbole  tout  iussi 
bien  de  la  grandeur  impériale  qie  de  la  Jérusalem  céleste.  A  Nimègue,  a 
côté  de  l'oratoire  carlovingien,  a  lVmplacement  n.e.ne  du  \i  ux  Valkhof, 
l<s  château  de  plaisance  de  Charlemagne,  il  fil  ériger  ta  belle  construction 
romane,  appelée  encore  aujourd'hui  «  la  chapelle  de  Barbeiousse  »,  mais  qui 
probablement  fui,  die  jussi,  une  salle  impériale  de  grand  apparat.  Est-ce  qu'a 
Maesiriclit,  oit  un  clergé,  fi  leic  a  sa  cause,  voulait  consacrer  un  sompluocx 
monument  au  saint  qu'il  venait  de  faire  canoniser,  et  où  il  se  rendit  personnel- 
lement en  1 17 4,  le  libénl  empereur  n'aurait  pas  contribué,  peut-être  large- 
ment, aux  fiais  de  celle  somptueuse  chapelle  ? 

Nous  nous  sommes  plaints  du  déplorable  état  de  l'oratoire  carlovingien  à 
Nimègue,  mais  nous  avons  appiis  récemment  qu'une  commission,  s»;  proposant 
spécialement  la  conservation  de  co  joyau  archéologique,  a  été  constituée.  On 
aurait  déjà  entrepris  la  r»  s'auraiion  ;  mais  vu  la  grande  eaJucilé  et  la  profonde 
délJi  ioralion  de  ce  onau  en  t.'  qui  rn  outre  a  subi  un  grand  remaniement  vers 
la  lin  de  la  période  romane,  on  craint  de  devo  r  trop  restaurer,  et  de  faire 
perdreau  petit  monument  son  cachet  d'antiquité.  Quoique  pareil. e  cr.inie  sotl 
liés  motivée  et  dénuie  une  pié  e  envers  ce  sanctuaire  architectural,  do  l  on 
n'a  qu'a  féliciter  la  commission,  nous  t  rayons  pouvoir  la  mettre  en  g.-rJ«-  tout 
autant  contre  l'inaction  queconiiM  la  restauration  mal  rn'endue  ou  précipitée. 
La  consolidation  s'impose,  et  lu  conservation  du  monument  la  réclame,  peut- 
èire  d'urgence  ;  et  vu  qu'une  consolidation  qut-ique  peu  sérieuse  ne  p«trrj  se 
fjiiv  suis  restauration  partielle,  il  faudra  pourtant,  tôt  ou  tard, se  résigner  a 
faire  la  reslauralion,  pourvu  que  celle-ci  soit  discrète  et  sincère  ;  discrète, 
en  ne  restaurant  que  le  slrict  nécessaire  et  en  évitant  tout  purisme  absolu  ou 
toute  tendance  vers  l'unité  de  style  ;  sincère,  en  laissant  au  tronc  carlovin- 
gien, aux  reprises  romanes  et  aux  consolidations  modernes  leur  cachet 
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De  l'autre  côté,  il  est  plus  que  probable,  pour  ne 
pas  dire  absolument  certain,  que  la  dédicace  du 
narthex  n'a  pas  eu  lieu  après  1177,  lorsqu'après  la 
fin  du  schisme,  exécré  par  le  monde  chrétien  et 
désavoué  par  Barberousse  lui-même,  tout  cet 
engouement  pour  un  saint,qu'un  antipape  canonisa, 
devait  cesser  bien  vite. 

Le  culte  d'un  saint,  issu  des  passions  politiques, 
canonisé  par  un  antipape  d'après  les  ordres  d'un 
empereur  excommunié,  et  non  reconnu  ou  ratifié 
par  l'Eglise,  a  pu  commencer  difficilement  après  la 
fin  du  schisme,  lorsque  les  esprits  s'étaient  calmés 
et  que  les  délinquants  étaient  humblement  retournés 
dans  le  giron  de  l'Eglise.  Aussi  nous  inclinonsà  croire 
que  la  reconstruction  et  la  dédicace  du  chœur  à  St. 
Gharlemagne  ont  eu  lieu  au  milieu  de  l'ardeur  de 
la  lutte,  avant  la  désastreuse  campagne  d'Italie  en 
1 176  ;  et  probablement  le  bâtiment  était-il  achevé  et 
la  solennité  religieuse  a-t-elle  eu  lieu,  lorsqu'en 
1174  Barberousse  vint  personnellement  à  Maes- 
triclit. 

L'hypothèse  de  la  reconstruction  du  narthex 
entre  les  années  1166  et  1174,  fondée  sur  les  consi- 
dérations historiques,  que  nous  venons  de  déve- 
lopper, est  d'autant  plus  plausible,  qu'elle  est 
singulièrement  corroborée  par  l'étude  archéolo- 
gique, vu  que  le  dernier  remaniement  du  chœur 
occidental  porte  indubitablement  le  caractère  de  la 
dernière  moitié  du  XIIe  siècle. 

Qu'aux  siècles  postérieurs   ce  bâtiment  ait 


propre,  de  sorte  qu'elles  seraient  individuellement  différenciées  et  nettement 
reconnaissantes.   Pareille  restauration,  croyons -nous,  serait  parfaitement 
possible.  Le  caveant  comulrs,  qui,  certes,  se  rapporte  au  danger  de  farnoin 
dnssement  du  charme  archéologique,  ne  se  rapporte  pas  moins  au  danger  de 
la  perte  du  monument  entier. 
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passé  pour  avoir  été  construit  par  Charlemagne, 
rien  de  plus  facile,  nous  semble-t-il,  à  expliquer. 
Une  fois  consacré  à  Charlemagne,  le  nom  du  grand 
empereur,  qui  avait  eu  tant  de  pieuses  et  libérales 
relations  avec  l'église  de  St-Servais,  s'empara  du 
narthex,  et  on  appela  le  chœur  occidental  *  la  cha- 
pelle de  Charlemagne  »,  quoique  celui-ci  n'en  lut 
que  le  patron  secondaire.  Dans  la  bouche  du  peuple 
le  nom  du  puissant  empereur  déborda  celui  de  la 
Ste  Vierge.  Des  milliers  de  pèlerins,  qui  tous  les 
sept  ans,  après  avoir  visité  le  dôme  d'Aix-la- 
Chapelle,  bâti  par  Charlemagne,  entraient  dans  un 
dôme  quelque  peu  similaire  à  Maestricht, appelé  lui 
aussi  «  Chapelle  de  Charlemagne  »,  attribuaient 
spontanément  la  construction  à  l'empereur-archi- 
tecte.  Le  clergé  de  St.  Servais,  le  schisme  honteux 
depuis  longtemps  oublié,  aura  prisé  davantage 
l'idée  d'un  Charlemagne  fondateur  que  d'un  Char- 
lemagne patron  ;  et  ainsi,  peu  à  peu,  dans  un  temps 
où  la  tradition  presque  exclusivement  orale,  prêtait 
à  toutes  sortes  de  légendes,  l'opinion  se  forma,  et  fit 
d'un  patron  et  d'un  bienfaiteur  de  l'église,  le  fon- 
dateur du  monument. 
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Après  avoir  entendu  les  très-intéressantes  expli- 
cations de  M.  le  curé  Schmeits,  au  sujet  de  l'ori- 
gine et  des  agrandissements  successifs  de  l'église 
St.  Servais,  et  avoir  parcouru  avec  lui  les  diffé- 
rentes pailles  du  monument,  nous  nous  sommes 
tous  rendus  à  la  chapelle  du  Trésor. 

Gomme  celui  de  la  collégiale  de  Tongres,  <v 
trésor  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  remar- 
quables. 

Parmi  les  objets  les  plus  intéressants  que  rapide- 
ment il  nous  a  été  permis  de  voir,  citons  la  crosse, 
le  sceau,  la  clef  et  la  coupe  de  S1  Servais,  tous 
objets  du  IVe  siècle,  ensuite  le  vêtement  pontifical 
avec  le  sacrifice  du  taureau  et  le  bâton  de  Saint 
Servais,  également  du  IVe  siècle. 

Un  lourd  sarcophage  en  pierre  de  sable  de  la 
même  époque  et  provenant  probablement  des 
anciennes  carrières  des  environs. 

La  remarquable  tablette  de  Ste  Catherine  et  deux 
tablettes,  reliquaires,  de  la  Sainte  Croix,  XIIIe  et 
XIV*  siècles. 

Une  variété  d'ostensoirs,  de  monstrances  en 
argent  doré,  des  XIVe  et  XVe  siècles,  de  nom- 
breuses boîtes  et  coffrets  en  ivoire  et  en  bois,  riche- 
ment ornés. 

Des  porte-paix,  des  agrafes,  deux  chasubles  avec 
dalrnatiques,  etc.  etc. 

■  » 

Après  cette  très-instructive  visite  à  l'église  Saint 
Servais,  presque  tous  les  assistants  se  sont  dirigés 
vers  l'Hôtel  du  Théâtre,  où  M.  Wahlen  avait 
préparé  un  repas,  auquel  140  membres  ont 
pris  part. 
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A  la  fin  du  repas,  notre  Vice-Président,  M.  le 
Chevalier  Oscar  SCHAETZEN,  s'est  levé  et  a 
prononcé  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

Ne  vous  étonnez  pas  si  je  m'adresse  directement 
à  vous  ;  ma  proposition  n'en  sera  que  mieux 
accueillie,  puisque  je  vous  invite  à  vider  nos  verres 
en  l'honneur  des  gracieuses  dames  qui  ont  pris 
part  aux  travaux  du  Congrès  et  qui  ont  bien  voulu 
agrémenter  de  leur  aimable  présence,  notre  excur- 
sion et  notre  fraternel  banquet. 

Aux  Dames,  à  nos  compagnes  de  voyage  ! 
(Ajjplaudissernents.) 

Mesdames  et  Messieurs, 

L'accueil  si  cordial  et  si  sympathique  que  viennent 
de  nous  faire  les  bonnes  populations  du  territoire 
Néerlandais,  que  nous  venons  de  traverser,  nous 
impose  un  devoir  de  reconnaissance  envers  elles. 
Nous  ne  pouvons  leur  être  plus  agréable,  qu'en 
adressant  à  leur  gracieuse  Souveraine,  qui  leur  est 
si  chère,  le  témoignage  de  nos  sentiments  respec- 
tueux. 

Je  vous  propose,  Mesdames  et  Messieurs,  d'en- 
voyer à  Sa  Majesté  la  Reine,  un  télégramme  ainsi 
conçu  : 

À  Sa  Majesté  la  Reine  des  Pays-Bas. 

Les  membres  de  la  Fédération  Archéologique  et 
Historique  de  Belgique,  réunis  à  Tongres,  en 
excursion  à  Maestricht,  présentent  à  Sa  Majesté  la 
Reine  l'hommage  de  leurs  sentiments  les  plus 
respectueux. 

Le  Vice-Président, 

Chevalier  Ose.  SCHAETZEN. 
(Vifs  applaudissements.) 

47 
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Vers  2  1/2  h.,  on  s'est  dirigé  vers  l'église  N.  D. 

Cette  église,  de  l'époque  romane,  se  trouve  à 
l'intérieur  de  l'enceinte  de  Dioctétien  et  à  proximité 
du  Trajectum  ad  Mosam  ou  du  Passage  de  la 
Meuse. 

Les  substructions  de  l'enceinte  de  la  fin  du  IIP* 
siècle  subsistent  encore  et  leur  développement  est 
connu  ;  ces  substructions  s'étendent  peu  au-delà 
des  abords  de  l'église  N.  I).,  elles  doivent  avoir  été 
érigées  d'après  les  indications  de  Constance  Chlore, 
gouverneur  romain  dans  nos  contrées,  suivant  le 
principe  introduit  par  Dioctétien,  consistant  à 
mettre  le  développement  de  l'enceinte  en  rapport 
avec  l'importance  de  la  ville. 

C'est  dans  cette  petite  enceinte  que  S1  Servais 
s'est  retiré  vers  la  fin  du  IVe  siècle,  à  cause  des 
attaques  des  peuples  du  Nord,  constamment 
dirigées  contre  Tongres,  et  peut-être  aussi  à  cause 
du  peu  de  succès  qu'il  avait  auprès  des  soldats,  car 
Tongres  était,  avant  tout,  un  camp  romain,  autour 
duquel  s'étaient  groupées,  dans  toutes  les  direc- 
tions, le  long  des  nombreuses  voies  romaines,  une 
variété  de  villas,  grandes  et  petites,  qui  avaient 
pour  but  principal  de  procurer  la  nourriture  aux 
soldats. 

C'est  aussi  dans  cette  enceinte  de  Maestricht,  que 
s'est  faite  la  réunion  des  deux  voies  romaines  de 
Tongres  par  Maestricht  à  Cologne  (1),  l'une  passant 
par  Aix-la-Chapelle,  l'autre  par  Meerssen  et  Heer- 
len. 


(1)  Voir  la  carie  an  nexce  à  la  Publication  de  la  Société  Scientifique  et 
Littéraire  du  Limbonrg  :  «  Tongres  cl  ses  environs  pendant  l'occupation 
rjmainc  et  franque.  » 
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C'est  en  1868,  qu'à  l'occasion  de  travaux  d'utilité 
publique,  on  a  découvert  l'ancienne  voie  romaine, 
à  3  m.  au-dessous  du  niveau  actuel  du  sol.  Elle 
était  formule  gros  cailloux,  placés  avec  soin,  sur 
lesquels  on  avait  étendu  du  gravier  fin. 

On  a  découvert  une  porte  et  sous  cette  porte  un 
dallage  formé  de  grandes  dalles  solidement  fixées 
au  moven  de  coins  en  fer.  On  a  trouvé  aussi  les 
deux  piédroits,  si  peu  espacés,  que  les  essieux  des 
voitures  v  ont  tracé  des  échancrures. 

Passons  à  la  visite  de  l'église  N.D.  I/intérieur  est 
divisé  en  trois  nefs  par  deuxrangsde  piliers  carrés, 
portantdes  arcs  en  plein  cintre.  Le  chœur  est  posté- 
rieur aux  nefs  et  d'une  construction  élégante.  Il  a  la 
forme  d'un  hémicycle  et  est  entouré  de  deux  rangs 
de  portiques  superposés,  soutenus  pardes  colonnes 
rondes  surmontées  de  chapiteaux  sculptés.  On  peut 
admettre  que  le  chœur  est  du  XV  ou  du  XI 1° 
siècle. 

Nous  avons  visité  une  belle  crypte,  s  étendant 
sous  le  chœur  et  même  sous  le  transept  .  Elle  était 
réservée  aux  chanoines. 

A  l'entrée  nous  constatons  une  tour  assez  bizarre 
qui  a  servi,  de  tout  temps,  à  contenir  les  cloches, 
soutenues  par  une  charpente  énorme.  Sous  cette 
tour  il  existe  une  autre  crypte,  sans  colonnes  ;  elle 
était  destinée  à  recevoir  les  corps  des  bienfaiteurs 
de  l'église. 

Après  la  visite  de  l'église  N.  D.,  on  s'est  dirigé, 
rapidement,  vers  un  autre  monument  du  moyen- 
âge,  la  porte  dite  -  Porte  d'Enfer  »,  du  XIIIe siècle. 
C'est  un  échantillon  intéressant  et  bien  conservé 
des  fortifications  militaires  du  moyen-Age.  Il  a  de 
l'analogie  avec  la  Porte  de  Visé  de  Tongres,  qui  est 
du  XIVe  siècle. 
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De  là  nous  nous  sommes  rendus  à  la  Bibliothèque 
de  l'Etat  et  de  la  Ville,  installées  dans  l'ancienne 
église  des  Récollets,  un  autre  très-beau  monument 
du  style  ogival  pur  du  XIVe  siècle. 

Nous  y  avons  été  reçus  par  nos  bonnes  connais- 
sances, MM.  Flament  et  Doppler,  bibliothécaires  de 
l'Etat,  et  M.  l'abbé  Nuyts,bibliothécaire  de  la  Ville, 
qui  ont  bien  voulu  nous  montrer  quelques-unes  de 
leurs  nombreuses  et  plus  précieuses  richesses.  On 
y  conserve  notamment  les  archives  de  l'abbaye  de 
Thorn,  des  Chapitres  de  S1  Servais  et  de  X.  D.,  de 
l'Ordre  Teutonique,  etc.  etc. 

La  Bibliothèque  de  la  Ville  contient  20  à  25,000 
volumes,  parmi  lesquels  des  manuscrits  et  des 
ouvrages  rares. 

Il  nous  restait  à  voir  l'ancienne  maison  de  ville, 
plutôt  l'ancien  tribunal  des  deux  Princes,  heureu- 
sement à  peu  de  distance  de  la  Bibliothèque,  car  le 
moment  du  départ  approchait.Nous  nous  trouvions 
donc  bientôt  devant  un  vieux  bâtiment  du  XVe 
siècle,  qui  tonne  actuellement  le  Musée  provincial 
d'antiquités. 

Dans  une  grande  salle  on  voit  des  vitrines  conte- 
nant de  nombreux  objets  du  Bas-Empire  et  de 
l'époque  franque,  sans  classement.  D'autres  vi- 
trines, garnies  de  vases  de  Raeren,  de  Siegen, toute 
la  variété  de  petits  pots  en  terre  et  en  pierre  du 
moyen-âge,  des  verres  de  Liège,  etc.  Quantité  de 
vases  d'église  en  bronze,  quelques  beaux  meubles 
des  XVII*  et  XVIIIe  siècles. 

Après  avoir  parcouru  rapidement  les  salles  de  ce 
Musée,  il  était  temps  de  nous  diriger  vers  la  Porte 
de  Bruxelles. 

Là  une  bonne  surprise  nous  attendait. 

On  est  venu  présenter  à  notre  Vice- Président  la 
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réponse  de  S.  M.  la  Reine  des  Pays-Bas,  au  télé- 
gramme envoyé  de  l'Hôtel  Wahlen. 

Voici  cette  réponse  : 

A  M.  le  Chevalier  Sehaetzen,  Vice-Président  du 
Congrès  Archéologique  et  llistoriquede  Belgique, 
à  f  Hôtel  du  Théâtre,  à  Maestricht. 

S.  M.  la  Reine  des  Pays-Bas  me  charge  de  vous 
transmettre  remerciements  pour  hommage. 

(Signe)-:  VAN  DER  STAAL, 
Secrétaire  privé. 

Le  train  arrive,  et  comme  les  voitures  sup- 
plémentaires n'avaient  pas  été  oubliées,  le  retour 
s'est  effectué  aussi  aisément  (pie  le  voyage  le 
matin. 

Vers  8  1/4  h.,  on  s'est  retrouvé  pour  assister  au 
grand  concert  vocal  et  instrumental,  que  la  Société 
Royale  de  Musique  du  Casino  a  bien  voulu  offrir 
aux  membres  du  Congrès  archéologique  et  histo- 
rique de  Belgique,  et  qui  a  été  donné  avec  le  bien- 
veillant concours  de  : 

\jnie  Hknrion-Dkmartkau,  cantatrice,  médaille 
en  vermeil  du  Conservatoire  Royal  de  Liège  ; 

M.  Louis  Ernst,  Premier  Prix  du  Conservatoire 
Royal  de  Liège,  Basse-chantante  du  Théâtre  Royal 
de  Brest  ; 

M.  Albkrt  Dechksnk,  violoncelliste,  Médaille 
en  vermeil  du  Conservatoire  Royal  de  Liège  ; 

Et  de  l'orchestre  du  Casino,  sous  la  direction  de 
M.  Léon  Hrnrion. 
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Voici  le  programme  de  la'  fête  : 


1  Orchestre, 

2  M.  Ernst, 

3  M.  Dechesne, 

4  Mn*  Henrioii, 
o  Orchestre, 


PREMIERE  PARTIE. 

La  Couronne  d'Or, 
Air  de  Galathée, 
Kot  Mdnei, 
Thaïs,  nir  de  l'opéra, 
Lucette,  air  de  danse  du  XVe siècle,  Brachmann. 


Hcrman. 
Massé. 
Max  Bruch. 


6  Orchestre, 

7  M.  Ernst, 

8  M"*  Ilenrion, 
0  M.  Dechesne, 


Gauwiu. 

Méhul. 
Radoux. 

Radoux. 
Grieg 
Renainl 
Bach. 


SECONDE  PARTIE. 

Les  Gazelles,  mazurka  de  concert, 

a)  Air  d'Arodan, 

b)  Extase, 

A)  Mélodie, 

B)  Un  rêve, 
k)  Berceuse  A*°  2, 
B  Aria, 

C)  Etude  Caprice, 

!0  Mn*  Ilenrion  et  M.  Ernst,  Duo  de  l'Escarpolette,  de 

l'opéra  comique  Véronique, 
Pianiste  accon.pagnateur  M.  Ixkn»  Heurion,  Premier 
prix  avec  distinction  du  Conservatoire  royal  de 
Liège. 


Nous  (levons  des  remerciments  bien  sincères  aux 
organisateurs  de  ce  bi?n  intéressant  concert  et  nous 
présentons  toutes  nos  félicitations  aux  remarquables 
artistes,  qui  ont  si  bien  contribué  à  sa  complète 
réussite,  M.  et  Mmc  Hcnrion,  MM.  Louis  Ernst  et 
Albert  Dechesne. 
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SEANCE  DU  MERCREDI  7  AOUT 


I"  SECTION.  -  ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES. 


M.  le  Comte  de  Hauteelocque  occupe  le  fauteuil 
de  la  présidence,  avant  à  ses  côtés  MM.  le  Docteur 
Jacques  et  Edouard  Fourdrignier. 

M.  Gaston  Frère  remplit,  les  fonctions  de  secré- 
taire et  M.  le  Chanoine  Remy  celles  de  rapporteur. 

Signen  t  la  liste  de  présence  : 

MM.  G.  Frère,  J.  Kaisin,  L.  Bertrand,  Fr. 
Huybrigts,  Adrien  Blanchet,  Ed.  Remy,  l)r Victor 
Jacques,  E.  Ranschyn,  Pauline  Ranschyn,  C.  van 
Bellingen,  Ch.  Legrand,  Léon  Dolez,  Henri  Fran- 
cart,  Lesneucq-Jouret,  Comte  G.  de  Hauteelocque, 
G.  Kestens,  G. -A.  Wets,  F.  Courtoy,  Oger,  Jean 
Poils,  A.  Flel)us,  F.  Seghers,  Ad.  Hambye,  H. 
Collard-Bovy,  Edg.  Vliegen,  Mme  Le  Telîier,  le 
Colonel  Léon  de  Cannart  d'Hamale,  P.  De  Ridder, 
Dr  Wauthy,  Art.  de  Cannart  d'Hamale,  Mme  Art. 
de  Cannart  d'Hamale,  Ch.  Arendt,  M.  Lambert, 
Mmc  Huybrigts,  M,,e  M.  Lambert,  P.  Lamhme, 
M.  l'abbé  Tans,  Oscar  Montelius,  Ernest  Berger, 
G.  Jorissenne,  E.-J.  Soil,  Jules  de  Soignie,  Guig- 
nard  de  Butteville,  Ed.  Fourdrignier,  Ch.  J.  Com- 
haire,  A.  Eeckman. 
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La  séance  est  ouverte  à  8  i/î  heures. 

Al.  le  Président,  après  avoir  lu  le  texte 
de  la  question  XII,  relative  aux  Bas-reliefs  repré- 
sentant des  scènes  de  métiers,  donne  la  parole  à 
M.  Tourdrignier. 

M.  Edouard  JFourdrignier.  —  Nous 
ne  possédons,  à  vrai  dire,  de  relations  ayant  quel- 
ques valeurs  sur  ce  qu'était  antérieurement  l'Europe 
Occidentale  que  depuis  la  conquête  romaine. 

Si  avant  cette  époque,  vers  le  Ve  siècle,  quelques 
rares  auteurs  grecs  s'en  sont  préoccupés,  leurs 
récits  sont  souvent  peu  compréhensibles  pour  nous. 
Soit  qu'en  ces  contrées  la  constitution  politique  y 
ait  subi  des  modifications  profondes  dont  les  sou- 
venirs ont  disparu  ;  soit  qu'étant  mal  renseigné  on 
ait  interprété,  sans  trop  le  comprendre,  ce  qui  en 
était  dit. 

En  effet,  dans  ces  relations  on  rencontre  parfois 
des  contradictions  qui  surprennent.  Serait-ce  à  dire 
que  sciemment  la  vérité  ait  été  altérée  \  Dans  quel 
but  alors  l  II  serait  plus  admissible  de  ne  voir  là 
que  quelques  confusions,  ou  de  faits,  ou  d'époques 
différentes,  ou  de  régions  peut-être  fort  éloignées 
qui  furent  identifiées  par  ignorance. 

Du  reste,  si  l'on  ne  tient  compte  des  événements 
qui  ont  pu  se  passer  et  des  conséquences  qui  ont  du 
en  résulter,  il  sutfit  que  deux  auteurs  décrivent  ce 
qui  se  produisait  de  leur  temps,  sous  leurs  yeux, 
chez  le  même  peuple,  pour  y  trouver  de  telles  sur- 
prises. 

Ainsi,  si  nous  reprenons  les  récits  de  César,  puis 
ceux  de  Tacite,  à  propos  des  Germains,  séparés  à 
peine  d'un  siècle,  nous  rencontrons  certaines  contre- 
dictions.  Dans  les  pays  rhénans  César  relate  que 
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c'est  avec  peine  qu'il  peut  ravitailler  sa  cavalerie, 
les  fourrages  lui  faisant  défaut.  (1)  De  son  côté, 
Tacite  affirme  avec  autant  d'autorité  pour  la  même 
région,  que  ces  Germains,  qui  précédemment  vi- 
vaient surtout  des  produits  de  leur  chasse,  sont 
maintenant  agriculteurs,  habitent  des  villes  et  des 
bourgades.  (2) 

A  partir  d'Auguste  jusqu'à  la  fin  du  IVe  siècle, 
quand  le  remous  des  peuples  amène  les  invasions, 
les  documents  ne  font  plus  défaut.  Mais  cet  espace 
de  quatre  siècles,  pendant  lesquels  les  mœurs 
romaines  pénètrent  de  plus  en  plus  en  Occident,  est 
nettement  à  diviser  par  suite  de  l'état  politique  et 
social,  et  en  conséquence  des  modifications  pro- 
fondes, qui  à  leur  tour  introduites,  ont  eu  des  in- 
fluences manifestes  sur  toutes  les  industries  et  sur- 
tout l'art  en  général.  Nous  avons  la  période  payenne 
que  détrône  pas  à  pas  la  période  chrétienne. 

Après  l'acceptation  assez  rapide  de  la  civilisation 
romaine  proprement  dite,  de  ses  usages,  de  ses 
mœurs,  de  la  religion  de  l'empire  qui  ne  froissait 
nullement  les  anciens  cultes,  acceptation  générale 
d'autant  plus  volontaire,  que  l'on  en  reconnaissait 
les  avantages  en  arts,  en  industrie  et  en  bien-être 


1  )  Caesar,  Commentant  de  bello  Callico  :  Liv.  IV  —  Liv.  VI. 

2,)  Tacite,  de  Moribus  et  populis  Germaiiiae  :  nim.  Liv.  Il,  §88. — 
Du  reste,  à  la  fin  du  lr  siècle,  il  importait  peu  aux  historiens  de  se  préoc- 
cuper des  origines  des  nations.  Ainsi  Tacite  lui-même,  au  Livre  II  de  se  s 
annales,  à  propos  de  la  mort  du  chef  germain  Arminius,  le  dit  positive- 
ment :  Caniturque  adliuc  barbaraê  apud  génies,  graecorum  nnnalibut 
ignotus,  qui  sua  tant  mu  miranlur  ;  Romaninhatut  perindè  celcbris,  dum 
triera  extollimn*,  recentinm  incuriti.  On  célèbre  encore,  dit- il,  chez  les 
Barbares  (Arminius)  inconnu  chez  les  Grecs,  qui  n'admirent  que  leur 
histoire.  11  n'est  pas  assez  célèbre  chez  les  Romains  :  nous  n'exultons  que 
les  faits  anciens  (qui  nous  touchent;,  jwur  les  récents,  nous  sommes  indiffé- 
rents. 
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général,  pendant  près  de  trois  siècles  il  y  eut  comme 
une  ère  de  calme  et  de  renouveau  dont  :  la  viabilité 
des  routes,  les  constructions  de  toutes  natures,  la 
naissance  des  grandes  cités  et  leurs  monuments, 
encore  debout,  sont  les  vivants  témoignages. 

Quelques  rares  fonctionnaires  venus  d'Italie, 
quelques  légions  échelonnées  sur  le  coure  du  Rhin 
étaient  là  pour  maintenir  Tordre  et  réprimerait  delà 
quelques  soulèvements  parfois  redoutables  de  ces 
farouches  Germains  des  contrées  du  Nord  de 
l'Europe.  Dans  toutes  les  Gaules,  et  jusque  chez  les 
insulaires  Bretons,  la  politique  impériale  trouvait, 
dans  la  population,  le  meilleur  soutien  de  ses  insti- 
tutions. 

Pendant  près  de  deux  siècles  les  mœurs,  les 
usages  tout  est  romain,  tout  est  à  la  romaine,  vête- 
ments, habitations,  bains,  jeux,  plaisirs  :  on  oublie 
jusqu'à  la  langue  des  ancêtres  à  laquelle  se  substitue, 
au  rude  guttural, l'harmonieux  dialecte  d'Italie.  Les 
dieux  gaulois,  les  dieux  germains  sont  identifiés  à 
ceux  vénérés  de  Rome,  de  la  Grèce  et  même  de  cette 
vieille  terre  d'Egypte  :  tout  est  romanisé. 

Un  décret  des  première  temps  du  règne  d'Auguste, 
daté  de  Lugdunum,  capitale  de  la  Gallia  Lugdu- 
nensis,  avait  assimilé  les  divinités  et  surtout  les 
Lares  étrangers  à  ceux  du  Panthéon  romain. 
Auguste-  très-amoureux  des  anciennes  institutions 
n'eut  garde  de  ne  pas  les  honorer  :  il  s'était  dit  que 
si  les  cités  d'Italie  en  possédaient,  les  peuples 
vaincus  en  avaient  aussi.  Ce  décret  eut  un  effet 
heureux  qui  évita  bien  des  conflits  religieux  et  nous 
réserva  bien  des  inscriptions,  bien  des  représenta- 
tions de  divinités  locales  dont,  sans  cela  nous 
n'aurions  plus  aucun  souvenir. 
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Ainsi  un  autel  de  Melun  oîi  nous  trouvons 
MERCVRIO  ET  LARIRVS 

nous  édifie  comme  bien  d'autres  sur  cette  assimi- 
lation. 

Il  faut  retenir  encore  et  considérer  au  moins  dans 
quelle  situation  politique  et  religieuse  César  trouva 
cette  partie  de  l'Europe,  puisque  ce  qui  a  précédé 
nous  échappe,  du  moins  comme  relations  écrites. 

Les  Druides  étaient  hostiles  aux  représentations 
imagées  :  aussi  les  contrées  où  jusqu'à  la  conquête 
leur  influence  persista,  l'Ouest  et  le  Sud-Ouest  des 
Gaules  n'onl-elles  que  de  très-rares  exemples  d'as- 
similation aux  divinités  romaines.  Tandis  (pie  dans 
l'Est,dans  les  pays  rhénans  les  invasions  constantes 
des  Relges,  des  Germains  (Mirent  pour  effet  de 
soustraire  les  populations  à  l'influence  du  Drui- 
disme,  aussi  les  anciens  cultes  ont-ils  laissé  des 
traces  par  quelques  attributs  de  Divinités. 

* 

*  * 

Mais  tout  ce  qui  se  passait  à  Rome,  toutes  ces 
intrigues  de  cour,  le  relâchement  des  mœurs,  la 
tiédeur  du  culte  de  Dieux  si  multiples  eurent  bien- 
tôt leur  contrecoup  dans  tout  l'Empire.  Après  les 
Antonins  l'anarchie  militaire  commence:  un  souflle 
de  liberté  et  d'indépendance  se  lève  dans  toutes  les 
provinces  les  plus  reculées.  A  la  fin  du  IIP'  siècle 
do  puissantes  ligues  se  forment  en  Germanie,  sur 
les  bords  du  Rhin  :  la  division  de  l'Empire  s'ac- 
complit. 

Aux  coutumes  d'Italie  colles  de  l'Occident,  de  la 
G  Tinanie,  un  instant  oubliées,  sont  reprises. On  se 
souvient  des  ancêtres,  des  anciens  usages  dans  le 
costume,  dans  l'Industrie.  Si  les  Dieux  de  Rome 
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étaient  acceptés,  c  était  par  tolérance  et  comme 
associés  aux  Divinités  d'autrefois.  Aux  attributs 
d'une  divinité  romaine  on  joint  les  attributs  de  ses 
Dieux  propres.  A  la  foudre  de  Zeus  on  substitue  le 
maillet  ;  entre  un  Apollon  et  un  Mercure  on  place, 
comme  à  Reims,  un  Dieu  cornu  identifiant  l'abon- 
dance, la  fortune,  les  richesses  ;  des  compagnons 
étranges, inconnus  au  Panthéon  classique,prennent 
aussi  place  et  parfois  entièrement  le  détrône,  tels 
des  serpents  à  tète  de  bélier,  des  taureaux  à  trois 
cornes,  des  mulots,  jusqu'à  des  dieux  poissons  rap- 
pelant vaguement  les  Dieux  d'Assur  ou  de  Chahlée. 
On  sent,  en  tout,  comme  une  lassitude  générale, 
allant  jusqu'au  fond  de  croyances  imposées  à  des 
Dieux  auxquels  le  vainqueur  ne  croyait  plus. 

En  vain  Dioclétien  par  de  terribles  rigueurs 
eherche-t-ilàarrèterles  progrès  d'un  culte  nouveau. 
Hélas  !  pour  l'Empire  depuis  longtemps  on  ne 
croyait  plus  aux  Dieux.  Les  cultes  orientaux  d'Isis, 
de  Mithra  avaient  donné  le  premier  coup. 

Déjà  si  bien  préparée,  l'arrivée  du  christianisme 
termina  par  son  triomphe  l'œuvre  profonde  qui 
devait  saper  les  bases  de  l'ancien  monde  qui  s'écrou- 
lait et  jeter  les  éléments  de  l'ère  nouvelle.  L'Empire 
Romain  avait  vécu. 

L'arrivée  du  Christianisme  déclaré  religion 
d'Etat,  n'eut  pas  seulement  pour  effet  de  briser  les 
idoles  et  de  chasser  des  temples  cMe  foule  da 
prètres,d'augures,  de  pontifes  vivant  de  la  crédulité 
du  peuple  et  aussi  de  l'ost-entation  des  grands  qui  y 
trouvaient  leurs  bénéfices  :  le  culte  des  morts  se 
modifie,  comme  les  espérances  d'une  autre  vie 
future  s'étaient  modifiées. 

D'abord  à  l'incinération  payenne  on  oppose 
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l'inhumation  et  l'ensevelissement  chrétien.  La  stèle 
pieusement  érigée  sur  les  restes  du  défunt,  en  son 
souvenir,  sous  le  vocable  des  dieux  Mânes  :  DUS 
MAXIBVS,  où  souvent  on  le  représentait  selon  son 
.corps  d'état,  ses  fonctions, en  y  ajoutant  une  inscrip- 
tion relatant  ses  noms,  sa  famille  et  ce  qu'il  avait 
été,  cette  stèle  fut  remplacée  par  un  sarcophage  où 
le  corps  du  défunt  était  déposé.  On  para  bien  encore 
le  monument  de  symboles  mais  ils  étaient  pris  dans 
quelques  faits  de  l'ancien  et  du  nouveau  testament 
où  la  foi  vive  d'alors  voyait  quelques  mystérieuses 
relations  avec  la  vie  luture,  la  vie  éternelle. 

C'est  à  cette  dernière  phase  que  nous  nous 
sommes  arrêtés  dans  nos  recherches,  parce  qu'elle 
ne  concerne  plus  désormais  que  nos  temps  modernes. 

Parmi  l'étonnante  quantité  des  monuments  lapi- 
daires de  l'Epoque  romaine,  dont  les  figurations 
nous  initient  si  intimement  aux  coutumes  et  aux 
usages  d'alors,  nous  nous  sommes  plus  particu- 
lièrement intéressés  aux  stèles  funéraires. 

Nous  avons  fait  ce  choix,  parce  que  très-souvent 
ces  stèles  représentent  des  scènes  familières,  des-  • 
scènes  de  métier  où  les  défunts  sont  figurés  dans 
quelques  occupations  qui  caractérisent  leur  pro- 
fession, ayant  comme  attributs  leurs  instruments 
de  travail. 

Cette  imagerie  parlante  nous  révèle  parfois  de  fort 
curieuses  industries  que  l'on  ne  s'attendait  pas  à 
être  connues  alors.  Elle  nous  montre  des  outils  de 
forme  ingénieuse,  dont  quelques  uns  ne  sont  plus 
en  usage;  dans  d'autres,  au  contraire,  nous  y  re- 
trouvons comme  une  constante  actualité. 
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Par  ces  figurations  nous  nous  pénétrons  mieux 
de  certaines  particularités  que  par  les  récits  faits 
pour  ceux  déjà  instruits  par  les  yeux,  qui  pouvaient 
plus  facilement  en  comprendre  l'explication  et 
l'application.  Nous  y  puisons  encore  un  enseigne- 
ment, quand  nous  les  comparons  aux  instruments 
de  travail  provenant  de  découvertes  oa  le  milieu 
qui  les  détenait  les  a  rendus  parfois  méconnais- 
sables. 

Enfin,  n'oublions  pas  qu'en  nous  intéressant  à 
ces  stèles  funéraires,  érigées  par  la  piété  familiale  à 
quelques  modestes  artisans  à  jamais  oubliés,  c'est 
comme  un  dernier  hommage  d'outre-tombe  que 
nous  offrons  à  des  devanciers  qui  eux  aussi,  par 
leurs  préludes.ontcontribué  à  l'œuvre  moderne  que 
nous  perpétuons. 

* 

*  * 

Nous  pouvons  d'abord  former  un  premier  groupe 
de  ces  stèles  où  les  défunts  sont  là,  sans  attributs 
bien  déterminés:  les  époux  s'y  voyent  la  main  dans 
la  main  à  jamais,  l'un  portant  un  co tiret,  l'autre  un 
vase,  un  volumen. 

C'est  de  chaque  côté  de  cette  scène  principale  que 
sont  reproduites  celles  vraiment  familières  qui  ca- 
ractérisent les  occupations, les  emplois  des  défunts. 
Beaucoup  de  ces  monuments  qui  nous  sont  parvenus, 
brisés  et  en  ruine,  quand  ils  étaient  construits  en 
plusieurs  morceaux,  ont  malheureusement  perdu 
ces  détails  intéressants  :  mais  d'autres,  composés 
d'un  seul  bloc  de  pierre,  nous  font  préjuger  ce 
qu  étaient  les  autres. 

Ainsi  à  Aiion,  sur  une  stèle  monolithe  dont 
manque  la  partie  du  bas,  dans  la  scène  du  milieu 
l'épouse  offre  une  bague  à  son  époux  ;  à  gauche  ce 
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dernier  est  en  costume  de  voyage  et  à  droite  sa 
compagne  tient  une  bouteille. 

Sur  une  autre  stèle  à  quatre  personnages,  dont 
les  deux  femmes  au  centre  se  retournent  vers  leurs 
époux  dont  elles  tiennent  la  main;  sur  le  côté  droit 
se  trouve  un  bas-relief  de  belle  allure,  où  un 
homme  nu  mord  dans  une  grappe  de  raisin  qu'il 
lève  en  l'air  ;  derrière  lui  deux  gracieuses  dan- 
seuses. Sur  le  côté  gauche,  comme  pendant  au 
précédent,  une  jeune  femme,  également  nue,  danse 
en  jouant  des  castagnettes;  près  d'elle  d'autres  dan- 
seuses. Tout  cet  ensemble  vraiment  charmant,  qui 
respire  les  jeux  et  le  plaisir,  forme  un  réel  contraste 
avec  les  idées  funèbres  que  nous  avons  aujourd'hui 
devant  la  mort. 

Une  autre  stèle  présente  trois  personnages  :  une 
femme  entre  deux  hommes,  peut-être  ses  deux 
maris.  Sur  le  côté  droit,  dans  deux  registres,  des 
scènes  de  marchands  à  leur  comptoir,  établissant 
des  comptes  à  leurs  clients.  Sur  le  côté  gauche  un 
homme  dans  une  voiture  à  un  cheval,  dans  le  bas 
un  palfrenier  en  train  d'atteler. 

Nous  retrouvonsâ  Arlon  puis  à  Trêves  ces  scènes 
de  comptoirs  du  même  genre,  qui  font  songer  aux 
argentarii,  ces  banquiers-changeurs,  travaillant 
pour  leur  propre  compte  ou  aux  mensarii,  banquiers 
publics,  officiers  de  l'Etat  qui  avançaient  parfois 
pour  lui  des  sommes  aux  particuliers. 

Ces  scènes  concernent  plus  particulièrement  les 
Jonctions  libérales  ou  l'état  de  richesse  des  défunts. 

D'autres  nous  mont  rent  un  faucheur  dans  les  blés, 
armé  d'une  grande  faulx.Surune  autre  nous  voyons 
des  laboureurs  remuant  la  terre  avec  des  houes  ;  la 
récolte  de  pommes  et  leur  triage  sur  des  claies 
placées  sur  des  mannes. 


Digitized  by  Google 


—  398  — 


Pour  les  chevaux,  comme  l'indique  la  fréquence 
de  la  déesse  Epona  leur  protectrice,  nous  les  trou- 
vons souvent  représentés.  Tantôt  avec  leur  cavalier, 
tantôt  attelés  à  de  légers  véhicules  comme  à  Sens, 
à  Arlon,  à  Trêves,  sur  le  bas-relief  d'Igel.  Le  gou- 
vernement avait  besoin  pour  ses  transports  rapides 
de  nombreux  voituriers  formant  les  veredarii,  les 
chargés  des  dépêches.  Des  palfreniers  officiels,  les 
stratores  étaient  chargés  de  tenir  toujours  prête 
toute  cette  cavalerie.  Pour  les  transports  de  mar- 
chandises à  à  dos  de  mulets  on  trouvait  les  catabo- 
lenses  puis  les  mv  lianes  qui  en  faisaient  le  louage. 
Une  stèle  de  Langres  nous  montre  un  attelage  de 
ces  mules  et  même,  sur  un  autre  bas-relief,  on  a 
cru  reconnaître  une  autre  sorte  de  mules,  des 
jumarts  produit,  dit-on,  du  cheval  ou  de  l'àne  avec 
la  vache.  On  voit  en  effet  un  attelage  de  ces  animaux 
hybrides,  traînant  un  planstrttni  à  quatre  roues 
sur  lequel  est  un  grand  tonneau. 

Pour  toutes  ces  bétes  de  monture  et  de  trait,  il  v 
avait  des  reterinarii  pour  les  soigner  en  cas  de 
maladie.  A  Nancy  on  voit  un  bas-relief  où  un  de 
ces  praticiens  est  figuré  tenant  une  hipposandale  et 
des  entraves. 

Pour  la  chasse,  sur  une  stèledu  Puv  nous  vovons 
une  arbalète,  un  carquois  muni  de  ses  flèches,  un 
couteau  dans  sa  gaine  qu'un  chien  attaché  garde 
avec  vigilance.  A  Sens,  nous  avons  un  oiseleur  qui 
prépare  des  pièges  formés  d'une  sorte  de  cage  à 
trébuchet,  près  de  lui  sous  l'arbre  il  a  un  appeau. 

Pour  le  travail  des  métaux,  à  Nancy,  nous 
vovons  un  forgeron  tenant  un  marteau  et  une 
tenaille. A  Sens,  le  forgeron  PELLICCIVSlève  de  sa 
droite  un  marteau  pour  frapper  sur  une  enclume 
une  barre  de  fer  qu'il  tient  de  sa  gauche.  Son  pied 
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droit  est  seul  chaussé  afin  de  le  préserver  des 
parcelles  de  fer  en  ignition.  Un  autre  ouvrier 
MARTIVS,  à  Autun,  tient  une  mordache  à  gauche 
et  un  vase  à  droite.  A  Rouen,  nous  reconnaissons  à 
son  comptoir  un  fabricant  de  vases  métalliques, 
plusieurs  sont  rangés  dans  sa  boutique  ;  de  petits 
marteaux  de  bijoutier  sont  disposés  pour  son 
outillage. 

Pour  le  bois,  voici,  à  Sens,  un  ouvrier  à  son 
établi  :  une  plane,  un  ciseau,  une  herminette  sont 
pendus  au  mur.  Puis  c'est  le  menuisier  S ABI NIA- 
NUS  qui  assujettit  son  étau  avec  un  martelet. 

L'entrepreneur  CAIVS  CETVLVS  à  Autun  tient 
de  sa  droite  une  règle-equerre  ;  de  sa  gauche  un 
marteau  et  une  truelle  ;  accrochées  à  ses  cotés  une 
scie  et  une  hachette  du  genre  de  Yascia. 

Les  peintres  en  bâtiment  ne  sont  pas  oubliés,  à 
Sens,  un  bas-relief  représente  un  échafaudage  dans 
un  édifice  sur  lequel  sont  montés  deux  peintres,  le 
pinceau  levé,  qui  enduisent  les  parois  ;  deux  vases 
cylindriques  sont  près  d'eux  contenant  les  couleurs. 
Dans  le  bas,  un  autre  ouvrier  semble  remuer  une 
préparation. 

Pour  le  travail  des  draps  les  figurations  ne 
manquent  pas.  A  Sens  nous  voyons  un  atelier  où 
un  ouvrier  foule  l'étoffe  dans  une  sorte  de  cuve 
carrée,  tandis  que  son  compagnon  avec  de  grands 
ciseaux  en  fait  la  tonte.  Pour  la  vente,  voici  une 
boutique  où  l'on  fait  l'examen  de  la  marchandise 
(stèle  de  Saint  Wendel)  où  les  clients  choisissent, 
(stèle  de  Jùnkerath).  Puis  nous  sommes  chez  un 
couturier  où  un  vêtement  terminé  est  suspendu.  Ce 
manteau  à  capuchon  nous  est  bien  connu,  car 
comme  à  Arlon,  à  Trêves  et  dans  toute  la  région 
beaucoup  de  personnages  de  ces  stèles  funéraires  le 
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portent  jeté  sur  les  épaules.  Ce  vêtement  n'est  que 
la  survivance  du  manteau  gaulois  caracaUa,  le 
yiTtôv  <ies  grecs  et  la  tunica  romaine,  vêtement  à 
manches  collant  au  corps,  descendant  jusqu'au- 
dessous  des  genoux  comme  la  blouse  moderne,mais 
il  était  ouvert  sur  le  devant.  C'est  ce  vêtement  qui. 
transformé,  du  XIIIeau  XVIIIe  siècle  en  balandran 
rst  devenu  enfin  notre  moderne  macfarlane. 

Une  stèle  de  Reims  montre  l'échoppe  d'un  cor- 
donnier assis  sur  son  banc,  en  train  de  terminer  le 
talon  d'un  soulier,  qu'il  assujettit  du  pied  avec  une 
manique.  A  sa  portée  sur  le  mur  sont  disposés  ses 
divers  outils  ;  dans  le  bas,  un  seau  où  trempe  le 
cuir  dans  de  l'eau  avec  de  l'alun,  afin  de  l'assouplir, 
car  ce  procédé  était  bien  connu  comme  nous  l'in- 
dique le  nom  iïalutœ  donné  aux  chaussures  des 
dames  romaines. 

Nous  avons  même  la  stèle  d'un  fabricant  d'éven- 
tails (musée  d'Autun).  Ce  n'est  pas  le  flabelUnn 
rigide,  bien  connu  par  ses  représentations  sur  les 
vases  et  les  peintures  telles  qu'à  Pompei,  mais  un 
éventail  de  forme  tout-à-fait  identique  à  celle  des 
japonais.  Ce  rapprochement  est  fort  curieux. 

A  Epinal  nous  avons  la  boutique  d'un  pâtissier 
où  l'on  prépare  des  gâteaux;  une  vendeuse  avenante 
en  offre  un  qu'elle  vient  de  terminer,  tandis  que  - 
dans  le  fond  un  mitron  triture  de  la  pâte.  Puis, 
voici  des  eabaretiers,  des  tonneliers  avec  leurs 
brocs  en  main  prêts  à  servir  leurs  clients. 

Les  musiciens  instrumentistes  ne  sont  pas  oubliés, 
parmi  ces  représentations;  citons  une  stèle  d'Autun 
où  l'un  deux  tient  des  deux  mains  et  joue  d'une 
.  sorte  de  grande  clarinette. 

Nous  nous  arrêterons  à  ces  exemples,  pris  parmi 
tant  d'autres  bas-reliefs  parlants,  car  tous  seraient 
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à  citer.  En  effet,  combien  ces  scènes  si  familières 
et  si  presqu'individuelles  sont  instructives,  malgré 
leur  apparente  naïveté.  Bien  que  l'art  qui  les  a 
produites  soit  fort  naïf,  le  soin  apporté  pour 
rendit?  les  détails,  nous  offre  par  son  ensemble  tout 
un  faisceau  d'observations  précieuses  qui,  pour 
notre  Occident,  nous  introduit  presque  dans  l'inti- 
mité de  cette  vie,  tout  à  la  romaine,  des  premiers 
siècles. 

Peut-être,  y  aurait-il  à  tenter  une  histoire  nou- 
velle de  tous  ces  oubliés,  qui  se  confondent  nv.iinte- 
nant  dans  les  temps.  Au  lieu  de  songer  à  ces  guerres, 
à  ces  luttes  qui  trop  souvent  ont  ensanglanté  le 
monde,  pour  se  terminer  par  des  pactes,  des  traités 
si  souvent  trains  ;  peut-être  que  l'histoire  de  ces 
humbles  serait  plus  productive  et  plus  consolante, 
si  elle  s'inspirait  de  ces  annales  lapidaires  révéla- 
trices. Là,  nous  trouvons  les  témoignages  de  leur 
passage  dans  la  vie  par  leurs  moyens  de  travail, 
leur  industrie  et  leur  ingéniosité  et  même  jusqu'à 
«les  preuves  de  leur  affection  d'outre-tombe. 

N'oublions  pas  qu'ils  sont  nos  devanciers,  et 
qu'eux  aussi  ont  contribué  à  l'œuvre  humaine  sans 
pourtant  y  rechercher  les  vanités  de  la  gloire. 

Toutes  les  grandes  civilisations  qui  ont  vécu  et 
se  sont  succédées  nous  l'ont  prouvé  :  dire  que  le 
passé  est  bien  mort  serait  une  ironie. 

Le  passé  est  inséparable  du  présent. 

M.  le  Président  félicite  M.  Fourdrignier 
de  sa  bien  intéressante  communication. 

M.  Iluybriffta  demande  à  pouvoir  poser  à 
M.  Arendt,  au  sujet  de  ses  objections  par  rapport  à 
1  étude  des  couleurs  du  dépôt  de  Herne,  uneques- 
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lion  préalable,  qui  facilitera  les  conclusions. 

M.  Arendt  ayant  consenti,  M.  Huybrigts  lui 
demande  à  quelle  époque  les  auteurs  anciens,  cités 
par  lui,  ont  écrit  au  sujet  de  la  peinture,  et  M. 
Arendt  ayant  répondu  qu'il  s'agit  d'auteurs  du  lr 
siècle,  M.  Huybrigts  répond  que  ces  auteurs  n'ont 
donc  pu  connaître  la  peinture  pratiquée  dans  la 
Tongrie  aux  IIIe  et  IVe  siècles  et  qu'ainsi  les 
remarques  du  confrère  Arendt  ne  peuvent  s'ap- 
pliquer à  la  trouvaille  de  Herne-St- Hubert. 

M.  Huybrigts  ajoute  qu'il  ne  prétend  pas  que  le 
peintre  de  Herne  ait  peint  avec  des  mélanges 
identiques  aux  mélanges  actuels,  car  même  de  nos 
jours  les  mélanges  diffèrent  notablement  ;  le  peintre 
de  Herne  a  placé  dans  des  boîtes  ses  diverses 
couleurs,  sous  forme  de  petits  cubes,  préparés  et 
composés  d'avance  au  moyen  d'un  tempera  aux 
matières  grasses,  révélées  par  les  analyses,  en 
utilisant  ces  petits  cubes  directement  sans  l'inter- 
médiaire de  la  palette. 

Il  composait  aussi  des  couleurs  dans  les  nom- 
breux godets,  exposés  sur  la  table  et  dans  la 
grande  vitrine  de  l'exposition,  en  employant  un 
godet  pour  la  couleur  jaune,  un  second  pour  le 
rouge,  un  troisième  pour  le  vert,  etc. etc.,  et  comme 
il  se  servait  d'une  vingtaine  de  godets  contenant 
des  couleurs  différentes,  il  n'avait  pas  besoin  de 
palette  en  bois,  et  il  peignait,  comme  nos  peintres, 
au  moyen  de  pinceaux,  dont  les  tiges  en  bois  se 
trouvent  dans  la  boite  en  fer  qui  les  a  durcies  et 
presque  pétrifiées. 

Il  n'atfirme  pas  que  précisément  les  couleurs 
aient  été  fabriquées  au  moyen  d'une  huile  analogue 
à  celle  employée  de  nos  jours,  mais  il  est  certain, 
ainsi  que  les  analyses  chimiques  le  prouvent,  que 
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ce  sont  des  couleurs  contenant  des  matières  grasses, 
huiles  quelconques  ou  résines.  Le  peintre  de  Herne 
a  incontestablement  employé  de  petits  cubes  de 
couleurs  avec  mélanges  de  matières  grasses  et  des 
pinceaux  et  même  des  godets  variés  comme  les 
peintres  le  font  de  nos  jours,  seulement  aujourd'hui 
les  godets  sont  remplacés  par  la  palette. 

Au  sujet  de  la  remarque  de  M.  Arendt,  qu'il 
s'agit  peut-être  d'un  peintre  rural  décorateur,  M. 
H uybrigts  fait  observer  que  M.  Arendt  doit  avoir 
mal  examiné  à  l'exposition  la  sépulture  du  peint n\ 
qui  forme,  en  effet,  et, sans  contredit, la  sépulture  la 
plus  nombreuse  et  une  des  plus  riches  de  tous  les 
dépôts  funéraires  romains,  qui  aient  jamais  été 
découverts  dans  la  Tongrie  ;  de  plus,  la  sépulture 
prouve  (pie  le  peintre  avait  été  un  phalemhts,  qui 
a  eu  l'honneur  de  pouvoir  porter  huit  décorations 
(1),  trouvées  parmi  les  objets  des  dépôts  funéraires. 

11  convient  aussi  de  remarquer  que  les  événe- 
ments qui  se  sont  produits  dans  les  provinces  aux 
époques  de  désordre  du  Bas-Empire,  ont  été  peu 
connus  à  Home,  souvent  livrée  elle-même  à 
l'anarchie;  ils  n'ont  donc  pu  être  décrits  par 
les  écrivains  peu  encouragés  et  estimés  durant  les 
règnes  troublés  des  III*"  et  I  V°  siècles. 

En  ce  qui  concerne  la  Tongrie,  il  n'y  a  eu  «pie 
deux  périodes  de  prospérité,  la  première  a  duré 
pendant  une  bonne  partit1  du  I'  siècle  et  se  termine 
à  l'invasion  des  Chauques  sous  Marc-Aurèle  <  I7<>). 

La  seconde  période  est  préparée  par  le  règne  de 
Dioclétien  et  ses  adjoints  et  finit  à  la  mort  de  Con- 
stantin le  Grand  (337), elle  n'aduréqu'une  cinquan- 


I ;  Voir  Hicii,  jmgr  <80. 


taine  d'années  et  tout  ee  qui  s'est  passé  dans  no> 
contrées  en  dehors  de  ces  deux  périodes  d'ordre  et 
de  tranquillité,  à  l'exception  des  grands  événe- 
ments, soit  de  guerre,  soit  d'invasion,  doit  être 
resté  presque  complètement  ignoré  des  auteurs 
latins. 

M.   Gulgnard   de   Buttevllle.  Eu 

louillant  les  substructions  des  villas  le  long  des 
voies  romaines  du  Nord  et  du  Centre  de  la  France, 
nous  constatons  aussi  que  l'occupation  romaine  y 
a  cessé  dès  le  commencement  du  Ve  siècle  et  même, 
en  beaucoup  d'endroits,  après  le  règne  des  Gon- 
stantins. 

M'occupant  constamment  de  fouilles  en  France, 
je  me  trouve  bien  en  mesure  d'appuyer  les  conclu- 
sions de  notre  secrétaire  général. 

Hl ,  le  I*  réside  ni  —  Si  personne  ne  désire 
continuer  cette  étude,  nous  passerons  à  la  X\v 
question,  relative  à  1  examen  d'un  grand  bronze 
•(le  Drusus,  trouvé  dans  l'enceinte  de  Tongres. 

La  parole  est  à  M.  Iluybrigts. 

M.  Iliiybrigts.  —  La  Pays  de  Looz,  recueil 
périodique,  édité  à  llasselt,  relate  dans  son  numéro 
trimestriel  du  25  Septembre  à  fin  Décembre  1900, 
qu'un  grand  bronzer  de  Drusus,  contremarque  par 
Tibère,  a  été  refrappé  par  Claude  I. 

Voici  celte  relation  : 

-  La  frappe  de  Claude  a  été  faite  après  les  contre- 
marques, c'est  primitivement  un  grand  bronze 
d'Auguste,  qui,  après  usure,  a  été  contremarque 
par  Tibère  pour  le  maint  mir  au  cours,  après  cette 
usure, 
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Plus  tard  la  pièce  a  été  refrappée  en  entier  sous 
Claude  (41-54)  comme  sur  un  flan  neuf.  Mais  les 
contremarques  ayant  été  poinçonnées  profondé- 
ment, ont  survécu  à  cette  surfrappe,  d'ailleurs 
légère,  car  la  gravure  des  coins  de  Claude  n'a 
presque  pas  de  relief.  Voilà  la  clef  du  mystère. 

En  effet,  voilà  comment  s'expliquent  les  contre- 
marques LMP  TIA  S  qui  sont  de  Tibère  (14-87) 

CD 

sur  une  pièce  de  Claude  (41-54),  et  comment  aussi 
les  remparts  maçonnés,  les  plus  anciens  de  Ton- 
<^res,  ne  peuvent  être  attribués  à  Auguste,  mort  27 
ans  avant  l'avènement  de  Claude  à  l'Empire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'hypothèse  'd'une  forteresse 
établie  à  Tongres  seulement  sous  Vespasien,  nous 
semble  pouvoir  rester  entière.  « 

Or,  Messieurs,  l'examen  de  la  pièce  que  nous 
vous  présentons,  ne  peut  amener  ces  conclusions. 

L'empreinte  des  contremarques  est  incontestable- 
ment postérieure  à  celle  du  buste  à  gauche,  que 
porte  la  pièce  et  autour  duquel  on  lit,  clairement, 
NERO  CLAUDIVS  DHVSVS,  inscription  aussi 
incontestablement  antérieure  à  celle  des  contre- 
marques. 

En  conséquence, si  les  contremarques  TIA  g  IMP 

ont  été  frappées  durant  le  règne  de  Tibère,  le  buste 
que  porte  la  pièce  est  antérieur  aux  contremarques, 
ainsi  que  l'inscription  NERO  CLAYDIYSDRVSVS, 
car  les  contremarques  n'ont  jamais  reçu  une 
surfrappe,  elles  sont  nettes,  claires,  bien  lisibles,  à 
bords  vifs  et  inaltérés. 

Nous  présentons  la  pièce  à  l'assemblée  et  nous 
demandons  si  quelqu'un  a  des  doutes  au  sujet  de 
ces  conclusions. 


M.  Blanchet  aura  l'obligeance  de  nous  dire  son 
appréciation. 

!H.  Blanche  t.  —  Les  contremarques  sont 
postérieures  à  l'inscription  et  au  buste. 

M .  Huybrfffte-  —  La  pièce  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  stipe  jeté  dans  le  mortier  des  sub- 
structions  de  l'enceinte  extérieure,  a  donc  le  très- 
grand  mérite  de  dater  la  construction  de  l'enceinte 
du  règne  de  Tibère,  d'après  le  tracé  et  les  indica- 
tions données  par  Auguste,  pour  la  plupart  des 
enceintes  des  villes  du  Nord,  à  l'occasion  de  son 
passage  dans  les  Gaules  ;  d'ailleurs  des  empereurs 
du  commencement  du  lr  siècle,  Auguste,  Tibère, 
Caligula,  on  trouve  dans  le  sol  de  Tongres  un 
nombre  très-considérable  de  monnaies,  et  les  sépul- 
tures de  ces  temps,  datées  par  les  monnaies,  sont 
aussi  très-nom breuses . 

Aussi,  l'occupation  de  Tongres  dès  le  commence- 
ment du  Ir  siècle  par  une  milice  locale  ou  des 
troupes  romaines,  ne  fait  aucun  doute,  et  dès  lors 
il  fallait  un  abri  autour  d'une  des  villes  les  plus 
septentrionales  de  l'empire  romain. 

M.  le  Prof.  Jacquet  succède  à  M.  le  Comte 
de  Hauteelocque  à  la  présidence  de  l'assemblée. 

Il  donne  communication  du  télégramme  de 
remercîments  envoyé  par  la  reine  Wilbelmine  des 
Pays-Bas,  en  réponse  au  télégramme  de  respec- 
tueuses félicitations  que  les  membres  de  la  Fédéra- 
tion arcbéologique  et  historique  de  Belgique,  en 
excursion  à  Maestricht,  lui  ont  adressé,  la  veille, 
de  Maestricht. 

L'assemblée  applaudit  cette  communication. 
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IU.  le  Président  reprend  ensuite  letude  des 
questions  III  et  IV,  relatives  au  monument  décou- 
vert récemment  à  Tongres  ;  il  accorde  la  parole  à 
M.  Félix  le  Sergeant  de  Monnecove. 

M.  Félix  le  9erjgeant  de  Monnecove. 

—  La  lecture  que  M.  le  Professeur  Waltzing  a 
présentée  de  l'inscription  latine  trouvée  près  de 
Tongres,  en  Avril  1900,  paraît  la  meilleure  de  celles 
qui  ont  été  proposées  au  Congrès  archéologique  et 
historique,  tenu  à  Tongres,  en  août  1901.  On  peut 
rappeler,  à  cette  occasion,  qu'une  cohorte  Gesa- 
[torum]  obtint,  lorsqu'elle  fut  libérée,  la  cicitas  et 
le  connubium,  ainsi  que  l'indique  un  diplôme 
militaire,  accordé  par  Antonin-le-Pieux,  entre  146 
et  161,  reproduit  dans  le  C.  I.  tome  III,  page 
886,  n°  XLIV,  et  dont  la  neuvième  ligne  a  été 
rectifiée  dans  le  supplément  du  même  tome,  page 
1990,  n°  LXX.  A  ce  propos  on  peut  émettre  l'opinion 
que  les  soldats  d'une  centurie  de  cette  cohorte,  fiers 
de  leur  nouveau  titre  de  citoyens  romains,  et  sous 
l'impulsion  de  leur  centurion  nommé  Valentinus, 
auraient  témoigné  leur  enthousiasme,  sinon  leur 
reconnaisance,  en  consacrant  ce  monument  au 
Soleil,  celui  des  dieux,  adorés  dans  Rome,  dont  la 
conception  était  la  plus  simple  pour  eux. 

Mais  on  peut  objecter  que  la  lecture  de  la 
troisième  ligne  ne  saurait  être  considérée  comme 
définitive,  attendu  qu'un  premier  mot  peut  man- 
quer, et  que  la  première  et  la  dernière  des  lettres 
qui  sont  visibles  pourraient  fort  bien  n'être  pas  un 
C  et  un  T,  mais  plutôt  un  G  et  un  I,  ce  qui  per- 
mettrait de  lire  GENIO  ;  cette  hypothèse  peut  se 
justifier  par  des  inscriptions  similaires  insérées  au 
C.  I.  L. 
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Quant  à  la  quatrième  ligne,  elle  paraît  difficile  â 
préciser,  mais  il  semblerait  plus  légitime  d'y 
trouver  l'adjectif  VALENTINAE,  qui  s'appliquent  it 
à  la  cohorte  même.  On  serait  alors  en  présence 
d'un  monument  consacré  par  les  citoyens  romains 
de  Tongres  au  Soleil  auguste,  et  dédié  au  génie 
d'une  cohorte  de  Gésates,  stationnée  dans  leur  ville 
et  représentant  l'armée,  c'est-à-dire  la  plus  haute 
personnification  delà  patrie. 

Cette  inscription  présente  donc  un  grand  intérêt, 
parce  qu'elle  indique  qu'une  troupe  auxiliaire, 
armée  du  gestim,-  sorte  de  javelot  gaulois,  était 
stationnée  à  Tongres.  On  peut  la  rapprocher  d'une 
autre  inscription  portée  au  C.I.L.,  tome  XIII, 
page  138,  n°  1041,  qui  mentionne  une  aile  de 
cavalerie,  commandée  par  un  chef  santon  nommé 
Atectorix/fl7/a  A  tectorigana  Gesatorum  sagittarku 
et  stationnée  auprès  de  Saintes. 

D'après  ces  considérations,  l'inscription  de 
Tongres  serait  lue  de  la  manière  suivante  : 

.vOLI  \ng  y. 
m-ES  FU )/>?«>??" 

OEXIo 
vah1£SrY\niue 

GESATORm» 

b  ASEM  p.  c. 

M.  Bertrand    présente  ensuite  une  étude, 

(lui  le  conduit  à  des  résultats  bien  différents  ;  il 
*  » 

lit  : 

[l^OLEAlXIlfCIlVES  ROMIAM]  CEXE[RIBVS] 
LENTIfXYS]  GESATORY[M] 

AIM1CVSJ  SfACRVM] 
E[REXITJ  MLONVMEXTVMJ. 
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Cette  interprétation  a  rencontré  une  assez  vive 
opposition,  notamment  de  la  part  de  M.  Blanchet, 
qui  trouve  ce  système  en  opposition  à  toutes  les 
règles  fondamentales  de  1  epigraphie  romaine. 

M,  Lamioae  rappelle  son  article  inséré  au 
second  fascicule  du  Tome  XVIII.  A  son  avis,  les 
quatre  lettres  de  la  dernière  ligne  forment  les 
premières  lettres  de  quatre  mots  et  on  n'a  pas  eu 
l'intention  de  les  faire  précéder  et  suivre  d'une 
lettre. 

M.  Blanchet  —  Il  y  a  de  la  place  pour  une 
lettre?  après  ASEM. 

M.  Wets.  —  Il  n'y  a  cependant  aucune  lettre 
avant  ou  après  ASEM,  quoiqu'il  y  ait  de  la  place. 

M.  le  Président  passe  ensuite  à  la  XIIIe 
question  et  donne  la  parole  à  M.  Fourdrignier. 

ŒUVRES  EN  CRISTAL  DE  ROCHE. 

Buste-œdiculede  Faustine  Senior  trou  vé  à  Tongres. 

Le  cristal  de  roche  a  été  employé  dans  une  très- 
haute  antiquité.  Son  éclat  particulier  et  ses  gise- 
ments, assez  répandus,  attirèrent  facilement  l'atten- 
tion. La  manière  de  le  travailler  et  les  procédés 
pour  son  obtention,  à  la  façon  des  roches  dures,  le 
tirent  volontiers  prendre  place  à  coté  des  pierres 
précieuses. 

Mais  cependant,  quoique  les  Anciens  aient 
attribué  à  la  plupart  de  ces  dernières,  des 
propriétés  merveilleuses  :  soit  pour  la  guérison 
îles  maladies,  soit  comme  ayant  une  influence 
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protectrice  et  bienfaisante  ;  et  que  même  des  traités 
spéciaux  aient  été  écrits  à  leur  propos:  tel  que  celui, 
souvent  cité,  de  Théophraste,  disciple  d'Aristote  ; 
cependant  il  ne  paraît  pas  que  Ton  ait  accordé  au 
cristal  de  roche  quelques  vertus  particulières. 

Si  aucune  œuvre  réellement  ouvrée  en  cette 
matière  n'a  pu  être  signalée  dans  les  nécropoles 
préhistoriques,  car  nous  ne  pouvons  en  effet  com- 
prendre parmi  des  œuvres  ayant  un  caractère 
artistique  dans  le  sens  du  mot,  les  pointes  de  flèches 
en  quartz  hyalin  au  type  du  Moustiers  trouvées 
dans  la  station  de  Chez-Pouré  (Corrèze)  ;  pas  plus 
que  les  grattoirs  également  en  quartz  provenant  de 
Solutré  et  que  nous  ne  citons  ici  que  pour  mémoire. 
Si  les  fouilles  du  docteur  Schliemannn  faites  dans 
les  premières  couches  d'Hissarlik,  pas  plus  que 
celles  faites  à  Théra,  dans  l'île  Santorin,  nettement 
datées  par  les  travaux  de  M.  Fouqué  comme 
milieux  antérieurs  au  deuxième  millénairo  ;  si  ces 
recherches  n  ont  rien  révélé  à  cet  égard,  nous 
savons  d'autre  part,  qu'à  Mycènes,  l'art  de  la 
glyptique  était  déjà  très  avancé,  puisque  les 
intailles  y  sont  fréquentes  et  que  l'on  en  a  retrouvé 
en  cristal  de  roche.  Ici  nous  arrivons  en  pleine 
époque  homérique. 

Schliemann  (1)  cite  dans  ses  fouilles  de  la  cita- 
delle, une  intaille  de  cristal  de  roche  représentant 
une  chèvre  tournant  la  tète.  Dans  le  troisième 
tomheau,  des  houles  perforées  et  évidées,  ayant 
orné  des  sceptres  ou  des  épées.  Dans  le  quatrième 
tomheau,  des  lamelles  de  cristal  de  roche  seriies 
dans  de  l'or,  formant  des  fleurs  à  quatre  pétales. 


1  )  Henri  Schliemann,  Mycèncs,  1870.  —  Pour  les  originaux  \w  au 
>1uscc  d'Athènes,  la  salle  tic  Mycènes  et  de  Thyrinthe. 
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Dans  le  cinquième  tombeau,  un  petit  vase,  haut  de 
trois  centimètres,  genre  pithos,  ayant  deux  anses  en 
argent  ;  puis  un  petit  tronc  de  cône  perforé,  peut- 
être  un  pommeau  d  epée.  Ces  deux  pièces,  toujours 
en  cristal  de  roche,  possèdent  un  très-beau  poli. 

D'autre  part,  dans  les  fouilles  récentes  faites  en 
Crête  dans  le  palais  de  Knossos,  M.  Arthur  Evans 
a  recueilli  des  plaquettes  de  cristal  de  roche  asso- 
ciées avec  d  autres  fragments  d'ivoire  et  de  lapis- 
lazuli  :  ces  restes  provenaient  de  décors  de  meubles, 
de  coffrets. 

Donc,  en  pleine  époque  Mycénienne,  vers  le  XVe 
ou  XIIe  siècle  avant  notre  ère,  le  cristal  de  roche 
était  en  usage  et  travaillé  avec  une  certaine 
recherche. 

Du  reste,  en  Chaldée,  le  cristal  de  roche  était 
depuis  longtemps  une  matière  courante,  employée 
avec  les  autres  pierres  dureset  précieuses.  Peut-être 
même,  que  cet  usage,  si  répandu  dans  toute  cette 
vaste  région,  de  se  sertir  des  cachets  sigillaires, 
pour  donner  de  l'authenticité  aux  actes  imprimés 
sur  les  briques  d'argile,,' forme  le  centre  d'origine 
de  ces  intailles  rencontrées  bien  au-delà. 

Nous  possédons  en  cristal  de  roche,  des  œuvres 
de  ce  genre,  provenant  de  Chaldée,  telles  des  cônes 
scarabeoïdes,  des  intailles  avec  poissons  et  animaux, 
des  cylindres  avec  caractères  cunéiformes,  repré- 
sentant Bel  us  luné  adoré  par  un  homme  et  une 
femme  (1). 

Tous  ces  documents  divers  et  variés  nous  édifient 
bien  sur  ce  genre  de  travail,  qui  n'a  pu  arriver  à 
un  point  aussi  avancé  qu'après  une  longue  durée 


Voir  à  la  BisliothÈQUE  Natiomwî,  au  cabinrl  de$  mêdmUm,\*i  intaillet 
738-747, 
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d'apprentissage.  Ces  œuvres  pourtant  sont  \m\ 
antérieures  à  la  destruction  de  IJabylone  par  Cyrus, 
datée  de  5:*<s  ans  avant  notre  ère.  (Certaines  inscrip- 
tions archaïques  nous  autorisent  même  à  les  consi- 
dérer d'au-delà  du  XIV  siècle. 

Maintenant,  quant  à  l'Egypte;  le  cristal  de  îwhe 
y  est  travaillé  à  une  époque  bien*  autrement  an. 
cienne,  puisque  dans  la  célèbre  statue  du  Scribe 
accroupi  (1).  l'intensité  du  regard  a  été  obtenue  au 
moyen  d'une  |)runelle  en  cristal  de  roche,  au  centre 
de  laquelle  est/implanté  unl)onton  de  métal.  Or, on 
considéi'e  cette  statue  comme  contemporaine  de  la 
Y'  dynastie,  donc  de  près  de  4.000  ans  avant  notiv 
ère. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  toutes  ces  production* 
si  nombreuses  de  l'ancienne  Egypte  :  cachets, 
scarabées,  divinités  taillées  et' obtenues  avec  tant 
sûreté  dé  mâïn'et  tant  dé  finesse.  Plusieurs  remon- 
tent également  aux  premières  dynasties  et  s'éche- 
lonnent daïls  cette  succession  de  siècles  jusqu'au 
delà  de  l'époque  romaine. 

Tout  ce  qui  précède  établit  suffisamment  les 
étapes  industrielles  que  le  travail  du  cristal  d»1 
roche  a  parcourues.'  Il  nous  faut  arriver  à  l'époque 
AlexaiHÏrine,  quand'  tout  le  fond  artistique  ikj 
l'Ancienne  Grèce  vient  comme  se  rajeunir  sur  les 
rives  du  Nil,  pour  trouver  une  mise  en  œuvre 
encore  supérieure. 

A  partir  de  là,  les,  camées,  les  intailles,  les  bas- 
reliefs,  les  rondes-bosses  même  ne  font  plus  défaut. 
Jusqu'à  la  (in  de  l'empire  romain,  puis  à  Byzance, 


1  ;  Mwii-K  lie  IvUIvke,  nidirjuilé$  Egyptienne* ,  1^  élugc,  salle  civile,  wtrinc 
du  milieu,. 
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chez  les  Mérovingiens,  chez  les  Goths  d'Espagne, 
nous  voyons  le  cristal  de  roche  en  honneur  et  très 
recherché. 

r 

Parmi  toutes  ces  productions,  l'œuvre  que  nous 
avons  la  plus  remarquée,  provient  d'un  des  cime- 
tières de  Tongres,  où  elle  lut  découverte  il  y  a 
quelques  années. 

C'est  une  sorte  de  petit  aedicule,  sorti  d'un  seul 
bloc  de  cristal  de  roche  d'une  transparence  parfaite. 
Sa  hauteur  est  de  5  centimètres  (1).  De  l'autre  côté, 
sous  une  espèce  de  niche  à  colonnettes,  se  projette 
un  peu  en  avant  un  délicieux  petit  huste  de  dame 
romaine.  Ce  huste  rappelle  ces  emblemata,  que  l'on 
fixait  sur  les  vases  en  métal  précieux  et  dont 
Cicéron  nous  apprend  que  Verrès  était  si  avide.  Le 
céléhre  trésor  de  Boscoreale,  découvert  près  de 
Pompeï,  possède  plusieurs  phiales,  au  centre 
desquelles  se  trouve  de  ces  petits  hust.es  :  celui 
d'un  vieillard,  d'une  femme,  puis  d'Ariadne  et  la 
personnification  de  la  Ville  d'Alexandrie. 

On  sait  d'autre  part,  qu'à  cette  époque,  ces 
imagines  nwjorum  étaient  recherchées  et  que  des 
bustes  d'empereurs,  d'impératrices,  de  grands 
personnages,  étaient  très  répandus.  La  plupart  de 
nos  grands  musées  en  possèdent. 

Le  rapprochement  de  ce  petit  huste  et  des  mon- 
naies bien  connues  à  l'elligie  de  Faustine  Senior, 
femme  d'Antonin-le-Pieux,  a  paru  très  concluant. 
La  plupart  des  savants  qui  ont  pu  étudier  ce  petit 
monument,  se  sont  ralliés  à  cette  identification, 


\)  Fr.  Hcybrigts.  Tomjre»  tt  ses  environs,  1901. 
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proposée  par  notre  estimable  confrère,M.  Huybrigts, 
son  heureux  possesseur. 

Nous  nous  permettrons  d'ajouter  que  ces  cheveux 
relevés  en  baudeaux  étagés  sur  les  tempes,  pour 
se  joindre  sur  le  haut  du  front  ;  cet  arrangement 
au  sommet  de  la  tète,  formant  chaperon,  tout  cet 
ensemble  de  la  coiffure  concorde  bien  avec  celle  de 
Tépoque.  Si,  dans  la  seconde  moitié  du  IIe  siècle, 
les  dames  romaines  revinrent  à  plus  de  simplicité 
que  toutes  ces  exagérations  qui  caractérisent  les 
coiffures  de  la  fin  du  Ir  siècle  et  du  commencement 
du  IIe,  nous  avons  la  preuve  que  l'impénitriee 
Faustine  Senior  n'y  avait  pas  entièrement  ne- 
noncé.  (1) 

Gomme  technique,  nous  remarquons  que  les 
détails  de  la  chevelure,  puis  les  plis,  la  draperie 
diagonale  du  vêlement  sur  la  poitrine  sont  rendus 
avec  goût  et  entente.  Le  modelé  de  la  figure,  les 
rondeurs  réalistes  des  joues,  du  menton,  ont  une 
allure  très-vivante,  qui  laisse  croire  que  c'est  bien 
un  portrait  qui  a  été  traité. 

L'habileté  des  Anciens  dans  le  travail  des  pierres 
dures  était  supérieure.  Ils  possédaient  tout  l'outil- 
lage employé  aujourd'hui  pour  la  taille  et  la 
gravure  :  les  scies,  les  bouterolles  et  le  touret. 
Hérodote  (2)  dit  même  qu'avant  le  Ve  siècle,  à 
Ninive,  les  graveurs  lapidaires  se  servaient  pour 
leurs  travaux  de  verres  grossissants  et,  d'après 
Rawlinson,  il  parait  qu'il  en  était  de  même  à 
Babylone. 

Mais  ce  qui  nous  a  surtout  frappé  le  plus  dans  ce 

4)  Venise,  Musée  de  Saint-Marc.  —  Angleterre,  coll.  Pembroke.  — 
Musée  de  Florence.  —  Musée  du  Louvre,  coll.  Campana.  —  Musée  de 
Toulouse.  —  Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des  Antiquités  grreques  et 
romaines,  art.  Coma,  Rome. 
Hérodote,  Livre  /,  JS2. 
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petit  monument  de  Tongres,  c'est  le  polissage,  si 
parfait  qui  a  été  obtenu  :  il  donne  pour  ainsi  dire 
l'aspect  d'un  morceau  limpide  de  glace  fondante. 
Cette  obtention  est  tout-à-fait  surprenante,  car, 
sans  nuire  à  aucun  des  effets  voulus  pour  les 
détails,  elle  leur  imprègne  un  chatoyant  particulier 
que  fait  mieux  ressortir  encore  la  transparence  de 
la  roche. 

D'après  un  passage  de  Pline  (1),  de  son  temps  les 
divers  emplois  du  diamant  étaient  connus,puisqu'il 
indique  qu'on  le  travaillait  avec  sa  propre  pous- 
sière et  que  c'est  aussi  par  ce  moyen  que  Ton 
gravait  les  pierres  les  plus  dures  en  Egypte.  On 
polissait  même  les  obélisques  avec  de  la  poussière 
de  diamant. 

A  ce  propos  il  nous  paraît  intéressant  de  rappeler 
ici  la  relation  d'un  colonel  anglais  Wilks,  sur  ce 
qu'il  vit  se  pratiquer  dans  l'Inde.  Elle  nous  explique 
comment  on  opérait  pour  polir  si  parfaitement  les 
surfaces  de  ces  blocs  énormes  de  granit  (2). 

Quand  la  surface  de  la  pierre,  qui  est  couchée 
horizontalement^  déjà  atteint  un  poli  assez  avancé, 
on  verse  un  peu  d'eau  dessus.  Si  l'on  remarque  sur 
quelques  points  une  absence  de  niveau,  on  use 
alors  pour  obtenir  une  telle  perfection,  que  les 
gouttelettes  de  liquide,  en  quelqu'endroit  qu'on  les 
place,  restent  tout-à-fait  immobiles. 

Cette  manière  de  polir  les  pierres  dans  l'Inde 
serait  fort  ancienne  et  tout  porte  à  croire  que  c'est 
ainsi  que  les  anciens  Egyptiens  opéraient  . 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  curieux  pour  nous,  dans 
l'emploi  du  diamant  à  une  aussi  haute  antiquité, c'est 
que  de  nos  jours  il  a  fallu  reprendre  ces  méthodes 

i]  Pline,  Met.  Nat.  Liv.  XXX VII,  ch.  15. 
i]  Revue  BritannUjue,  juin  1836,  page  251. 
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que  Ton  avait  oubliées,  pour  arriver  à  perforer  dans 
des  roches  excessivement  résistantes  ces  immenses 
tunnels  de  nos  grandes  voies  ferrées. 

Longtemps  on  avait  mis  en  doute  cette  existence 
du  diamant  en  Afrique,  signalée  par  Pline  : 
mais  en  1834,  on  en  a  cependant  retrouvé  des  traces 
près  de  Constantine,  dans  des  sables  aurifères. 
D'autre  part  il  est  assez  rare  que  le  diamant  ne  se 
rencontre  pas  dans  les  gisements  aurifères.  Or,  nous 
n'ignorons  pas  que  l'or  natif  était  réputé  comme 
existant  en  relatives  quantités,  dans  plusieurs 
parties  de  l'Europe  (1).  Quoi  de  surprenant  alors 
que  le  diamant  s'y  soit  également  rencontré,  peut- 
être  très-divisé,  mais  assez  suffisant  pour  donner 
aux  terrains  qui  le  recèlent  un  avantage  parti- 
culier. 

Le  diamant  pouvait  donc  être  relativement  plus 
commun  dans  l'Antiquité,  ses  placers  n'ayant  pas 
encore  été  épuisés  par  les  recherches  séculaires  ; 
puis  tous  les  endroits  où  les  Anciens  le  trouvaient 
sous  cette  forme  utilisable  ne  nous  sont  pas 
connus. 

Pour  en  revenir  au  poli  du  petit  aedicule  de 
Tongres,  sa  perfection  n'a  pu  être  obtenue  que  par 
des  procédés  irréprochables.  Nous  ne  serions  que 
peu  surpris  si,  en  dehors  de  l'émeri,  du  tripoli 
venant  de  Syrie,  qui  étaient  connus,  la  poussière 
de  diamant  ait  été  ici  employée,  n'étant  pas  un 
produit  aussi  rare  qu'on  pourrait  le  supposer. 

Gomme  autres  œuvres  en  cristal  de  roche,  d'un 
travail  similaire,qui  nous  sont  parvenues,  rarement 


1]  L'Adour.  lcTani.lArit'pc(Auriger»,  le  Rhône,  le  Rhin,  dans  tous  les 
cours  d'eaux  des  Alpes.  En  Lydie,  le  Pactole. 
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intactes,  nous  aurions  à  citer  au  cabinet  des 
Médailles  de  la  Bibliothèque  Nationale  : 

Un  fragment  (n°  198,  haut  65  mil.,  larg.37  mil.), 
donnant  la  partie  antérieure  d'un  cheval.  Le  cou 
seul  est  intact.  La  tête  en  avant,  ainsi  que  l'extré- 
mité des  jambes  sont  mutilées.  Sur  le  côté  il  y  a  un 
trou  pour  fixer  l'objet  ;  il  devait  servir  comme 
ornement.  Le  détail  des  oreilles  et  de  la  crinière 
rappelle  les  coursiers  du  Parthénon.  Le  poli  est 
assez  remarquable. 

Un  autre  fragment  (n°  329,  haut.  28  mil.,  larg. 
25  mil.)  représente  une  tête  de  femme  de  l'époque 
romaine.  Les  cheveux  sont  relevés  sur  les  tempes, 
puis  ramenés  en  chignon  sur  la  nuque.  Beau  poli. 

Une  autre  tête  de  femme  (n°  330,  haut.  26  mil., 
larg.  17  mil.)  est  surmontée  d'un  haut  diadème  ; 
le  cou,  mutilé,  paraît  drapé.  Travail  peu  soigné. 

Un  poisson  (n°  207,  haut.  18  mil.,  larg.  30  mil.)  : 
la  nageoire  dorsale  est  en  dents  de  scie  ;  la  queue 
est  brisée.  Assez  beau  poli. 

Dans  les  camées  nous  remarquons,  un  buste,  (n° 
2107)  de  profil,  de  Valentinien  Ier,  tête  nue  avec 
paludamentum.  Puis  un  buste  lauré  (n°  2105),  de 
profil,  de  Marius,  successeur  de  Victorinus,  l'un 
des  trente  tyrans. 

Le  poli  de  cette  pierre  est  très-beau.  Ici  se  produit 
un  fait  assez  curieux.  Marius  n'aurait  eu  que  trois 
jours  de  règne.  (1)  Or,  nous  le  voyons  représenté 
en  empereur,  lauré  avec  le  paludamentum.  On  sait 
que  quand  les  grands  perdent  le  pouvoir,  il  est 
bien  rare  que  leur  effigie  ne  subisse  pas  le  même 
sort  et  que,  parfois  même,  leur  possession  ne  soit 


i)  Smith,  Dictionnaire  de  Biographie, 
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considérée  comme  acte'  séditieux.  Ce  camée  de 
Marius  a  dû  nécessiter  un  certain  travail  ;  alors,  si 
contrairement  à  ce  qui  a  été  accrédité,  que  pour 
Czîtte  obtention  il  fallait  un  temps  très-long,  des 
mois  et  même  des  années,  nous  nous  demandons 
s'il  n'y  avait  pas  pour  y  arriver  des  procédés  pra- 
tiques et  très  rapides  que  nous  ignorons.  Tout  laisse 
croire  en  effet  qu'après  son  règne  de  trois  jours,  le 
portrait  de  Marius  n'avait  plus  d'intérêt. 

A  remarquer  qu'à  partir  du  IVe  siècle,  le  travail 
du  cristal  de  roche  perd  toute  sa  finesse  précédente. 
Pourtant,  quand  nous  arrivons  à  l'époque  Mérovin- 
gienne, les  œuvres  en  quartz  dominent  et  même 
certaines  roches,  telle  que  la  cornaline,  sont 
délaissées.  Du  reste,  il  n'y  avait  plus  de  graveurs 
sur  pierres  fines  :  on  utilisait  les  gemmes  antiques 
en  les  enchâssant  comme  simples  ornements. 

Parmi  les  pièces  de  cette  époque,  qui  relèvent 
encore  un  peu  de  l'art,  nous  citerons  les  ornements 
en  cristal  de  roche  de  la  couronne  du  trésor  de 
Guarrazar,  ayant  appartenu  à  Receswinthus,  roi 
Goth,  maintenant  au  musée  de  Cluny.  Dans  le  liant 
il  y  a  un  chapiteau  avec  feuilles,  travail  barbare. 
Puis,  dans  le  même  musée,  il  v  a  deux  tètes  de 
lion  de  12  à  15  centimètres  de  haut,  encore  d'une 
facture  grossière  et  que  l'on  croit  de  la  même 
époque.  Ces  deux  ornements  auraient  fait  partie 
d'un  siège. 

Si  le  poli  de  ces  pierres  est  encore  à  considérer, 
la  décadence  de  l'art  est  manifeste,  il  n'existe  pour 
ainsi  dire  plus. 

Le  cristal  de  roche  a  fait  son  temps  et,  à  part 
quelques  rares  exceptions,  l'industrie  du  verre,  quj 
Ta  détrôné,  va  désormais  le  remplacer. 
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XIV  Question.-  M.  Edouard  FOURDRIGNIER. 

■   LES  ORIGINES 
DE  LA   VERRERIE  FRANQVE. 

M.  Fourdrignier,  à  propos  du  verre,  fait  d'abord 
remarquer  que  comme  bien  d'autres  produits  d'une 
industrie  assez  complexe,  les  pâtes  vitreuses  n'arri- 
vent à  ètrecouramiilent  employées  que  quand  on  tend 
à  les  substituer  à  d'autres  matières  d'origine  puï*e- 
ment  naturelle,devenues  relativement  rares  et  d'un 
prix  élevé,  mais  ayant  avec  elles,  en  apparence,  de 
l'analogie. 

Ainsi,  comme  exemple,  nous  pourrions  citer 
l'émail  qui  dans  nos  contrées  d'Occident,  a  remplacé 
le  corail  dans  les  ornements. 

On  sait,  en  effet,  qu'à  l'époque  marnienne,  vers 
le  IVe  siècle,  cette  substance  se  rencontre  très-fré- 
quemment appliquée  sur  les  fibules,  les  colliers,  les 
fourreaux  d  epées,  les  phalères  et  la  plupart  des 
divers  objets  de  parure.  La  présence  du  corail  est 
en  effet  une  des  caractéristiques  de  cette  première 
époque  de  La  Ténè. 

Or,  si  antérieurement,  pas  plus  qu'à  Hallstatt,on 
ne  constate  l'usage  du  corail,  après  son  emploi  si 
marqué  à  1  époque  marnienne,  si  cette  substance 
n'est  plus  en  usage,  on  remarque  que  le  même 
genre  d'ornements  appliqués  est  obtenu  avec  une 
pâte  de  verre.  C'est  cet  émail  des  Eduens  que  nous 
retrouvons  à  Bibraete,  à  Alésia  et  dont  même  des 
ateliers  de  fabrication  ont  été  reconnus  au  Mont- 
Beuvray. 

On  distingue  assez  facilement  ces  deux  méthodes 
selon  les  moyens  de  les  appliquer  sur  le  métal, 
généralement  le  bronze.  Pour  le  corail,  l'adhérence 
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fixe  était  obtenue  par  de  petits  rivets,  tandis  que 
pour  Témail  on  y  arrivait  par  la  coulée  en  cloison. 

Après  les  expéditions  d'Alexandre-le-Grand  en 
Orient,  il  se  produisit  avec  l'Egypte  et  les  popula- 
tions de  l'Inde  des  rapports  importants,  entre  autres, 
le  trafic  du  corail  qui  y  était  très-recherché  pour 
des  vertus  prophylactiques  et  particulières  qu'on 
Jui  attribuait.  Par  suite,  le  corail  étant  devenu 
coûteux  et  rare  en  Occident,  pour  le  remplacer  on 
utilisa  alors  des  pâtes  vitreuses  venues  d'Egypte  où 
leur  fabrication  était  si  avancée.  Puis  par  les  rela- 
tions, ce  genre  de  production  s'étant  propagé, 
l'Occident  sut  bientôt  suffire  à  ses  besoins. 

Le  synchronisme  de  ces  faits  concorde  bien  du 
reste  à  ces  explications,  mais  quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  acquis  que  pour  le  corail,  au  temps  de  César,  il 
n'était  déjà  plus  employé  et  que  l'émail  lui  avait  été 
substitué.  (1) 

Il  a  dû  en  être  de  même  avec  le  verre  et  pour 
certaines  pierres  précieuses.  Ainsi  l'analyse  d'éme- 
raudes  égyptiennes  de  la  collection  Sait  (2)  a  prouvé 
qu'elles  étaient  fausses  et  bien  du  verre  à  base 
d'oxyde  de  cuivre,  et  que  les  rubis,  surtout  de 
couleur  pourpre,  étaient  à  base  de  minium. 

On  sait  que  l'industrie  du  verre  lut  connue  dans 
une  très-haute  antiquité  en  Egypte.  Il  en  fut  cer- 
tainement de  même  en  Ghaldée,  car  on  ne  pourrait 
 — .  .  .  ,  .   .  . 

\]  Salojios  Heinach,  Le  corail  dan»  Vindu*trir  Ccttiqtie.,  »0)9.  —  Pline. 
—  Koxdakofp,  U*  émaux  Byzantin*. 

i]  Britisli  Muséum,  Col.  Sait.  —  C'est  celle  collcctioo  qui  possède  plu- 
sieurs exemplaires  de  vases  en  porcelaine,  couverts  de  caractères  chinois, 
qui  auraient  été  trouvés  dans  des  tombeaux  Egyptiens,  faits  recounus 
depuis  comme  inexacts. 
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admettre  et  expliquer  autrement,  que  faites  en 
pâtes  de  verre,  ces  pierres  précieuses  colossales  qui 
étonnèrent  tant  les  Israélites  pendant  leur  captivité 
à  Babylone.  Certainement  cette  industrie  devait 
y  être  fort  avancée,  puisqu'on  affirme  que  les 
Pilea  vitrea,  dont  se  servaient  les  lapidaires  cités 
par  Sénèque,  étaient  d'invention  chaldéenne.  Les 
Pilea  vitrea  étaient  des  globes  de  verre  remplis 
d'eau  qui  formaient  loupe  et,  en  grossissant,  per- 
mettaient de  graver  les  pierres  fines.  (1) 

Ces  globes,  ces  instruments  en  verre,  certaine- 
ment translucide,  ne  pouvaient  être  obtenus  que 
par  le  soufflage  :  ce  qui  dénote  à  quelle  habileté 
cette  industrie  était  arrivée  déjà. 

Mais  d'autre  part,  dans  les  couches  profondes  de 
Troie,  comme  à  Théra  dans  l'île  Santorin,  où  nous 
sommesi  avec  une  date  voisine  du  XVe  siècle  avant 
notre  ère,  on  ne  trouve  pas  de  verre.  Il  est  encore 
très-rare  à  Mycènes  et  il  n'y  apparaît  qu'à  la  période 
des  tombeaux,  dits  Trésors,  et  il  n'est  que  sous 
l'aspect  d'une  pâte  de  verre  colorée  soit  en  blanc, 
soit  en  bleu,  il  est  coulé  dans  des  moules  et  non 
soufflé,  ainsi  que  l'on  en  a  recueilli  sous  forme  de 
boutons.  Sans  doute,  ces  ornements  se  cousaient 
sur  les  étoffes,  telles  qu'en  Egypte  pour  les  perles 
en  verre  coloré  qui  paraient  les  vêtements  de  cer- 
taines momies,  à  la  façon  de  nos  bourses  d'autrefois. 

Les  Mycéniens  n'ont  donc  connu  le  verre  qu'assez 
tardivement.  L'analyse  qui  a  été  faite  de  ces  pâtes 
vitreuses  indique  une  composition  à  base  de 
cobalt  identique  à  celle  des  produits  égyptiens. 


\]  Théophraste,  dans  son  Traité  des  Pierre»,  cite  à  Tyr,  dans  le  temple 
d'Hercule,  une  colonne  de  verre,  colorée  dans  la  masse,  que  l'on  disait 
faite  d'une  seule  émeraude. 
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C'est  seulement  après  les  guerres  médiques.c'est- 
à-dire  au  plus  après  le  VIe  siècle,  quand  les  rap- 
ports avec  les  grandes  civilisations  de  la  Mésopo- 
tamie sont  devenus  fréquents,  que  l'industrie  du 
verre  se  propage  en  Grèce.  Car  antérieurement  et 
de  ce  que  Ton  en  connaît,  nous  ne  pouvons  y  voir 
que  des  importations  égyptiennes,  phéniciennes  ou 
au  plus  chypriotes.  En  effet,  en  Crète,  dans  les 
fouilles  de  Knossos  de  M.  Arthur  Evans,  il  n'est 
pas  révélé  d'objets  en  verre.  La  facture  de  certaines 
œuvres,  dont  une  avec  inscription  hiéroglyphique, 
datant  de  la  XIIe  dynastie  (environ  du  XXe  siécle)et 
d'autres  considérations  dénotent  des  rapports  avec 
les  rives  du  Nil.  De  même,  dans  les  fresques  re- 
levées, il  faut  retenir  la  figuration  des  taureaux  et 
la  draperie  à  volants  étagés  des  femmes,  qui  nous 
font  songer  aux  intailles  de  la  Chaldée,  aux  stèles 
contemporaines  de  Goudea  et  de  ces  anciens  mo- 
narques que  les  travaux  des  Layard,  des  Place  et 
des  de  Sarzec  nous  ont  fait  connaître. 


► 

Quand  la  Grèce  se  fut  initiée  aux  divers  procédés 
de  la  fabrication  du  verre  d'Egypte  et  d'Orient, 
bientôt  sous  l'impulsion  de  son  génie  propre,  cette 
industrie  devint  tout  à  fait  supérieure. 

De  même  que  pour  ses  œuvres  céramiques,  si 
abondantes  et  si  artistiques  qui,  en  s'exportant  au 
loin.allèrent  créer  sur  tout  le  littoral  méditerranéen 
de  véritables  écoles  de  potiers,  ses  œuvres  de  verre 
furent  également  très-recherchées. 

Après,  à  Rome,  nous  les  retrouvons  depuis  la  fin 
de  la  République  jusqu'aux  Antonins.  Puis  nous 
*  lès  voyons  se  propager  dans  tous  les  grands  centres 
de  l'Empire. 
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A  l'exemple  des  artistes  céramistes  qui  signaient 
leurs  œuvres  de  terre,  les  artistes  verrière  tim- 
braient aussi  leurs  œuvres.  On  connaît  assez  de  ces 
noms  propres  grecs  et  romains  pour  avoir  pu  en 
établir  un  Corpus  important.  (1)  C'est  indiquer 
jusqu'où  cet  art  était  arrivé. 

Comme  témoignage  de  cet  art  verrier  il  suffirait, 
de  citer  quelques  unes  de  ces  pièces  merveilleuses  : 
le  célèbre  vase  de  Portland  du  British  Muséum, 
trouvé  au  XVIIe  siècle  près  de  Rome  ;  la  coupe  de 
Novare  en  1725,  et  tous  ces  dia fréta  dont  plusieurs 
auteurs  nous  ont  laissé  des  descriptions  enthou- 
siastes. (2)  Ces  vases  étaient  produits  par  deux 
couches  de  verre  superposées  et  de  couleurs  diffé- 
rentes ;  par  un  travail  habile,  on  les  isolait  en  les 
ajourant  pour  en  tonner  comme  un  réseau,  un 
grillage  qui  les  entourait.  Enfin,  n'oublions  pas  ces 
rases  chrétiens,  ayant  des  inscriptions,  en  lettres 
d'or,  placées  entre  doux  lames  de  verre  soudées  au 
feu. 

Ce  sont  toutes  ces  œuvres  qui  ont  servi  en  quelque 
sorte  d'enseignement  à  toute  cette  vaste  industrie 
du  verre  de  l'époque  franque.  Mais  combien  déjà 
avait-on  oublié  dans  la  manière  et  dans  le  fini  du 
travail.  Ce  n'est  plus  qu'une  pâle  imitation,  avant 
perdu  cette  faconde  que  l'on  ne  connaissait  plus. 

Et  pourtant  quand  on  se  trouve  en  présence  de  la 
célèbre  coupe  chrétienne  de  Podgoritza,  découverte 
en  Albanie,  et  de  œlle  d'Homblières,  provenant  des 
environs  de  Saint-Quentin  (Aisne),  avec  ses  scènes 
gravées  de  l'Ancien  Testament,  malgré  cette  gau- 


«,  \V.  Frœhner  ;  la  verrerie  antique,  1870. 

S)  Martial  ;  Epig.  Liv.  XiI-70.  -  Ulpini,  Dig.  9-Î-27. 
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chérie  du  dessin  et  sa  naïveté,  on  sent  que  cet  art 
verrier  existe  encore  et  que  tout  n'est  pas  oublié. 

Les  moyens  de  production  étaient  cependant  alors 
tous  connus  et  employés  :  le  coulage,  le  soufflage, 
la  soudure  et  les  divers  moyens  de  graver.  On  filait 
même  le  verre.  Ainsi,  nous  avons  de  très-nombreux 
exemples  comme  perles,  tubes  ou  plaquettes  déco- 
ratives, qui  n'ont  pu  être  obtenus  qu'en  réunis- 
sant avec  symétrie  diverses  pâtes  de  verre  coloré 
dans  sa  masse  :  on  les  étirait  alors  à  chaud,  puis  on 
les  segmentait  pour  les  utiliser. 

Pour  la  composition  du  verre  lui-même,  les  ana- 
lyses qui  ont  été  faites,  nous  ont  appris  que  toutes 
les  matières  servant  de  bace  et  que  nous  possédons, 
étaient  déjà  connues  et  employées. 

Si  au  IIe  et  IIIe  siècle  les  vases  et  récipients  si 
nombreux  peuvent  se  résumer  seulement  dans 
quelques  formes  typiques  :  après  le  IVe  siècle,  il 
semble  que  les  artistes  verriers,  sans  doute  sous 
l'inspiration  de  l'art  byzantin,  ont  tenté  de  réagir 
sur  cette  uniformité. 

A  l'époque  franque  proprement  dite,  dans  les 
sépultures  qui  ont  été  fouillées,  après  les  produits 
céramiques,  ce  sont  ceux  en  verre  qui  sont  les  plus 
abondants  :  ce  qui  nous  indique  bien  qu'alors  l'art 
du  verrier  était  aussi  très-en  honneur. 


XI*  question.     M.  Ed.  FOURDRIGNIER. 

Relativement  aux  forêts  et  découvertes  de  l'âge 
du  bronze  en  Belgique  et  de  leurs  distributions 
géographiques,  en  l'absence  de  M.  F.  de  Villenoisy 
qui  devait  prendre  une  grande  part  à  la  discussion, 
et  de  ce  que  les  cartes  nécessaires  n'ont  pu  être 
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entièrement  terminées,  M.  Ed.  Fourdrignier  de- 
mande que  cette  question  soit  réservée  jusqu'au 
prochain  congrès. 

M.  le  Président,  passe  ensuite  à  la 
question  X  et 

M.  Gomhalre  fait  savoir  que  notre  esti- 
mable confrère,  M.  le  Conseiller  Fréson  [de  Liège, 
s'est  trouvé  subitement  indisposé  et'ne  peut  assister 
à  la  séance,  qu'il  présente  tous  ses  regrets  à  l'assem- 
blée et  qu'il  l'a  chargé  de  donner  lecture  d'une  note 
en  réponse  à  la  question. 

M.  Gomhaire  donne  donc  lecture  du  mémoire  de 
M.  Fréson  s 

A  mon  avis,  la  question  aurait  dû  être  posée  de 
la  manière  suivante  :  «  Rassembler  les  données 
»  historiques  et  les  inscriptions  latines,  pour  déter- 
*  miner  quel  a  été  le  concours  militaire  des Tongres 
»  au  service  de  Rome  »  ;  car  on  ne  doit  pas  négliger 
les  quelques  données  que  nous  a  laissées  l'histoire. 
Ces  données  peuvent  être  considérées  comme  des 
jalons  ;  et  si  les  inscriptions  latines  en  confirment 
l'exactitude,  la  vérité  se  manifestera  d'autant 
mieux. 

Si  on  devait  ajouter  foi  au  poème  de  Lucain 
(Pharsale  I),  les  Belges  auraient  prêté  leur  con- 
cours à  César,  pendant  la  lutte  qu'il  entreprit  contre 
Pompée.  Il  cite  particulièrement  les  Nerviens  et 
les  Eburons.  Mais  ou  doit  se  mettre  en  garde  contre 
les  assertions  du  poète,  car  il  confond  les  Nerviens 
et  les  Eburons  :  même,  il  dénature  l'histoire,  en 
disant  que  ce  sont  les  premiers  qui  ont  vaincu 
Sabinus  et  Cotta, 
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Sous  Auguste,  les  Tongres,  composés  des  anciens 
Germains,  c'est-à-dire  des  Eburons,  et  d'hommes 
d)  (iiiekiues  triJ)us  voisines,  mirent  un  nombiv 
assez  considérable  de  soldats  au  service  des  Ro- 
mains. Ces  diverses  tribus  étaient  renommées, 
cjmnie  fournissant  des  soldats  très- valeureux  à 
l'empire.  Pendant  qu'Agrieola  combattait  les  Bre- 
tons, dans  la  Grande- Bretagne,  il  envoya  au 
se  "ours  des  légionnaires,  trois  coliortes  de  Bataves 
<»:  deux  île  Tongres.  Tacite  nous  dit  dans  la  vie 
d'Agrieola  (XXXVI),  qu'au  moment  où  les  Bretons 
repoussaient  leurs  adversaires,  les  Tongres  contri- 
buèrent puissamment,  en  taisant  preuve  du  plus 
grand  courage,  à  écraser  l'ennemi.  Rien  d'étonnant 
alors,  à  ce  que  depuis  cette  époque,  les  Tongres 
aient  été,  soit  incorporés  dans  le  corps  des  Préto- 
riens, (ces  soldats  d'élite  qui  formaient  la  garde  des 
empereurs),  ou  aient  été  compris  dans  les  coliortes 
auxiliaires,  qui  veillaient  aux  frontières  du  monde 
romain. 

Dans  le  principe,  la  fidélité  des  Belges  envers  les 
empereurs  était  telle,qu'ils  soutinrent  un  tyran  qui 
déshonorait  le  pouvoir  par  ses  crimes  et  ses 
débauches,  Néron.  Quand  Julius  Vindex  souleva 
la  Gaule  contre  ce  prince, les  Belges  se  prononcèrent 
pour  Néron.  Nous  allons  voir  par  la  suite  des 
défections  se  produire. 

Lors  des  guerres  intentées  par  Civilis  et  les 
B  itaves  pour  secouer  le  joug  romain,  une  cohorte 
de  Tongres  quitta  l'armée  romaine  pour  s'engager 
dinslepartinatioual.ru  engagement  eut  lieu  à 
l'embranchement  du  Rhin  et  du  Wahal.  La  défaite 
des  Romains  y  fut  complète.  Les  soldats  de  Rome 
durent  mettre  bas  les  armes.  Civilis  accorda  la 
liberté  aux  chefs  belges  des  cohortes  auxiliaires  et 
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fit  entrer  une  partie  de  leurs  milices  dans  ses 
rangs. 

Labeon,  un  des  chefs  bataves,  était  resté  fidèle  à 
la  cause  de  Rome  et  se  disposait  à  disputer,  avec 
des  cohortes  nerviennes,  bétases  et  tongres,  à 
Civilis,  le  passage  du  pont  à  Maestrieht,  lorsque  le 
chef  des  révoltés  s'élança  dans  les  rangs  des 
Tongres,  en  leur  criant  qu'il  était  leur  ami  et 
voulait  devenir  leur  allié.  A  l'instant,  les  Nerviens, 
les  Bétases  et  les  Tongres  abandonnèrent  le  parti 
des  Romains.  Ajoutons  toutefois,  que  quand  la 
XIVe  légion  fut  rappelée  d'Angleterre,  les  Tongres 
et  les  Nerviens  parurent  disposés  à  se  courber  de 
nouveau  sous  la  domination  romaine. 

Une  inscription,du  temps  de  Trajan,fait  mention 
de  cohortes  de  Tongres,  de  Morins  et  de  Bétases, 
comme  cantonnées  dans  la  Grande-Bretagne. 

Des  inscriptions  tumulaires,  trouvées  à  Rome, 
parlent  de  soldats  nerviens  et  tongres. 

Leurs  noms  sont  latinisés  :  Ulpius  Félix  et 
Annaeus. 

Enfin,  une  Notice  de  ï Empire,  rédigée  vers  le 
commencement  du  \v  siècle,  cite  les  Tongres 
comm  )  avant  fourni  :  une  légion,  un  corps 
auxiliaire,  des  archers,  une  cohorte  et  un  détache- 
ment. 

De  tous  ces  faits,  il  faut  conclure  que  la  Belgique 
contribuait  pour  une  large  part  au  service  militaire 
de  l'Empirn.  Nos  troupes  étaient  très-est  i  niées  au  point 
de  vue  de  la  valeur  guerrière.  La  preuve  en  résulte 
d'un  passage  de  Tacite  (Hist.  :  IV,  70).  Cet  auteur 
fait  dire  à  Civilis,  qu'en  fait  de  courage  on  n'en 
trouve  plus  que  chez  les  Belges  :  Quorl  rohoris  sit, 
Bclyas.  Et  en  cela,  il  confirmait  l'opinion  de  César, 
qui  exaltait  la  valeur  de  leurs  devanciers. 
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M.  le  Sergeant  de  Moonecove  demande 
si  on  doit  dire  Tongrois,  ou  Tungriens,  ou  Tongres. 

Un  membre  répond  que  l'on  dit  Tongrois. 

M.  Comlioire  estime  qu'il  faudrait  dire 
Tongrois  pour  les  habitants  actuels  de  Tongres  et 
Tongres  (en  latin  Tungri)  pour  les  habitants  de 
l'époque  romaine. 

■I.  Huybrlgta.  _  Habituellement  on  em- 
ploie la  désignation  Tungres,  quand  il  s'agit  des 
habitants  de  l'époque  romaine. 

M.  de  Monnecove.  —  Parfaitement,  c'est 
au  point  de  vue  épigraphique  qu'il  convient  de 
distinguer. 

M.  Gombaire.  —  Au  point  de  vue  de  1  epi- 
graphie,  il  convient  de  signaler  à  l'honorable 
membre  que  M.  Schuermans  a  inséré,  vers  1863,  un 
article  important  au  Bulletin  de  la  Société  Scienti- 
fique et  Littéraire  du  Limbourg,  au  sujet  de  60 
inscriptions  relatives  aux  Tongr  ?s.  Que  depuis  il  y 
a  fait  trois  ou  quatre  additions,  portant  le  nombre 
de  ces  inscriptions  à  80  environ.  • 

IH.  le  t»ré*f rient  Jacques  remercie  M. 
Comhaire  d'avoir  bien  voulu  donner  communica- 
tion à  l'assemblée  du  Mémoire  de  M.  Fréson  et  le 
prie  d'être  l'interprète  de  l'assemblée  pour  pré- 
senter à  M.  Fréson  de  sincères  félicitations  et  il 
passe  à  la  XVIr  question,  posée  par  le  Prince 
Poutiatine,  concernant  les  découvertes  relatives  à 
la  période  néolithique  de  fusaïoles  en  argile,  en 
pierre,  etc.  (1) 

1  ;  Voir  aux  annexes  le  mémoire  de  Son  Altesse  le  Prince  Pouliatine, 
ainsi  que  |es  planches  de  figures, 
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M*  Moresiée  dit  qu'une  des  pièces  les  plus 
intéressantes  recueillies  dans  nos  stations  néoli- 
thiques des  environs  de  Liége,est  sans  contredit  une 
plaque  en  schiste  vert,  trouvée  à  Jehay-Bodegnëe. 

Elle  est  de  forme  subovalaire,  dont  la  courbure 
varie  peu  pourtant,  et  d'un  diamètre  moyen  de  39 
millimètres.  Le  cercle  qu'elle  formait  à  peu  près  a 
été  brisé  suivant  une  corde  à  4-5  millim.du  centre. 
C'est  le  plus  important  fragment  que  j'ai  découvert  ; 
les  2  faces  de  cette  portion  de  disque  sont  bien 
planes  ;  la  moitié  de  la  périphérie  existante  est 
garnie  de  8  dents,  absolument  semblables  à  des 
dents  d'engrenage,  et   d'une  hauteur  constante 
et  égale  à  2  mill.  ;   sur  l'autre  portion,  de  la 
circonférence  de  ce  demi-disque,  on  aperçoit  nette- 
ment dans  le  schiste  les  traits  d'un  instrument 
grossier,  qui  a  scié  les  dents  qui  s'y  trouvaient 
également.  Sur  un  même  diamètre,  de  part  et 
d'autre  à  4  mill.  du  centre,  la  plaque  est  perforée 
de  2  trous  cylindriques  d'un  diamètre  de  4  mill.  6. 
L'une  de  ces  ouvertures  n'existe  qu'en  partie  sur  le 
fragment  de  disque  que  je  possède.  Je  crois  qu'une 
troisième  ouverture,  similaire  aux  2  autres,  existe 
sur  la  portion  de  la  plaque  enlevée  et  que  les  3 
trous  cylindriques  formaient  un  triangle  équilatéral 
autour  du  centre.  Dans  le  même  terrain  où  gisait 
cette  pièce  curieuse,  j'ai  recueilli  (en  une  seule 
excursion)  une  dizaine  de  silex  taillés,  dont  un  beau 
racloir  et  un  nucléusà  fines  lames.  Ce  silex  n'est 
guère  le  même  que  celui  qui  afïleure  en  tous  les 
points  du  crétacé  hesbayen  et  notamment  dans  les 
terrains  qui  nous  occupent.  Son  aspect  au  lieu  de 
passer  du  gris  translucide  vitreux  au  noir  vitreux, 
est  tout  différent  ;  il  est  gris  cendré  opaque  et 
beaucoup  plus  riche  en  teintes  lumineuses,  vu  sous 
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lumière  réfléchie.  Cette  variété  de  silex  est  plutôt 
rare  ;  on  la  rencontre  néanmoins,  très-clairsemée, 
dans  plusieurs  stations  néolithiques  de  la  Meuse  et 
souvent  à  l'état  de  lames  ;  j'ignore  son  gisement. 

Telle  est,  replacée  dans  le  milieu  où  elle  fut 
trouvée,  la  pièce  qui  nous  occupe  ;  son  origine 
néolithique  nous  paraît  peu  douteuse.  Plusieurs 
types  similaires  ont  d'ailleurs  été  signalés  ;  il  suffit 
de  consulter  à  ce  sujet  les  comptes  rendus  des 
fouilles  exécutées  dans  le  Midi  de  la  France  ;  J.  de 
Baye  en  renseigne,  découvertes  dans  les  cavernes 
de  Petit-Morin,et  considère  ces  instruments  comme 
pendeloques.  D'autres  auteurs  font  de  plaques 
semblables,  des  amulettes  ;  je  suis  porté  à  croire 
que  mon  disque  est  plutôt  une  amulette  qu'une 
pendeloque  ;  le  peu  d'art  à  apporter  à  la  confection 
d'une  telle  pièce,  la  présence  de  2  (probablement  3  i) 
trous  au  lieu  d'une  perforation  centrale,  et  l'exis- 
tance  des  dents  imitant  une  auréole,  m'ont  donné 
cette  opinion  :  c'est  plutôt  un  vestige  de  religiosité 
qu'un  objet  de  parure. 

L'occasion  est  propice,  pour  signaler,  déblayée 
forcément  de  détails,  la  découverte  récente,  d'un 
collier  de  dents  de  loups  perforées,  dans  un  couloir 
dépendant  du  célèbre  *  Abris  Sandron  »  de  Huc- 
corgne,  fouillé  et  étudié  par  mon  savant  professeur 
J.  Fraipont,  et  M.  le  Docteur  Tihon.  En  excursion 
dans  cette  fertile  vallée  de  la  Méhaigne,  je  fus  très- 
surpris  de  trouver  dans  un  petit  amas  de  terres 
brèchiformes,  arrachées  par  des  enfants  à  ce  couloir 
que  je  spécifierai  en  le  dénommant  «  Trou  du  Col- 
lier*, une  demi-dent  de  loup  perforée  et  coupée 
longitudinalement.  Désireux  de  retrouver  l'autre 
fragment,  je  me  rends  le  lendemain,  muni  de  quel- 
ques méchants  outils,  au  Trou  du  Collier.  J'en 
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retirai,  en  général  en  très  mauvais  état  et  souvent 
mutilés  parla  pression  et  la  dureté  de  la  brèche,  de 
nombreux  ossements  humains,  quelques  dents 
isolées  de  rhinocéros,equus  caballus,hyena  spaeléa, 
bos,  quelques  débris  osseux  peu  importants  de 
cheval,  de  sanglier,  l>eaucoup  de  restes  de  carni- 
vores et  de  rongeurs  de  petite  taille;  le  tout  répandu 
dans  une  brèche  grisâtre,  commençant  immédiate- 
ment sous  la  couche  stalagmi tique  formant  dalle 
dans  le  couloir,  et  d'une  épaisseur  très-variable,  le 
fond  rocheux  du  couloir  étant  très-accidenté.  De 
cette  brèche  ou  de  la  couche  argileuse  formant  le 
niveau  sousjacent,  je  ramenai  une  vingtaine  de  silex 
grossièrement  taillés,  de  facture  moustérienne,  me 
paraît-il.  Enfin,  plusieurs  plaques  de  grès  rouge 
étaient  disséminées  sans  ordre  dans  la  masse,  et  de 
nombreux  petits  fragments  de  poterie  grossière, 
type  néolithique,  en  furent  ramenés.  C'est  dans  ce 
mélange  de  terrains  bouleversés  et  remaniés  que  je 
découvris  6  dents  de  loup  perforées  entières  et  une 
demi-canine  semblable  cassée  transversalement  .  La 
différence  de  niveaux  où  ces  dents  furent  recueillies 
(depuis  7  cm.  à  partir  de  la  couche  stalagmitique 
de  la  surface,  jusqu'à  90  cm.  de  profondeur,  qui 
constitue  le  fond)  nous  montre,  à  l'évidence,  que 
nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  sépul- 
ture néolithique  en  terrains  plus  anciens.  De 
plus,  le  peu  d'importance  en  volume  des  déblais 
(au  grand  maximum  t  m3)  a  eu  comme  conséquence 
facile  et  inévitable  le  bouleversement  et  la  disper- 
sion des  éléments  de  cette  sépulture  parles  animaux 
terriers  de  tous  genres. 

M.  Moressée  demande  s'il  existe  encore  des  amu- 
lettes semblables  à  celles  qu'il  expose. 
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M.  «Jacquea  dit  qu'il  a  déjà  trouvé  un 
morceau  de  schiste  perforé. 

il.  Moreseée.  —  Je  dois  signaler  aussi  des 
plaques  de  schiste,  perforées  de  trous,  faits  an 
moyen  de  silex,  que  M.  Doudou  et  moi  nous  avons 
trouvées  dans  des  stations  néolithiques. 

M.  Comhaire.  —  Quant  aux  trois  plaque> 
de  M.  Doudou,  je  les  ai  en  ma  possession.  Elles  sont 
semhlables  à  trois  autres  de  notre  collection  qui 
seraient  des  fragments  de  dalles  de  brasserie. 

Au  surplus,  je  les  ai  présentées  toutes  les  six  à 
la  dernière  assemblée  de  la  Société  d'Ai^chéologie  de 
Bruxelles,  ce  que  se  rappelleront  parfaitement  ceux 
qui  y  étaient. 

Je  dis  cela  uniquement  pour  attirer  l'attention 
de  mes  collègues  et  réclamer  la  plus  grande  pru- 
dence dans  la  détermination  d  objets. 

M*  MoreftHèe.  —  Etant  grand  profane  en 
matière  d'archéologie  du  moyen-âge,  je  ne  voudrais 
pas  nier  que  semblables  plaques  en  schiste  n'aient 
été  employées  à  cette  époque  comme  dalles  de  bras- 
serie. Mais  bien  des  raisons  me  forcent  de  croire 
que  ce  n'est  pas  le  cas  pour  les  fragments  que  nous 
avons  découverts. 

i°  Tout  d'abord  la  fréquence  dans  la  plupart  de< 
stations  néolithiques  de  débris  de  plaques  de  schiste. 
Quelquefois,  c'est  le  cas  pour  celles  de  Flémalle- 
Haute,  les  plaques  ont  conservé  toute  leur  épaisseur 
primitive  et  montrent  nettement  les  perforations 
coniques.  La  station  d'Ampsin,  qui  s'étend  eu 
grande  partie  sur  une  roche  aride,  m'a  fourni 
semblables  débris.  Si  telles  trouvailles  ne  sont  pas 
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souvent  signalées,  l'attention  des  chercheurs  a  été 
maintes  fois  éveillée  pourtant  par  la  présence  de 
feuillets  schisteux  dans  les  gisements  néolithiques, 
mais  on  comprend  aisément  qu  une  roche  aussi 
tendre  et  aussi  feuilletée,  ne  puisse  résister  long- 
tempsen  plaques  intactes,  dans  les  terrains  cultivés, 
foulés,  et  battus  pendant  des  siècles  par  tous  les 
temps,  et  que  les  instruments  néolithiques  en 
schiste  ne  se  retrouvent  le  plus  souvent  qu'à  l'état 
de  débris  informes.  La  présence  de  plaques  schis- 
teuses dans  des  blocs  de  brèches  néolithiques  pro- 
venant des  cavernes  d'Engis,  nous  démontre  que 
cette  roche  était  utilisée  à  l'époque  qui  nous  occupa 

2°  La  consultation  des  ouvrages  traitant  de  l'in- 
dustrie de  l'âge  de  la  hache  polie  nous  apprend, 
qu'à  maintes  reprises  et.  maints  endroits,  semblables 
plaques  ont  été  découvertes  dans  les  gisements 
néolithiques.  Elles  font  partie  du  mobilier  néoli- 
thique; elles  sont  d'une  épaisseur  moyenne  de  1  cm. 
et  perforées  des  mêmes  trous  coniques  que  ceux  qui 
ornent  les  fragments  que  j'ai  exposés  au  Congrès. 
Leur  facture  est  identique  et  on  les  considère  géné- 
ralement comme  ornements.  Si  donc  la  détermina- 
tion que  j'ai  faite  des  plaques  était  fausse,  on  voit 
que  je  ne  serai  pas  seul  à  supporter  l'erreur. 

3°  Enfin,  et  cet  argument  serait  je  crois  suffisant, 
ne  serait-il  pas  irrationnel  de  vouloir  placer  sur  un 
plateau  rocheux,  une  brasserie  dont  le  fonctionne- 
ment nécessite  l'utilisation  de  grandes  quantités 
d'eau  ?  Soupçonne-t-on  un  brasseur  qui  irait  s'éta- 
blir sur  une  roche  élevée,  alors  qu'au  pied  de  l'es- 
carpement coule  un  fleuve  et  s'étend  une  large 
plaine?  Ne  serait-ce  pas  là  pécher  un  peu  sur  une 
montagne  ?  Conçoit-on  en  plus  que  d'une  brasserie 
qui  est  forcément  un  bâtiment  de  quelque  impor- 
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tance,  on  ne  retrouve  justement  comme  uniques 
vestiges,  que  quelques  minimes  fragments  des 
plaques  schisteuses  qui  en  ont  constitué  le  sol  ?  Le 
terrain  où  nous  avons  recueilli  les  instruments  qui 
nous  intéressent,  est  une  assez  grande  terre  cultivée 
où  ne  se  dressent  ni  un  mur,  ni  une  maison,  ni  la 
moindre  surélévation  pouvant  faire  soupçonner 
d'anciennes  ruines.  Ce  terrain  est  limité  d'un  côté 
par  la  roche  qui  plomine  la  Meuse  et  la  ligne  du 
Xord-Belge  ;  le  calcaire  est  à  quelques  pieds  sous 
lisurfaci  et  l'eau  ne  peut  donc  s'y  trou  ver  qu'à 
l'état  temporaire.  Comme  emplacement,  n'est-ce 
p  is  là  à  peu  près  l'antipode  de  ce  qu'on  pourrait 
rêver  pour  l'installation  d'une  brasserie  l 

Si  l'on  remarque  donc  a)  que  le  schiste  est  une 
des  roches  reconnues  comme  utilisée  par  les  néo- 
lithiques ;  b)  (pie  la  conicité  des  trous  des  plaques 
en  question  et  les  stries  qu'ils  portent,  montrent 
que  ces  perforat  ions  ont  été  obtenues  par  la  rotation 
d'un  instrument  pointu  et  dur  dans  le  feuillet  schis- 
teux ;  c)  (jue  de  semblables  trous  sont  facilement 
produits  par  la  rotation  de  lames  pointues  en  silex- 
dans  du  schiste  ;  d)  que  des  plaques  similaires  ont 
été  signalées  et  reconnues  comme  contemporaines 
des  haches  polies  ;  a  que  l'origine  que  donne 
l'honorable  M.  Coin  liai  re  de  ces  inst  ruments,  est 
incompatible  avec  les  circonstances  dans  lesquelles 
ils  ont  été  trouvés  ;  on  admettra  que  je  ne  me  suis 
pas  départi  de  toute  la  prudence  nécessaire  en  tels 
cas  pour  la  détermination  de  débris  archéologiques. 

M.  le  Président  passe  à  la  XIXe  question, 
relative  à  l'étude  d'un  mobilier  des  sépultures 
franques,  et  donne  la  parole  à  M.  Arendt. 

M. A  rend  t.  —  En  1883,  en  dirigeant  les  tra- 
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vaux  d'une  maison  d'école  à  Dalheim (Grand-Duché 
du  Luxembourg),  j'ai  assisté  à  la  découverte  d'un 
cimetière  gallo-franc,  dont  voici  les  particularités  : 
Les  sépultures,  de  1  m.  25  de  profondeur,  étaient 
bordées  de  dalles  verticales  en  grès  du  pays.  A 
côté  du  squelette,  généralement  de  grande  taille, 
gisaient  des  armes  en  fer  fortement  rouillées, parmi 
lesquelles  on  distinguait  le  spatium,  la  franquiste 
et  la  seramasaxe.  Les  crânes,  fort  bien  con- 
servés, accusaient  le  type  indo-germain.  L'une  des 
sépultures  ne  renfermait  point  d'armes  ;  mais  à 
côté  du  squelette,  plus  délicatement  proportionnée, 
était  déposée  une  urne  en  tei*ra  cotta  nigra  très- 
fine,  deO  m.  11  de  hauteur  et  de  0  m.  10  d'ouver- 
ture, et  ornée  au  col  d'une  triple  ligne  d'orne- 
ments en  traits  et  joints  fouillés,  rappelant  l'orne- 
ment cuniforme  dessiné  aux  pages  239  et  247  de 
l'ouvrage  de  l'abbé  Cochet  (1).  Comme  galbe,  cette 
urne  rappelle  les  urnes  figurées  pages  118,  T.  V, 
L.  III,  de  l'ouvrage  de  Montfaucon  (2). 

Cette  première  urne  renfermait  une  seconde  urne, 
ou  plutôt  une  ampoule,  en  verre  de  couleur  vert- 
clair,  fortement  irrisé,  mesurant  0  m.  004  de  hau- 
teur et  0  m.  06  au  col.  Sur  le  fond  de  cette  ampoule 
gisaient  10  perles  multicolores,  partie  rondes, 
partie  oblongues  (fusaïoles),toutes  perforées,  partie 
en  pasta  et  partie  en  ambre  rouge  ;  plus  une  monnaie 
gauloise  coulée  en  potin,  et  un  petit  anneau- 
monnaie,  également  en  potin. 

Ce  curieux  mobilier  et  les  signes  anatomiques  du 
squelette,  prouvent  que  la  sépulture  était  celle 
d'une  femme  de  distinction. 


\)  Sépultures  romaines,  tronques  et  iiorinnixlcs. 
t)  Antiquités  expliquées. 
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La  ;  double-urne  précitée,  (aujourd'hui  une  des 
raretés  de  ma  collection  privée),  est  le  seul  exem- 
plaire trouvé  jusqu'ici  dansle  Grand-Duché.  L'abbé 
Corbet,  en  mentionnant  un? double-urne  découverte 
à  Coderville-lez-IIavre,  fait  observer  (pie  l'unie 
extérieure  n'est  en  général  qu'un  intermédiaire, 
destiné  à  préserver  et  à  contenir  dans  son  sein  une 
urne  en  verre  et  d'autres  objets  précieux  et  fragiles. 
A  Cologne,  dans  l'importante  collection  du  vice- 
consul  britannique,  M.  Niessen,  on  peut  encore 
voir  une  ampoule  romaine  en  verre,  logée  dans  un 
vase  peu  haut  en  terra  cotta  (1). 

Quant  à  la  susdite  monnaie  gauloise,  elle  appar- 
tient au  genre  dite  édnennes.  L'avers  porte  une 
tète  casquée  de  chef  gaulois,  et  le  revers  un  sanglier 
posé  au-dessus  d'un  billot  ou  garrot,  symbole  sacre, 
que  les  Eduens  et  les  Séquens  portaient  sur  leurs 
boucliers  et  monnaies.  Elle  est  anépygraphique,  et 
coulée  en  chapelet.  Le  métal  (potin)  se  compose  de 
cuivre  rouge  et  de  cuivre  jaune.  Elle  date  d'environ 
40  à  50  ans  avant  J.  Chr. 

On  sait  que  les  Eduens  habitèrent  cette  partie  de 
la  Gaule  méridionale,  comprise  entre  la  Saône  et 
la  Loire.  En  suite  de  leurs  relations  commerciales 
avec  les  Médiomatriques,  les  monnaies  pénétrèrent 
dans  les  pays  lorrains,  et  en  partie  dans  le  Luxem- 
bourg. (2) 

Une  monnaie  éduenne  se  trouve  encore  à  Lani;i- 
deleine,  parmi  les  objets  d'une  collection  privée.  Le 
Musée  de  Luxembourg  possède  en  fait  de  monnaies 
gauloises:  2  Arduennes,  1  Viromand,  1  Ambiane,  1 
Senone  et  2  Rémoises. 


I  ;  V.  Catalogue  du  Dr  A.  Kisa,  Pl.  XVI,  fig.  14,  p  18  et  55. 
2;  V  Léburscl,  Pl.  I,  n»  17,  et  H.  de  la  Four,  Catalogue  des  nwi»nai« 
gauloises  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris. 


Digitized  by  Google 


Selon  M.  G.  Cumont,  de  Bruxelles,  numismate 
renommé,  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  de  trouver 
une  monnaie  gauloise  dans  une  sépulture  franque. 

M.  Blauchet  confirme  la  thèse  de  M.  Arendt. 

If  •  le  Président  annonce  que  l'heure  est 
venue  de  lever  la  séance. 

M*  le  (Secrétaire-général  renseigne  les 
membres  au  sujet  des  deux  excursions  de  l'après- 
midi.  11  rappelle  que  ceux  qui  désirent  assister 
aux  fouilles  à  Koningsheim,  se  réuniront  sur  la 
place  à  deux  heures  ;  ceux  qui  désirent  visiter  les 
anciennes  constructions  de  la  vallée  de  la  Herck, 
se  réuniront  à  la  gare  à  2  h.  53,  afin  de  prendre  le 
train  de  Tongres  à  Pirange. 
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SÉANCE  DU  MERCREDI  7  AOUT 


2e  SECTION.  -  ARCHÉOLOGIE. 


La  séance  est  ouverte  à  8  12  heures. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  le  Comte  de 
Chellinck-Vaernewyck,  Fernand  Donnet,  le  Comte 
Lair  et  le  chevalier  Ose.  Schaetzen,  présidents  ; 
Eugène  Ulrix,  secrétaire-rapporteur. 

Ont  signé  la  liste  de  présence  : 

MM.Xap.  de  Pauw,  D'Jorissenne,  Fern.  Donnet, 
MUeMath.  Claes,  J.  Sehaeps,  Emile  Sturm,  Joseph 
Hubert,  A.  de  Keuster,  M,,e  G.  de  Keuster,  J. 
Vayson,  Gustave  Ruhl,  l)r  Warlomont,  C.  Van 
Bellingen,  M.  Christiaens,  Em.  Van  Grieken,  E. 
Belleroche,  Chanoine  G.  van  Caster,  Chev.  Soenens, 
T.  Lesneuck-Jouret,  A.  Desmette,  Ahel  Letellier, 
Henry  Franeart,  Jos.  Gielen,  C.  Arendt,  Léon 
Jaminé. 

Il  est  donné  lecture,  par  M.  le  Chev.  Ose. 
Schaetzen,  du  télégramme  de  S.  M.  la  Reine 
des  Pays-Bas. 

M.  le  Président  exprime,  au  nom  de  Ja 
section,  toute  sa  gratitude  pour  la  gracieuse  réponse 
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de  S.  M.  la  Reine  Wilhelmine,  et  saisit  cette  occa- 
sion pour  dire  combien  les  congressistes  ont 
été  touchés,  en  arrivant  à  Maestricht,  de  voir  le 
buste  du  roi  des  Belges,  mis  en  évidence  à  l'hôtel- 
de-ville. 

(Vifs  et  longs  applaudissements. j 

M.  le  Comte  de  Ctaelllnck-Vaeme- 
wyck  dépose  au  bureau,  comme  hommage 
d'auteur,  un  exemplaire  de  sa  brochure  :  Une 
Visite  à  Cluny. 

M.  le  I»ré»ident,  lit  la  XIe  question  :  Ik 
quels  moyens  V architecte-archéologue  dispose-f-il 
pour  stimuler  le  zèle  des  autorités  dans  la  restau- 
ration des  monuments  historiques  en  général  et 
des  ruines  de  châteaux  féodaux  en  particulier  }. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Arendt. 

M.  Arendt.  —  Les  temps  ne  sont  pas  si 
éloignés,  où  l'on  ne  voyait  dans  les  monuments  du 
moyen-âge,  en  général,  que  de  tristes  souvenirs 
d'une  époque  barbare  et  inculte.  Spécialement  les 
restes  des  châteaux  de  cette  époque  furent  traités 
avec  dédain  durant  les  siècles  qui  suivirent  la 
chute  de  la  féodalité.  C'est  un  des  grands  mérites 
de  l'archéologue  moderne  d'avoir  dissipé  ces  déplo- 
rables erreurs.  Grâce  aux  écrivains  de  lepoqu^ 
romantique  (Goethe,  Chateaubriand,  Lamartine. 
Victor  Hugo)  d'abord  et  de  l'archéologie  positive 
ensuite  (de  Caumont,  Reiehensperger,  Reuseus. 
Viollet-le-Duc,  etc.)  on  s'est  mis  à  étudier  les  dits 
monuments  historiques  et  à  en  apprécier  les 
mérites. 

Malgré  cela,  aujourd'hui  encore,  le  nombre  des 
architectes  qui  ont  fait  de  l'architecture  militaire. 
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du  moyen-àge  une  étude  approfondie,  est  toujours 
resté  restreint  comparativement  à  ceux  qui  culti- 
vent l'art  religieux.  Aussi,  s'il  y  a  un  peu  partout 
des  ruines  de  vieux  châteaux  mal  entretenues  ou 
mal  restaurées,  la  cause  réside  généralement  dans 
la  pénurie  de  spécialistes  techniques,qui  pourraient 
servir  de  conseil  aux  propriétaires. 

Or,  voici  dans  roccurence,  la  tâche  qui  incombe 
aux  architectes-archéologues  suffisamment  versés 
dans  la  matière  et  possédant  le  dévouement  néces- 
saire, pour  mettre  au  jour  les  mérites  du  monu- 
ment, et  stimuler  dans  sa  restauration  le  zèle  du 
propriétaire  ou  des  autorités. 

Il  faut  commencer  par  l'aire  une  exacte  levée  du 
château  en  ruines  et  de  ses  ouvrages  de  défense, 
etc.,  dessiner  avec  une  scrupuleuse  fidélité  tous 
les  détails  de  structure  éventuels,  etc.  ;  dessiner 
également  des  vues  paysagistes  de  l'extérieur, 
réunir  enfin  tous  les  éléments  nécessaires  pour  faire 
une  monographie  complète  du  monument.  Pour  la 
rendre  plus  attrayante,  il  conviendra  d'y  ajouter 
un  avant-projet  de  restauration  en  plans,  coupes  et 
élévations,  un  précis  historique  des  notions 
géologiques  et  botaniques,  concernant  le  site. 

A  cette  monographie  il  importe  de  donner  une 
grande  publicité  en  la  faisant  paraître  dans  une 
Revue  monumentale  fort  répandue,  ou  aussi 
comme  édition  spéciale. 

En  Allemagne,  pareilles  études  et  publications 
sont  toujours  encouragées  par  le  Gouvernement, 
qui,  ordinairement,  subsidie  encore  largement  les 
trais  de  restauration  du  monument. 

Une  fois  la  valeur  artistique  et  archéologique  du 
monument  clairement  définie;  et  mise  en  relief,  la 
commune  s'intéressera  à  le  conserver  comme  point 
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d'attraction  pour  les  touristes,  et  le  Gouvernement 
sentira  le  devoir  de  le  conserver  en  tant  que  monu- 
ment national. 

(les  conseils,  Messieurs,  me  sont  dictés  par  une 
expérience  de  cinquante  années.  Mes  monographies 
des  châteaux  de  Vianden  et  de  Falkenstein  ont 
parfaitement  atteint  le  but  dans  lequel  je  les  avais 
élaborées  et  publiées. 

1H.  le  Président  remercie  M.  Arendt  des 
excellents  conseils  qu'il  veut  bien  propager  dans 
l'intérêt  des  monuments  du  passé  et  donne  lecture 
de  la  question  XIII  :  Recherches  iconographiques 
concernant  la  Vierge  Marie  et  le  Serpent, 

M.  le  Comte  de  Ghellinck  Vaeroe- 

wyck  donne  lecture  de  la  note  suivante  envoyée 
par  M.  Germain  de  Maidy. 

LA  VIERGE  MARIE  ET  LE  SERPENT. 

I^ccherclies  iconographiques. 

De  nos  jours,  l'on  représente  habituellement  la 
Vierge  Marie  debout,  ayant  le  serpent  sous  ses 
pieds  ;  du  pied  droit  elle  lui  écrase  la  tète,  tandis 
qu'il  lui  mord  le  talon.  L'interprétation  ordinaire  de 
cette  figuration  v  tait  voir  le  svmbole  derimmaculée 
Conception,  à  cause  du  verset  15,  ch.  III  de  la 
Genèse,  tel  qu'il  est  traduit  dans  la  Vulgate.  Mais 
cette  traduction  n'est  pas  littérale  :  la  Vierge  ne 
saurait  être  théologiquement  considérée  comme 
écrasant,  à  elle  seule,  la  tète  du  serpent;  cependant, 
il  est  permis  de  la  représenter  ainsi  à  cause  de  son 
divin  Fils  et  de  toute  l'humanité,  dont  elle  est  la 
mère  spirituelle. 

Cette  relation  iconographique  du  serpent  avec 
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l'Immaculée  (Conception  n  est  pas  ancienne  ;  on  ne 
la  trouve  pas  dans  la  figuration,  dite  mysfM/w\  de 
cette  croyance,  figuration  usitée  aux  XV(  et  XV 1° 
siècles,  où  la  Vierge  est  environné  4  de  nombreux 
emblèmes  ;  le  serpent  n'apparait  qua  l'époque  où 
Ton  représenta  l'Immaculée  debout  sur  le  monde 
et  sur  le  croissant,  c'est-à-dire  vraisemblablement 
à  partir  du  XVI T  siècle. 

(Je  symbolisme  particulier  est  donc  récent  ;  mais 
il  n'en  était  pas  besoin  pour  figurer  le  serpent  sous 
les  pieds  de  la  Vierge,,  afin  de  rapp  «1er  qu'elle  est  la 
Nouvelle  Eve,  car  cela  s'est  tait  assez  fréquemment 
depuis  le  XIIT  siècle.  Je  ne  connais  pas  d'exemple 
antérieur  :  sans  doute  l'on  voulut  longtemps  éviter 
de  placer,  auprès  de  Marie,  le  symbole  du  mal, 
l'image  du  démon,  figuré  anciennement  sous  les 
pieds  du  Christ  ;  en  outre,  la  Vierge  était  primitive- 
ment représentée  assise,  tenant  sur  ses  genoux 
rEnfautJésus. 

A  dater  du  XII  Ie  siècle,  les  admirables  statues  de 
la  Vierge  aux  portails  des  grandes  cathédrales 
(Amiens,  Reims,  etc.)  offrent  sous  ses  pieds  un 
monstre  reptile,  souvent  à  tète  de  femme;  la  Vierge 
ne  l'écrase  pas,  mais  elle  marche  sur  lui,  parce  qu'il 
n'a  pas  de  puissance  sur  elle  ;  son  Fils  l'a  vaincu. 

Cette  figuration  continua  d  être  en  usage,  sans 
néanmoins  devenir  jamais  très-fréquente,  jusqu'au 
moment  où  on  l'adapta  plusspécialement  à  l'Imma- 
culée Conception. 

Le  pape  Paul  V  (  1005-10 12)  lit  élever,  devant  la 
basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  une  statue  de  la 
Vierge  portant  l'Enfant-Jésus,  qui  tient  une  croix 
à  longue  hampe,dont  l'extrémité  inférieure  lui  sert 
de  pique  pour  transpercer  la  mâchoire  du  serpent. 
Ce  type»,  recommandé  par  d'autres  papes,  se  répan- 
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dit  an  loin  sous  le  patronage  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  et  de  la  Compagnie  de  Jésus.  A  Montmédy, 
un  tableau  du  XVIIT  siècle  ofti-e  une  variante: 
c'est  un  éclair,  parlant  delà  main  droite  de  l'Enfant, 
qui  va  fracasser  la  tète  du  serpent. 

A  partir  du  XVI I'"  siècle,  se  propagea  l'image  de 
Marie,  ouvrant  les  bras  ou  joignant  les  mains, 
debout  sur  le  monde  et  sur  le  croissant,  et  ayant 
sous  ses  pieds  le  serpent,  auquel  souvent  elle  écrase 
la  tète.  Saint  Pierre  Fourier,qui  répandit  beaucoup 
en  Lorraine  la  dévotion  à  l'Immaculée  Conception, 
lit  frapper  pour  les  confréries  placées  sous  ce 
vocable,  des  médailles  olïrant  une  variante  très- 
remarquable  :  les  pieds  de  Marie  ne  touchent  pas 
le  serpent,  qui,  beaucoup  plus  bas,  entoure  le  globe 
terrestre  suivant  son  diamètre  horizontal  :  image 
de  la  malédiction  du  monde,  à  laquelle  échappe  lu 
Vierge  Marie. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  et  de  classer 
chronologiquement  les  variantes  de  la  représenta- 
tion du  serpent  relative  à  la  Vierge. 

Lkox  G  HUMAIN  de  MAIDV. 

M.  Atrenclt.  —  A  on  juger  par  cette  note,  M. 
Germain  de  Maidy  n'entend  parler  de  l'icono- 
graphie du  serpent  que  pour  autant  qu'il  concerne 
te  moyen-âge  et  les  temps  modernes.  Là,  placé  sous 
les  pieds  de  la  Str  Vierge,  le  serpent  symbolise»  le 
péché,  le  mal,  et,  spécialement  sous  les  pieds  de 
l'Immaculée  Conception,  simultanément  avec  le 
disque  delà  lune,  le  serpent  symbolise  l'invulnéra- 
bilité de  la  Str  Vierge,  le  triomphe  de  la  pureté  et 
de  l'innocence,  et  cela  suivant  lechap.  III,  verset  5 
de  la  Genèse. 
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Mais  l'iconographie  chrétienne  des  preiniersàges 
lui  attribue  encore  une  autre  signification. 

Considérons  pour  commencer  le  serpent,  d'airain 
de  Moïse,  suspendu,  comme  on  sait,  à  une  potence 
qui  avait  la  l'orme  d'un  tau,  et  prophétisant  déjà  le 
Christ  à  la  Croix.  Ceci  résulte  dos  propres  paroles 
de  Jésus,  quand  il  disait  :  -  De  mémo  qu'au  désert 
Moïse  dressa  en  l'air  un  serpent,  de  même  le  fils 
de  l'homme  sera  élevé,  afin  que  tous  ceux  qui 
croient  en  lui,  ne  soient  point  perdus,  mais  qu'ils 
gagnent  la  vie  éternelle.  •» 

Or,  il  est  aisé  de  comprendre  ce  symbole,  quand 
on  se  rappelle  que  la  lettre /af/,  fut  chez  les  anciens 
juifs  un  signe  d'invulnérabilité,  de  salut.  Au  livre 
IX  du  prophète  Ezéchiol  nous  lisons  :  -  Et  le 
Seigneur  leur  dit  :  Cardez- vous  de  tuer  quiconque 
porte  au-dessus  de  sa  tète  la  lettre  T.  -  Et  quant  au 
serpent,  Hérodote  nous  apprend  déjà  dans  son  livre 
II,  §  74,  que  les  Egyptiens  tenaient- ce  reptile  en 
grande  vénération.  Son  engourdissement,  sa  mort 
apparente  durant  l'hiver  et  son  réveil  spontané  au 
printemps,  le  firent  prendre  pour  symbole  de  la 
convalescence,  do  l'invulnérabilité,  do  la  régéné- 
ration. C'est  comme  tel  que  nous  le  voyons  figuré 
sur  la  coupe  d'Esculape,  Dieu  do  la  médecine. 

Donc  le  serpent  d'airain  de  Moïse  était  lesvmbole 
du  salut,  de  la  Rédemption. 

Si  nous  continuons  nos  investigations,  nous 
trouvons  le  serpent  surgissant  du  ealieedeS1  Jean, 
comme  symbole  de  l'invulnérabilité. 

Nous  le  voyons  encore  adapté  dans  le  mémo  sens 
au  calice  de  S1  Benoît  do  Xursia,  fondateur  do 
l'ordre  des  Bénédictins,  et,  enfin  aussi,  au  calice  de 
S1  Jacques  de  Marchea. 

La  victoire  du  bien  sur  le  mal,  le  triomphe  du 
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christianisme  sur  le  paganisme,  la  divine  rédemp- 
tion enfin,  nous  apparaît  clairement  symholisée  sui- 
des monnaies  de  l'empereur  Constantin  dans  le 
serpent  à  tète  de  dragon,  transpercé  par  le  pied  de 
la  croix. 

Au  moyen-âge,  nous  rencontrons  assez  souvent 
le  serpent  placé,  soit  à  côté,  soit  sous  la  croix  du 
Sauveur. 

Pour  finir,  je  citerai  Goethe  qui,  au  volume 
XXXI,  décrit  un  tableau  allégorique  de  la  rédemp- 
tion, peint  par  Cranach  junior,  tableau  sur  lequel 
se  trouvent  h.?  serpent  et  le  camp  de  Moïse. 

M.  le  chanoine  Van  Caster.  —  Je  puis 
difficilement  admettre,  du  moins  dans  sa  totalité, 
l'opinion  de  M.  Arendt,  qui  considère  le  serpent 
comme  un  symbole  de  l'invulnérabilité.  Il  me 
semble  (lue  le  serpent  figurait  presque  toujours  le 
mal  sous  n'importe  quelle  l'orme,  le  démon  d'abord, 
source  de  tout  mal  et  les  autres  à  sa  suite.  C'est 
ainsi  que  dans  le  calice  de  S!  Jean  comme  dans 
celui  de  S1  Benoit,  le  serpent  représente  le  [toison 
dont  le  pouvoir  était  annihilé  par  la  bénédiction, 
c'est-à-dire  par  le  signe  de  la  croix  fait  sur  la  bois- 
son contenue  dans  les  calices  ou  coupes  tenues 
respectivement  par  S'  Jean  et  S1  Benoît. 

Il  est  évident  que  le  serpent  d'airain  suspendu 
au  in  a  est  la  figure  du  Christ.  C'est  incontestable. 
Le  Sauveur  lui-même,  prophétisant  sa  mort  sur  la 
Croix  a  dit  :  -  Ainsi  que  Moïse  a  élevé  le  serpent 
dans  le  désert,  ainsi  il  faut  que  le  Fils  de  l'homme 
soit  élevé,  afin  que  tous  ceux  qui  croient  en  Lui 
aient,  la  vie  éternelle.  - 

J'admets  que,  dans  l'occurrence,  le  serpent  est  un 
symbole  de  la  vie  et  qu'ainsi  le  serpent  figuré  sur 
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la  coupe  d'Esculape,  dieu  de  la  médecine,  signifie 
santé,  guérison,  retour  à  la  vie.  On  la  représenté 
encore  se  mordant  la  queue  pour  indiquer  la  perpé- 
tuité de  la  vie,  c'est-à-dire,  1  éternité. 

M.  le  Chevalier  One.  Schaetzen  pro- 
pose d'émettre  le  v<eu  suivant  : 

La  Fédération  archéologique  et  historique  de 
Belgique,  réunie  en  Congrès  à  Tongres,  émet  le 
vomi  de  voir  le  Gouvernement  prendre»  les  mesures 
nécessaires  pour  la  restauration  complète  de  l'église 
monumentale»  de  Notre-Dame  à  Tongres. 

M.    le   Chanoine    van    Caster.  A 

propos  du  vœu  que  M.  le  chevalier  Scliaetzeu  vient 
de  soumettre  à  la  section,  je  voudrais  présenter 
une  simple  remarque. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  solidité  de  la  tour,  (pie  je 
crois  suffisante.  Des  architectes  anciens  étaient 
généralement  des  constructeurs,  c'est-à-dire,  des 
hommes  instruits  par  la  pratique.  Lorsqu'ils 
faisaient  un  projet  de  tour,  ils  savaient  très-bien 
quelles  proportions  ils  devaient  donner  à  la  partit; 
intérieure  de  la  bâtisse,  pour  que  celle-ci  lut  en 
état  de  supporter  le  poids  dont  on  voulait  la 
charger. 

Dans  l'occurrence,  sans  vouloir  m'opposer  le 
moins  du  monde  au  vœu  proposé  à  la  section,  je 
dois  dire  cependant  que  je  crois  la  réalisation  im- 
possible. J'ai  la  conviction  qu'aucun  de  nos  archi- 
tectes (dont  je  ne  conteste»  pas  du  tout  la  science  et 
les  mérites)  ne  pourrait  concevoir  le  plan  d'une 
tléche  pour  un  monument  dont  il  n'a  pas  conçu  la 
base. 

Presque  tous  les  monuments  du  moyen-âge  sont 
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demeurés  inachevés.  On  a  voulu  en  compléter 
quelques-uns  et  je  crois,  avec  le  plus  grand  nombre 
d'archéologues  et  d'architectes,  que  les  travaux 
exécutés  ne  sont  pas  réussis. 

Je  vous  renvoie  à  ce  propos  à  ce  que  disait,  au 
congrès  de  Malines,  en  1897,  M.  J.  Hubert,  archi- 
tecte de  Ste  Wandru  à  Mons.  (Voirie compte-rendu 
de  ce  congrès.) 

M.  de  Bufcgenoma  —  Les  considérations  si 
intéressantes  présentées  par  M*,  le  chanoine  van 
Caster  nous  montrent  les  inconvénients  qu'il  pour- 
rait y  avoir  à  entreprendre  la  construction  d'une 
flèche  en  l'absence  de  tout  renseignement  concer- 
nant le  pian  primitif.  Cette  question  de  la  flèche  est 
des  plus  délicates  et  doit  être  réservée.  Aussi  le 
vœu  de  M.  le  chevalier  Schaetzen,  a-t-il,  je  crois, 
un  tout  autre  objet.  L'église,  telle  qu'elle  se  pré- 
sente à  un  premier  regard  superficiel  ou  incompé- 
tent, parait  en  assez  bon  état  général  de  restaura- 
tion. La  conservation  du  monument  n'exige  pas 
d'urgentes  réparations.  Au  cours  (le  cette  dernière 
cinquantaine  d'années,  le  monument  a  été  l'objet 
de  diverses  réfections  malheureusement  arbitraires 
et  empiriques,  faites  avec  une  préoccupation  trop 
peu  éclairée  de  conserver  à  l'édifice  son  caractère 
primitif.  Parfois  aussi  on  s'est  servi  de  matériaux 
mal  assortis  à  l'ensemble  de  la  construction.  Bref, 
dans  l'intérêt  de  ce  magnifique  monument,  il  y  a 
lieu  de  revoir  les  restaurations  antérieures,  de  les 
soumettre  à  l'examen  approfondi  d'artistes  compé- 
tentes, et  particulièrement  de  la  commission  des 
monuments. 

Telle  est,  si  je  le  saisis  bien,  la  portée  du  vœu  de 
de  M.  le  Chevalier  Schaetzen.  Il  ne  parait  pas 
douteux  que  de  cet  examen  doive  résulter,  comme 
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conclusion  pratique,  la  nécessité  de  restituer  à  bref 
délai,  par  d'intelligentes  modifications,  sa  physio- 
nomie primitive  et  sincère  à  la  collégiale  d3 
Tongres.  Avec  cette  porté.-;  et  dans  cette  mesure,  le 
vœu  proposé  doit,,  semble-t-il,  rallier  tous  les 
suffrages  des  amis  de  l'art. 

(A dhésion  unanime,) 

M.  le  Président  passe  ensuite  à  la  Question 

XII  :  Existe-t-il  dans  ïarchitecture  wallonne  du 
XVI  Siècle  des  détails  capables  de  la  caractériser? 
Comment  se  sont  répandus,  notamment  dans  une 
partie  de  la  Belgique,  au  cours  des  siècles  suivants, 
certains  motifs  ornementaux  qui  ont  leur  origine 
à  Liège  et  clans  ses  en  virons  ? 

La  parole  est  à  M.  G.  Jorissenne. 
M.  G.  «loriaeenno. 

DE  QUELQUES  ÉLÉMENTS  PROPRES  A 
L'ARCHITECTURE  LIÉGOISE 
DU  XVI-  SIECLE. 

Il  m'a  paru  intéressant  d  >  signaler  à  l'attention 
des  archéologues  deux  éléments  architecturaux 
dont  on  s'occupe  médiocrement  dans  les  livres  et 
dont  on  n'a  guère  précisé  l'évolution  historique. 
Je  donnerai,  en  réalité,  les  notes  recueillies  dans 
mes  excursions  à  travers  la  Belgique  et  je  ne  con- 
clurai (pie  dans  les  limites  de  mes  modestes  obser- 
vations. J'ai  saisi  l'occasion  de  ce  Congrès  pour 
dire  ce  que  j'ai  appris  jusqu'aujourd'hui,  parce  que 
les  façades  de  Tongres  nous  offrent,  en  spécimens 
nombreux  et  variés,les  objets  de  cette  petite  étude  ; 
d'autres  personnes,  plus  compétentes  et  mieux 
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renseignées,  tiendront  peut-être  à  compléter  ces 
recherches. 

Seliayes  dit,  au  sujet  de  l'architecture  wallonne 
au  X\ T  siècle,  (1)  quelques  mois  à  pein e  :  -  Dans 
l  i  ci-devant  ]irinci])auté  de  Liège,  la  forme  exté- 
rieure des  anciennes  habitations  privées  diffère 
notablement  de  celles  des  maisons  de  la  même 
époque  dans  les  autres  provinces  de  la  Belgique  ; 
elle  ressemble  en  tous  points  à  celle  des  vieilles 
maisons  allemandes.  Des  toits  élevés,  mais  peu  de 
pignons  sur  la  rue,  des  murs  en  briques,  maçonnés 
entre  des  traverses  de  bois,  des  étages  bas,  mais 
nombreux, éclairés  par  beaucoup  de  petites  fenêtres 
carrées  (2),  très  rapprochées  les  unes  des  autres,  tel 
est  l'aspect  de  ces  maisons,  de  celles  surtout  qui 
datent  du  XVIe  et  XVIIe  siècle...  On  se  rappellera 
pue  la  même  analogie  s'est  déjà  présentée  entre  les 
églises  romanes  et  romano-bvzantines  des  rives  de 
l  i  Meuse  et  îles  bords  du  Rhin.  Otto  influence  de 
l'Allemagne  s'explique  par  l'ancienne  condition 
politique  de  la  principauté  qui  n'a  cessé»  d'appar- 
tenir au  Saint  Empire  que  depuis  son  incorporât  ion 
à  la  France,  en  1705.  - 

Celui  qui  s'en  tiendrait  à  cette  description  rapide, 
conserverait  une  idée  tout-â-iait  incomplète  de 
l'asp  >et  exjérieur  de  nos  cités  wallonnes  au  XVIe 
et  au  XVIIe  siècle.        A  coté  des  maisons  con- 


i)  Hnlmrsih  l'Architecture  en  tlchjique,  t.  IV.  p.  102. 

Sehnws  semble  oublier  qu'on  fil  do  nnii.breus.'S  fouet ivs  ivctangu- 
1  tires,  à  rectangle  très-allongé  ;  la  Place  du  Marché  à  I jege,  Imrdée  de 
maisons  à  trois  cl  quatre  étapes,  en  offre  de  curieux  exemples. 

ô)  C'est  ce  que  prétend  et  démunir.;  notre  honorable  collègue,  également 
membre  du  Congrès,  M.  Lolusl-de  Waba,  dans  un  tra\ai!  que  j'ai  lu  tout 
récemment,  mais  qui  date  do  1888  :  «  I*?*  Construction*  civile»  du  XXIe 
ifièrle  ù  Liéye  »,  insère  dans  les  Conférence!»  do  la  Société  d'histoire  cl  d'art 
du  diocèse  do  Liège. 
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conséquent,  semblables  a  maintes  maisons  alle- 
mandes <mi  ce«pii  concerna  l'assoriation  de  la  brique 
«et  «les  traverses  de  bois,  il  s'éleva,  surtout  dans  la 
seconde  moitié  du  XVr  siècle,  des  maisons  bour- 
<reois<>s,  des  foiies  maisons,  des  hôtels  en  pierres  et 
rubriques,  associées  ou  non,  et  somptueusement 
décorés.  On  en  vit  (|ui  se  rattachaient  a  la  Renais- 
sance italienne,  à  la  Renaissance  française, souvent 
altérées  dans  l'un  ou  l'autre  caractère,  plus  mas- 
sives, moins  finement  ornementées,  par  exemple, 
et.  d'autres  plus  simples  où  se  retrouvaient  des 
éléments  divers,  des  souvenirs  gothiques  ou  ro- 
mans, unis  à  des  formes  plus  récentes. 

Kn  général,  les  habitations  des  bourgeois  et  des 
c  minière  tuts  tém  aiment  delà  situation  linaneière 
«pie  nous  avaient  faite  les  guerres,  les  sacs,  les 
pillages  et  les  in«vn«lies  au  siècle  préeéd  Mit  et  <1<- 
l'état  précaire  où  les  troubles  politicpi  -s,  religieux 
et  sociaux  maintenaient  les  malheureuses  popula- 
tions de  la  Rele-iquc.  11  me  semble  qu'il  faut 
chercher  dans  ces  circonstances  l'explication  des 
modalités  architecturales  à  cette  époque  ;  les  con- 
structeurs visent  à  l'économie  cl  le  peud'ornemen- 
tation  qu'ils  se  permettent,  est  tiré  des  éléments 
indispensables  du  bâtiment.  Dans  les  maisons 
décrites  par  Schaves,  l'esthétique  ne  retrouve  ses 
droits  qu"  par  l'arrangement  visible  du  bois  et  la 
proportion  des  baies  ;  les  traverses  forment  de> 
figures  plus  ou  inoins  harmonieuses  et  i id éres- 
santes  ;  letroitesse  «les.  trumeaux  donne  de  la 
lé^èret:'  à  1  édifice  c|  quelques  «lécoralioiis  pictu- 
rales relèvent  un  peu  l'insi^nilianc  •  des  surfaces. 
Sur  les  autres  genres  <l»  façade,  là  où  la  brique 
joue  le  rôle  pivpondérant  ou  exclusif,  il  fallait 


aussi  trouver  dos  motifs  d'agrémentation  pour 
l'œil  :  on  le  fit  avec  la  même  parcimonie  et  avec  h 
même  logique.  Des  modillons  en  saillie  mai**] lièrent 
la  ligne  des  étages  et  s'allongèrent  principalement 
sous  la  corniche,  donnant,  sans  Irais,  une  élégaiiev 
remarquable  à  ce  couronnement  des  pignons  ; 
jamais  les  imitations  en  bois  ne  réussirent,  depuis, 
à  embellir  si  purement  les  façades,  parce  que  1m 
corniche  de  bois  est  ajoutée  au  monument  et  que 
ses  ornements  paraissent  adventices  (1),  tandis  que 
les  saillies  de  briques  semblent  faites  pour  terminer 
noblement  la  muraille  et  supporter  la  corniche  à 
son  sommet.  Ces  imbrications,  par  ailleurs,  prirent 
des  formes  variées  et  une  importance  plus  ou  mohb 
considérable  suivant  le  goût  des  auteurs.  D'autre 
part,  on  mit  en  évidence  un  organe  essentiel  à  la 
solidité  des  constructions,  en  le  rendant,  du  même 
coup,  plus  efficace  encore  ;  les  ferrailles  d'ancrage 
s  étalèrent  avec  plus  ou  moins  d'ordre  sur  le> 
murailles  et  on  leur  donna,  par  leur  disposition  et 
leur  figure,  un  c  ichet  élégant.  .J'en  ferai  remarqu-r 
la  forme  pratique;  elle  multiplie  les  points  d'appui 
et  engendre  la  variété  de  la  façon  la  plus  naturel!»*, 
ri)  -(Voir  la  planche.) 

On  rencontre  aujourd'hui  dans  tout  l'ancien  pav- 
de  Liège,  dans  toute  la  Wallonie,  des  spécimen> 
intéressants  de  celle  double  ornementation  ;  elle  n- 
fait  défaut  que  dans  une  partie  du  Luxembourg,  el 


I  Tout  en  a  Imiranl  k>s  jaiul>  'lies  groL\s*pies,  figures  humaine  «  t 
ïiiilr.'s.  (|ui  uni  )i*tis>  'ut  I  *s  p  jru'uj's  il  »  crUin  iuùsmk.  j«  le*  (Mini- 
mums logiques  qui*  les  iamriputions  saillantes. 

~1)  .M  I.oliesl  a  fait  ressortir  déjà   I.  p.  Ips  qualités  logiques  de  l  iirrlii 
leetuiv  wallonne  au  XVI1  siëele  et  sa  eonfonnité,  sous  ce  rapport,  nm 
l'arl  médiéval. 
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cola  se  conçoit,  puisque  le  bois  ou  les  moellons  de 
grès  et  de  psammites  y  sont  les  seuls  matériaux  de 
construction. 

Les  maisons  à  traverses  de  bois  coexistaient  donc 
auprès  des  bâtiments  de  pierres  et  de  briques.  On 
voit  encore,  à  Liège,  rue  de  la  Boucberie,  la  Halle 
en  pierres  de  151(5  et  des  maisons  en  briques,  les 
unes  avec  traverses  de  bois,  les  autres  en  maçon- 
nerie  simple,  de  même  qu'à  Malines,  à  côté  de  la 
Maison  du  Paradis  terrestre  en  renaissance  franco- 
flamande,  on  admire  le  Puivesgevel,  de  la  même 
époque  et  tout  en  bois. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  Belgiquejnes  recher- 
ches ne  me  permettent  pas  de  savoir  ce  qui  existait 
au  XVe  siècle,  en  tait  d'habitations  particulières. 
Au  XVr,  si  Ton  en  juge  par  les  restes  trop  rares 
que  les  guerres  et  les  incendies  ont  épargnés,  il  y 
eut,  à  Liège  et  dans  ses  environs  immédiats,  une 
mode,  un  engouement  pour  les  ancres  à  extrémités 
bouclées  en  cornes  de.  bélier.  Mais  ce  n'est  qu'à 
Liège  même  que  j'ai  trouvé  les  spécimens  les  plus 
anciens.  Tantôt  ils  sont  appliqués  à  des  maisons 
Renaissance,  comme  rue  de  Rome,  place  S!  Michel, 
rue  des  Li-sulines,  rue  Haute  Sauvenière,  rue 
d'Amay,  rue  S*  Pierre,  ou  gothiques  comme  place 
S1  Lambert  à  l'ancien  Hôtel  Fabri-Heekers,  ou  de 
style  Henri  IV  comme  l'Hôlel  Curtius,  un  peu  plus 
récent  (il  a  été  commencé  à  la  tin  du  siècle)  ;  tantôt 
on  les  remarque  sur  des  façades  très-ordinaires, 
comme  rue  des  rrsulines,  rue  S1**  Aldegonde,  rue 
Su'  Claire,  etc.  On  les  voit  appliquées  enlin  à  des 
monuments  divers  en  vue  de  les  consolider  ;  ainsi 
les  colonnes  gothiques  du   palais  des  prinees- 
évèques  ont  été  reliées  solidement  au  corps  de  l'édi- 
fice par  des  ancres  énormes,  probablement  en  1585, 
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lors  d'une  première  restauration.  —  Je  n'ai  rien 
découvert  dans  la  province,  sauf  à  .lupille  et  à 
Remoucbamps;  le  château  de  Monjardin  olïre  un 
exemple  de  l'ancre  simple  à  quatre  boucles. 

Dans  le  Limbourg  et  le  Brabant  wallon,  le> 
ancres  les  plus  anciennes  datent  du  XYILsièele  seu- 
lement ;  c'est  le  cas  à  Diest,  où  l'on  en  voit  alnue 
damrnent.  De  même,  je  crois,  dans  le  Luxembourg, 
le  Ilainaut  et  la  province  de  Nnniur,  tout  ce  qu»- 
l'on  en  trouve  ne  remonte1  pas  au-delà  du  XVII' 
siècle.  Mais  ce  qu'il  faut  noter,  c'est  leur  extrême 
fréquence.  Depuis  Maeseyck  jusqu'à  Louvain,  en 
excluant  Tirlemont,  on  voit  une  multitude  d'ancre> 
dérivant  du  type  bouclé  et  plus  ou  moins  ornemen- 
tales, les  extrémités  se  subdivisant,  s'a^ivmeutani 
de  fleurons  divers.  Le  fait  est  incontestablement 
caractéristique.  (1) 

Au  seizième  siècle,  les  régions  llamandes,  pn> 
di«nient,  au  contraire,  l'ancre  rectili^ne  et  simple. 
On  peut  dire  que  telle  est  la  mode  en  cette  partie  du 
pays,  comme  généralement  aussi  en  Hollande  et 
dans  le  Nord  de  la  France  ;  et  cela  est  positivement 
caractéristique  aussi,  par  contraste  avec  ce  qui  s»» 
constate  en  Wallonie. 

Ce  n  est  pas  à  dire  que  l'on  ne  trouve  deei,  delà 
des  ancres  à  boucles  ;  je  citerai  deux  exceptions  a 
Furnes,  la  maison  des  officiers  espagnols  et  le  Tri- 
bunal ;  il  en  faut  noter  peut-être  une  ou  deux  à 
Garni,  mais  elles  sont  contestables. 

Au  XYIT  siècle,  les  ancres  llamandes  continuent 
à  dominer;  niais  les  exceptions  deviennent  plu> 
fréquentes.  Dixmude  présente,  à  celte  époque,  une 
floraison  luxuriante  d'ancres  ornéos,  surtout  en 
forme  de  cliilïres  ou  de  lettres,  indiquant  la  date 
de  construction  ou  les  noms  et  prénoms  du  proprïé- 

4]  A  Bruxelles,  les  micros  liouelces  furent  rarement  adopter*.  (Y.  «|ucl 
ques  spécimens  au  Musée  Communal. ^ 
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taire.  On  admire,  au  Musée  de  la  Maison  du  Roi,  k 
Bruxelles,  des  ancres  provenant  de  la  rue  Steen- 
poort  et  du  quartier  de  la  Vierge  noire,  aussi  inté- 
ressantes par  leur  profil  que  parleur  face  antérieure. 

Tel  est  le  relevé  sommaire  pour  la  Belgique  ;  je 
ne  connais  pas  suffisamment  l'Allemagne  pour 
donner  la  caractéristique  de  l'ancrage  au  XVIe 
siècle  et  au  XV IIe dans  ce  pays  alors  morcelé;  mais 
en  parcourant  les  ouvrages  de  Fritsch  (1)  et  de 
quelques  autres  architectes,  je  n'ai  pu  relever  que 
deux  ou  trois  types  à  peine  analogues  à  nos  ancres 
bouclées,  notamment  à  Lubeck  (1560)  et  à  Stad- 
hagen  (1563)  ;  pour  le  XVII0  siècle,  je  n'ai  pu  faire 
large  moisson.  (V.  la  planche). 

En  Hollande,  il  en  allait  autrement  et  j'ai  noté  de 
jolies  combinaisons  à  la  maison  Maarten  van 
Rossum,  en  Gueldre,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Kampen, 
(V.  la  planche),  à  la  Monnaie  de  Dordrecht  (1555), 
à  la  maison  «  In  de  Hand  Boog  de  Delft,  du  sei- 
zième siècle  également.  Les  ancres  droites  me 
semblent  toutefois  prédominantes.  Au  XVIIe  siècle, 
le  nombre  des  appareils  ornés  augmente  sensible- 
ment, au  milieu  des  ancres  droites  et  simples. 

Si  l'on  me  demande  où  a  débuté  l'ancre  bouclée 
à  la  façon  liégeoise,  au  XVIe  siècle  ou  avant,  je 
répondrai  que  je  n'en  sais  rien,  scientifiquement 
parlant.  Dès  le  XIIIe  siècle,  des  ancres  délicieuse- 
ment forgées  apparurent  à  la  façade-  d'une  Bouche- 
rie, à  Ypres  ;  elles  sont  citées  dans  tous  les  ouvrages 
classiques  d'architecture.  Peut-être  la  Hollande  et 
l'Allemagne  nous  ont-elles  devancés  ;  c'est  à  dé- 
montrer. Je  ne  connais  pas  davantage  les  relations 


1)  Denkmalcr  deulschcn  Renaissance  (275  pl.  photogr.) 
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synehroniques  de  l'architecture  bourguignonne  et 
de  la  champenoise  avec  la  nôtre.  (1) 

Les  ancrages  ont  été  placés  en  évidence  à  partir 
du  XIIIe  siècle,  c'est-à-dire  à  l'origine  des  chaînages 
de  fer  ;  mais  à  cette  époque,  dit  Bosc,  les  anciw 
apparentes  durent  être  d'un  usage  peu  répandu. 
Les  monuments  de  l'époque  ogivale  n'en  orlivnt 
guère  d'exemples.  (2) 

Avant  cela,au  XV 'et  au  XIIe  siècle, on  faisait  des 
chaînages  en  bois  et  parfois  on  laissait  apparaître 
les  ancres  de  bois  également.  J'en  ai  rencontré  des 
exemples  relativement  récents  à  Halle,  près  de 
Léau,  et  à  Hervé  ;  ce  système  fut  rarement  employé 
dans  ces  derniers  siècles  ;  on  n'en  voit  trace  ni 
dans  les  villes  ni  dans  les  campagnes. 

Si  nous  ignorons  donc,  d'une  façon  générale, 
l'évolution  historique  de  l'ancrage,  nous  savons 
qu'en  Belgique,  en  dépit  des  exceptions  qui  con- 
firment la  règle,  deux  modes  régnèrent  au  XVIe 
siècle,  l'une  en  pays  flamand,  l'autre  au  pays  de 
Liège,  et  il  semble  (pie  la  ville  de  Liège  même  ait 
été  le  berceau  de  cette  dernière. 

Il  en  est  de  même  pour  les  jeux  de  briques  dont 
j'ai  à  parler  maintenant.  Liège  présente  quelques 
cas  authentiques  en  ce  qui  concerne  le  XVIe  siècle, 
tels  les  débris  du  monastère  d'Aine,  à  la  place  der- 
rière S*  Paul,  une  maison  derrière  le  Palais,  une 
rue  des  Ursulines,  une  rue  S10  Aldegonde,  l'Hôtel 
Curtius,  à  sa  façade  latérale  et  quelques  autres. 


1)  M.  P.  Lohcst  (1.  e.)  signale  plusieurs  analogies  entre  l'art  mosia  et 
celui  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champagne.  Rien  d'étonnant  à  cela  quaml 
on  se  rappelle  l'influence  des  dues  de  Bourgogne  sur  les  artistes  de  uotre 
pays  et  des  Pays-Bas,  rangés  sous  leur  suzeraineté  assez  longtemps. 

2]  La  Poste  bleue,  de  1315,  à  Anvers,  offre  des  ancres  rcctiligncs  dans  le 
haut  de  l'édifice  seulement  ;  cela  me  semble  une  restauration  de  date  plus 
récente  que  le  bas  du  monument. 
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On  voit  des  bandeaux,  des  corniches,  des  con- 
soles, des  rinceaux  en  briques  formant  bossage.  Les 
briques  présentent  ou  le  champ  ou  le  bout,  ou  un 
angle  de  façon  à  constituer  un  coin,  une  dent  ;  les 
rangs  alternent  et  les  supérieurs  surplombent  les 
inférieurs.  L'effet,  obtenu  si  simplement,  est  sou- 
vent doux,  délicat  et  riche.  M.  Lohest  qui  a 
signalé  brièvement  ces  imbrications, en  fait  ressor- 
tir le  coté  utile,  la  protection  des  murs  sous-jacents 
grâce  à  leur  saillie. 

Au  XVIIe  siècle,  cette  espèce  de  modillon  se  ré- 
pandit dans  toute  la  région  où  régnait  l'ancre 
bouclée.  Aujourd'hui  qu'on  le  reprend  à  peine  eu 
Wallonie,  il  est  fort  prisé,  en  revanche,  dans  les 
provinces  flamandes. 

En  cherche-t-on  l'origine,  on  peut  dire  que,  mor  ; 
phologiquement,  ces  imbrications  dérivent  de  l'art 
roman.  On  en  voit  sur  quelques  monuments  du  IX° 
siècle  et  du  Xmo  ;  je  citerai  l'église  de  S1  Généraux 
comme  un  type  remarquable.  L'analogie  entre  les 
arceaux  du  romanobyzantin  et  nos  arrangements  de 
briques  est  frappante  aussi.  11  a  dû  exister  un  sen- 
timent de  ce  genre  chez  les  architectes  d'autrefois  et 
j'en  citerai  un  exemple  curieux  à  Liège  ;  la  petite 
tour  hexagonale  qui  domine  le  vaste  atrium  de  S1 
Jacques,  a  été  restaurée  au  XVl°siècle  ou,  plus  pro- 
bablement, au  début  du  XVIIe  ;  on  a  employé  la 
brique  ;  elle  côtoie  ainsi  la  pierre  ;  or,  au  lieu 
d'imiter  exactement  ledessin  des  dentelures  romanes 
qui  existent  encore  à  l'une  des  faces,  l'architecte  a 
adopté  les  imbrications  que  je  viens  de  décrire,  et  il 
faut  avouer  que  l'analogie  est  harmonieuse,  au 
point  que  beaucoup  de  personnes  ne  remarquent 
pas  tout  d'abord  la  différence. 
Toutefois  les  restaurateurs  ont  eu  tort,  cela  est 
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clair,  et,  si  nies  modestes  observations  ont  une 
raison  d'être  pratique  à  côté  de  leur  valeur  histo- 
rique, c'est  qu'elles  mettront  en  garde  contre  les 
anaclironismes  ceux  qui  sont  chargés  de  réparer 
nos  monuments.  Nous  verrons  peut-être  enlever 
les  ancres  droites  ou  bouclées  qu'on  a  fixées  abusi- 
vement sur  les  églises  romanes  (1)  et  sur  des 
monuments  religieux  ou  civils  de  l'époque  ogi- 
vale (2)  ;  on  n'introduira  plus  la  confusion  entre 
les  édifices  wallons  et  les  édifices  flamands  sous  ce 
rapport  et  ou  n'enjolivera  plus  d'une  manière  fan- 
taisiste les  murailles  de  nos  vieux  Steenen,  de  nos 
beaux  Hôtels-de-ville,  de  nos  beffrois  et  de  nos 
cathédrales  sévères. 

M.  le  Comte  Lair  croit  utile  de  donner 
quelques  renseignements  au  sujet  de  la  curieuse 
église  deS1  Generoux  et  M.  ■©  chanoine  van 

Casier,  appu  vaut,  en  général,  les  idées  de  M.  le 
Docteur  Jorissenne,  apprécie  spécialement  lecarac- 


I;  Je  citerai  l'église  S»  Jeun  et  l'église  S»  Christophe,  à  Liège  ;  l'église  de 
Laotien,  celle  de  S1  Trond,  etc.  C'est  parfois  à  des  architectes  étrangers 
que  I  on  confie  la  restauration  d'un  monument  ;  rien  d'étonnant  à  ce 
qu'ils  ignorent  les  éléments  de  l'nrchitccloniquc  locale.  Le  comble  de  la 
confusion  et  de  fannehronisme  se  dévoile  sur  une  colline  de  Liège,  ù  S( 
Gilles  ;  la  tour  romane  de  l'église,  récemment  restaurée,  est  consolidée 
au  moyen  d'ancres....  flamandes. 

2  l/nnerage  du  enstel  de  Scraing-le-Chàlcau  devrait  disparaître;  si 
même  on  l'admet,  par  analogie  avec  de  rares  monuments  flamands,  ou  eu 
doit  critiquer  la  forme  fantaisiste  C'est  la  même  erreur  qui  a  été  commise 
au  Steen  d'Anvers,  lors  de  sa  récente  reconstruction  ;  on  s'est  permis  des 
transformations  incorrectes,  en  dépit  des  restes  intacts. 

Les  ancres  droites  du  cloître  de  la  Cathédrale  S1  Paul  ù  Liège,  sont 
une  hérésie  flamande.  —  La  porte  de  la  caserne  S1  Laurent  a  été  défigurée 
aussi,  je  ne  sais  quand,  ni  par  qui.  — Tous  ces  méfaits  contre  l'archéologie 
seraient  aisément  réparés  ;  ils  ont  assez  longtemps  contribué  à  embrouiller 
les  idées  du  publie  sur  f  histoire  de  notre  architecture. 


Digitized  by  Google 


—  459  — 

tère  logique  de  l'architecture  wallonne  au  XVIe 
siècle. 

Hf  •  le  Président»  après  avoir  remercié 
M.  le  Docteur  Jorissenne  de  sa  très-intéressante 
communication,  et  constatant  la  présence  de  M. 
Gielen,  donne  lecture  de  la  Xe  question  : 

Etude  de  la  restauration  des  peintures  murales. 

M.  «lot.  Gielen  —  Le  temps  et  la  guerre 
ont  détruit,  peu  à  peu,  un  grand  nombre  d'œuvres 
précieuses  du  passé.  Après  quelques  siècles  écoulés, 
nous  retrouvons  à  peine  de  rares  vestiges  des  chefs- 
d'œuvre  des  artisans  qui  ont  contribué  au  pénible 
travail  de  notre  civilisation  artistique. 

Aussi  l'archéologue  s'estime-t-il  heureux  quand 
il  découvre  un  objet  d'art,  une  peinture  qui  parle 
de  ce  que  lurent  nos  pères.  C'est  ce  sentiment  que 
nous  avons  éprouvé,  en  découvrant  à  l'ancienne 
église  d'Alden-Eyck,  (il  y  a  soixante  années)  sous 
une  épaisse  couche  de  badigeon,  une  série  de 
peintures  murales  qui  s'étendent  dans  la  retombée 
des  arcades  de  la  grande  nef. 

Ces  peintures  représentent  des  scènes  de  l'histoire 
sainte»,  telles  que  S1  Pierre  et  S1  Paul,  la  fuite  en 
Egypte,  la  Sl<>  Vierge  assise  sur  un  siège,  le  mar- 
tyre de  Sl<>  Godelieve. 

Tous  ces  personnages  sont  vêtus  d'amples  dra- 
peries, les  figures  bien  détaillées  sont  expressives, 
lestement  dessinées  en  teintes  plates  de-  cinabre  et 
en  ocre,  qui,  malgré  leur  monotonie;  et  leur  crudité, 
ne  laissent  pas  que  de  plaire  à  l'œil,  en  donnant  le 
style  de  l'époque. 

En  présence  de  la  découverte  de  ces  spécimens 
de  la  peinture  murale  à  l'aquarelle  au  XVe  siècle, 
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nous  exprimons  l'espoir  que  le  Gouvernement 
daigne  prendre  sous  sa  haute  protection  cette 
branche  de  notre  gloire  nationale  artistique.  Nous 
n'ignorons  pas  ses  bonnes  dispositions  à  cet  égard, 
mais  les  artistes  sont  rares  pour  ne  pas  dire  qu'ils 
manquent. 

L'école  de  S1  Lue  a  fait  beaucoup  dans  ce  but. 
Les  élèves  qui  restaurent  depuis  deux  ans  les 
guirlandes  de  Heurs  symboliques  polychromées  du 
grand  plafond  et  des  deux  plafonds  des  nefs  laté- 
rales de  l'église  ogivale  de  Neeroeteren  font 
honneur  à  leurs  maîtres  dévoués  et  à  l'entrepreneur 
des  travaux,  M.  Léon  Bressers  de  Gand  ;  mais 
que  de  chefs-d'œuvre  détruits  ou  oubliés  par 
l'ignorance  de  la  plupart  des  autorités  locales  ! 

Un  cours  spécial  annexé  à  quelques-unes  des 
principales  écolesde  dessin,  des  grandes  communes 
rurales  du  pays, afin  d'initier  les  élèves  au  secret  de 
la  restauration  des  anciennes  peintures  murales, 
produirait,  à  notre  avis,  les  plus  heureux  résul- 
tats. 

M.  le  Président  remercie  sincèrement  M. 
Gielen  de  ses  bien  intéressantes  remarques  et 
donne  lecture  de  la  XIVe  question  : 

Quand,  il  y  a  près  de  quatre  siècles,  l'église  de 
Stc  Waudru  à  Mous,  a  construit  les  portails  du 
transept,  il  s'est  boni  *  à  établir  des  baies  et  les 
parties  des  porches  engagées  dans  la  maçonnerie, 
notamment  les  pierres  d'attente. 

Le  reste  d"va>f  être  continu}  ultérieure  meut, 
mais  n'a  jamais  été  exécuté,  et  on  n'a  aucun  des 
pif (ns  primitifs. 

Peut-on  néanmoins  préciser  la  forme  et  les 
dimensions  que  devaient  avoir  ces  porches  ? 
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Al.  Jot.  Hubert  nous  ayant  fait  parvenir 
un  travail  tardivement,  un  compte-rendu  en  sera 
publié  aux  annexes. 

M.  le  Président  annonce  que  l'heure 
est  venue  de  lever  la  séance  ;  il  renseigne  les 
membres  au  sujet  des  deux  excursions  de  l'après- 
midi.  Il  rappelle  que  ceux  qui  désirent  assister 
aux  fouilles  à  Koningsheim,  se  réuniront  sur  la 
place  à  deux  heures  ;  ceux  qui  désirent  visiter  les 
anciennes  constructions  de  la  vallée  de  la  Herck, 
se  réuniront  à  la  gare  à  2  h.  53,  afin  de  prendre  le 
train  de  Tongres  à  Pirange. 


SEANCE  DU  MERCREDI  7  AOUT 


3e  SECTION.  -  HISTOIRE. 


La  séance  s'ouvre  à  8  h.  50  du  mutin. 

Présents  au  bureau  :  MM.  C.  de  Borman,  prési- 
dent :  Ë.  Matthieu,  rapporteur,  et  Paul  Bergmans, 
secrétaire. 

Ont  signé  ta  liste  de  présence  : 

MM.  C.  de  Bornian,  E.  Matthieu,  Paul  Berg- 
mans,  A.  De  Meuldre,  G.  de  Brabandere,  G.  Sens, 
Comte  T.  de  Renesse,  Hahets,  Comte  de  Geloes, 
de  Cannart  de  Ilamale,  Vicomte  Besmaisières, 
Briers,  Fr.  Meyers,  Roi).  Plens,  Ni  mal,  Kug. 
Ulrix,  M.  Schaetzen,  F.  Bonnet,  J.  de.  Soignie,  P. 
Wins,  Desmette,  L.  Losseau,  Robvns  de  Schnei- 
dauer,  comte  de  Grunne,  C.  Van  Bellingen,  Hu- 
bert, chevalier  O.  Schaetzen,  N.  de  Pauw,  ul)bé 
Daniels,  clievalier  Franz  Schaetzen,  Simenon, 
Schovaers,  Jos.  Gielen,  Scheen,  curé  à  Wonck, 
Vicomte  de  Ghellinck,  M,h%  Gab.  de  Pauw. 

M.  Matthieu  développe  la  deuxième  ques- 
tion inscrite  au  programme  de  la  section  : 
De  t  utilité  de  continuer  ta  publication  relu  tire  à 
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la  géographie  et  T histoire  des  communes  belges, 
commencée  par  Tarlier  et  Wauters. 

Il  fait  remarquerque  la  Fédération  archéologique 
et  historique  de  Belgique  comprend  actuellement 
des  sociétés  locales  établies  sur  tous  les  points  du 
territoire,  et  propose  que  la  section  émette  un  vœu, 
tendant  à  ce  que  ces  sociétés  continuent  l'œuvre  d^ 
Tarlier  et  Wauters. 

M.  De  Meuldre  dit  qu'il  y  a  déjà  un  com- 
mencement d'exécution.  L'archevêque  de  Malines 
a  demandé  aux  curés  de  s'occuper  de  l'histoire  de 
leurs  communes. 

M.  de  Borman,  sans  être  hostile  au  vœu. 
ne  saurait  en  être  complètement  partisan.  Depuis 
Tarlier  et  Wauters,  beaucoup  d'écrivains  se  sont 
occupés  de  la  rédaction  de  monographies  locales, 
mais  d'après  un  [dan  différent.  Il  serait  dangereux 
de  tracer  des  limites  dans  cet  ordre  d'idées.  D'autre 
part,  le  vœu  serait  fort  platonique,  car  ce  no  serait 
certes  pas  pour  faire  plaisir  au  Congrès  deTongres 
que  l'historien  entreprendrait  l'histoire  d'une  com- 
mune. 

M.  Hatoets  demande  que  des  prix  soient 
accordés  par  lesConsoilsprovinciauxaux  meilleures 
monographies  des  communes  de  la  province. 

M.  Matthieu  rappelle  que  la  Société  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut  institue 
chaque  année  des  concours  pour  la  rédaction  de 
monographies  de  villes  et  de  communes  rurales  de 
la  province. 

M.  IVap.  de  Pauw,  dans  cet  ordre  d'idées, 
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sigi  llé  la  grande  publication  de  MM.  J.  Rwkaert 
et  F.  de  Potter,  relative  aux  communes  de  la 
Flandre  orientale,  ainsi  que  le  concours  Bergmann, 
réglé  par  l'Académie  royale  de  Belgique. 

il,  Matthieu,  tenant  eompb  de  e  \<  obser- 
vations, libelle  ainsi  ce  vœu  : 

Le  Congrès  estime  qu'il  confiai f  d'engager  les 
Sociétés  fédérée  a  à  cul  reprendre  lu  réduction  de 
u(0)i or/ ru ph ies  locu  les . 

Ces  truvuux pourraient  être  encouru gès pur  des 
concours  et  des  prix  dècern  \v  par  les  sociétés  ou 
jjur  tes  conseils  provinciaux. 

Ce  vœu  est  adopté. 

La  section  aborde  l'examen  de  la  \v  question. 

M.  <»lelen.  —  Existe-l-il  des  documents  relu- 
tifs  à  l'origine  Lhnbourgeoise  (Mueseijclwisc)  des 
frères  Van  Egck  ? 

(Suite  au  compte-rendu  du  Congrès  de  Tournai 
de  1805,  par  M.  Naert.) 

Il  semble  qu'en  vertu  de  l'adage  -  ù  chacun  le 
sien  -,  il  devait  bien  cire  permis  de  l'appeler,  ainsi 
que  l'ont  lait  dans  le  temps,  la  1  edette  et  Y  Eman- 
cipation, à  l'occasion  de  la  statue  érigée  par  la 
ville  de  Bruges  au  célèbre  inventeur  de  la  couleur 
à  l'huile,  que  le  grand  homme,  l'objet  de  cel  hom- 
mage, a  vu  le  jour  à  Maesevek-Aldenevek,  à  l'ex- 
trémité orientale  de  la  Campine  belge. 

Cependant,  l'honorable  rédacteur  de  la  chronique 
du  Journal  de  Bruxelles,  du  lundi  1  Août 
dernier,  a  voulu  voir  dans  <•  »  lait,  si  naturel,  des 
prétentions  qu'il  qualifie  de  singulières,  et  adresse 
aux  Eyekois  les  interpellations  suivantes  : 
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Los  habitants  d'Alden  Evckou  de  Maesevck  sont- 
ils  bien  certains  que  le  grand  Giomno  di  Bmggia 
est  né  dans  leur  ville  l  «  Possèdent-ils  le  inoindre 
document  à  l'appui  de  leur  croyance  !  t 

Faut-il  le  dire  \  Cela  ne  parait  guère  sérieux. 

Nous  vous  soumettrons,  comme  pouvant  servir 
de  réponse  à  ces  questions,  les  renseignements  et 
observations  que  nous  avons  pu  recueillir. 

On  sait  qu'au  moyen-âge  des  noms  de  familles 
perdurables,  tels  que  nous  les  possédons  aujour- 
d'hui, n'étaient  en  usage  qu'exceptionnellement. 
L'on  se  contentait  d'ajouter  au  nom  de  la  personne, 
un  surnom  résultant  soit  de  l'origine,  soit  de  la 
résidence,  soit  de  la  profession  de  celui  qu'on  vou- 
lait désigner.  Il  est  probable  que  c'est  là  le  cas 
pour  les  illustres  frères  Hubert  et  Jean  Van  Eyck. 
Et  certes  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant  à  ce  que  les 
peintres  Italiens  et  les  négociants  étrangers,  aux- 
quels la  petite  ville  d'Eyck  (Alden  Eyck)  était 
inconnue,  aient  désigné  sous  les  noms  de  Jiozano 
de  7>Vw//w,Jean  de  Bruges,  (le  même  Jean  Van 
Eyck)  l'artiste  éminent,  qui  avait  lixé  son  séjour 
dans  cette  opulente  et  renommée  capitale  du  Duc 
de  Bourgogne. 

En  supposant  que  Jean  fut  originaire  de  Bruges, 
ainsi  qu'on  l'insinue,  il  devient  plus  difficile  d'ex- 
pliquer pourquoi  ses  compatriotes  flamands  l'ap- 
pelèrent Jean  Van  Eyck. 

l)ira-t-on  que  Jean  Van  Eyck  formait  déjà  son 
nom  de  famille  \  Soit.  Mais  alors  qu'on  veuille 
bien  nous  dire  par  quelle  singularité  les  étrangers 
ne  se  servaient  pas  de  ce  nom  de  famille.  Pourquoi 
ne  disaient-ils  pas  Jean  Van  Eyck  de  Bruges  \ 

Le  peintre  Van  Mander,  dans  un  livre  intitulé  : 
-  Iht  ScJtdderboek  -,  écrit  la  vie  des  peintres 
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célèbres.  Dans  cet  ouvrage,  il  nous  dit  que  son 
maître,  Lucas  de  Heere  de  Gand,  s'était  déjà  occupé 
de  l'histoire  des  peintres  flamands  ;  il  nous  apprend 
ainsi  que  ce  maître  était  quelque  peu  poète,  et 
qu'il  avait  composé  une  ode  destinée  à  être  placée 
dans  la  chapelle  de  S1  Jean  à  Gand,  vis-à-vis  du 
chef-d'œuvre  de  Van  Eyck. 

Or,  dans  la  suscription  de  cette  ode,  Lucas  de 
Heere  rappelle  que  l'Apelles  flamand,  qui  s'appelle 
maître  Jean,  est  né  à  Maesevck. 

Quant  à  Van  Mander,  dans  sa  préface  sur  la  vie 
des  peintres  de  race  teutonique,  il  parle  ainsi  : 

-  Je  commencerai  par  les  deux  illustres  frères 

*  Maeseyckois...  car  je  n'en  trouve  pas  avant  eux.-» 
Dans  le  corps  de  l'ouvrage  il  continue  :  «  ce  qu'il 

-  n'a  pas  été  donné  de  trouver  à  la  sagacité  des 

*  Grecs  et  des  Romains,  a  été  mis  au  jour  par  le 

*  célèbre  campinois  Jean  Van  Eyck  né  à  Maesevck, 

-  sur  le  magnifique  fleuve  la  Meuse.  *  Un  peu 
plus  loin  il  ajoute  :  *  parce  que  l'art  aime  à  se 

-  rapprocher  des  richesses, Jean  est  venu  habiter  la 

-  ville  de  Bruges,  où  il  y  avait  abondance  de  toutes 

-  sortes  de  négociants.  » 

Du  reste,  en  lisant  Vermander,  on  demeure  con- 
vaincu qu'en  1004,  s'est-à-dire  104  ans  après  la 
mort  de  Jean,  il  n'y  avait  parmi  les  peintres 
flamands  aucun  doute  au  sujet  du  lieudenaissance 
des  frères  Van  Eyck. 

Si  le  moindre  doute  avait  existé  à  cet  égard, 
Vermander  n'aurait  pas  manqué  de  le  faire  remar- 
quer, ainsi  qu'il  le  fait  pour  une  foule  de  circon- 
stances. 

Du  reste,  on  se  demande  vainement  quel  intérêt 
pouvaient  avoir  les  flamands  de  Heere  et  Verman- 
der, à  placer  arbitrairement  le  berceau  de  Van 
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Eyck  dans  une  petite  ville  appartenant  à  la  princi- 
pauté de  Liège. 

L'auraient-ils  pu  sans  soulever  les  réclamations 
de  leurs  compatriotes  t 

Maintenant  de  quelle  épo  pie  est  l'auteur  qui,  le 
premier,  a  mis  en  suspicion  le  lieu  de  naissance 
que  la  tradition  assigne  aux  Van  Eyck  et  quelles 
raisonsa-t-il  fait  valoir?  Car  il  faut  bien  en  convenir, 
la  tradition  constante  au  sujet  d'un  fait  du  XV° 
siècle  est  déjà  quelque  chose.  Elle  florin  ?  une  sorte 
de  possession  dont  ceux  qui  l'invoquent  ne  peuvent 
être  privés  par  simples  dénégations,  ni  par  le 
simple  énoncé  d'un  doute.  Eu  bonne  logique,  c'est 
à  ceux  qui  veulent  renverser  cette  tradition,  à 
faire  valoir  leurs  arguments  et  le  motif  de  leurs 
doutes. 

Il  résulte  des  déclarations  de  l'éminent  archiviste 
du  royaume,  M.  van  den  Gheyii,  jugeant  que  toute 
contestation  non  appuyée  de  preuves  authentiques 
e>>t  nulle  et  à  la  suite  de  la  découverte  des  actes  de 
i:$9(.)  et  1421,  dont  l'authenticité  ne  saurait  être 
contestée,  les  sceaux  inaltérés  en  cire  s'y  trouvant 
dûment  attachéset  prouvant  que  les  frèresYan  Eyck 
sont  nés  à  Alden-Evck  lez  Maesevck,(|ue  toute  contes- 
tation  ou  critiqua  relative  à  cette  origine  devient 
inutile. 

Conclusion  :  A  chacun  le  sien. 
Maeseyckadonc  le  droit  de  s  approprier  la  pater- 
nité d;(s  illustres  peintres  flamands  Van  Eyck. 
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•V.  de  Pauw,  premier  Avocat-Général.  -  Je 
conteste  l'identité  du  Jean  Va  n  Ki/ek  des  chartes  de 
1399  et  1424  avec  le  peintre  célèbre  de  ce  nom  de 
Hruges  et  rh  Gand,  tout  au  inoins  une  rapide 
le.'t.ui\Ml3  c .»*  dmim  Mits  ne  me  présente  aucune 
preuve  ni  \\ùa\ï  p;*'vsj:ir)tion  pour  l'établir.  Il  est 
évident  qu?  be.uioup  de  personnes  qui  d\4  hleneyck 
ou  M.i<>$:>jck%  allaie.it  s'établir  dans  des  localités 
voisin  >s,  pouvaient  recevoir  ou  ont  pris  leur  nom 
de  leur  ville  d'origine.  C  î  lait  est  général  et  repose 
sur  les  principes  généraux  qui  ont  présidé  à  la  for- 
mat io;i  des  noms  de  famille  au  XII** et  XIII(*  siècles. 
C'est  ainsi  qu'en  Flandre,    au  XIV1*  siècle,  j'ai 
trouvé  dans  les  milliers  d'actes  du  XIVe  siècle  des 
registres  éehevînaux  de  Gand,  plusieurs  pièces 
émanant  de  divers  Jacques,  Philippe,  (titillait me 
et  Jean  Van  Artevelde,  qui  n'ont  nen  de  commun 
avec  les  grands  tribuns  de  la  Flandre.  11  y  a  donc 
un  danger  s.»rieux  de  jeter  dans  la  circulation  des 
pièces,  même  authentiques,  où  il  peut  n'être  ques- 
tion que  d'un  homonyme.  -  Il  n'y  a  pas  qu'une 
vache  qui  s'appelle  Bette,  »  dit  un  vieux  proverbe 
flamand. 

.le  n'ai  pas  eu  le  temps  d  »  vérifier  le  contenu  des 
chartes  prese.it ées  par  M.  Gielen;  je  veux  bieiKpi'on 
n'y  parie  pas  de  la  qualité  de  peintre,  niais  au 
moins  pourrait-il  y  avoir  des  indices  de  cette  pro- 
fession plus  tard  embrassée  ou  d'une  exode  possible 
dans  les  Flandres.  Mais  j'ai  un  second  danger  à 
signaler.  Le  parchemin  daté  do  1399  qui  vient  de 
m  être  transmis,  est  évidemment  une  pièce  apo- 
cryphe, fabriquée  il  y  a  quelques  années,  et  comme 
on  en  taisait  beaucoup  pour  soutenir  les  prétentions 
généalogiques  de  personn  »s  en  quête  d'ancêtres. On 
me  dit  que  ce  n'est  qu'une  copie  d'une  charte 
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authentique  et  scellée,  qui  est  également  présenté. 
Je  protest'»  contre  la  pratique  de  faire  des  copias 
sur  de  vieux  parchemins  avec  des  caractères  qui 
paraissent  anciens  ;  les  copies  modernes  doivent  se 
l'aire  sur  du  papier  et  avec  des  lettres  de  ce  temps- 
ci,  sinon,  on  ouvre  la  porte  toute  large  aux 
faussaires  et  l'on  dupe  les  demi-savants.  J'insiste 
aussi  sur  ce  point,  que  ces  copies  soient  faites 
d'après  les  règles  et  les  instructions  récemment 
formulées  par  la  Commission  Royale  d'Histoire, 
dont  j'ai  l'honneur  de  faire  partie. 

J'attends  donc  des  preuves  ou  des  présomptions 
plus  fortes  que  celles  résultant  d'une  simple  homo- 
nomie,  pour  décider  de  l'identité  des  deux  Jean 
Van  lùjck,  dont  il  est  question,  —  et  je  m'étonne 
(pie  M.  (iielen  ait  pu  dire  (pie  sur  ces  simples  indi- 
cations M.  le  Chanoine  Van  den  Gheyn,  le  savant  et 
zélé  Vice-Président  de  notre  Société  d'Histoire  el 
d'Archéologie  de  (  Vand,  ait  proclamé  un  jour  (pie 
cette  identité  était  parfaitement  établie. 

Si  d'autres  éléments  ne  sont  pas  produits, j'estime 
(pie  nous  perdons  réellement  notre  temps  à  discuter 
une  question  posée  sur  une  hase  aussi  fragile. 

En  réponse  aux  remarques  de  M.  le  Premier 
Avocat-Général  de  Pauw,  M.  tilelen  donne 
lecture  d'extraits  d'un  poème  ilainand  du  XVIe 
siècle,  publié  (Mi  1800,  et  où  il  est  dit  que  les  Van 
Evck  sont  originaires  des  bonis  de  la  Meuse. 

Voici  le  texte»  tlamand  de  Luc  de  Heere. 

Au  premier  feuillet  du  manuscrit,  écrit  vers 
1550,  on  lit  ce  prologue  : 

Leest  hier  van  Schilders,  myn  vrienden  bemint, 
Autentyke  wonder  Saken 
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Dat  men  in  sehriften  maer  selden  en  vindt 
Zal  dit  traetaet  kennelyk  inaken. 
5  Ik  denke  dat  het  u  zal  vermaken 

Die  het  jaar  duusent  liebben  beleven 
Drie  hondert  zes  en  zestig  J)eneven, 
Hebben  in  'tland  schoon  oni  aenschouwen 
Veel  wonder  saken  daer  sien  ontvouwen 
10         De  onde  scbilders  van  pratyeke 
Conden  niet  denken  dat  God  ons  dan  sont 
Aile  die  mannen  sonder  gelycke 
Te  Maeseyck  in  ruudt  Kempenland. 

Lucas  de  Heere, 
Schade  leer  u. 

Puis  au  verso  du  premier  feuillet  du  manuscrit 
on  lit  : 

AEX  MOMUS. 
15  Laet  den  sebryver  onghequelt 

O  Momus  caken  ! 
T'is  min  de  Const  begrypen 

Met  sehimpig  nypen 
Dan  van  ghelycken  maken. 

Margus  Van  Vaernewyck. 

Beghinne  van  het  Traetaet 
Sellsame  mannen,  Neerlands  beroemen 
20         Uwe  wereken  laten  dat  blycken 
Broeders  Van  Eyeke  weerdig  te  noemen 
Engelbrecht  en  Cornelisbloemen  (1) 
Wel  door  u  boven  aile  de  rvcken 
Hunne  faem  moet  men  niet  bedveken 
Niemanden  zal  hun  lichl  achterhaelen 
Noeh  Jan  Van  Eyck  den  principaelen. 


t]  Du  lexl :  de  Luc  de  Heere  résulte  que  Engelhreeht  et  Curnelis  sont 
habitants  de  Maeseyck  comme  les  Van  Eyck  et  ù  lu  même  date  de  1500. 
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Brughe  die  hesft  daer  by  veel  gewhonnen 
Rogier  en  Gheeraertzins  gbetuygbe 
45       Wat  sy  niet  vaut  schilderen  connen 
Met  hunnen  Hans  en  schilder  Huyge 
G  lient  en  Ipre  syn  mannen  gbeglrrven 
Van  die  V  an  Eycken  hoog  ghelieven 
Aen  die  broeders  in  Haerlemmer  baven 
50     Schoncken  sy  ook  Inin  liemMsche  gav?i 
De  onde  sebilders  goet  van  pratyck 
C3nden  niet  dencken  dat  soo  een  cant 
Wondere  dyngben  zoude  doen  blycke 
Van  uit  de  scliole  van  Van  Evcke 
55     Unt  dat  Maesevcke  soo  em  rauwe  land 
De  ruudste  plekke  vaut  Nederland 
Men  relateert  dat  van  dese  tvden 
Engelbrecbt,  Van  Hemsen  te  Leyden 
Dat  Albert,  Ouwater,  Volckert,  Mandya 
00         Jacob  Van  Mecken,  soo  seer  )>envd 
Aile  Van  Eycken  discipelen  syn 
Dat  weet  men  goeJ  van  dien  ouden  tyd.  (1) 
M.  de  liorman  est  de  l'avis  de  M.  de  Pauw. 
Le  Jean  cité  dans  l'acte  de  1399  est  un  Jean  fils  de 
Jeu n,  petit-fils  de  Luc,  inenibre  de  la  Confrérie  des 
pauvres.  Rien  ne  permet  de  l'identifier  awc  Jean 
Van  Eyck,  l'illustre  peintre,dont  l'origine  linibour- 
ge  use  n'est  d'ailleurs  pas  sérieusement  contestée. 

(  1  Autre  preuve  cneoiv  :  Dans  un  ouvra;;  inlilulé  :  Les  historien*  dr 
lu  peinture  /limande  aux  .Vf  et  Xi' Ie  sitr!rn  nous  lisons  pag.!  .V>.  à  propos 
t\  s  propriétés  de  Jean  Ku-k  à  Hi  us  'S.  I  -  doeu  n -nt  suivu:it.  pulnïé  par 
>|.  Wenie,  d'après  K-«pii-l  le  <lu«-  IMiilipp  •  I  •  H. m,  «pii  m  ait  «léj  \  été  I.* 
j,,,riui||  «le  In  tille  aînée  de  Jean  Van  Kyek.  lit  don  en  l  it.),  à  lu  tille  «lu 
p  inliv  < 1 1 ■  i  avaH  nom  l.iév in.-,  «le  iiliuvs  «le  40  gros,  monnaie  «Je 
Flandre,  pour  <«  sov  ai  1er  a  mettre  religieuse  en  l'église  et  monusl  re  «le 
.na/t  ek  ».  C'est  à-dire  Alden-Evek,  duos  le  pays  de  Liège. 

«  àLvéviuc  Van  der  Kickc  tille  de  Jolinn  Var.  «1er  F.ieke  jadis  pninlre 
un  i:  t  de  «Itnmluv  de  Mou  dit  s  igneur,  pour  «Ion  «pif  Mon  dit  seigneur  lui 
fait,  pour  sov  ailler  à  mettre  r  ligieuse  en  IVglise  «'t  inouast  ''va  »lr  Mas  ek 
au  pavs  «le  Lié;e  :  XXII  «  l  livres.»  /Compte  «le  la  récite  générale,  «les 
fi  minces  du  lr  Janv  ier  1 448  au  31  Décembre  suiv  ant,  reg.  F,  14  ».  f«d  . 
IXxx  viro.  de  la  Clinmlirt*  «le  comptes  aux  archives  du  Déparlcinent  du 
Nord,  à  Lille.  De  Labordb  T.  K  pp.  XI  et  .VK)t  .V  1407.) 
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M.  le  Président  passe  à  la  VIe  question  et 
continue  la  parole  à  son  auteur,  M.  Gielen. 

M.  €»lelen — Quels  renseignements  possède- 
t-on  au  sujet  de  la  découverte  à  Maeseyck  de  T encre 
d\mprimei%ie  ? 

Luc  de  Heere  l'historien,  associe  les  Van  Eyck  à 
Gornelis  natif  de  Maeseyck,  et  à  Engelbreclit  à  qui 
il  donne  l'immortalité.  Luc  de  Heere  écrit  sur  des 
documents  authentiques  :  «  On  attribue  beaucoup 
de  gravures  sur  bois  à  Engelbert  et  à  Gornelis.  (1) 
Les  couleurs  à  l'huile,  inventés  par  les  Van  Eyck, 
ont  facilité  beaucoup  tous  les  essais  d'impression. 
L'encre  en  effet,  nous  dit  Monsieur  de  Wittert,  (2) 
était  une  des  grandes  difficultés  de  l'invention  de 
l'imprimerie.  On  en  a  essayé  plusieurs,  mais  ce 
sont  les  Van  Eyck,  qui  ont  mis  les  typographes  sur 
la  véritable  voie  avec  leur  grande  découverte  des 
couleurs  à  l'huile.  Aussi,  comme  le  dit  Luc  de 
Heere,  on  a  trouvé  une  encre  bonne  et  solide,  dont 
nous  pouvons  encore  admirer  le  coloris  dans  quel- 
ques vieux  maîtres,-  notamment  Martin  Schoen- 
gauer,  les  Israël,  les  Suavius  et  les  premiers  essais 
de  Durer. 

L'auteur  de  la  Revue  bibliographique  1844,  par 
M.  Schinkel,  discute  les  questions  suivantes  :  Est- 
il  possible  d'imprimer  des  livres  avec  des  caractères 
gravés  en  bois  et  mobiles  ?  La  seconde  partie  de  la 
brochure  de  M.  Schinkel,  renferme  une  lettre  re- 
lative à  3  fragments  d'un  Donat  récemment  décou- 
vert par  M.  Gambel.  Gette  lettre  est  adressée  à  M. 
Holtrop,  cons.  de  la  B.  R.  à  la  Haye.  Par  rapport 
aux  2  autres  fragments,  il  fait  les  observations 
suivantes  : 

*]  Lire  Voyage  à  Gérusaltm,  par  le  père  Bernard  Surius,  p.  112,  année 
10-4-4.  u  Den  Consul  der  vrcmder  Natien  Philippe  Coroelts  Maeseychenacr.» 

î]  Voir  lettre  et  Notice.  Une  gravure  1570.  de  Wittert. 
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Qu'ils  ont  été  imprimés  avec  des  lettres  coulées, 
et  par  conséquent  mobiles;  mais  qu'ils  appar- 
tiennent aux  premiers  essais  de  l'art  typ...  ;  2°  que 
V encre  qui  a  été  employée,  est  un  composé  d'huile 
de  lin  et  de  noir  ordinaire.  Sa  mauvaise  qualité 
prouve  une  fabrication  peu  habile. 

Voici  le  texte  flamand  de  Luc  de  Heere  sur  l'in- 
vention de  l'encre  d'imprimerie  : 

«  Van  die  Maeseyekers  niets  is  't  oorconden 
Van  hunne  meesters  men  niets  en  vindt  ; 
Van  dieu  tyd  men  hoort  vele  vermonden 
Dat  die  houtsnede  werdt  gevonden. 
En  dan  het  prenten  op  coper  beghint 
Met  eenen  goeden  en  deursamen  inkt 
Aile  die  mannen,  door  const  verheven, 
Sullen  eeuwen  en  tyd  overleven. 

M.  Bergmaui  fait  observer  que  Lucas  de 
Heere  est  un  auteur  du  XVIe  siècle.  On  ne  peut 
donc  accorder  qu'une  valeur  relative  à  son  témoi- 
gnage au  sujet  de  l'invention  de  l'encre  d'imprimerie 
dans  la  première  moitié  du  XVe  siècle. 

M  l'abbé  Danlël s  traite  la  question  III  re- 
lative aux  mesures  à  prendre  pour  obtenir  la  recti- 
fication des  armoiries  communales,  la  question  IV, 
relative  aux  moyens  de  vulgariser  la  restitution 
des  anciennes  armoiries  communales  dans  les  hôtels 
de  ville  et  établissements  religieux,  la  question 
XIII,  relative  aux  armoiries  des  bonnes  ville  du 
pays  de  Looz.  Selon  M.  l'abbé  Daniels,  il  serait 
désirable  de  prendre  des  mesures  pour  restituer  les 
armoiries  d'une  façon  rationnelle,  mais  avant  tout, 
il  faut  les  connaître  d'une  manière  bien  exacte. 
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M.  Gielen  donne  lecture  du  rapport  suivant 
au  sujet  de  la  question  IV. 

Etude  des  moyens  de  vulgariser  la  restitution 
des  anciennes  armoiries  communales  dans  les 
hôtels  de  ville  et  les  établisse  aient  s  religieux. 

La  conservation  des  anciennes  armoiries  des 
communes  est  un  point  qui  doit  nécessairement 
intéresser  tous  ceux  qui  aiment  la  localité  où  ils 
sont  nés.  Les  armoiries  ne  rappellent-elles  pas  les 
luttes  de  nos  ancêtres,  la  bienveillance,  souvent  la 
reconnaissance  témoignées  par  leurs  seigneurs  ! 

La  Société  d'archéologie  de  Tongres  a  par  con- 
séquent le  droit  et  le  devoir  de  veiller  à  ce  que  ces 
témoignages  de  la  valeur  de  nos  pères  soient  con- 
servés. 

La  ville  de  Maes-Eyek  possédait  primitivement 
comme  armoiries  :  parti  :  à  droite,  les  armes  du 
comté  de  Looz,  savoir:  d'or  à  cinq  faces  de  gueules  ; 
à  gauche,  d'or,  un  chêne  au  naturel,  dont  le  tronc 
est  accosté  de  deux  croix  ancrées,  plus  une-troisième 
au  milieu  du  branchage. 

Pour  quels  motifs  le  Gouvernement  hollandais 
en  a-t-il  imposé  d'autres  ?  Comment  une  branche 
de  chêne  avec  deux  glands  et  quelques  feuilles 
saurait-elle  mieux  rappeler  l'origine  ou  la  gloire  de 
la  ville  que  les  armoiries  que  les  siècles  lui  avaient 
léguées  J  Les  croix  y  figurant  étaient-elles  peut-être 
un  épouvantail  pour  les  nouveaux  maîtres  dont  le 
congrès  des  puissances  nous  avait  gratifiés  ! 

Heureusement  un  sceau  en  argent  aux  armoiries 
du  XVe  siècle  de  la  ville,  qu'on  conserve  aux  ar- 
chives de  l'hôtel  de  ville,  et  une  pierre  commémo- 
rât ive,  aux  mêmes  armoiries,  encastrée  dans  un 
vieux  mur  de  l'ancien  couvent  des  capucins,  seront 
conservés  à  la  postérité,  comme  un  souvenir  héral- 

S9 


Digitized  by  Google 


clique  et  rappelleront  la  gloire  de  notre  ville  aux 
temps  passés. 

La  Constitution  que  la  révolution  de  1830  nous  a 
procurée,  a  brisé  tout  M'bitraire  et  une  ère  de 
liberté  s  est  levée  pour  notre  patrie.  Néanmoins  les 
différentes  administrations  communales  qui  se  sont 
succédées,  ont  continué  à  se  servir  du  sceau 
imposé. 

U  existe  dans  nos  contrées  beaucoup  de  localités 
qui  ont  des  griefs  identiques  ou  analogues  à  faire 
valoir. 

Neserait-il  pas  temps  de  se  souvenirdes  ancêtres  ? 

(Jue  les  administrations  communales  que  la 
cliose  concerne,  lassent  donc  les  démarches  néces- 
saires pour  être  autorisées  à  reprendre  leurs  an- 
ciennes armoiries. 

ll.de  Borman,  —  Depuis  un  certain  temps 
le  Conseil  héraldique  est  saisi  d'un  grand  nombre 
de  demandes  en  obtention  d'armoiries.  Mai  s  presque 
toujours  les  documents  sont  fort  rares,  aussi  est-il 
souvent  fort  dillicile  d'asseoir  son  jugement  sur  des 
preuves  sutlisant.es. 

L'orateur  appuie  d'ailleurs, le  vœu  de  M.  l'abbé 
Daniels. 

M.  Matthieu.  —  Si,  e:i  général,  nos  grandes 
communes  belges  ont  conservé  dans  le  cours  des 
siècles  un  même  sceau,  formant  un  emblème 
vivant  de  la  commune,  comme  à  Mons  un  château, 
à  Tournai  le  betlroi,  par  contre  bon  nombre  de  nos 
communes  rurales  n'avaient  d'aut  re  caractérist  ique 
sur  leur  sceau,  que  les  armoiries  du  seigneur. 
Lorsque  pour  une  cause  quelconque,  la  seigneurie 
du  village  passait  à  une  autre  famille,  la  magistra- 
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turc  locale  adoptait  les  armes  de  cette»  dernière.  Il 
importe  donc  de  rechercher,  d'après  les  documents 
historiques  qu'on  possède,  quel  sceau  il  convient 
de  choisir. 

M.  l'abbé  Daniel»  fait  remarquer  qu'il  a 
spécialement  traité  des  bonnes  villes  du  pays  de 
Looz  et  que  celles-ci  n'ont  pas  changé  d'armoiries. 

Il  émet  le  vœu  suivant  : 

Le  Congrès  formule  le  tant  que  le  Gouvernement 
prenne  les  mesures  nécessaires  pour  déterminer 
les  armoiries  véritables  des  bonnes  villes  du  Pays 
de  Looz  et  pour  remplacer,  où  il  y  a  lieu,  les 
armoiries  existantes  par  les  armoiries  historiques 
de  ces  villes. 

M.  Habeta  demande  que  les  requêtes  des 
communes  soient  appuyées  d'un  rapport  de  l'archi- 
viste provincial. 

M.  de  Borman  répond  que  le  Ministre  prend 
l'avis  de  l'archiviste  général  du  Royaume,  qui  en 
réfère  sans  doute  à  l'archiviste  provincial. 

M.  le  Comte  de  Iieness  j  voudrait  voir 
les  sociétés  archéologiques  insister  auprès  des  com- 
munes pour  que  celles-ci  s  appliquant  à  cherch  t  la 
reconnaissance  de  leurs  armoiries  véritables. 

Après  un  échange  de  vues  sur  ce  point,  l'assem- 
blée, sur  la  proposition  de  M.  de  Borman,  qui  fait 
remarquer  encore  qu'il  ne  faut  pas  empiéter  sur 
l'autonomie  communale,  estime  (pie  la  publicité  du 
procès-verbal  surtira  pour  appeler  f attention  sur  le 
point  soulevé  par  M. l'abbé  Daniels, et  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  transmettre  au  Gouvernement  le  vœu  pro- 
posé. —  Adopté. 
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M.  le  Président  donne  lecture  de  la  XVIIe 
question  et  accorde  la  parole  à  M.  l'abbé  Nouwen. 

M.  l'abbé  Nouwen.  —  Je  nie  permets, 
Messieurs,  de  vous  narrer  un  fait  historique,  qui 
ma  été  en  quelque  sorte  imposé,  à  la  suite  d'une 
petite  étude,  publiée,  à  Tongres,  en  flamand,  à 
l'occasion  du  S00,m>  anniversaire  de  la  prise  de 
Jérusalem.  Elle  traite  des  préparatifs  de  la  pre- 
mière croisade  dans  nos  contrées,  spécialement  dans 
le  Li  m  bourg  et  dans  les  parages  d'où  le  Congrès 
rayonne,  autour  du  centre  historique  de  l'antique 
cité  de  Tongres. 

Mon  but  est  double,  même  triple  :  je  compte 
vous  exposer  d'abord  le  mouvement  général  qu'ex- 
cita la  première  croisade,  surtout  dans  nos  parages. 
Je  vous  parlerai  de  ses  illustres  promoteurs  :  le  duc 
(Wjdeiroid,  son  frère  Baudouin  et  particulièrement 
leur  digne  et  sainte  mère  :  Ida  de  Lorraine,  la 
grande  nmtrona  castrorn m ,  la  dame  des  castels, 
des  troubadours.  Nous  tâcherons  de  donner  tout 
d'abord  une  notice  du  duché  de  Basse-Lorraine  et 
d'en  indiquer  les  bornes  ;  nous  ne  rencontrerons 
guère  de  villes  importantes  sur  notre  passage  que 
Tournay  et  Maestrieht,  ou  Tricht.  Aix  et  Cologne 
nous  ferment  en  quoique  sorte  leurs  portes,  et  les 
autres  villes  n'étaient  qu'en  formation,  comme 
Anvers  et  Louvain  ;  les  barons,  les  comtes  et  les 
ducs  résidaient  dans  leurs  châteaux  féodaux  et  eu 
prenaient  le  plus  souvent  le  nom.  Là,  dans  ces 
castels,  se  trouvait  toute  la  force  vive  du  pays,  les 
manants  n'étant  pas  encore  entièrement  émancipés 
et  les  bourgeois  des  quelques  villes,  no  connaissant 
pas  encore  les  privilèges,  qui  leur  furent  octroyés 
dans  la  suite. 


En  second  lieu  nous  suivrons  les  promoteurs  de 
la  croisade  dans  leurs  pérégrinations  et  leurs  prépa- 
ratifs. Nous  nous  arrêterons  quelque  peu  à  Bilsen 
et  à  Maestricht,  pour  y  élucider  deux  documents 
précieux,  qui  nous  intéressent  spécialement  et  que 
je  soumettrai  à  votre  appréciation.  Nous  donnerons 
en  même  temps  un  aperçu  générai  de  cettecroisade 
et  nous  terminerons  par  ladiscussion  des  objections 
qui  pourraient  nous  être  laites. 

Lorsque  nous  rencontrerons  sur  notre  chemin 
quelques  souvenirs  archéologiques  ou  monuments, 
qui  sont  en  même  temps  historiques,  nous  les 
soumettrons  de  même  à  votre  jugement. 

CHAPITRE  I.  -  INTRODUCTION 
GÉOGRAPHICO-IIISTORIQUE. 

Lorsque  S1  Ignace  nous  convie  à  entreprendre 
une  méditation,  il  commence  toujours  par  concen- 
trer l'esprit  dans  le  lieu  approprié  au  développe- 
ment des  considérations  à  taire  et  des  conclusions 
à  en  tirer.  Vous  permettrez  à  un  prêtre  de  faire  ce 
rapprochement, bien  que  ce  ne  soit  pas  précisément 
une  dissertation  religieuse  que  je  vais  entreprendre. 
Notre  promenade  reposante  me  fournira  entre- 
temps l'occasion  d'encadrer  mes  idées,  un  peu 
diffuses  par  leur  abondance,  dans  le  milieu  où  se 
meut  ma  narration,  avec  ses  considérations  di- 
verses. 

Vous  m'autoriserez  à  certaines  digressions,  qui 
se  lient  toutefois  au  sujet.  Je  m'attendais  à  répon- 
dre à  un  questionnaire,  tandis  (pie  Monsieur  le 
Président  m'a  appelé,  sans  autre  préambule,  à 
votre  tribune,  au  moment  de  mon  entrée  dans  la 
salle  et  il  désire  que  j'expose  uniment  l'objet  de 


mes  études,  sans  autre  «  adjuvamen  •»  conducteur. 

Demandons-nous  donc  ce  que  c'était  que  le 
duché  de  la  Basse-Lorraine  pendant  le  XIe 
siècle.  Selon  mon  appréciation,  la  connaissance  des 
lieux  aide  singulièrement  à  distinguer  les  faits,  et, 
très-souvent,  les  élucide  et  les  détermine. 

Tout  le  système  feudataire  ou  féodal  était  en 
formation  à  c  Hte  époque  de  transition  et  bientôt  l'hé- 
rédité devint  la  règle.  Les  empereurs  de  Germanie, 
dans  un  but  politique,  poussaient  même  leurs 
vassaux  à  se  trancher  une  portion  de  territoire 
autour  d'eux  par  les  alliances  et  même  par  les 
armes.  Ces  comtés,  marquisats,  landgraviats  et 
seigneuries  devinrent  dans  la  suite  de  vrais  états 
dans  l'état  ;  cependant  leur  circonscription  n'avait 
pas  encore  de  limites  bien  arrêtées  pendant  les  X* 
et  XIe  siècles. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  territoires  appelés 
duchés,  qui  dépendaient  plus  directement  de  l'em- 
pire et  qui  restaient  des  fiefs  mobiles,  pour  devenir 
inamovibles  à  leur  tour  dans  le  courant  du  XIP 
siècle  ;  ils  finirent  ainsi  par  constituer  des  duchés 
territoriaux  héréditaires,  avec  une  certaine  préémi- 
nence honoraire  sur  les  comtés. 

Les  marquisats,  ou  comtés  de  frontière,  (marken) 
tendaient  déjà  à  disparaître  au  XIe  siècle,  en 
devenant  des  fiefs  héréditaires;  on  n'en  trouve  plus 
guère  de  trace,  après  cette  époque,  que  comme 
annexe  d'un  duché  ou  comme  fief  particulier,  le 
tout  avec  relèvement  de  l'empire  par  l'investiture, 
jusqu'à  devenir  purement  héréditaire  dans  la 
suite. 

Nous  aurons  besoin  de  ces  distinctions  pour 
mieux  saisir  l'ensemble  de  notre  aperçu  géogra- 
phico-historique. 
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Godefroid  de  Bouillon  avait  été  nommé  duc  de 
Basse-Lorraine  vers  1088.  Il  ne  succéda  pas  immé- 
diatement à  son  oncle,  Godelo  II.  Il  obtint,  avec 
l>eaucoup  de  peine,  à  la  mort  de  celui-ci,  l'investi- 
ture du  seul  marquisat  d'Anvers,  que  nous  ne 
croyons  pas  toutefois  alors  de  si  [jeu  d'importance 
que  précédemment  et  qui,  selon  nous,  s'étendait, 
sous  Godefroid  de  Bouillon,  sur  tout  le  territoire 
compris  entre  l'Escaut,  la  Meuse,  le  Ge^r  et  le 
Demer  ;  bien  entendu  en  tant  que  marquisat.  Il 
n'était  donc  pas  encore  héréditaire,  ce  qui  lut  réalisé 
plus  tard,  en  faveur  des  ducs  de  Brabant,  pour  la 
partie  Nord  et,  au  profit  des  comtes  de  Looz,  pour 
la  partie  Limbourgeoise.  C'est  en  qualité  de  marquis 
d'Anvers  que  Godefroid  de  Bouillon  assista  au 
congrès  de  la  Paix-Dieu,  convoqué  à  Liège  par  le 
prince-évèque  de  Liège,  Henri  de  Verdun,  son 
parent.  Remarquons  que  Y  ancien  marquisat  d'An- 
vers était  situé  non  seulement  en  dehors  de  la  prin- 
cipauté de  Liège,  mais  aussi  du  diocèse.  Nous 
tâcherons  de  rendre  ces  preuves  territoriales  plus 
probantes,  quand  nous  parlerons  de  la  charte  de 
Munster-Bilsen  (1096).  Pour  le  moment,  détermi- 
nons quelles  étaient  les  limites  du  duché  de  Basse- 
Lorraine  que  nous  connaissons  sans  conteste. 

Le  duché  de  Lorraine,  issu  de  l'ancien  royaume 
de  Lotharingie,  (Lotherijk),  fut  déjà  partagé  par 
S1  Brunon,  frère  cadet  de  l'empereur  Otton,  en  959, 
pour  empêcher  dans  la  suite  la  puissance  prépon- 
dérante de  ses  ducs  dans  les  luttes  de  l'empire  ;  la 
partie  nord  s'appelait  la  Basse-Lorraine,  la  partie 
sud  la  Haute-Lorraine.  Nous  n'avons  à  nous 
occuper  que  de  la  Basse-Lorraine,  qui  s'étendait 
entre  le  Rhin  et  l'Escaut,  jusqu'aux  embouchures 
de  la  Meuse  et  du  Rhin  ;  ses  limites  suivaient  la 
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rive  droite  de  l'Escaut,  sauf  l'enclave  de  Tourna) , 
jusqu'à  sa  source  et  se  dirigeant  de  là  vers  les 
sources  de  la  Sambres,  traversaient  la  Meuse  en 
Ardennes,  pour  se  diriger  sur  la  Moselle,  laissant 
Trêves  en  dehors  de  ces  limites,  puis  suivant  à 
nouveau  la  Moselle  jusqu'au  Rhin.  Le  comté  d»' 
Hollande  en  fut  détaché  par  le  bon  vouloir  de 
Godefroid. 

C'était  sur  cette  belle  contrée,  où  les  descendants 
des  anciens  Francs  étaient  particulièrement  à  de- 
meure fixe,  que  la  maison  de  Lorraine  gouvernait 
au  nom  de  l'empire.  Gothelo  I  avait  une  dernière 
fois  réuni  les  deux  duchés,  tandis  que  Godefroid. 
son  fils,  dit  le  Grand,  le  Hardi,  le  Téméraire,  ou  le 
Barbu,  comme  le  dit  Monsieur  le  Président,  n'obtint 
que  la  Basse-Lorraine  en  partage,  à  la  mort  de  son 
père. 

Ce  Godefroid,  grand-père  de  notre  Godefroid  de 
Bouillon,  marcha  contre  toutes  les  forces  de  l'em- 
pire pour  réunir  les  deux  Lorraines,  après  la  mort 
de  son  père  Gothelo  et  même  déjà  avant.  Il  détruisit 
Verdun  et  sa  cathédrale,  puis  descendit  comme  un 
ouragan  le  long  des  bords  de  la  Meuse,  jusqu'à 
Nimègue,  où  il  renversa  de  fond  en  comble  l'antique 
palais  impérial  de  Charlemagne,  son  ancêtre. 

C'est  ce  Godefroid,  dont  les  Bardes  et  ménestrels 
du  moyen-âge,  chantaient  les  prouesses  et  les  hauts 
faits,  ainsi  que  la  beauté  et  les  grâces  de  sa  dame 
Oda.  Nous  retrouverons  le  tombeau  de  celle-ci  à 
l'Abbaye  de  Munster-Bilsen,  tandis  que  Godefroid 
avait  pris  le  chemin  de  l'Italie,  où  il  épousa  en 
secondes  noces  la  comtesse  Beatrix  de  Toscane, 
mère  de  la  célèbre  comtesse  Mathilde,  cette  femme 
virile,  qui  fut  plus  tard  le  soutien  de  la  papauté 
dans  les  guerres  de  Henri  IV  contre  le  saint-siège 
et  contre  la  liberté  de  l'Eglise. 


Digitized  by  Google 


—  487  — 


Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  développer 
davantage  cette  époque  si  mouvementée,  si  désas- 
treuse" et  finalement  si  glorieuse  pour  la  catholicité; 
le  protestant  Voigt  Ta  exposée  clairement  dans 
son  histoire  de  Grégoire  VII. 

Malgré  ses  malheurs,  et  à  cause  deux,  Godefroid 
le  Téméraire  resta  le  héros  légendaire  des  Romans 
du  Cygne,  réédités  par  notre  Reitïènberg  et  d'aut  res. 
Ils  furent  narrés  et  chantés  pendant  des  siècles  dans 
les  eastels  et  les  hurgs  et  y  turent  écoutés  avec  tant 
d'avidité  par  la  noblesse  de  céans,  malgré  leur  pro- 
lixité et  leurs  longueurs.  La  belle  Ida,  fille  de 
Godefroid  le  Téméraire  et  mère  de  Godefroid  de 
Bouillon,  n'y  fut  pas  oubliée  et  les  ménestrels  ne 
tarissent  pas  d'éloges  sur  ses  grâces,  la  majesté  de 
son  port  et  l'amabilité  de  ses  vertus.  Elle  épousa 
Eustache  de  Boulogne,  aussi  vaillant  que  pieux; 
tous  deux  sont  digues  d'avoir  donné  le  jour  à  nos 
héros  de  Terre-Sainte  et  de  la  première  croisade. 

La  jeune  Ida,  pendant  l'exil  de  son  père,  avait  été 
confiée,  à  n'en  pas  douter,  aux  soins  de  son  oncle 
paternel,  Frédéric  de  Lorraine,  archidiacre  de  Liège. 
Celui-ci  passa  aussi  en  Italie  et  se  rendit,  de  la  part 
du  S1  Siège,  à  Constantinople.  Godefroid  le  Témé- 
raire fit  partie  de  cette  ambassade.  Fivderic  se 
retira  ensuite  au  couvent  du  Mont-Cassin,  il  en 
devint  Abbé  et  fut  nommé  cardinal  de  la  Sainte- 
Eglise.  Il  ceignit  la  tiare  bientôt  après,  sous  le  nom 
d'Etienne  IX.  Etant  Pape,  il  eut  un  moment  la 
pensée  de  couronner  empereur  son  frère  Godefroid, 
mais  il  ne  l'exécuta  pas. 

Pendant  ce  temps,  la  jeune  Ida  fut  élevée  dans  le 
Munster  de  Bélésia  ;  elle  excella  dans  les  lettres  et 
les  arts  ;  ses  correspondances  en  font  foi.  Le  diplôme 
de   1006  indique  suffisamment  et  fait  supposer 
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qu'Oda  s'y  retira  avec  elle  (pro  l)enefieiis  heredi- 
tariis).Le  docte  Haigneré  de  Boulognocst  du  même 
avise!  tout  prouve  qu'Ida  reçut  son  éducation  au 
Munster,  où  elle  était  obligée  de  revenir  souvent 
pour  l'administration  de  ses  biens  allodiaux  ; 
Bélésia,du  reste,  n'était  'pas  fort  éloignée  deGeimp|w*s 
et  de  Baisy,  où  naquit  Godefroid,  d'après  Mgr  <le 
Ram.  Il  va  de  soi  que  les  auteurs  français  com- 
battent ces  données.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  ont  dou- 
blement tort  de  nous  disputer  Godefroid,  car  il  e>t 
et  restera  à  nous  quoi  qu'on  tasse.  l)ira-t-on  que 
Léopold  l  appartient  à  l'Allemagne  et  qu'il  n'est 
pas  nôtre  ?  tandis  qu'en  outre  tous  les  grands 
ancêtres  de  Godefroid  étaient  originaires  d'ici, 
même  du  côté  de  son  père.  La  France  possède  assez 
de  grands  bonimes  pour  ne  pas  avoir  à  glaner  au 
delà  de  ses  frontières,  et  elle  doit  nous  céder  notiv 
Ciodefroid  de  Bouillon  sans  conteste. 

Messieurs,  nous  sommes  ici  au  centre  du  pays 
qui  exerça  à  différentes  reprises  une  influence 
mondiale  dans  l'histoire. 

Ce  furent  d'abord  les  Francs  Salions,  qui  occu- 
pèrent longtemps  la  contrée  que  je  me  permettais 
de  circonscrire  comme  ayant  notamment  formé 
l'ancien  marquisat  de  Godefroid. 

A  Koningsbeim,  que  vous  allez  visiter  cet  après- 
dîner,  la  villa  romaine  était  devenue  une  villa  ou 
résidence  royale,  le  Heim  du  roi,  et  ceci  nous  le 
croyons  bien  fondé,  car  le  nom  et  les  ruines  sont  là 
pour  le  prouver,  les  Francs  Saliens  ayant  occupé 
après  le  passage  des  Vandales  au  commencement 
du  Y°  siècle  Tongres,  qui  est  leur  premier  i*etuge, 
avant  de  traverser  la  forêt  charbonnier.  Le 
bourg  de  Disparyum,  occupé  dès  le  111°  siècle 
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et  cil>  pir  Grégoire  de  Tours,  ne  nous  gène 
on  aucune  façon,  si  m?!U3  on  place  ce  bourg 
vers  Tessonderloo  et  Dîest.  Mais  ce  n'est  pas  le 
lieu  eh  nous  étendre  sur  cette  question  ;  notons 
seulement  que  les  événements  historiques  des 
t euips  qui  suivent,  nous  le  prouventaussi  bien  que 
les  fouilles  archéologiques. 

Je  vois  les  Pépins  s'élever,  pas  loin  d'ici,  lente- 
ment nuis  sûrement,  jusqu'à  faire  ceindre  la 
couronne  royale  à  un  de  leurs  descendants. 

Je  vois  Charleinagne  choisir  (tomme  centre  de 
son  empire  l'héritage  de  ses  ancêtres  et  s'y  préparer 
à  la  conquête  de  l'Occident  et  de  la  couronne  de 
l'empire  Romain  restauré.  Je  vois  enfin  Godefroid, 
un  de  ses  descendants,  s'y  équiper  pour  cette 
croisade,  qui  n'a  plus  eu  sa  pareille  dans  les 
expéditions  subséquentes  jusqu'à  celle  de  S1  Louis, 
qui  clôtura  saintement  et  vaillamment,  mais  tris- 
tement, ces  épopées  chrétiennes. 

Disons  enfin  un  mot  des  sources  que  nous  avons 
consultées  et  de  nos  principes  critiques  :  ce  sont 
surtout  les  documents  contemporains  qui  nous 
guideront.  Nous  avons  taché  d }  nous  procurer 
ensuit  '  tous  les  ouvrages  qui  ont  trait  à  notre 
étude  ;  l'Histoire  des  Croisades,  par  Michaud,  en 
donne  la  clef;  il  ne  manque  à  celle-ci  que  le  -Deus 
ex  Machina  »,  la  vue  supérieure,  sur  cette  lutte  du 
Christianisme  contre  l'Islamisme,  car  la  première 
croisade  est  une  vraie  épopé  »  chrétienne,  lorsqu'on 
n»  craint  pas  de  voir  dans  ce  soulèvement  enthou- 
siaste d»  l'Occident  et  dans  sa  marche  vers  Jérusa- 
lem, comme  un»  émanation  des  desseins  de  la 
Providence  sur  les  événements  du  monde  et  de  la 
•lté  de  Dieu. 

Nous  ne  rejetons  pas  entièrement  les  Romans 
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du  Cygne  et  autres;  ils  contiennent  parfois  une 
vraie  tradition  historique  pour  l'ensemble  des  faits 
et  des  gestes.  C'est,  ainsi  qu'ils  chantent  la  doueo 
majesté  et  la  grandeur  d'Ida  de  Lorraine.  Eh  bien, 
lorsque  récemment  on  a  fait  la  levée  de  ses  reliques 
à  Bayeux,  les  hommes  de  l'art  ont  été  frappés  des 
belles  proportions  (b  ses  ossements.  Il  en  est  ainsi 
pour  bien  d'autres  traditions.  Mais  surtout  lorsqu'il 
s'agit  de  vertus  et  de  faits  mémorables  et  même 
surnaturels,  l'on  ne  doit  pas  rejeter  à  ht 
légère  ce»  que  les  contemporains  ont  vu,  cru  et 
annoté  dans  leurs  chroniques,  surtout  si  d'autres 
documents  historiques  ne  les  contredisent  pas. 

Nous  avons  aussi  étudié  nos  grandes  histoires 
de  l'Eglise  et  nos  grands  hagiographes,  sans  oublier 
les  histoires  nationales  des  Moke,  des  Xaméche, 
des  David  ;  particulièrement'  ce  dernier,  toujours 
si  lucide  et  si  exact. 

C'est  un  défaut,  à  notre  avis,  de  beaucoup  de 
mémoires,  d'études  et  d'essais,  d'être  plutôt  scien- 
tifiques qu'historiques,  sans  présenter  ce  large 
encadrement  de  l'époque,  qui  en  fait  ressortir  les 
gestes  et.  donne  à  ceux-ci  leur  vraie  couleur  locale. 
Placés  dans  leur  cadre  historique,  on  voit  -dès  lors 
les  personnages  en  action  ;  ils  restent  à  l'avant- 
plan,  mais  ayant  derrière» eux  une  belle  perspective 
des  lieux  et  des  temps,  assombrie  parfois  par  un 
ciel  nuageux,  à  travers  lequel  cependant  percent  la 
lumière  et  le  jour. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  nos  principes  de 
critique  historique  ;  la  certitude  morale  est  et  reste 
notre  guide  en  histoire  pour  les  recherches  à  faire, 
pour  les  jugements  à  prononcer  pt  pour  les  con- 
clusions à  tirer  des  documents  et  de  la  tradition. 
L'histoire  c'est  la  tradition  ;  lorsque  celle-ci  a  les 
qualités  voulues,  elle  conduit  à  la  certitude  morale 
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historique.  Or  celle-ci  ne  diffère  pas  de  la  certitude 
absolue,  lorsqu'elle  s'appuie  sur  des  documents 
authentiques  et  véridiques  :  telle  est  la  doctrine  de 
S1  Thomas  d'Aquin.  De  même,  une  série  de  preuves 
homogènes  historiques,  qui  ne  sont  pas  formelle- 
ment contredites  par  d'autres  preuves,  conduisent 
à  l'évidence  ;  c'est  ce  que  nous  tâcherons  d'établir 
pratiquement,  en  commentant  un  passage  d'une 
charte  de  S1*  Ida,  qui  a  trait  aux  préparatifs  de  la 
Croisade,  après  vous  avoir  entretenu  tout  d'abord 
de  cette  sainte  et  généreuse  entreprise  et  de  ses 
apprêts. 

CHAPITRE  II. 
PRÉPARATIFS  DE  LA  CROISADE. 

Depuis  Grégoire  VII,  la  chrétienté  sentit  qu'il 
était  temps  de  mettre  un  frein  à  l'envahissement 
des  Turcs  et  des  Sarrasins.  L'empire  Grec  se  décla- 
rait impuissant  à  arrêter  les  forces  envahissantes 
des  disciples  de  Mahomed  ;  il  jette  un  dernier  cri 
d'alarme  par  la  voie  de  son  empereur  en  détresse, 
lorsqu'un  pauvre  moine,  pèlerin  de  Terre-Sainte, 
parcourut  tout  l'Occident,  enflammant  les  cieurs 
et  les  esprits  par  le  récit  douloureux  de  ce  qu'il 
avait  vu  :  C'était  Pierre  l'Ermite,  d'Amiens.  On  le 
dit  avoir  été  chapelain  de  Su'  Ida  ;  j'ose  du  reste 
assurer,  sans  crainte  de  me  tromper,  qu'il  l'a 
connue  et  que  les  élans  de  leurs  cjeurs  étaient  à 
l'unisson  pour  la  délivrance  des  Saints  Lieux.  Ida 
le  montrera  bientôt,  par  la  part  qu'elle  prendra  aux 
préparatifs  de  la  Croisade,  et  Pierre,  en  se  rendant 
à  Clerniont,  où  un  second  concile  était  indiqué  par 
Urbain  II,  après  celui  de  Plaisance.  Là,  le  Pape 
tint  sa  cour  pléniére  et,  après  son  propre  discours, 
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demanda  à  Pierre  l'Ermite  de  détailler  les  maux 
de  Jérusalem.  Ce  que  fit  le  pauvre  pèlerin  av«\.1  o 
feu  et  cet  enthousiasme  auxquels,  ni  les  graiuls,  ni 
les  petits,  ne  savaient  résisier.  D  's  qu»  la  croîsad  • 
fut  acclamée  par  la  foui*»  imm  Mise  d  *  tout  c«*  «-jU  1 
la  France  et  l'< h.vident  renf ermaient de  plus  vaillant, 
au  cri  de  -  Dieu  le  veut  î  -,  Pierre  l'Ermite  s'ache- 
mina vers  son  pays d'origine  et  entraîna  d'emblée, 
à  sa  suite,  une  arm  »e  de  croisés,  mais  qui  ne  con- 
naissaient ni  discipline,  ni  retenue  ;  c'étaient,  la 
plupart,  des  «je us  de  la  plèbe,  qui  vinrent  en  foule 
se  ranger  sous  la  bannière  de  la  Foi,  aux  fron- 
tières de  la  Passe-Lorraine,  pour  remonter  le  Rhin. 
Leurs  malheurs  ne  sont  que  trop  connus  :  Presque 
tous  succombèrent  avant  d'arriver  à  Jérusalem  ; 
mais  Pierre,  sauvé  du  naufrage,  y  fit  son  entrée 
avec  l'armée  chrétienne  de  (îodefroid,  et  ses  habi- 
tants le  proclamèrent  leur  sauveur. 

Ne  soyons  pas  trop  sévère»  envers  cet  homme 
extraordinaire,  qui  n'apparaît  pas  moins  comme  un 
envoyé  de  Dieu  ;  notre  pays  lui  a  élevé  ajuste 
titre  un  monument  près  des  lieuxoù  il  vint  terminer 
ses  jours  dans  la  prière  et  la  reconnaissance.  C*  fut 
à  Huy,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  là  où  l'on  érigea, 
peu  delempsaprès,la  première  maison  des  religieux 
croisiers. 

Mais  une  autre  ai\n  V\  plus  disciplinée,  mieux 
aguerrie  et  mieux  fournie  du  nerf  de  la  guerre,  fut 
bientôt  en  préparation  dans  nos  contrées.  C'était 
S1"'  Ida,  qui  exhort  tit  ses  tils  à  soulever  les  nobles 
et  leurs  vassaux  pour  la  guerre  saint»»  ;  la  part  qu'y 
prit  cette  grande  fenini  \  doublée  d'une  sainte,  ne 
gâta  c  tI\s  pas  la  réussit  '  d' cMte  (Entreprise  gran- 
diose. Lu:,taclr>de  Boulogne  et  Robert  des  Flandres 
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s'armaient  dans  leurs  comtés, pendant  que(  Iodefroid 
et  Baudouin  parcouraient  les  pays  entre  l'Escaut 
et  le  Rhin.  Ils  commencèrent  tout  d'ahord  par  la 
vonte  de  leurs  hicns  féodaux,  de  leurs  titres  seigneu- 
riaux et  allodiaux  et  tirent  ensuite,  tous  de  concert, 
de  grandes  fondations  pieuses,  pour  attirer  les 
bénédictions  du  Ciel  sur  leur  noble  entreprise. 

11  semble  que  cela  étonne  quelques  uns  ;  cepen- 
dant on  ne  pourra  nier  les  fondations  faites  par 
(iodefroid,  dont  nous  possédons  encore  les  chartes, 
on  faveur  d'Anvers,  d'AIllighem,  de  S1  Hubert  et 
d'autres  lieux.  Il  céda  aussi  ses  droits  seigneuriaux 
sur  Metz,  vendit  Stenay,  ensuite  Bouillon,  à  la 
principauté  de  Liège.  Et  quand  ils  eurent  achevé 
leur  pérégrination  guerrière  et  pieuse,  Ida,  leur 
mère,  vint  à  son  tour  y  ajouter  ses  largesses, 
offertes  pour  la  guerre  sainte,  pour  Dieu  et  ses 
Saints,  et  d'autre  part  en  faveur  des  âmes  de  ses 
ancêtres  et  du  Seigneur  son  mari.  Tout  cela  suivant 
accord  et  consentement  de  tous  ses  fils,  et  ceux-ci, 
de  commun  accord.  On  jKM.it  conclure  hardiment 
que  tout  leur  patrimoine  territorial  y  passa,  sauf 
celui  du  comté  de  Boulogne,  qu'Eustache  devait 
retrouver  après  la  croisade»,  si  Dieu  le  conservait 
sous  sa  garde. 

De  ces  donations  et  vendit-ions  totales,  nous  pou- 
vons aussi  conclure  hardiment  que  (iodefroid 
et  Baudouin  n'avaient  aucun  espoir  de  revenir  de 
l'Orient  et  qu'ils  étaient  résolus  à  y  vaincre  ou 
mourir.  N'est-ce  donc  pas  à  juste  titre  que  la  tradi- 
dition  a  rapporté  les  saintes  prévisions  d'Ida  à  ce 
sujet  *  Si  nous  avons  la  foi  au  surnaturel  et  à  l'in- 
tervention de  Dieu  dans  les  choses  de  ce  monde,  on 
ne  trouvera  pas  un  moment  où  cela  fût  plus 
nécessaire,  ou  plus  rationnel,  que  dans  cet  événe- 
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ment,  le  plus  extraordinaire  de  l'histoire  des 
peuples  chrétiens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Sl<*  Ida  s'empressa  à  se  rendre 
en  Lorraine,  au  premier  appel  que  lui  firent  ses 
fils,  et  cela  eut  lieu  à  la  suite  de  leurs  largesses  et 
et  de  leur  séjour  à  l'Abbaye  d'Afflighem,  récemment 
fondée.  Godefroid  et  Baudouin,  dit  la  chronique, 
mandèrent  à  leur  mère  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  de 
sainteté  et  de  piété  dans  le  cloître  Bénédictin  et  Ida 
s'y  rendit,  pour,  de  là,  se  diriger  vers  Nivelles, 
ensuite  à  Munster-Bilsen,  par  Landen,  Looz  et 
Tongres.  Ce  n'est  pas  un  itinéraire  imaginaire  que 
nous  traçons  ici,  bien  que  ce  soit  en  même  temps 
la  voie  la  plus  directe.  Ce  qui  indique  ces 
vieilles  routes,  est  une  clause,  ou  une  indication, 
contenue  dans  le  second  acte  de  donation  fait  à 
Tricht,  ou  Trajectum,  en  faveur  d'Afflighem. 

Nous  y  lisons  qu'Ida  y  fit  sa  pieuse  offrande  en 
l'assermentant  sur  la  châsse  de  S*  Servais  et  en 
même  temps  sur  celle  de  Ste  Oertrude,  *  apportée  à 
cet  effet  »,  dit  la  charte.  Ida  et  ses  fils  venaient  de 
vendre  plusieurs  de  leurs  biens  allodiaux  à  l'abbaye 
de  Nivelles  ;  or  Stc  Oertrude  était  la  patronne  par 
excellence  de  la  famille  des  Caiiovingiens,  dont  la 
souche  se  trouvait  à  Landen.  de  par  Pépin,  du  nom 
de  ce  lieu.  C'était  d'ailleurs  l'époque  de  la  circum- 
gestation  des  reliques  insignes,  en  temps  de  grande 
calamité,  ou  de  grande  entreprise  :  témoin  la  si 
belle  et  si  merveilleuse  circumgestation  des  reliques 
de  S1  Amand,  après  l'incendie  de  l'abbaye  d'Elnon, 
ou  de  S1  Amand  et  de  son  bourg,  afin  de  recueillir 
les  ressources  pour  la  réédification  du  temple,  des 
cloîtres  et  des  édifices  particuliers.  Elle  est  décrite 
par  un  contemporain  avec  toutes  les  circonstances 
relatives  aux  lieux  et  aux  miracles,  et  connue  dans 
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les  Flandres,  l'Artois,  le  Hainaut  et  les  pays  limi- 
trophes. 

Sle  Ida  amena  donc  avec  elle  ce  précieux  dépôt, 
comme  un  gage  de  protection  pour  la  réussite  de  la 
croisade,  et  ce  pèlerinage  eut  pour  terme  Maestricht. 
Qui  peut  douter  de  son  passage  par  Landen  et 
Looz,  et  de  son  arrivée  à  l'endroit  où  nous  nous 
trouvons,à  une  époque  dont  témoignent  les  magni- 
fiques cloîtres  romans  de  la  Collégiale  et  ce  porche 
intérieur,  au  bas  du  côté  Nord,  qui  rappelle  les 
constructions  palestiniennes,  faites,  peu  après,  par 
les  premiers  croisés,  sans  aucune  statue,  ou  repré- 
sentation, à  rencontre  des  bâtisses  de  nos  contrées  ? 
Les  lieux  mêmes  indiquaient  d'ailleurs  suffisam- 
ment les  scènes  à  méditer  ou  à  glorifier.  Notre 
Congrès  m'engage  à  faire  ces  rapprochements  ar- 
chéologiques, puisque  avant  tout  il  est  archéolo- 
gique. 

Ste  Ida  se  rendit  d'ici  au  Munster  de  Bilsen  et 
n'avait  qu'à  suivre  la  grand'route  militaire  qu'à 
tracée,  en  faveur  du  Congrès  notre  ingénieux  secré- 
taire général.  Ida  y  arrive  en  cortège  ;  parmi  ses 
suivants  se  trouvent  tous  ses  fils,  les  nobles  de 
marque  qu'elle  désigne  «  alii  quam  plures  »,  je  me 
figure  toute  la  chevalerie  de  la  contrée.  C'était 
comme  le  prélude  de  la  croisade,  dont  l'indiction 
avait  été  organisée  par  Godefroid,  pour  la  fête  de 
l'Assomption  au  15  Août  1096,  c'était  en  effet  le 
terme  adopté  par  Godefroid,  en  y  ajoutant  :  de 
la  Bienheureuse  Marie,  dont  il  allait  conquérir  le 
tombeau  et  que  ses  successeurs  relèveront  de  ses 
ruines  en  même  temps  que  le  Sépulture  de  Notre- 
Seigneur. 

J'ai  été  surpris,  en  lisant  les  anciens  écrits, 
comment  les  auteurs  françaisde  ce  temps,  suivaient 
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peu  Ste  Ida  dans  ses  pérégrinations  en  Lorraine; 
même  déjà  précédemment,  lorsqu'elle  fît,  à  travers 
la  Lorraine  et  la  Germanie  (1088),  son  pèlerinage 
de  mendicité  auprès  de  ses  parents,  pour  la  con- 
struction de  la  cathédrale  de  Boulogne,  consacrée  à 
Marie,  Etoile  de  la  Mer.  Ils  annotent  cependant  le 
beau  miracle  de  la  paralytique  hydropique,  guérie 
par  le  seul  attouchement  d'Ida,  sur  les  degrés  de 
l'église  de  Ste  Walhurge,  que  je  crois  être,  non  sans 
raison,  celle  du  faubourg  de  ce  nom  près  de  Liège, 
à  cause  du  tracé  de  son  pèlerinage,  et  aussi  parce 
que  le  nom  de  la  localité  s'y  trouve  sans  autre 
désignation  de  lieu.  Peut-être  ces  pieux  Bénédictins, 
qui  furent  ses  seuls  biographes  au  Boulonnais, 
n'eurent-ils  pas  connaissance  de  ses  faits  et  gestes 
en  Lorraine,  et  Ida  ne  se  taisait  probablement  pas 
accompagner  d'étrangers  auprès  de  ses  compa- 
triotes ;  car  il  est  prouvé  qu'elle  administrait  ses 
biens  allodiaux  par  elle-même.  C'est  ainsi  que  le 
savant  Mgr  de  Ram  la  retrouve  à  Genappes  et  à 
Baisy,  tandis  que  nous  trouvons  dans  l'acte  même 
de  Bilsen,  comment  elle  désigne  la  gérance  future 
de  ses  possessions  étendues. 

Les  domaines  personnels  d'Ida  étaient  im- 
menses, tant  en  Lorraine  qu'en  Angleterre.  Citons 
ceux  du  pays  de  Belesia,  pour  lesquels  la  mémoire 
ne  nous  fera  pas  tant  défaut  :  notre  salle  est  par- 
faitement orientée  comme  la  collégiale  d'à  côté, 
Là,  vers  l'Est,  sur  l'ancienne  route  militaire  de 
Trajectum,nous  rencontrons  tout  d'abord  Herderen 
avec  un  château  ;  Riempst  également  ;  Wilré  ou 
Vroenhoven.  Les  auteurs  ont  ensuite  désigné 
Reickheim,  Leuth  etRotheim;  puis  Bockholt  avec 
château. 

En  histoire,  on  ne  doit  pas  se  servir  d'arguments 
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sympathiques,  sans  cela  ce  contour  le  long  de  ta 
lieuse,  favoriserait  ma  thèse  de  tantôt,  si  j'en 
ovais  besoin,  mais  avant  tout  la  vérité. 

CesReeken,  Leuth,  Rothem,  sont  simplement 
des  hameaux  autour  de  Bélésia,  et  c'est  ainsi,  selon 
moi,  qu'il  faut  l'entendre. 

Suivent  Gellick,  Eigen-Bilsen,  Martens-Linde  ou 
Linde,  Amelsdorp,  Asserbeek,  Langeloo  (Genck), 
I\udekhoven  ;  une  foule  de  petites  propriétés, 
moulins,  etc.  autour  de  Bélésia.  Plus  près  de  nous, 
là,  au  Nord,  Repen  ;  ensuite  le  pays  des  Saliens, 
au  Nord-Ouest  vers  Curingen  ;  (de  Hasselt  à  Tes- 
senderloo)  Guette  ou  Geetzbetz  ;  Cuttecoven  ici  vers 
1* Ouest,  dans  le  pays  ds  Looz. 

Ida  en  fait  donation  à  l'abbaye  du  Munster  sans 
réserve. 

Cette  donation  vraiment  royale  offusquera  peut- 
être  certaines  idées  modornes.mais  il  faut  se  placer 
au  sein  du  XIe  siècle,  pour  en  bien  apprécier  la 
valeur  ;  alors  c'était  un  bien  Tait  insigne  pour  les 
vassaux  et  pour  la  population  de  vivre  sous  la 
crosse  ;  c'était  même  vrai  encore  jusqu'à  la  révolu- 
tion française,  lorsque  les  rois  et  les  empereurs  ne 
s'étaient  pas  emparés  des  gros  revenus  pour  les 
donner  en  commande.  Depuis  lors  ce  sont  quelques 
richards  qui  se  sont  partagés  la  bonne  aubaine  et 
qui  en  vivent  encore  luxueusement,  sans  grand 
profit  pour  la  masse  des  nécessiteux  et  des 
pauvres. 

Vous  me  permettrez  d  émettre  à  cette  occasion, 
devant  l'assemblée,  un  vœu  que  je  nourris  depuis 
longtemps  dans  mon  âme  de  Limbourgeois  : 
Godefroid  de  Bouillon  a  déjà  sa  statue  sur  la  Place 
Royale  de  Bruxelles,  l'Etat  va  restaurer  le  vieux 
cliàteau  de  Bouillon.  (Monsieur  le  Président  me 
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dit  que  l'exécution  ne  se  fera  pas  attendre).  J'ai 
entendu  dire  que  l'église  ogivale  de  Bilsen  doit 
être  agrandie.  (Monsieur  le  Président  souligne  que 
l'agrandissement  est  en  projet).  Eh  bien  !  je  vou- 
drais y  voir  construire  un  porche,  dans  lequel  les 
statues  de  Charleniagne  et  de  Godefroid  trôneraient 
à  gauche  et  à  droite  du  patron,  S1  Maurice,  le  grand 
martyr  de  la  légion  thébaine,  et  probablement,  le 
patron  des  princes  féodaux  de  Bélésia.  Ida  trouve- 
rait sa  place  et  sa  glorification  à  l'intérieur  du 
temple,  de  même  qua  Munster-Bilsen.  Ce  serait 
une  trilogie  de  la  Patrie,  de  l'Histoire  et  de  la 
Religion,  pour  honorer  sur  le  sol  Belge  et  dans  le 
.  Limbourg,  cotte  famille  de  héros  et  de  bienfaiteurs, 
particulièrement  Ste  Ida,  «  la  Grande  Oubliée  -, 
comme  le  disait  récemment  un  évèque  français, 
admirateur  de  ses  hauts  faits  et  de  ses  vertus. 

C'est  aussi  une  chose  digne  d'être  remarquée, 
comment  les  dames  dans  le  haut  moyen-âge  étaient 
richement  dotées,et  comment  elles  possédaient  très- 
libéralement  la  gestion  et  la  disposition  de  leurs 
biens. 

Monsieur  le  Président  me  fait  observer  qu'en 
réalité  le  droit  féodal  du  haut  moyen-âge  est  trop 
peu  connu  et  qu'il  donne  même  lieu  à  des  méprises 
historiques  ;  j'ose  ajouter  que  pour  bien  approfondir 
C3s  codes  de  Charlemagne  et  des  Lothaire,  comme 
l'écrit  Ida  à  Bilsen,  il  faudrait  aussi  étudier  à  fond 
le  code  Théodosienet  surtout  les  Décrétâtes  authen- 
tiques des  Papes.  J'en  possède  un  gros  in-quarto, 
qui  date  de  trois  cents  ans,  et  que  je  feuillette  avec 
plaisir,  en  faveur  de  mes  petites  recherches  histo- 
riques, 
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S1*  Ida  est  donc  arrivée  au  Munster  (het  Sticht) 
de  Bilsen.  Là  elle  retrouve  sa  vieille  abbesse 
Mathilde,  qu'elle  aimait  tant,  (kara  mea  abbatissa, 
dit  la  charte),  sans  doute  à  cause  de  ses  vertus, 
niais  aussi  en  reconnaissance  de  sesdiverses  bontés 
et  de  ses  services  héréditaires  envers  elle,  pro 
divers is  beneficiis  suis  erga  me  grales  heredit  arias. 
C'est  à  tort,  que  des  auteurs  français  prétendent 
que  cette  abbesse  ne  pouvait  pas  avoir  été  sa  mère 
spirituelle  et  sa  maîtresse,  pendant  sa  jeunesse  : 
Mathilde  était  fort  âgée,  cela  ressort  du  texte  même 
de  la  charte;  Ida  n'avait  alors  (1096)  qu'environ 
cinquante-cinq  ans.  Godefroid  avait  environ  trente- 
cinq  ans.  Eustach^  était  un  peu  plus  âgée  et  était 
l'aîné  et,  à  ce  moment,  comte  de  Boulogne,  mais 
pas  encore  marié.  Il  ne  se  maria  qu'après  son  retour 
de  Terre-Sainte.  On  dirait  que  toute  cette  famille 
de  héros  restait  dans  l'expectative  du  grand  exode 
et  voulait  avoir  ses  coudées  franches  pour  marcher 
à  la  conquête  de  la  Terre  des  promesses,  sans 
soucis  terrestres. 

Godefroid  était  le  fils  puiné  d'Eustache  et  d'Ida, 
et  notre  David,  toujours  si  exact,  fait  erreur  en  le 
nommant  l'aîné  (Tome  V). 

Godefroid  avait  écrit  précédemment  de  Bouillon 
*•  Jérusalem  iredisposui  ^.  L'j  généreux  et  magna- 
nime Godefroid  avait  vendu  tous  ses  biens  allo- 
diaux,  afin  de  pourvoir  à  son  équipement  pour  la 
croisade.  Les  cloîtres  et  les  bourgs  lui  furent  recon- 
naissants des  œuvres  de  bienfaisance  qu'il  leur 
légua.  Nous  ne  trouvons  qu'un  seul  chroniqueur 
qui  ne  savait  pasappnV-ier  ses  bontés  :  c'est  celui  de 
S1  Hubert,  ou  d'Andouinen  Ardennes  ;  mais  outre 
que  l'authenticité  de  cette  chronique,  peu  favorable 
à  la  maison  de  Lorraine,  est  fortement  contestée 
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par  des  historiens  de  valeur,  rien  ne  nous  effraie, 
si  on  l'admet  comme  véridique  :  Cet  abbé  juge  dès 
lors  comme  un  curé  qui  prêche  pour  sa  paroisse,  et 
qui  s  attend  à  plus  de  largesses,  et  il  se  mst  double- 
ment dans  son  tort  par  ses  réclamations  intempes- 
tives. 

Ce  que  c?tte  chronique,  si  elle  est  authentique, 
contient  en  outre  de  désobligeant  pour  Godefroid  et 
Ida  dans  la  question  des  guerres  des  investitures, 
est  largement  compensé  à  nos  yeux,  par  les  rela- 
tions de  Stc  Ida  et  des  siens  avec  S*  Anselme,  doc- 
teur de  l'Eglise,  archi-abbé  de  Cluny,  parrain 
du  trop  fameux  Henri  IV.  Nous  savons  par  les 
communications  épistolairesdeces  grands  hommes 
et  de  ces  grands  saints,  qu'Ida  se  conformait  à 
leurs  conseils. 

Nous  ne  pensons  pas  même  que  Godefroid  allât 
en  Terre  Sainte  pour  y  expier  ses  égarements 
commis  pendant  cette  triste  lutte,  ou  en  pénitence, 
pour  avoir  percé  de  sa  lança  le  compétiteur  de 
Henri  IV,  le  noble  Rodolphe,  à  la  bataille  de 
l'Elster,  en  Saxe.  Nous  admettons  bien  volontiers 
ses  regrets,  si  le  fait  est  exact,  mais  il  n'avait  alors 
que  dix-huit  ans  et  les  hauts  faits  de  réprobation, 
de  concussion,  de  sacrilèges  et  d'immoralité  de 
Henri,  n'étaient  pas  encore  si  universellement 
connus.  Du  reste,  Henri  IV  ne  récompensa  guère 
ce  vaillant  et  jeune  guerrier,  puisqu'il  lui  refusa 
la  succession  de  son  oncle  au  duché  de  Lorraine  ; 
aussi  Godefroid  dut  se  contenter  du  maigre  mar- 
quisat d'Anvers,  racheté  à  prix  d'argent. 

Le  jour  est  donc  arrivé  où  le  rassemblement,  où 
la  concentration  de  l'armée  allait  se  faire  et  nous 
pensons  qu'elle  se  fit  à  Tricht,  la  ville  centrale  de 
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la  Basse-Lorraine,  la  cité  impériale  jusqu'aux 
derniers  temps  de  l'empire.  Ne  donnons  du  reste 
pas  trop  d'importance  aux  villes  de  ces  temps,  lors- 
que la  force  des  comtes  et  des  ducs  se  concentrait 
dans  les  forteresses  féodales  ;  mais  celles-ci  ne 
pouvaient  servir  à  rassembler  une  armée. 

Environ  cent  mille  combattants  répondirent  à 
l'appel  de  Godefroid,  parmi  lesquels  dix  raille 
nobles  seigneurs  à  cheval  et  bardés  de  fer.  Plusieurs 
dames  accompagnèrent  leurs  maris,  et  même  des 
filles  leurs  pères  et  leurs  frères. 

Urbain  II,  qui  connaissait  la  foi,  l'élan  et  la 
charité  qui  s'étaient  emparés  de  toutes  les  âmes,  y 
mit  pour  restriction,  que  l'honneur  des  femmes  qui 
se  croisaient,  serait  sauvegardé  par  leurs  proches. 

Ce  devait  être  un  spectacle  magnifique  et  glo- 
rieux pour  Ida,  que  de  contempler  cette  armée 
d'élite  ;  et  l'adieu  de  cette  mère  des  Machabées 
chrétiens,  devait  surpasser  en  grandeur,  en  émo- 
tion et  en  sainteté,  tout  ce  que  l'imagination  pour- 
rait nous  inspirer. 

Godefroid,  son  frère  Baudouin,  les  comtes  et  les 
barons  et  leurs  troupes,  rangés  sous  la  bannière 
particulière  de  leurs  bans,  s'acheminaient  lente- 
ment vers  le  Rhin,  suivis,  jusque  là,  d'une  foule 
immense  de  parents  et  de  proches,  tandis  qu'Ida 
s'arrêta  à  Tricht.  Elle  retourna  à  Boulogne  pour 
y  reprendre  le  gouvernement  du  comté  pendant 
l'absence  d'Eustache,  qui  s 'était  équipé  à  son  tour 
avec  le  comte  Robert  de  Flandre,  pour  se  diriger 
vers  l'Italie,  au  cri,  mille  fois  répété,  de  :  *  Dieu  le 
veut  !  « 

Ste  Ida  avait  donc  fait  sa  dévotion  à  l'église  de  S1 
Servais  :  c'est  là  qu'elle  pose  le  dernier  acte  de  ses 
donations  pieuses,  en  présence  des  reliques  de  S* 
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Servais  et  de  Slc  Gertrude  ;  elle  y  indique  que  ces 
restes  de  la  sainte  l'avaient  accompagnée  dans  son 
pèlerinage  ;  elle  salue  dans  l'acte  même  l'armée  et 
les  pèlerins,  qui  vont  se  diriger  vers  la  Terre 
Sainte  ;  elle  scelle  ensuite  cette  charte  de  son  sceau 
et  Godefroid  y  appose  le  sien.  Ces  sceaux  nous  ont 
été  conservés  :  celui  de  Stc  Ida  est  un  ovale  ogi- 
vale et,  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  elle  y  est 
représentée  en  Bénédictine  Oblate.  Elle  avait,  du 
reste,  choisi  cette  vie  de  prières  et  de  pénitence  près 
de  l'abbaye  Bénédictine  de  Waas,  après  la  mort  de 
son  mari  Eustache,  arrivée  avant  l'élévation  de 
Godefroid  à  la  dignité  de  duc  de  Basse-Lor- 
raine. 

Maintenant  elle  va  occuper  à  nouveau  le  château 
de  Boulogne  ;  il  est  évident  qu'elle  passe  par 
Nivelles,  pour  y  déposer  la  chasse  de  Ste  Gertrude 
et  qu'elle  fait  ce  retour  en  vraie  pénitente,  priant 
pour  l'heureux  succès  de  la  croisade,  et  ne  cessant 
d'intercéder  auprès  de  Dieu  jusqu'à  la  prise  de 
Jérusalem,  qui  eut  lieu  trois  années  après,  le  15 
Juillet  1099,  à  trois  heures  de  l'après-dîner. 

CHAPITRE  III. 

LA  CHARTE  DE  MUNSTER-BILSEN. 

(1096). 

Qu'il  me  soit  permis  maintenant  de  discuter  à 
part  la  charte  de  Belesia. 

Le  savant  Ernst,  que  tous  les  auteurs  postérieurs 
ont  suivi  de  confiance,  dit  tout  d'abord  au  Tome  I 
de  l'Histoire  du  duché  de  Limbourg  :  «  Le  iSécro- 
logue  de  la  cathédrale  de  Liège  marquera  mémoire 
aux  13  calendes  de  Mai  au  16  Avril.  Sa  dépouille 
mortelle  (de  Gothelo,  duc  de  la  Haute  et  Basse 
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Lorraine),  ainsi  que  celle  d'Oda,  sa  femme,  turent 
déposées  à  l'église  de  Munster-Bilsen,  comme  le 
prouve  une  charte  inédite  de  Stc  Ida,  leur  petite- 
fille,  datée  de  Tan  1096.  (Voir  codex  diplomatieus.)» 

Or  dans  cet  charte,  retrouvée  par  Ernst  lui-même, 
et  copiée  par  lui,  et  annotée  par  lui  comme  inédite, 
nous  lisons  :  Vous  me  permettez  de  citer  en  latin  : 
ut  piae  animae  matris  meœ  Udœ  et  avi  met  mar. 
chioriis  Godezonis,  quorum  somata  ibidem  locantur 
Awwwma,continuasinde  habeant...hostias  pacificas. 

C'est  Ernst  qui  souligne,  qu'Oda,  (nous  prou- 
verons qu'il  faut  lire  ce  nom  ainsi),  était  la  mère  de 
Ste  Ida  ;  elle  n'était  donc  pas  la  femme  de  Gothelo 
I,  grand-père  d'Ida,  comme  il  relate  ci-dessus, 
mais,  ce  qui  plus  juste  est,  Ida  n'écrit  pas  :  mon 
grand-père  Gothelo,  mais  mon  grand-père  Godezoon. 
Cette  tombe  renfermerait  donc,  d'après  l'opinion 
même  corrigée,  le  beau-père  et  sa  belle-fille  (et  non 
sa  femme).  C'était  tout-à-fait  contraire  aux  usages 
de  ce  temps.  Remarquons  en  outre,  que  cette  famille 
d'Ardennes,  du  côté  paternel  d'Ida,  avait  ses  sépul- 
tures là-haut,  dans  ces  pays  héréditaires,  comme 
nous  le  savons  pour  Godefroid  le  Barbu,  époux  de 
cette  Oda,  enterré  à  Verdun.  Ceci  n'est  toutefois  pas 
une  preuve  évidente,  quoique  fort  probante. 

Mais  de  plus,  ce  Godezoon,  et  non  Godelo,  est 
intitulé  marquis,  marchio  par  Ida,  et  dans  toutes 
ses  chartes  elle  intitule  les  ducs  de  Lorraine  par  le 
seul  qualificatif  de  duc.  Il  est  vrai  que  Gothelo  I 
était  marquis  d'Anvers,  comme  Godefroid  le  Hardi, 
ou  le  Barbu,  et  son  fils,  Gothelon  II,  et  Godefroid 
de  Bouillon  ;  cependant,  voyez  comme  ce  titre  est 
postposé  et  annihilé,  ici  même  à  Bilsen  ;  car  sur  le 
sceau  de  Godefroid  de  Bouillon,  à  la  charte  de 
Maastricht,  (voir  de  Ram),  sur  ce  sceau,  qui  était 

Ci 


Digitized  by  Google 


—  504  — 

sans  conteste  le  même  que  celui  de  la  charte  de 
Munster-Bilsen,  Godefroid  est  à  cheval,  bardé 
fer,  le  casque  en  visière  et  la  lance  à  la  main  et 
entouré  de  l'exergue  :  Godefridus  dux  et  marchio, 
et  Ida,  dans  la  charte,  écrit  dux  Godefridus  tout 
court. 

Il  faut  donc  chercher,  selon  notre  humble  avis, 
une  autre  parenté  avec  Ida  à  cet  avus  meus 
marchio  Godezoon.  Nous  y  voyions,  il  y  a  trente 
ans,  à  première  vue,  son  grand-père  maternel,  qui 
est  notre  marquis  Godezoon.  Depuis  lors,  aucune 
recherche  de  notre  part  n  est  venue  nous  contre- 
dire. 

Nous  concluions  donc,  il  y  a  trente  ans,  comme 
nous  concluons  encore  maintenant,  que  Godezoon 
était  marquis  de  ce  pagus  deBilsenin  pago  Belesia, 
qu'Ida  a  soin  de  donner  comme  la  contrée  où  se 
trouve  le  Munster  ou  Monasterium  de  S1  Anior. 
S'appelât-il  marquisat  d'un  autre  nom,  par  exemple 
Mozan,  toujours  est-il  que  le  territoire  de  Belesia 
en  était  la  partie  la  plus  importante. 

Qu'étaient-ce  en  effet  que  les  marquisats  M mark- 
graaf).  Nous  l'avons  déjà  indiqué  dans  notre  intro- 
duction :  C'étaient  des  territoires  de  frontières 
(marken),  où  les  empereurs  de  la  famille  de  Saxe, 
lesOtton  surtout,  avaient  placé  des  guerriers  d'élite, 
pour  s'opposer  dorénavant  à  l'invasion  des  Nor- 
mands et,  plus  récemment,  des  Slaves.  Où  devaient 
se  trouver,  nécessairement,  ces  marquisats  dans  no? 
parages  ?  Sans  aucun  doute,  sur  et  devant  les 
bouches  de  l'Escaut,  de  la  Meuse  et  du  Rhin.  Os 
embouchures  elles-mêmes  comprenaient  les  comtés 
maritimes  de  Hollande  et  de -Flandre  (marquisats 
ou  zeegraviats  dans  le  principe)  ;  mais  cela  ne 
suffisait  pas,  il  leur  fallait  une  arrière-garde,  depuis 
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l'Escaut  jusqu'au  delà  du  Rhin  ;  en  d'autres  mots, 
un  front  de  bataille,  en  cas  d'invasion  vers  l'inté- 
rieur. Les  récentes  invasions  des  Normands  le 
prouvent,  car  depuis  lors  ceux-ci  se  jettent  sur 
l'Angleterre  comme  sur  une  proie  plus  facile.  Les 
noms  de  deux  de  ces  marquisats  sont  venus  jusqu'à 
nous  :  celui  d'Anvers  et  de  Berg,  contrée  du  Rhin 
aujourd'hui  encore  nommé  Bergisch-Mârkisch  ;  le 
comté  de  Juliers  est  aussi  nommé  marquisat  de 
Juliers  dans  quelques  chartes. 

Dira-t-on  que  le  marquisat  d'Anvers  comprenait 
déjà  alors  le  Thalweg  de  la  Meuse,  que  celui  de 
Berg  le  rencontrait,  assis  sur  les  deux  bords  du 
Rhin  et  jusqu'au  célèbre  Teutowald  des  Saxons  Me 
pense  qu'aucun  historien  ne  voudrait  assumer  la 
responsabilité  de  cette  assertion.  On  ne  peut  non 
plus  laisser  un  vide  de  territoire  (Mitre  Anvers  et 
Berg.  Attribuer  ces  vastes  territoires  comme  apa- 
nage aux  ducs  de  Lorraine,  en  tant  que  ducs,  ne 
ferait  que  doubler,  même  tripler  la  difficulté,  puis- 
qu'ils possèdent  déjà  le  marquisat  d'Anvers,  en  tant 
<pie  marquis  et  non  comme  ducs. 

Eh  bien,  donnons  à  ce  marquisat  nvjsau  le  ter- 
ritoire entre  la  Meuse,  le  Geer  et  sur  le  Denier, 
sans  vouloir  trop  déterminer  les  frontières  le  long 
de  cette  dernière  rivière,  et  tâchons  de  trouver, 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  un  autre;  territoire 
comme  marquisat,  qui  a  été  l'origine  de  ces  redou- 
tables duchés  de  Gueldre,  de  Clèves  et  de  Juliers, 
et  toute  difficulté  s  évanouit.  C'est  ici  que  Hedwige 
de  Lorraine  s'allie  à  Héribert,  père  et  mère  de  Saint 
Norbert,  et  hérite,  d'après  toutes  les  probabilités, 
des  biens  allodiaux  de  sa  famille  au  nord  de  notre 
Marquisat. 
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Les  immenses  possessions  d'Ida  au  pagus  de 
Bilsen,  que  nous  pensons  à  bon  droit  provenir  de 
sa  mère,  et  qui  s'étendent  jusqu'au  centre  de  la 
Gampine  et  dans  le  pays  des  Saliens  jusqu'à  la 
Geette,  sont  en  relation  avec  d'autres  possessions 
d'une  comtesse  Ermengardis,  qui  crée  pour  ainsi 
dire  la  riciiesse  de  S1  Lambert  et  autres  collégiales 
de  Liège.  Celle-ci  était,  plus  que  probablement,  de 
la  maison  d'Ardennes  et  de  Lorraine,  (voir  Daris). 
Tout  cela  m'entraîne  à  étendre  le  marquisat  mosan, 
ou  de  Belesia,  jusqu'aux  bouches  de  l'ancienne 
Meuse,  à  travers  la  Taxandrie  inculte  et  peu 
peuplée,  laissant  à  gauche  le  marquisat  d'Anvers 
de  moindre  superficie,  mais  primitivement  s  éten- 
dant, selon  nous,  davantage  qu'on  ne  le  pense,  vers 
le  Sud,  le  long  de  l'Escaut.  C'est  même  de  cette 
partie  méridionale,  entre  la  Dendre  et  l'Escaut, 
d'Eename-lez-Audenarde,  que  sont  sortis  les  redou- 
tables ducs  de  Lorraine  de  cette  époque,  comme  le 
prouvent  les  chartes.  Or,  ce  serait  ce  Gothelo  I,  qui 
était  marquis  d'Anvers  devenu  duc  et  provenant 
d'Eename,  que  nous  trouverions  à  Belesia.  Est-il 
d'abord  raisonnable  de  le  faire  inhumer  à  Munster, 
puis  de  l'inscrire  sous  le  nom  de  petit  marquis, 
lorsqu'il  était  le  grand-duc  des  deux  Lorraines  ? 

Du  reste,  un  marquisat  devait  avoir  un  apanage, 
car  il  n'y  avait  pas  de  budget  de  la  guerre  de  ce 
temps.  On  sourit  de  ma  naïveté,  mais  c'est  cepen- 
dant l'exacte  vérité.  Il  fallait  donc  annexer  un 
territoire  productif  en  feudataires  à  ces  immenses 
bruyères,  ouvertes  aux  incursions.  Je  le  trouve 
pour  Belesia  dans  ces  20  à  25  mille  hectares  de 
bonnes  terres  entre  la  Meuse,  le  Geer  et  le  Denier  ; 
puis,  au  Sud  du  Demer,  dans  ce  pays  aux  pacages, 
le  long  de  son  réseau  de  ruisseaux.  Le  long  de  la 
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Meuse,  des  Polders  et  des  marais  du  Peel,  devaient 
se  trouver,  des  châteaux-forts  avec  des  terres  et 
des  manses,  ou  fermes.Je  trouve  aussi  cet  apanage 
pour  le  marquisat,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  dans 
le  pays  fertile  de  Juliers  et  pour  celui  d'Anvers 
dans  le  pays  entre  la  Dendre  et  l'Escaut. 

Qu'on  n'objecte  pas  que,par  notre  circonscription, 
nous  empiétons  sur  le  comté  de  Louvain  et  sur 
celui  de  Looz  ;  ceux-ci  n'étaient  encore  qu'en  for- 
mation d'agrandissements.  M.  le  Chanoine  Daris 
le  prouve  pour  celui  de  Looz,  passim  et  la  charte 
de  Munster-Bilsen  en  est  une  vraie  attestation. 

Ida  y  dit  :  «  Cette  donation,  comme  nous  l'avons 
déjà  mentionné,  a  été  légalement  scellée  et  attestée 
en  présence  du  duc  Godefroid,  du  comte  de  Looz, 
Arnold,  et  de  son  frère  Théodoric.  »  Déjà  précé- 
demment, les  chartes  des  comtes  de  Looz  signalent 
cette  singularité  de  deux  comtes  co-règnants  ou 
co-possédants  :  Emmon  et  Otton.  Si  le  pagus  de 
Belesia  avait  appartenu  au  comté  de  Looz,  Ida, 
qui  est  si  exacte  et  si  délicate  dans  tous  ses 
diplômes,  aurait  certes  écrit  en  présence  de  ses 
comtes  :  Belesia  dans  le  comté  de  Looz.  J'en  infère 
que,  depuis  au  moins  quarante  ans,  notre  marqui- 
sat était  annexé  à  celui  d'Anvers,  comme  fief,  et 
cela  depuis  la  mort  de  Godezoon,  et  que  Godelon 
II,  ou  le  Bossu,  et  Godefroid  de  Bouillon  en  reçu- 
rent l'investiture,  fief  que  Godefroid  toutefois, 
devait  acheter  à  beaux  deniers  comptants,  tandis 
que  les  frères  des  comtes  de  Looz.  Arnold  et  Emmon, 
gouvernaient  très-probablement  en  tant  que  burg- 
graven,  ouvicomtes.la  partie  qui  s'étend  jusqu'aux 
frontières  du  Limbourg  actuel,  y  compris  le  Comté 
de  Horne  :  C3lui-ci  relevait  de  Looz  et  de  Liégedans 
la  suite.  Le  Comté  de  Looz,  en  effet,  avait  alors 
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à  peine  l'étendue  du  canton  de  Looz  actuel,  dé- 
doublé; c'est  seulement  après  l'époque  de  notre 
charte,qu'il  acquiert  son  ample  circonscription.  Plus 
tard  même,  les  comtes  de  Looz  ne  possédaient  pas 
d'alleux  au-delà  du  Démer.  (Voir  Daris.) 

Je  passe  d'autres  preuves  historiques  pour  corro- 
borer ma  thèse  géographico-historique.  Qu'on  me 
permette  toutefois  de  détailler  une  d'entre  elles  ; 
j'opérerai,  comme  on  le  fait  parfois  en  mathéma- 
tiques, c'est-à-dire  par  élimination. 

Nous  voyons  que  ce  pays  entre  la  Meuse,  leGeer, 
le  Démer  et  ses  affluents,  pour  une  bonne  pallie, 
longeant  ensuite  le  marquisat  primitif  d'Anvers 
jusqu'aux  bouches  de  la  vieille  Meuse,  d'une 
étendue  immense,  équivalant  à  environ  le  tiers  de 
la  Belgique  actuelle  ;  que  ce  territoire  n'est  men- 
tionné nulle  part,  à  cette  époque  de  notre  Godezoon, 
et  même  beaucoup  plus  tard,  comme  étant  composé 
de  fiefs  héréditaires,  sauf  peut-être  un  petit  coin  au 
Nord-Est,  vers  Gennep  et  Ravenstein.  Notre  David, 
toujours  si  judicieux  et  si  perspicace,  l'a  conquis, 
en  parlant  du  marquisat  d'Anvers,  (tandis  (pie  nous 
venons  de  poser  la  même  question,  en  parlant  du 
comté  de  Looz).  David  dit  donc  :  Toute  cette  con- 
trée, d'une  si  grande  étendue,  appartenant  déjà  dès 
lors  (1106)  au  marquisat  (ou  faisant  encore  partie 
du  territoire  du  dûcM  de  Lorrain?[?\)  était  tombeV 
sous  la  puissance  du  duc  Godefroid  (de  Louvain). 
mais,  comme  on  peut  le  deviner,  cette  dignité  lui 
fut  disputée  par  Henri  de  Limbourg  ;  celui-ci 
succomba  à  la  tâche. 

Or  ce  comte  de  Limbourg  était  un  descendant  d^ 
la  maison  d'Ardennes,  de  laquelle  Godefroid  de 
Bouillon  était  également  issu.  Emst  croit,  d'après 
toutes  les  apparences  historiques,  que  Godefroid  de 
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Bouillon  lui  avait  confié  l'administration  de  la 
Lorraine.  Nous  pensons  qu'il  n'avait  pas  ce  droit, 
mais  bien  que  Godefroid  avait  désigné  son  cousin 
comme  candidat,  en  tant  qu'homme  qui  en  était 
digne,  étant  en  outre  issu  de  cette  maison  de  Lor- 
raine, qui  en  avait  eu  la  possession,  presque  inin- 
terrompue, pendant  un  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Henri  de  Limbourg  en  obtint  l'investiture  à  la  diète 
de  Mayence,  en  1101,  aux  acclamations  des  grands 
et  des  nobles,  car  Mayence,  Spire,  Worms  étaient 
devenus  le  centre  de  l'empire.  C'était  à  l'époque  où 
le  fils  de  Henri  IV  se  révolta  contre  son  père  ;  or 
Henri  de  Limbourg,  partisan  déclaré  du  père,  finit 
par  succomber  dans  la  lutte,  jusqu'à  être  empri- 
sonné par  Henri  V.  C'est  à  sa  sortie  de  prison  qu'il 
tenta  à  nouveau  la  fortune  des  armes,  mais  suc- 
comba de  rechef,  tandis  que  Godefroid  de  Brabant 
lui  accorda  la  paix,  contre  son  renoncement  à  ses 
prétentions.  Nous  ajoutons  ces  derniers  faits  pour 
qu'on  saisisse  mieux  comment  le  duc  Brabançon 
acquit  ces  territoires  nullités  de  F  histoire  et  en  reste 
paisible  possesseur  dans  la  suite  ;  et  comment  ils 
étaient  en  quelque  sorte  un  apanage  héréditaire  de 
la  famille  de  Lorraine;  car, en  tant  que  ducs,  ceux- 
ci  étaient  de  simples  fonctionnaires  de  l'empire, 
ce  qui  n'impliquait  encore  alors,  aucune  possession 
héréditaire  que  leur  patrimoine,  parmi  lequel  nous 
comptons  donc  ce  Belesia  dans  toute  son  étendue, 
en  même  temps  que  le  marquisat  d'Anvers  et 
d'autres  possessions  en  Ardennes  et  dans  le  Bra- 
bant, etc. 

J'avais  indiqué  dans  ma  narration  que  je  donne- 
rais une  explication  au  sujet  du  vrai  nom  delà  mère 
d'Ida,  comme  s'appelant  Oda  et  non  Uda,  selon  la 
transcription  d'Emst. 
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La  voici  :  J'en  trouve  la  preuve  dans  la  charte 
même,  où  il  est  dit  d'autre  part  :  «  Karoli  jure 
et  Lutherorum,  »  Ernst  ajoute  :  «  lisez  Lotharin- 
giorum  «.Ernst,  me  semble-t-il,  ne  savait  que  faire 
de  ce  Lutherorum  ;  nous  pensons  que  la  plume 
d'Ida  n'a  pas  fermé  les  0,  et  qu'au  lieu  de  lire 
Lutherorum  et  Uda,  il  faut  lire  Lotherorum  et  Oda 
et  traduire  :  Selon  les  lois  et  les  codes  de  Charles 
(le  Grand)  et  les  Lothaires  (ses  successeurs).  La 
traduction  de  Lotharingiorum  nous  donnerait  :  la 
loi  des  Lotharingiens,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
le  système  féodal,  où  le  roi  et  les  souverains 
étaient  les  législateurs.  Les  lois  et  coutumes  d'un 
pays,  ou  contrée,  pouvaient  se  comprendre,  mais 
les  lois  émanant  du  peuple,  ne  cadreraient  pas  avec 
la  situation  des  temps  et  des  lieux. Lotharingiorum 
ressemble  en  quelque  sorte  à  notre  Empereur,  ou 
roi  des  Français,  ou  roi  des  Belges. 

Il  faut  donc  lire  Oda  et  non  Uda  ;  du  reste,  Oda 
était  le  nom  connu  de  la  femme  de  Godefroid  le 
Barbu  et  non  de  Godelo  I,  comme  l'imprime  par 
erreur  Ernst  ;  c'était  un  prénom  fort  commun  au 
moyen-âge  parmi  la  noblesse. 

CHAPITRE  IV. 
REMARQUES  ET  RÉPONSES. 

Monsieur  X.  demande  à  faire  ses  observations 
critiques. 

1°  Monsieur  l'Abbé  a  dit  que  le  marquisat  d'An- 
vers était  petit  ou  de  moindre  importance  ;  il  a 
oublié  que  le  pays  de  Rijen  et  de  Bréda  en  faisaient 
partie. 

Réponse.  —  Le  préopinant  a  sans  doute  voulu 
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désigner  le  Comté  de  Strijen,  au  Nord-Est,  car  le 
pays  de  Ryen  ne  formait,  pour  ainsi  dire,  que  la 
banlieue  d'Anvers.  Non  seulement  j'accorde  au 
critique  oe  qu'il  demande,  mais  je  lui  concède 
même  davantage  et  j'ajoute  que  je  pense  que  toute 
la  Taxandrie  jusqu'à  la  Meuse  fut  annexée  au 
marquisat  comme  fief  de  l'empire  sous  Godefroid 
de  Bouillon,  et  peut-être  même  sous  Gothelon  le 
Bossu,  et  cela  depuis  la  mort  du  marquis  Gode- 
zoon  ;  c'est-à-dire  tout  le  Brabant  septentrional 
actuel  et  une  partie  du  Limbourg.  Avant  ce  temps, 
je  fais  partir  la  limite  du  marquisat  d'Anvers,  du 
Dénier,  du  pays  des  Saliens,  jusqu'aux  boucbes  de 
l'ancienne  Meuse.  On  peut  consulter  avec  fruit  là- 
dessus  David,  tome  V,  qui  est  même  moins  géné- 
reux que  nous,  et  qui  annote  que  dans  la  suite  on 
confondit  très-souvent  le  marquisat  d'Anvers  avec 
l'ancien  quartier  d'Anvers.  David  est  assurément 
le  plus  exact  de  nos  historiens,  dans  sa  concision 
admirable  ;  il  est  en  même  temps  analytique  et 
très-synthétique,  tandis  qu'il  burine  la  grande 
histoire  de  son  fin  stylet.  Ce  n'est  que  dans  le  cou- 
rant du  XIIe  siècle  que  les  comtes  de  Louvain, 
devenus  ducs  de  Lorraine,  entrèrent  en  possession 
définitive  de  tous  ces  pays.  C'est  cette  confusion 
d'époques  qui  a  fait  dire  à  M*1"  Guérin,  dans  sa 
biographie  de  la  bienheureuse  Ida  :  «  en  Lorraine 
ou  en  Brabant,ce  qui  est  une  seule  et  même  chose.  « 
L'objection  du  préopinant  me  semble  avoir  le  même 
défaut  et  les  mêmes  lacunes. 

2°  Comment  expliquez-vous  la  convocation  de 
la  croisade  à  Maestricht,  poursuit  mon  contra- 
dicteur J 

Réponse.  —  J'ai  basé  mon  opinion  sur  le  docu- 
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ment  même  de  Maestricht,  où  Ida  dit  en  quelque 
sorte  :  *  lorsque  les  croisés  partent  pour  Jérusa- 
lem. •»  J'ai  fait  observer  de  plus,  que  Maestricht  est 
le  vrai  chef-lieu  de  la  Basse-Lorraine.  Aix  en  était 
la  capitale  nominale,  mais  continuait  à  être  une 
résidence  impériale  et  Henri  IV  n'était  certes  pas 
d'humeur  à  y  recevoir  cette  armée  de  pèlerins- 
soldats.  Liège  et  Cologne  étaient  des  villes  épisco- 
pales,  dont  le  siège  était  occupé  d'ailleurs  par  des 
évêques  qui  étaient  loin  de  déborder  de  zèle.Liég-e, 
en  outre,  venait  à  peine  de  sortir  de  ses  langes, 
grâce  à  Notger  ;  c'était  une  ville  épiscopale,  dotée 
de  nombreuses  collégiales  et  de  gens  d'église,  en 
attendant  qu'il  s'y  formât  une  bourgeoisie  indus- 
trielle et  remuante.  Il  reste  Tournay,  et  en  dehors 
du  territoire  de  la  Lorraine,  où  l'on  n'a  certes  pas 
convoqué  la  croisade  pour  marcher  vers  le  Rhin  ; 
puis  Anvers,  qui  était  en  formation  comme  ville, 
mais  encore  peu  importante  et  en  dehors  delà  route 
du  Rhin.  Je  viens  de  procéder  par  élimination  et  il 
ne  me  reste  que  Maestricht,  comme  ville  de  quelque 
importance,  pour  y  recevoir  la  concentration  des 
croisés  ;  ses  églises,  datant  d'ailleurs  de  cette 
époque,  attestent  ce  qu'elle  était  déjà  alors. 

Je  crois,  en  plus,  y  trouver  un  souvenir  monu- 
mental de  la  première  croisade,  dans  ce  portail 
romano-got bique,  dont  certains  archéologues  post- 
posent, il  est  vrai,  la  construction  bien  plus  tant. 
D'après  notre  sentiment,  c'est  une  émanation  du 
style  de  Cluny,  bien  plus  avancé  que  le  nôtre, 
auquel  tant  de  liens  de  religion  et  de  fondations 
pieuses  unissaient  la  sainte  dilate  Bénédictine,  Ida 
de  Lorraine.  Le  sujet  principal  de  cette  œuvre 
magistrale,  unique  en  son  genre,  peut-être  trop 
luxueusement  restaurée,  et  que  vous  avez  admirée 
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hier,  est  le  dormitio  de  la  Str  Vierge  ;  c'était  au 
le  moyeu-âge  la  prodrome  plastique  de  son  Assomp- 
tion. 

N'est-elle  pas  remarquable  cette  coïncidence  de  date 
avec  le  jour  d'indiction  de  la  croisade?  C'est  du 
reste  le  style  du  monument  queles  croisés  vont  bien- 
tôt élever  sur  le  tombeau  de  la  Vierge  :  le  plein 
cintre  s'y  marie  à  l'ogive  avec  des  colonnades  du 
plus  pur  roman  du  centre  de  la  France.  Or,  qui 
voudrait  soutenir  que  la  généreuse  Ida  ne  fit  pas 
des  largesses  à  S1  Servais,  lorsqu'elle  répandait  à 
profusion  ses  dons  à  Munster-Bilsen  et  au  Boulon- 
nais pour  la  construction  et  la  restauration  des 
églises  et  de  la  cathédrale  £  Tandis  qu'elle  avait  de 
vraies  obligations  envers  S1  Servais,  dont  les  an- 
cêtres de  Cliarlemagne  avaient  déjà  commencé  les 
grandes  assises  et  constructions.  Remarquons  que 
la  magnifique  châsse  de  S1  Servais  date  aussi  de 
cette  époque;  Ida  peut  donc  avoir  contribué  aussi 
à  sa  riche  décoration  ou  à  son  achèvement. 

Monsieur  X.  pense  que  le  conférencier  n'a  pas 
assez  fait  ressortir  les  fautes  commises  par  Pierre 
l'Ermite  ;  il  entre  dans  d'assez  longs  détails  sur 
1  équipée  de  cette  armée  sans  aveu  ;  il  croit  que 
Pierre  l'Ermite  n'est  pas  digne  de  l'admiration  que 
l'orateur  lui  a  vouée. 

Nous  devons  dire  que  si  nous  avions  eu  le  temps 
de  développer  davantage  le  sujet,  nous  n'aurions 
pas  caché  les  suites  funestes  de  la  mobilisation  de 
cette  troupe  indisciplinée,  que  nous  avons  toutefois 
indiquées.  Nous  aurions  même  ajouté  que  Pierre 
l'Ermite  avait  probablement  compté  trop  sur  ses 
propres  forces  et  l'appel  d'en  haut,dont  il  se  croyait 
favorisé.  Il  s'est  laissé  fasciner  par  l'exaltation  du 
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peuple  qui  le  suivait  et  n'était  pas  à  l'abri  du  dé- 
couragement, particulièrement  en  Asie-Mineure, 
quand  les  croisés  étaient  décimés  par  les  maladies 
et  les  revers  ;  alors  que  Godefroid  ranimait  leur 
courage  par  sa  foi  et  sa  confiance  au  Dieu  des 
armées. 

Mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  Pierre 
était,  non  un  grand  homme,  mais  un  homme  extra- 
ordinaire, et  qu'il  fut  le  promoteur,  sans  conteste, 
de  la  première  croisade,comme  nous  l'avons  relaté  ; 
les  saints,  pendant  leur  vie,  ne  sont  du  reste  pas 
impeccables  et  Pierre  l'Ermite  était  évidemment  un 
saint  homme. 

Monsieur  X.  croit  aussi  que  nous  avons  insinué 
que  les  Français  n'accordent  pas  suffisamment  aux 
Belges  la  part  qui  leur  revient  dans  cette  croisade  ; 
cependant  nous  avons  assisté  au  Jubilé  de  Cler* 
mont,  où  un  évèque  du  reste  a  publiquement  fait 
Véloge  des  Belges  pour  leur  vaillance  et  leur  large 
participation  à  cette  croisade. 

Il  n'est  nullement  venu  à  mon  esprit,  lorsque  j'ai 
dit  que  les  auteurs  français  de  ïèpoque  passaient 
presque  sous  silence  les  pérégrinations  de  Sw  Ida  et 
de  ses  fils  en  Lorraine,  d'attacher  à  ce  silence  plus 
de  valeur  qu'il  ne  faut  :  j'ai  même  expliqué  la 
raison.  Ne  parlons  pas  de  la  fuite  du  comte  de 
Vermandois,  frère  du  roi  de  France,  ni  d'autres 
défections  ;  cependant  l'observation  me  donne  le 
droit  de  faire  ressortir,  que  seuls  les  Belges,  ou  les 
Francs  du  Nord,  comme  les  appelle  le  savant 
Guillaume  de  Tyr,  arrivèrent  à  Jérusalem,  sous  le 
commandement  en  chef  de  Godefroid,  et  prirent 
d'assaut  la  ville  sainte.  En  dehors  des  guerriers 
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dés  comtes  de  Flandre  et  de  Boulogne,  l'armée  de 
Godefroid  n'était  plus  soutenue  que  par  le  brave 
Tancrède,  qui  commandait  un  simple  détachement 
galiléen  de  Normands  d'Italie  ;  venaient  ensuite 
Bohémont  d'Antioche  et  quelques  autres  chefs. 
Gela  m'amène  à  la  conclusion,  que  l'armée  levée 
par  Godefroid  dans  nos  contrées,  a  obtenu  seule, 
le  triomphe  final  ;  et  que,  pour  prix  de  ce  triomphe, 
Godefroid  fut  élu  roi  de  Jérusalem,  couronne  qu'il 
refusa  pour  prendre  le  titre  d'Avoué  du  S1  Sépulcre. 

Monsieur  X.  faisant  ressortir  assez  longuement 
ensuite  le  rôle  de  la  Papauté  et  d'Urbain  II,  assuré- 
ment un  Français,  nous  remarquons  que  le  pro- 
cédé est  entièrement  conforme  à  l'histoire  des 
fastes  de  l'Eglise  et  ne  pouvait  qu'obtenir  notre 
adhésion. 

Monsieur  X.  trouve  aussi  que  nos  sources  histo- 
riques sont  peu  abondantes  et  que  l'histoire  des 
croisades  de  Michaud  et  autres,  sont  trop  géné- 
rales. Il  nous  cite  notamment  un  savant  travail 
publié  à  Vienne,  qu'il  convenait  de  consulter 
avant  David  et  Namêche. 

Nous  demandons  si  le  travail  de  l'écrivain  alle- 
mand contredit  notre  thèse.  Nous  maintenons  d'ail- 
leurs, ce  que  nous  avons  soutenu  dans  l'introduction 
concernant  la  valeur  de  l'Histoire  des  croisades  de 
Michaud.  On  peut  supprimer  ce  qu'il  y  a  de  trop 
oratoire  ;  mais  le  fond  historique  reste  vrai  et 
entier.  Quant  à  l'utilité  de  1  étude  des  histoires 
générales  pour  élucider  une  question  historique  en 
particulier,  nous  osons  penser  que  personne  n'y 
contredira.  Nous  avons  porté  un  jugement  sur 
David,  parce  que  son  mérite  est  incontestable,  et 
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parce  qu'il  nous  a  beaucoup  servi.  Donnons,  si  on 
le  désire,  les  mêmes  éloges  à  l'histoire  de  Belgique, 
plus  récente,  de  Mr  Pirenne.  Nous  avons,  du  reste, 
cité  dans  le  texte  bien  des  sources  ;  la  liste  en  est 
déjà  longue.  Remercions  toutefois,  puisqu'on  nous 
en  donne  l'occasion,  les  auteurs  modernes  du  Bou- 
lonnais, qui  ont  bien  mérité  de  l'histoire  d'Ida  et  de 
Godefroid,  si  même  nous  ne  sommes  pas  d'accord 
avec  eux  en  tous  points.  Offrons  ensuite  nos 
hommages  tardifs  au  savant  M.  Habets,  qui  voulut 
même  consulter  pour  nos  recherches  le  grand 
historien  Janssen.  Celui-ci  avait  fait  de  belles  dé- 
couvertes au  sujet  des  contrées  de  la  Germanie 
inférieure,  avant  de  se  concentrer  dans  les  docu- 
ments des  XVe  et  XVIe  siècles,  pour  sa  grande 
histoire.  N'oublions  pas  le  supra-docte  archéologue, 
Dr  Nolte  de  Vienne,  qui  connaissait  les  secrets  de 
toutes  les  bibliothèques.  Rendons  à  M.  le  professeur 
Daris  ce  qui  lui  appartient  :  il  n'a  laissé  aucun 
document  important  de  nos  contrées  dans  l'ombre; 
remercions-le  de  son  secours.  Quant  à  l'ouvrage 
spécial  que  mon  honorable  contradicteur  a  en  vue, 
c'est  le  travail  du  Dr  S.,  si  je  ne  me  trompe.  Celui- 
ci  a  voulu  prouver  que  Godefroid  n'était  ni  un 
grand  homme,  ni  un  héros.,  Voici  comment  il  pro- 
cède :  il  a  découvert  un  manuscrit  sur  la  première 
croisade,  composé  paruuchanoined'Aix-la-Chapelle, 
qui  avait  écrit  d'après  les  relations  que  lui  tirent. 
30  à  40  ans  après  la  prise  de  Jérusalem,  les  Lotha- 
ringiens  revenus  de  la  croisade.  C  est  cetto  histoire 
populaire  qui  a  fait  la  réputation  surfaite  de  Gode- 
froid et  a  fait  en  même  temps  d 3  lui  le  héros  mys- 
tique que  l'on  sait.  C3  jeune  savant  pense,  sans  les 
nier,  que  les  faits  merveilleux  racontés  par  les 
historiens  contemporains,  ou  quasi  contemporains, 
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et  ceux  même  qui  assistaient  à  la  croisade,  doivent 
être  expliqués  symboliquement,  d'après  les  prin- 
cipes hégéliens  de  Strauss. Tout  le  monde,  selon  lui, 
a  emboîté  le  pas,  à  la  suite  du  bon  chanoine  d'Aix. 
La  tradition  historique  de  l'Orient,  de  l'Italie,  de  la 
France  et  de  nos  pays  est  non  avenue,  c'est  le  bon 
chanoine  qui  a  formé  l'opinion  publique,  comme 
on  dit  de  nos  jours,  du  monde  entier  ;  et  Godefroîd 
n'en  peut  rien. 

«  C'est  un  savant  chercheur,  me  disait  le  Dr 
Nolte,  son  compatriote,  laissez-lui  ses  idées.  » 

Monsieur  X.  n'a  cependant  pas  dit  que  c'est  lui. 

Constatons,  à  ce  propos,  qu'entre  le  savant 
archéologue  et  l'historien,  il  y  a  parfois  incompa- 
tibilité d'esprit  et  d'humeur  ;  tandis  que  la  vraie 
science  et  l'histoire  se  tendent  mutuellement  la 
main,  par  dessus  les  préjugés,  en  discutant  loyale- 
ment les  faits  et  gestes  soumis  à  leur  investigation 
et  à  leur  jugement.  Remarquons  enfin,  que  nous, 
chrétiens,  nous  croyons  ces  faits,  s'ils  sont  bien 
établis. 

Nous  ajoutions  que  toute  notre  narration  repose, 
avant  tout,  sur  les  chartes  d'Ida  et  de  ses  fils,  qui 
ont  été  comme  le  fil  conducteur  de  notre  aperçu  et 
de  nos  thèses  historiques. 

Monsieur  le  Président  nous  fait  connaître  à  son 
tour  un  mémoire,  couronné  récemment  par  le  Jury 
des  Concours  Universitaires,  traitant  de  Godefroid 
le  Bossu,  et  qu'il  apprécie  hautement,  comme 
président  de  ce  jury.  Il  promet  de  nous  en  envoyer 
un  exemplaire,  en  ajoutant  toutefois  que,  ni  la 
croisade,  ni  les  documents  de  Munster-Bilsen  et 
autres,  sur  lesquels  j'ai  fait  reposer  mon  argumen- 
tation, n'y  sont  mentionnés,  ni  traités. 
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Monsieur  le  Président  a  dit  ne  vouloir  se  pro 
nonoer  au  sujet  de  notre  thèse  concernant  la  non- 
identification  de  Gothelon  et  de  Godezoon,  qui  n'est 
pas  relevée  par  nos  historiens  ;  il  trouve  toutefois 
que  Belefia  doit  avoir  eu  une  grande  importance 
dans  le  passé.  Les  vestiges  de  son  ancien  château- 
fort,  appelé  Borreberg,  l'attestent. 

J'ajoute  qu'il  convient  de  remarquer  que  les 
châteaux,  ou  villas,  indiqués  dans  la  charte,  ont 
laissé  aussi  des  vestiges,  à  Bockholt,  à  Herderen, 
à  Riempst,  peut-être  même  ailleurs  ;  nous  n'avons 
pu  poursuivre  nos  recherches  dans  toute  la  contrée. 
Les  Borreberg  du  Limbourg  désignent  générale- 
ment des  châteaux-forts  ;  la  racine  thioise  :  Borch, 
Bolder,  Boolen,  l'indique  suffisamment. 

On  lira,  nous  n'en  doutons  pas,  avec  plaisir, 
comme  conclusion  finale,  la  traduction  du  texte 
initial  de  cette  belle  charte  de  S*  Ida,  datée  de 
Munster-Bilsen,  à  laquelle  j'ai  emprunté  tant  de- 
citations.  Voici  ce  fragment  : 

«  Il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  faire  un  plus 
heureux  négoce  que  de  recueillir  dans  les  câeux.des 
héritages  accumulés  par  les  iniquités  de  Mammon. 
A  cet  effet  donc,  moi,  Ida,  pécheresse,  animée  de 
la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité,  et  pour  le  salut  de 
mon  âme,  je  transmets  mes  biens  héréditaires- 
allodiaux,  désignés  ci-dessous,  sur  l'autel  de  Saint- 
Amor,  dans  le  pays  de  Belesia  ;  à  cette  condition 
toutefois  que  les  âmes  pieuses  de  ma  mère  Oda  et 
de  mon  grand-père,  marquis  Godezoon,  dont  les 
dépouilles  mortelles  reposent  en  ce  lieu,  en  reçoi- 
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veut  de  continuelles  offrandes  propitiatoires  d'au- 
mônes et  de  prières  ;  et  en  mémoire  de  la  Bienheu- 
reuse Abbesse  Mathilde,  qui  me  l'a  inspiré»  par  ses 
divers  bienfaits,  qui  me  sont  comme  un  héritage  de 
gratitude. 

Je  transmets  donc  ce  don,  libre  de  toute  charge, 
selon  le  droit  et  les  lois  de  Charles  et  des 
Lothaires,  avec  la  motte  de  terre  et  la  branche 
choisies,  ce  que  je  scelle  de  ma  main,  avec  une 
foi  entière,  et  corrobore  par  la  main  de  mon  fils,  le 
duc  Godefroid,  du  consentement  et  en  présence  de 
mes  autres  fils.  Et  si  quelqu'un  tentait  d'attenter  à 
ce  don  comme  héritage,  qu'il  soit  mis  au  ban  de 
S1  Lambert  et  de  tous  les  évèques  de  Liège,  et  digne 
d'être  puni  par  la  sentence  du  synode  universel, 
comme  convaincu  d'injustice. 

Cette  donation,  soigneusement  débattue  et  ap- 
prouvée en  conseil,  jouit  d'un  tel  privilège,  que 
nul  avoué  n'ait  le  moindre  droit  d'agir  sur  cet 
héritage  et  que  celui-ci  ne  soit  jamais  converti  en 
bénéfices,  mais  soit  conservé  en  mains  de  l'abbesse, 
pour  en  user  selon  l'indication  du  ministre  de 
l'Eglise,  qu'elle  même  choisira,  en  tant  qu'homme 
juste  et  capable.  Si  cependant  ma  bien-aimée 
abbesse  venait  à  mourir,  ce  que  Dieu  nous  épargne, 
avant  que  les  revenus  de  ce  don  personnel  aient 
restauré  les  églises,  qu'alors  cet  alleu  soit  destiné 
pendant  trois  ans  [au  service  de  l'autel  de  S1  Amor 
et  de  son  ornementation,  savoir  :  un  marc  d'argent 
pour  le  baldaquin,  ou  ciborium,  XXX  solidi  (d'or) 
pour  le  rétable,  XV  livres  pour  la  table  de  devan- 
turel. 

Pour  finale  :  Anno  incarnationis  Domini  M-XC- 
VI.  IndictionelIII,  régnante Henrico  quarto,Oberto 
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Leodiense  episcopo  ;  acta  sunt  haec  Belesia  in 
templo... 

Fax  Christi  et  eeclesne  omnibus  fidelibus. 

Amen. 

La  traduction  de  la  parenthèse  est  soumise  à  la 
science  de  nos  archéologues  compétents. 

M»  Fernaod  Don  net. 

LA  PREMIÈRE  CROISADE. 
Messieurs, 

Assistant  comme  simple  curieux  à  la  réunion  de 
cette  section,  je  ne  comptais  nullement  y  prendre 
la  parole.  Je  ne  me  suis  en  rien  préparé  pour  dis- 
cuter la  question  relative  aux  préparatifs  de  la 
première  croisade  dans  nos  contrées.  Mais  après 
avoir  entendu  les  étranges  théories  qui  viennent 
d  être  émises  par  M.  l'abbé  Nouwen,  il  m'est  im- 
possible de  ne  pas  faire  entendre  une  parole  de 
protestation. 

L'honorable  membre  vient  de  nous  parler  lon- 
guement de  ses  études  et  de  nous  communiquer  le 
résultat  de  ses  recherches  au  sujet  de  la  première 
croisade.  Il  nous  dit  qu'il  a  consulté  dans  ce  but 
tous  les  historiens  les  plus  respectables,  surtout 
David,  Michaud,  Mfer  Namèche,  voire  même  des 
romans  de  chevalerie. Faut-il  lui  faire  observer  que 
ces  historiens,  très-respectables  du  reste,  ont  été 
d'excellents  vulgarisateurs,  et  que  leurs  travaux, 
au  point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe,  ont  pu 
avoir  de  la  valeur  à  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été 
publiés,  mais  que  depuis  lors,  les  sciences  histo- 
riques ont  accompli  d'immenses  progrès,  et  que  la 
période  des  croisades  a  spécialement  été  étudiée 
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par  des  écrivains  de  mérite,  qui,  remontant  aux 
sources,  écartant  tous  les  témoignages  douteux  qui 
s'étaient  accumulés  pendant  le  cours  des  siècles, 
étudiant  les  écrits  des  contemporains,  les  débarras- 
sant de  toutes  ajoutes  postérieures,  sont  parvenus 
à  constituer  la  physionomie  exactement  fidèle  de 
ces  temps  éloignés/  Il  ignore  tous  les  écrits  publiés 
pendant  ces  dernières  années,  il  n'a  pas  connais- 
sance des  travaux  de  von  Sybal  et  d'Hagenmeyer, 
ni  des  documents  mis  au  jour  et  commentés  dans 
diverses  publications,  notamment  dans  les  archives 
de  l'Orient  latin.  Comme  l'ajustement  fait  observer 
M.  Kurth,  dans  son  étude  sur  Pierre  l'Hermite, 
toutes  les  légendes  relatives  à  la  première  croisade 
ont  pris  naissance  à  deux  sources.  Ce  sont  d  abord 
des  chroniqueurs  qui,  dès  le  XI 1°  siècle,  ont  re- 
cueilli les  traditions  populaires  étrangement  défi- 
gurées ayant  alors  déjà  cours;  puis,  plus  tard,  aux 
XVIe  et  XVI 1°  siècles,  certains  écrivains,  tels 
d'Oultreman  et  autres,  qui  donnèrent  l'hospitalité 
dans  leurs  écrits  à  des  tables  et  à  des  légendes,  plus 
invraisemblables  les  unes  que  les  autres. 

Mais  aujourd'hui  le  temps  des  suppositions  est 
passé,  les  faits  historiques  sont  positivement 
établis,  et  il  n'est  plus  permis  de  les  ignorer. 

M.  l'abbé  Nouwen  vient  de  nous  parler  longue- 
ment de  Pierre  l'Hermite,  dont  il  fait  le  chapelain 
d'Ida  de  Boulogne,  et  dont  il  nous  narre  les  rela- 
tions intimes  avec  le  jeune  Godefroid  de  Bouillon. 
Mais  je  me  demande  où  il  a  puisé  semblables  ren- 
seignements? Peut-il  nous  prouver  que  Pierre  a  été 
prêtre  l  Tout  ce  qu'on  sait  de  positif,  c'est  (pie,  né 
à  Amiens  ou  aux  environs,  il  fut  ermite.  Il  nous 
affirme  ensuite  qu'il  fut  le  principal  instrument  de 
la  première  croisade,  l'orateur  enflammé  à  la  voix 
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duquel  l'Europe  se  souleva  et  s'enrôla  sous  la  ban- 
nière de  la  Croix.  A  l'appel  de  cet  apôtre  une  armée 
puissante,  bien  organisée,  fortement  disciplinée, 
comprenant  dans  ses  rangs  d'illustres  et  nombreux 
chevaliers,  se  serait  formée  et  en  bon  ordre,  aurait 
sous  les  ordres  de  l'ermite,  piis  la  route  de  la  Terre 
Sainte.  Mais  plus  personne  n'ignore  aujourd'hui 
que  c'est  au  Souverain  pontife,  à  Urbain  II  que 
revient  l'honneur  d'avoir  le  premier  préclié  la 
croisade,  et  d'avoir  travaillé  avec  une  indomptable 
énergie,  à  gagner  à  sa  cause  les  princes  chrétiens. 
C'est  lui  qui  réunit  le  concile  deClermont,  et  ce  n'est 
q  u'a près  qu'il  y  eut  prêché  la  guerre  sainte,que  Piéride 
l'hermite  à  son  tour  se  mit  à  parcourir  l'Europe, 
et  par  ses  prédications  ardentes  entraîna  vers 
l'Orient  ces  masses  indisciplinées,  dont  la  destinée 
devait  être  si  misérable.  Car  cette  armée  de  pèle- 
rins, sans  cohésion,  sans  instruction  militaire,  se 
mit  imprudemment  en  route,  se  livra,  le  long  du 
chemin,  à  des  déprédations  de  tous  genres,  et  finit 
par  subir  d'écrasantes  défaites  à  Nicée  et  à  Nico- 
médie.  Pierre  l'Hermite  à  la  tète  des  tristes 
restes  de  ces  bandes  décimées,  fut  trop  heureux  de 
pouvoir  rejoindre  plus  tard  la  belle  armée  que  les 
princes  chrétiens  dirigeaient  vers  la  Palestine. 

Un  mot  encore  au  sujet  de  la  présence  d'allemands 
parmi  les  premiers  croisés.  M.  l'abbé  Nouwen 
croit  que  leur  nombre  était  insignifiant,  mais  qu'il 
étudie  la  chronique  de  Zimmem,  et  il  sera  complè- 
tement édifié  sur  ce  point. 

Cette  armée,  d'après  M.  Nouwen,  se  serait 
arrêtée  à  Maestricht ,  ou  dans  tous  les  cas  se  serait 
constituée  dans  ces  contrées  qui  formèrent  ensuite 
le  Limbourg.Mais  pour  avancer  semblableopinion, 
il  faut  au  moins  quelque  preuve.Grâce  à  l'étudedes 
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documents  contemporains,on  peut  en  quelque  sorte 
suivre  jour  par  jour  la  marche  des  croisés,  et  rien 
dans  leur  itinéraire  ne  justifie  les  suppositions 
émises. 

Godefroid  de  Bouillon  est  qualifié  de  marquis. 
L'histoire  nous  apprend  qu'il  possédait  le  marquisat 
d'Anvers,  mais  ce  territoire  était  trop  restreint,  il 
était  réduit  aux  seules  limites  d'une  ville  peu 
étendue.  Ce  ne  peut  donc  être  là  le  marquisat  dont 
Godefroid  porte  le  titre,  affirme  M.  l'abbé  Nouwen. 
Par  contre  Bilsen  et  les  environs  pouvaient  parfai- 
tement former  un  marquisat  important  et  c'est  sans 
doute  ce  territoire  qui  appartenait  au  marquis 
Godefroid. 

Mais  mon  honorable  contradicteur  ignore-t-il 
qu'un  marquisat  est  une  province  située  aux  fron- 
tières de  l'Empire,  et  qu'il  est  difficile  d'accorder  le 
bénéfice  de  pareille  situation  aux  territoires  si  cen- 
traux de  Bilsen  et  des  environs  ? 

Et  qui  dit  qu'à  la  fin  du  XI°  siècle  le  marquisat 
d'Anvers  ne  comprenait  que  les  limites  étroites 
d'une  ville  naissante  l  Son  étendue  à  cette  époque 
est  peu  connue.  Depuis  le  commencement  du  XIe 
siècle  il  était  marquisat  du  Saint  Empire.  Suivant 
toutes  probabilités,  il  comprenait  dès  lors  le  pays 
de  Reyn  et  s'étendait  entre  la  Campine  Limbour- 
geoise,  la  Hesbaye,  le  Brabant  et  le  pays  de  Waos. 
Au  commencement  du  XVe  siècle  on  le  trouve 
composé  de  neuf  quartiers,  s'étendant  bien  loin  et 
comprenant  même  la  baronnie  de  Bréda  et  la 
seigneurie  de  Bergen-op-Zoom,  sans  qu'on  puisse 
indiquer  le  moment  précis  de  leur  incorporation, 
qui  peut  remonter  assez  haut  . 

Il  ne  faut  pas  qu'on  s'imagine  que  les  critiques 
que  je  viens  d'avoir  eu  l'honneur  d'émettre  aient 
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pour  but  d'amoindrir  en  quoi  que  ce  soit  la  gloire 
légitimement  acquise  par  Godefroid  de  Bouillon  et 
Pierre  l'Hermite.  Bien  au  contraire. 

M'intéressant  particulièrement  à  leur  histoire, 
j'ai  eu  soin  e:i  1S95  de  m'initier  aux  moindres 
détails  des  fêtes  qui  ont  été  célébrées  en  Auvergne, 
en  commémoration  du  Cmcile  de  Clervaux  et  de 
la  première  Croisade.  Je  ma  suis  tait  envoyer  tous 
les  nombreux  écrits  qui  y  ont  été  publiés  à  cette 
occasion,  et  je  me  rappelle  avoir  lu  un  discours 
éloquent,  prononcé  du  haut  de  la  chaire  sacrée  par 
un  prélat  français, dans  lequel  celui-ci  s'écriait  qu'il 
fallait  faire  sortir  de  l'oubli  deux  grands  français 
inconnus  jusqu'ici  :  Godefroid  de  Bouillon  et 
Pierre  1' II ermite  !  J'ignorais  que  ces  héros  de  la  pre- 
mière croisade  appartenaient  à  la  France,  mais  je 
sais  que  s'ils  y  étaient  oubliés,  ils  étaient  connus 
davantage  dans  nos  provinces,  que  plus  d'un  écrit 
leur  avait  été  consacré,  et  qu'aujourd'hui  leur 
histoire  est  assez  étudiée,  pour  qu'il  ne  faille  pas 
l'obscurcir  par  dec  opinions  aussi  hasardées  que 
celles  auxquelles  je  viens  d'avoir  eu  l'honneur  de 
répondre. 

Ferxand  DONNET. 

Note.  —  Le  bureau,  du  Congrès  archéologique 
de  Tongres,  a  bien  voulu  me  communiquer,  avant 
l'impression,  le  travail  de  M.  l'abbé  Nouwen.  A 
mon  grand  étonnement,  je  me  trouve  en  présent*  > 
d'une  étude  complètement  remaniée.  Une  grande 
partie  des  faits  énoncés  en  séance  de  la  section 
d'histoire  du  congrès  ont  disparu,  d'autres  ont  été 
complètement  modifiés,  plusieurs,  dont  il  n'avait 
pas  été  question,  ont  été  ajoutés  après  coup. 

Sur  ce  point,  je  ne  puis  avoir  de  meilleur  témoin 
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que  M.  le  chevalier  de  Borman,  qui  présidait  la 
section,  et  qui  a  bien  voulu  appuyer  mes  critiques 
et  les  confirmer.  En  présence  de  pareil  procédé,  je 
ne  puis  mieux  faire  que  de  publier  fidèlement  la 
réponse  improvisée  en  réponse  au  discours  de  M. 
Nouwen.  En  la  parcourant,  le  lecteur  pourra  se 
rendre  compte  de  la  différence  existant  entre  le 
travail  développé  en  séance  et  celui  imprimé 
ci-dessus  dans  le  présent  compte-rendu. 

M.  Nouwen  fait  suivre  sa  dissertation  d'une  série 
d'objections  auxquelles  il  répond.  Ces  objections 
ont,  d'après  lui,  été  posées  par  Mr  X.  Cet  inconnu, 
c'est  moi-même.  Il  me  semble  que  mon  honorable 
contradicteur  aurait  pu  facilement  découvrir  mon 
nom.  Vice-président  d'honneur  du  Congrès  et 
président  de  la  section  d'archéologie,  je  devais 
pourtant  être  plus  ou  moins  identifiable  à  Tongres. 
Quant  aux  objections,  j'ignore  où  M.  Nouwen  les 
a  trouvées.  Dans  tous  les  cas,  elles  n'émanent  pas 
de  moi.  Les  unes  sont  forgées  de  toutes  pièces  ; 
d'autres  sont  présentées  de  façon  tout-à-fait  déna- 
turée. Celles  que  j'ai  réellement  faites  sont  passées 
sous  silence. 

r 

On  comprendra  qu'il  m'est  impossible  de  suivre 
mon  honorable  contradicteur  sur  pareil  terrain.  Du 
reste,  ses  idées  au  point  de  vue  des  études  histo- 
riques concordent  si  peu  avec  les  miennes  qu'il  ne 
serait  pas  possible  de  nous  entendre.  Ses  princi- 
paux guides  sont  *•  la  tradition  «  et  -  la  certitude 
morale  *.  Il  me  faut  quelque  chose  de  plus.  S'il 
veut  s'éclairer,  qu'il  étudie  les  sources,  et  lorsqu'il 
sera  désireux  de  connaître  un  point  obscur  de 
l'histoire  médiévale,  qu'il  prenne  un  moyen  plus 
sûr  que  celui  qu'il  a  utilisé  en  faisant  insérer  dans 
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une  revue  qui  accueille  [les  demandes  et  réponses 
de  ses  abonnés,  la  question  suivante  : 

«  Pourrait-on  nous  dire  d'une  façon  à  peu  prés 
»  exacte,  quelle  était  l'importance  du  marquisat 
*  d'Anvers  au  temps  de  la  première  croisade  ? 
»  Comprenait-il  autre  chose  que  la  ville  d'Anvers  ?  * 

Fernand  DONNET. 

M.  le   chevalier  de  Borman, 

président.  —  Quelque  intéressante  que  soit  la 
thèse  dont  M.  le  curé  Nouwen  vient  de  nous  pré- 
senter l'exposé,  je  suis  obligé  de  foire  à  son  sujet 
les  réserves  les  plus  expresses. 

L'auteur,  de  son  propre  aveu,  s'en  est  tenu  pour 
son  étude  aux  historiens  généraux  et  cela  ne  suffit 
pas.  Loin  de  moi,  de  contester  la  valeur  scientifique 
des  Michaud,  des  Moke,  des  David  et  tutti  quanti, 
mais  il  est  évident  que  celui  qui  cherche  à  appro- 
fondir l'une  ou  l'autre  particularité  historique, 
telle  que  celle  qui  vient  d'être  produite,  est  obligé 
de  recourir  tout  d'abord  aux  sources  et  aux  docu- 
ments originaux.  Or,  à  part  la  charte  de  1096, quels 
sont  les  chroniqueurs,  quelles  sont  les  chartes  sur 
lesquels  M.  Nouwen  s'appuie  ?  Je  n'en  vois 
guère. 

Ce  n'est  pas  tout.  Assurément,  il  ne  manque  pas 
aujourd'hui  de  travaux  contemporains  ou  d'études 
critiques  sur  les  temps  ou  sur  les  personnages  dont 
on  vient  de  parler.  Je  doute  pourtant  que  l'orateur 
en  ait  eu  la  moindre  connaissance.  Ainsi,  l'impor- 
tante dissertation  d'Ernst  sur  la  maison  royale  des 
comtes  d'Ardenne,  qu'il  eut  fallu  consulter  en  pre- 
mière ligne,  n'est  mentionnée  nulle  part.  Il  en  est 
de  même  des  ouvrages  de  l'érudition  allemande. 
Ceux  des  Hoisch,  des  Bresslau,  des  SteindorfF,  des 


Digitized  by  Google 


Meyer  von  Knonau,  des  Pannenborg,  des  Over- 
mann,  des  Dieckmann.auraientcertainementfourni 
à  M.  Nouwen  de  précieux  renseignements  et  fixé 
ses  idées  sur  ce  haut  moyen-âge, auquel  il  voudrait 
nous  initier.  Peut-être  alors  aurait-il  hésité  à  nous 
présenter  ce  marquisat  de  Bilsen,  dont  les  sources 
historiques  ne  nous  fournissent  pas  la  moindre 
trace.  Sans  doute  Bilsen  fut  autrefois  le  siège  d'un 
château-fort,  dont  remplacement  est  attesté, notam- 
ment par  le  nom  caractéristique  du  monticule  le 
Borreberg  (Borchherg),  mais  voilà  tout. 

A  propos  de  la  charte  de  1096,  M.  Nouwen  ne 
semble  pas  douter  un  seul  instant  qu  elle  ait  été 
écrite  de  la  main  même  de  la  Bienheureuse  Ida. 
Cette  opinion  fera  certainement  sourire  les  diplo- 
matistes,  de  même  que  ses  explications  un  peu 
simplistes  sur  l'altération  présumée  (YOda  et 
Lotherorum  en  Uda  et  Lutherorum. 

M.  le  Vicomte  die  Ghelllnck.  — 

Je  possède  doux  chroniques  manuscrites  concernant 
Tongres  et  Liège,  et  je  crois  qu'à  l'occasion  du 
Congrès  qui  se  tient  dans  cette  vieille  cité,  si  pleine 
de  souvenirs,  une  description  sommaire  de  ces 
deux  manuscrits  pourra  peut-être  offrir  quelque 
intérêt. 

La  première  de  ces  chroniques  est  d'une  écriture 
du  commencement  du  XVIIe  siècle. 

Elle  commence  aux  origines  fabuleuses,  rééditées 
par  tous  les  chroniqueurs  et  semble  s'être  inspirée, 
en  abrégé,  delà  chronique  de  Jean  d'Outremeuse. 

L'auteur  anonyme  s'arrête  à  l'année  10 17,  et  la 
fin  surtout  semble  intéressante,  car  jour  par  jour 
lorsque  des  événements  intéressants  se  sont  passés 
pour  Liège,  l'auteur  les  relate. 

u 
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Les  entêtes  sont  en  encre  rouge,  ainsi  que  les 
lettres  majuscules,  mais  pour  les  30  à  40  premières 
pages,  l'écriture  des  entêtes,  qui  était  noire  en- 
dessous,  a  été  recouverte  d'encre  rouge.  En  certains 
endroits  des  ratures  et  corrections,  ce  qui  semble 
indiquer  une  compilation  ou  résumé  fait  d'une 
chronique  plus  étendue. 

En  voici  quelques  extraits  : 

LIVRE  Ier. 
Au  nom  de  Dieu,  amen. 

Commence  le  vray  chronicque  et  histoire  de 
Liège  cornent  Liège  fut  fondée  par  Saint.  Huliert. 
premier  Evesque  de  Liège,  d'où  les  Liégeois  ont 
print  leurs  premier  commencement^  l)Conimensaut 
à  la  fundation  de  Tongre,  quij  fut  lan  après  la 
création  du  monde  mille  trois  centet  deux,  après  la 
destruction  île  Troye  deux  cent  quattre  vingt  et 
traize,  avant  la  fondation  de  Rome  cent  et  quarante 
neuffe  et  avant  la  Nativité  Notre  Seigneur  lmict 
cent  quattres  vingt  et  dix  sept  ans. 

Et  fut  fondée  la  dicte  cité  de  Tongre  en  Royaulme 
quy  dura  noeff  cent  et  dix  sept  ans,  ou  selon  aucuns 
noeff  cent  et  trahit  te  ans,  ascavoir  iusques  à  la 
Nativité  Nostre  Seigneur  l'an  quattorsc  comme 
voyés  cij  après. 


(I)  Levêché  qui  était  à  Tongres,  puis  à  Maestricht,  ne  fut  transport»  à 
Liège,  que  pur  S1  Hubert,  élu  évéque  de  Macstriclit  en  708,  par  sureession 
ù  S1  Lambert. 

Liégr  était  alors  un  petit  bourg,  mais  S»  Hubert  l'accrut  cunsidcr»Me- 
nient.  et  lui  donna  le  nom  de  \ille.  C'est  pourquoi  quelques  auteurs  l'uni 
appelé  fondateur  et  premier  évéque  de  Liège,  quoiqu'en  considérant  cri 
épiscopat  comme  continuation  de  Tongres  et  de  Maestricht,  il  n'en  ait  dr 
que  le  30*. 
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Cornent  le  royaulmede  Tongre  fust  fondée,  par 
quy  et  quant  et  comment. 

Après  la  destruction  de  Troye-la-Grande,  plu- 
sieurs grande  Seigneurs  se  enfuyrent  par  mere  en 
divers  régionsoù  ils  firent  bastir  et  édifier  plusieurs 
villes  et  chastyaux  pour  eux  demourere  comme 
Kneas  en  Italye  des  Latins.  Quant  Eneas  eut  régné 
en  Italye  trois  ans  et  fais  plusieurs  villes  et  cbas- 
tyaux, il  rendyt  son  ame.  Après  luy  succéda  son 
fils  Ascanius,  ausy  jusques  a  quinze  et  le  quin- 
zyesme  fut  Amies  et  après  lui  ce  fut  Romulus 
et  après  luy  ce  fut  Remus  et  ne  ce  pouvoyent 
accorder  car  cliacun  vouloint  dominer  tant  quen 
fin  Remus  fut  deschassé  par  son  frère  Romulus, 
ainsi  comme  Rémus  vaquoit  par  le  pays  arriva  en 
Champaigne  où  il  fit  former  unge  cité  qu'il  fist 
nommer  Reins. 

Sy  en  fut  Roy  s  si  print  à  femme  mirable  fille 
d'un  roy  de  Gaule,  doijt  ijssu  Tongrès  avec  le 
temps. 

Tongris  pour  roy  de  Tongres. 

Comme  le  dict  Tongris  venant  des  Allemaignes, 
passait  par  le  pays  de  llesbainecondistellesbaingne 
il  y  trouva  un  belle  plaze  contre  laquelle  battait  la 
m erre. 

Quant  Tongris  viste  ceste  plase  tant  belle,  il 
proposa  dy  faire  un  belle  Cyté  et  jura  son  grand 
l)ieu  Jupiter  que  avant  que  il  fut  troys  moys,  il  en 
ferait  unne  assavoir  Novembre,  Décembre  et 
Janvier, durant  ce  temps  fit  assembler  les  matériax 
nécessaire  à  faire  bastir  Cijté. 
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Comment  Tongre  fut  commencée  et  la  premier 

pière  assise. 

Tongre  fut  commencée  par  600  ouvriers  que  le 
dist  Tongris  avait  mandé  pour  les  meilleurs 
ouvriers  du  monde,avant  la nativitéNostre Seigneur 
huyt  cent  quattre  vingte  et  dix  septe  ans  ou  selon 
aucuns  neuffe  cens  et  trente  fut  assize  la  premier 
pier  de  la  cité  de  Tongre  et  fut  taoix  ans  avant 
quelle  fut  parfaits  et  la  fist  ériger  le  dit  Tongres  en 
royaulme  et  ce  fit  couronner  premier  roy  de  Tongre 
avect  grande  triomphe  et  fut  couronné  par  son 
ayeulx. 

La  descriptione  de  longres. 

Je  me  dist  que  Tongre  estait  plus  belle  et  mieux 
seyant  que  Romme.  Il  y  avait  un  fontaine  quij 
guarissoit  toutes  sortes  de  maladye  voyr  blessures. 
Les  murres  de  la  cité  avaient  20  cubites  de  hauteur 
et  8  d'espesseur  aux  entrées  de  la  cité,  y  avoit  60 
grosses  toure  dont  chacun  contenoit  bien  par  dedans 
52  pieds. 

i    Nota  que  la  grandeur  de  la 
Dune  autre  main  :  <  ville  contenoit  1000  bonniers 

(  de  ronde. 

Sij  avait  12  grande  chasteaux  fort  et  puissant 
dont  chacun  contenoit  demy  bonnier  de  pourprés. 
Il  y  avait  3  grands  temples  assavoyr  de  Jupiter, 
de  Mars  et  de  Venus. 

Le  marché  contenait  12  bonniers,  la  merre  y 
battait.  Sy  avoit  entour  de  la  cité  grandre  nombre 
d'anneaux  pour  y  attacher  baiteauxet  navires. 

etc. 
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L'auteur  qui  est  en  plein  dans  le  domaine  de  la 
fable  continue  sur  le  même  ton,  et  narre  successi- 
vement l'histoire  de  22  rois  de  Tongres.  —  Puis 
vient  la  série  des  ducs  de  Tongres  et  enfin  la  série 
des  évêques. 

La  chronique  ne  devient  vraiment  intéressante 
qu'au  moyen-âge. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  vous  en  faire  une  ana- 
lyse ;  il  suffira  de  vous  en  citer  quelques  passages, 
pour  vous  en  donner  une  idée. 

Lan  1480. 

L'hyver  de  la  dict  année  commenser  le  lendemain 
a  Sainct  Estienne,  et  dura  six  samen  en  vigeur  de 
gelée  si  grandre  que  tous  tes  riviers  furent  princes 
et  furent  les  bleds  perdus  telemen  qu'il  veut  famine 
l'année  ensuivant  si  grandre  que  plus  de  cent  mil 
personnes  moururent  de  fain  au  royaulme  de 
France  et  furent  les  vins  si....  qu'on  nen  povoit 
boire  et  furent  avec  ce  mal  très  chers  car  il  en  fut 
peu. 

L'an  1486  fut  si  grande  famine  à  Liège  qu'il  fallait 
manger  de  l'es....  (mot  illisible)  moulux. 

La  mesme  année  (1545)  fust  une  sv  siésche  année 

v  F 

que  dedans  18  samenne  ne  pluvoit  poynt,  dont  plu- 
sieurs estoient  en  grande dangier d'geauwe et  pour 
ceste  cause  fut  grande  mortelité  de  peste. 

On  y  trouve  plus  loin  une  curieuse  pièce  de  vers, 
intitulée  La  harange  de  la  jeune  fille  devant  Fer- 
dinand de  Bavière,  jn%ince  eveque  de  Liège. 


Digitized  by  Google 


—  532  — 
En  voici  un  extrait  : 

Soij  le  prince  généreux 
Heureux  soit  ton  entrée 
Reçois  en  félicité 
L'hommage  de  ta  cité 
Fay  que  la  romaine  tby 
Y  continue  sons  roy. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  utile  de  prolonger  plus 
loin  ces  citations.  J'ai  voulu  vous  donner  une  idée 
de  cette  chronique,  qui  peut  offrir  un  certain  intérêt 
pour  la  partie  la  plus  récente. 

L'autre  chronique  qui  est  une  copie  du  XVIIIe 
siècle  fort  bien  écrite,  est  également  anonyme,  de 
510  pp.  et  comprend  l'histoire  de  Tongres  et  de 
Liège,  depuis  les  origines  et  le  roi  Tongris  jusqu'en 
1428. 

Elle  semble  avoir  beaucoup  d'anologie  avec  la  3** 
des  chroniques  citées  par  M.  Goehard,  mais  je  n'ai 
pu  la  collectionner. 

Vente  Ostburnham.  Juin  1901. 
Provenant  de  la  collection  Barrois  achetée  en 
1849. 

• 

de  Rorman.  —  Ce  genre  de  chroniques 
est  extrêmement  commun  dans  le  pays  de  Liège; 
jadis  chaque  famille  en  possédait  une,  aussi  n'ont- 
elles  guère  de  valeur  que  pour  l'époque  même  où 
elles  ont  été  écrites. 

M.  de  l»auw  est  du  même  avis  et  signale  le 
grand  nombre  de  chroniques  flamandes,  connues 
sous  le  nom  de  Memoricbock  der  sta-d  Gent>  dont 
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chaque  exemplaire  peut  avoir  son  importance  pour 
l'histoire  de  la  constitution  des  familles  dont  il  est 
fait  mention. 

M.  l'abbé  Daniel*  traite  sommairement 
les  questions  XIII  et  XIV  du  programme  et  montre 
l'intérêt  des  études  folkloristiques  et  toponymiques. 

in.  de  Borman  attire  l'attention  sur  les 
erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  la  transcription 
des  noms  de  lieux-dits,  de  la  carte  militaire, 
admirable  d'ailleurs  au  point  de  vue  graphique. 

M.  De  Meuldro  appuie  cette  observation  ; 
elle  provient  de  ce  que  les  officiers  ne  connaissent 
pas  la  langue  ou  le  patois  de  la  contrée  qu'ils  sont 
chargés  de  relever. 

M.  Matthieu.  —  Il  va  lieu  peut-être,  afin  de 
donner  une  solution  à  la  question  posée  par  M. 
Daniels,  de  provoquer  l'étude  d'une  monographie 
destinée  à  servir  de  modèle  aux  folkloristes  et  aux 
toponymistes  du  Limbourg. 

M.  de  Borman  constate  l'absence  de  M.  de 
Villenoisy,  auteur  des  questions  IX  et  X,  et  per- 
sonne ne  demandant  la  parole  au  sujet  de  ces 
études,on  passe  aux  questions  XI  et  XII, posées  par 
M.  Comhaire. 

M.  Comhaire.  —  De  ces  deux  questions,  la 
première  seule  m'appartient  ;  la  question  XII, 
tout  en  figurant  sous  mon  nom,  elle  n'a  pas  été 
posée  par  moi  mais  par  le  comité  du  «Vieux  Liège*, 
il  serait  certes  intéressant  d'avoir  des  renseigne- 
ments sur  les  maîtres-d'œuvre  ou  architectes  de 
nos  vieux  édifices. 
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Quant  à  la  question  XI,  il  serait  utile  de  savoir 
si,  dans  le  pays,  une  légende  quelconque  se  rap- 
porte à  cette  côte  de  baleine,  disons  plutôt  de 
cétacé,  qui  se  trouve  accrochée  à  l'entrée,  ouest,  de 
la  collégiale. 

C'est  intentionnellement,  en  vertu  d'une  tradi- 
tion, d'une  croyance,  d'un  usage,  qu'elle  y  fût 
suspendue.  J'ai  questionné,  en  vain,  plusieurs 
Tongrois  à  ce  sujet.  (1)  Quoiqu'il  en  soit,  il  existe 
aussi  une  côte  de  cétacé,maisbeaucoup  plus  grande, 
une  côte  énorme,  suspendue  dans  le  nartliex,  sud, 
de  Ste  Marie  du  Gapitole,  à  Cologne.  Il  parait 
qu'il  s'en  trouve  également  dans  quelques  églises 
du  sud  de  l'Italie,  où  l'on  prétend,  avec  l)eaucoup 
d'audace,  que  c'est  la  côte  d'Adam,  d'où  est  sortie 
toute  la  lignée  de  la  plus  belle  partie  du  genre 
humain. 

Y  aurait-il  lieu  de  rapprocher  de  cet  usage  les 
bétes  du  Gevaudan,  appendues  dans  des  églises  du 
midi  de  la  France  l 

Une  question  connexe,  je  crois,  est  celle  de  ces 
pierres  romaines,  débris  quelconques  de  monu- 
ments, que  l'on  aperçoit  à  l'entrée  de  plusieurs 
églises  du  pays,  encastrées  dans  la  maçonnerie. 
Plusieurs  d'entre  nous  auront  remarqué,  hier,  à 
Maestricht,  celle  qui  se  trouve  près  de  la  porte  de 
l'église  S1  Servais,  donnant  sur  la  Place  d'Armes. 
Il  en  existe  une  aussi  à  Arlon,  à  l'entrée  de  l'église 
S*  Martin.  Il  en  est  de  même  à  Trêves  et  pour 
plusieurs  églises  des  bords  du  Rhin. 

La  louve  d'Aix-la-Chapelle  me  semble  devoir  être 
rangée  dans  cette  catégorie.  L 'étrange  bloc  de 


(1)  J'ai  retrouvé  dans  mes  notes  qu'une  mendiante  m'avait  dit  que 
c'était  là  la  côte  d'Adam,  dont  le  bon  Dieu  avait  tiré  Êve. 
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Meerhout,  dont  il  a  été  question  au  Congrès  de 
Gand,  également. 

Il  signale  dans  ces  parages  la  pierre  représentant 
une  «tèted' Apollon  •»  dans  le  mur  extérieur  du  chœur 
(le  soleil  par  conséquent)  de  la  vieille  église  de 
Guygoven.  Or  il  existe  un  usage,  je  ne  sais  plus 
dans  quel  village  de  ces  environs  ou  des  environs 
d'Arlon,mais  mes  notes  l'indiqueront  plus  tard, qui 
veut  que  les  enfants,  le  jour  de  leur  première  com- 
niunion,soient  conduits  par  leur  curé  dans  le  cime- 
tière, afin  de  jeter  des  pierrailles,  des  cailloux  contre 
une  pierre  romaine,  encastrée  dans  le  mur  du 
temple,  dans  le  but  de  marquer  leur  renonciation 
à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  je  dois  signaler  une  pierre 
très-curieuse,  figurant  un  1er  à  cheval,  qui  se 
trouvait  encastrée  dans  le  mur  extérieur  de  l'an- 
cienne église  de  Verviers.  Les  Verviétois  n'entre- 
prenaient jamais  un  voyage  sans  aller  prier  devant 
cette  pierre  ou  lui  jeter  un  caillou. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Prési- 
dent remercie  les  membres  de  leur  grande  assi- 
duité aux  séances  de  la  section. 

M.  Matthieu,  se  faisant  l'interprète  de  tous 
les  assistants,  propose  de  voter  par  acclamation, 
des  remercîments  au  Président,  M.  le  Chevalier 
Camille  de  Bormao,  pour  l'impartialité  et 
la  haute  compétence  scientifique,  avec  lesquelles  il 
a  présidé  les  travaux  de  la  section. 

If.  le  Président  remercie  M.  Matthieu 
de  ses  aimables  paroles  et  informe  les  membres  que 
dans  le  courant  de  l'après-midi  deux  excursions 
auront  lieu.  Ceux  qui  désirent  assister  aux  fouilles 
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à  Koningsheim,  devront  se  trouver  sur  la  Place 
à  deux  heures  ;  les  autres  qui  visiteront  la  vallée 
de  la  Herck,  devront  prendre  le  train  à  2  h.  24.  à 
la  gare  de  l'Etat. 

La  séance  est  levée  à  1 1  h.  30. 
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Vers  deux  heures,  les  congressistes,  fidèles 
au  rendez-vous  et  avides  d'assister  à  des  fouilles  en 
œuvre  et  à  la  visite  des  cimetières  et  des  enceintes, 
se  réunissent  bientôt  en  foule  sur  la  plaœ  de  l'Hôtel 
de  ville. 

Profitant  de  leur  présence,  M.  le  SECRÉTAIRE 
GENERAL  explique  la  signification  et  la  raison 
detre  de  ce  poteau  octogonal  qui  décore  la  place  et 
intrigue  les  passants  par  Sa  forme  bizarre  ;  —  il 
décrit  la  pierre  leugaire  octogonale  (1),  dont  ce 
poteau  est  la  reproduction  et  expose  le  système 
des  grandes  routes,  qui,  au  nombre  de  8,  conver- 
geaient vers  le  castellum,  rayonnant  dans  le  sens 
des  8  faces  de  la  pierre  placée  à  leur  point  d'inter- 
section, après  avoir  expliqué  les  tracés  indiqués 
aux  abords  de  la  ville  par  des  poteaux  indicateurs 
plantés  par  ses  soins.  Il  indique  qu'aux  environs 
deTongres  les  routes,de  construction  romaine,sont 
fort  nombreuses,  toutes  les  villas  ayant  été  reliées 
entre  elles  et  à  la  cité  ;  or  il  en  existait  dans  toutes 
les  localités  actuelles  sans  exception  ;  —  que  les 
routes  les  plus  anciennes,  celles  du  Ir  siècle,  sont 


(\)  Voir  l' fasc.  du  Compte  readu  du  Congrès,  p.  lit 
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formées  de  couches  de  gravier,  dont  lepaisseur 
varie  de  0  m.  50  à  1  m.  ;  que  les  routes  des  IIe,  IIIr, 
I\vet  Ve  siècles  sont  formées  de  dalles  plates  bien 
calées,  que  malheureusement  ces  dalles  ont  été 
enlevées  presque  partout  afin  de  servir  à  d'autres 
chemins.  Il  décrit  les  enceintes  du  castellum  et 
pimive  que  les  substructions  de  celui  du  Ir  siècle, 
ainsi  (pie  celles  du  IIIe,  subsistent  encore  aux 
abords  de  l'église  N.D.,  et  comme  en  cet  endroit  les 
décombres  atteignent  3  et  4  mètres  de  hauteur, 
même  une  partie  en  élévation  a  été  conservée,  — 
séparée  des  substructions  par  une  couche  de  grands 
carreaux  rouges  ;  que  l'appareil  du  castellum 
du  premier  siècle  est  régulier  et  très-beau  ;  que 
l'enceinte  du  castellum  du  IIIe  siècle,  maçonnée 
au  moyen  de  matériaux  provenus  de  la  première 
enceinte,  semble  avoir  été  érigée  à  la  hâte;  elle  r.  a 
que  2  m.  10  en  fondation,  1  m.  70  en  élévation  ;  du 
côté  de  la  rue  de  Maestricht,  on  en  voit  encore  une 
partie  en  élévation, à  laquelle  s'appuyent  les  façades 
postérieures  de  plusieurs  maisons.  La  tour  à 
l'angle  sud-ouest  se  trouve  dans  la  cave  de  la 
maison  de  M.  Frère-Renwart. 

Pendant  que  cette  très-intéressante  causerie 
initiait  les  congressistes  à  la  topographie  de  l'an- 
tique cité,  MM.  Jean  POILS,  membre  de  la  Com- 
mission des  fouilles  de  la  Société  Archéologique  de 
Bruxelles,  et  Gaston  FRÈRE,  secrétaire  de  la  F 
section  du  Congrès,  s'étaient  rendus  en  avant- 
coureurs  au  cimetière  romain,  à  l'ouest  de  la  ville, 
où  deux  ouvriers,  parmi  lesquels  un  des  surveil- 
lants de  l'Exposition,  le  sieur  Victor  Timmermans, 
avaient  commencé  à  creuser  les  tranchées  prépa- 
ratoires des  fouilles  dans  une  parcelle  de  teire 
louée  à  cet  effet. 
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Certes,  le  pur  hasard  n'avait  pas  présidé  seul  au 
choix  de  ce  terrain  :  certains  indices,relevés  il  y  a  4 
ans, notamment  la  découverte  de  vases  et  d'une  im- 
portante fosse  à  incinération,  faisaient  prévoir  que 
les  recherches  dans  un  rayon  de  20  à  30  m.  de  la  fosse 
ne  pouvaient  manquer  d'être  fructueuses.  Aussi 
eurent-ils  la  joie  de  constater  au  fur  et  à  mesure  de 
l'approfondissement  des  tranchées,  l'apparition  de 
dépôts  funéraires. 

M.  Poils  fit  observer  que  le  sol  était  dur  et 
n'avait  plus  été  remué  depuis  des  siècles. 

Laissant  toutes  choses  en  état  en  attendant  le 
gros  de  la  troupe,  les  travaux  furent  poussés 
activement,  afin  de  déblayer  la  plus  grande  sur- 
face possible  de  cette  agglomération  de  sépultures 
qui  promettaient,  à  nos  visiteurs,  de  bien  agréables 
surprises. 

Notre  secrétaire-général,  toujours  suivi  de  son 
fidèle  auditoire,  après  avoir  détaillé  les  vestiges  de 
l'époque  romaine  à  l'intérieur  de  la  ville,  s'est 
rendu  vers  les  enceintes  extérieures  qu'on  peut 
visiter  le  plus  aisément  hors  la  porte  de  S1  Trond. 
Il  explique  que  celle  que  l'on  rencontre  d'abord  est 
l'enceinte  du  temps  de  Constance  Chlore,  réduisant 
la  surface  de  celle  du  Ir  siècle  environ  au  tiers  et 
dont  en  divers  endroits  des  parties  de  substructions 
avaient  été  mises  à  nu,  afin  de  permettre  aux 
Congressistes  de  se  rendre  compte  du  tracé. 

Cette  enceinte  est  bien  du  IIIe  siècle,  car  elle  se 
trouve  établie  sur  les  décombres  des  deux  premiers 
siècles.  (1) 

De  là  le  groupe  s'est  rendu  vers  l'enceinte 


\)  Voir  les  documents  communiques  aux  congressistes,  p.  57. 


du  Ir  siècle,  construite  sous  le  règne  de  Tibère 
suivant  un  médaillon  qui  avait  été  jeté,  comme 
stipe,  dans  les  maçonneries  des  fondations.  Tongres 
au  temps  de  Tibère  avait  ses  milices  locales  (1)  et 
étant  une  de  cités  les  plus  septentrionales,  elle 
devait  avoir  aussi  son  enceinte.  La  maçonnerie 
très-régulière  du  Ir  siècle  est  beaucoup  meilleure 
que  celle  du  IIIe.  Il  subsiste  d'ailleurs  encore  une 
dizaine  de  tours  rondes,  ayant  8  m.  70  de  diamètre 
extérieurement,  appartenant  à  cette  première  en- 
ceinte. 

A  une  trentaine  de  mètres  au  delà  de  cette  mu- 
raille, commence  le  cimetière  romain  qui  a  une 
très-grande  étendue.  Il  en  existe  un  autre  dans  la 
campagne  entre  Tongres  et  Berg.  (2)  Les  Romains 
y  ont  fait,  pendant  plus  de  4  siècles,  leurs  enterre- 
ments le  long  des  routes  et  des  chemins,  traversant 
en  tous  sens  cet  immense  champ  des  morts. 

Ils  y  ont  placé  les  dépouilles  mortelles  à  lm50  de 
profondeur  en  moyenne,  c'est  à  dire  à  la  partie 
inférieure  de  la  terre  à  briques,  au  Ve  siècle  les 
Francs  y  ont  fait  aussi  leurs  enterrements,  mais  à 
3ni50  et  4m  de  profondeur. 

En  suivant  la  route  de  Tongres  à  Amiens,  les 
congressistes  passent  devant  le  champ  où  MM. 
Poils  et  Frère  sont  à  la  besogne  avec  les  fouilleurs. 

M.  Poils  leur  apporte  la  bonne  nouvelle  qu'un 
heureux  résultat  est  à  prévoir,  mais  afin  que  la 
foule  ne  dérange  pas  le  travail  préliminaire,  les 
excursion aistes  se  dirigent  vers  les  tumuli  de 
Koningsheim,  toujours  à  travers  le  cimetière  ro- 
main, qui,  dans  ce  sens  a  plus  de  1500  mètres  de 


\j  Voir  le  mémoire  de  M.  le  Professeur  WaKzing  aux  annexes  de  ce 
fascicule. 

2'  Voir  la  carie  annexée  aux  documents  du  congrès. 
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longueur  et  qui  aboutit  aux  grandes  tombes,  dont 
la  plus  élevée  a  16  m.  de  hauteur  et  une  base  de 
1600  m*.  A  l'occasion  des  fouilles  de  1893  on  a 
pu  constater  que  ce  tumulus  a  servi  à  l'ense- 
velissement, à  0,40  au-dessus  du  sol,  d'un  nombre 
considérable  (Je  corps  humains  ;  l'aire  de  la  couche 
à  ossements,  noircie  à  cause  du  gras  des  cadavres, 
s'étend  à  peu  près  à  toute  la  base  du  tumulus. 

Parmi  les  débris  variés,  tels  que  couteaux  en 
pierre,  morceaux  de  hache  en  bronze,  tessons  de 
vases,  un  sparum,  deux  monnaies  consulaires 
lurent  découvertes. 

Vers  l'Est,  à  2m50  du  centre,  se  trouvait  une 
sépulture  ou  caveau,  ayant  la  forme  d'un  dolmen, 
formé  de  pierres  debout  et  de  grandes  dalles  de 
recouvrement  en  trass  d'Andernach  ;  cette  sépul- 
ture était  vide. 

Les  monnaies  consulaires  prouvent  que  le  dépôt 
funéraire  appartient  à  l'époque  consulaire  et  forme 
une  des  premières  et  une  des  plus  importantes 
sépultures  de  l'occupation  Romaine. 

Les  nombreuses  fouilles  pratiquées  à  diverses 
époques  dans  ce  tumulus  ont  rendu  la  visite  des 
galeries  assez  dangereuses,  aussi  un  petit  nombre 
de  congressistes,  notamment  MM.  Moressée,  Bri- 
court,  Huybrigts,  etc.  eurent-ils  le  courage  de 
pénétrer  jusqu'au  caveau  central.  Le  cortège 
s'est  dirigé  enfin  vers  les  champs  des  fouilles. 
Jusqu'alors  MM.  Poils  et  Frère  avaient  dégagé  le 
moins  d'objets  possible,  afin  de  permettre  aux  con- 
gressistes de  voir  encore,  en  place,  les  dépôts  funé- 
raires, leur  unique  préoccupation,  avait  été  d'activer 
le  déblaiement  des  tranchées. 

Ils  ont  prié  les  assistants  de  se  placer  dans  le 
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champ  voisin,  au  bord  d'une  des  tranchées,  afin  de 
ne  pas  gêner  les  fouilleurs. 

On  a  alors  dégagé  successivement  les  dépôts 
encore  emprisonnés  dans  la  terre  dure.  Une  dizaine 
de  vases  appartenant  à  trois  ou  quatre  dépôts  ont 
été  ainsi  mis  au  jour,  à  la  satisfaction  générale. 

Un  très-grand  vase,  trouvé  à  plus  de  deux 
mètres  de  profondeur,  a  été  retiré  en  un  si  grand 
nombre  de  morceaux,  que  sa  reconstitution  n'a  pas 
été  possible. 

M.  Poils  continuant  les  recherches  en  présence 
des  congressistes,  fit  approfondir  et  prolonger  une 
des  tranchées  et  bientôt  l'ouvrier  Timmermans  mit 
à  nu  des  fragments  d'un  miroir  ;  le  travail  à  la 
bêche  est  interrompu  et  à  l'aide  de  son  canif,  M. 
Poils  dégage,  d'un  terrain  fort  dur  à  environ  i 
mètre  de  profondeur,  un  petit  dépôt  de  bijoux  des 
plus  remarquables.  Les  objets  qui  en  font  partie, 
méritent  une  description  plus  détaillée  :  Ils  avaient 
été  enveloppés  dans  un  morceau  de  cuir  ou  <T  étoffe, 
car  ils  étaient  couverts  d'une  substance  noirâtre  et 
très-grasse,  qui  a  certainement  favorisé  leur  par- 
faite conservation.  C'étaient  d'abord  :  deux  grandes 
fibules  en  bronze,  intactes,  en  forme  de  roue,  une  à 
6  l'autre  à  4  rayons  découpés  à  jour,  d'un  diamètre 
de  6  cm.,  le  tout  orné  d'émaux  de  couleurs  variées, 
jaune,noire,blanche,rouge. — Cinq  fibules,en  bronze, 
en  forme  d'épingles  de  sûreté,  émaillées  comme 
les  grandes  fibules,  une  d'elles  ayant  la  forme  d'une 
petite  scie,  deux  autres  celles  de  clefs,  et  une  autre 
est  de  la  forme  dite  à  boutons  ;  enfin,  les  deux  der- 
nières sont  ornées  de  petits  cercles  dentés. 

Mais  l'objet  qui  eut  le  don  de  soulever  le  plus 
d'hypothèses,  ce  fut  une  fibule  en  forme  de 
losange,  prolongée  par  une  queue  de  1  cm.  de 
côté  et  de  3  millim.  environ,  décorée  de  mosaïques 
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à  ce  qu'il  semblait.  Les  opinions  les  plus  diverses 
se  firent  jour  sur  la  nature  de  ce  travail,  quand 
soudain  notre  sémillant  confrère  M.  Fourdrignicr, 
bondit  de  joie  en  reconnaissant  la  pâte  de  verre,  la 
fameuse  pâte  de  verre  en  fils  multicolores,  rarissime 
en  Belgique,  et  dont  il  détaillait,  avec  sa  lionne 
grâce  habituelle,  les  secrets  de  fabrication. 

Le  même  dépôt  fournit  encore  une  bullaen  bronze, 
ornement  que  les  femmes  portaient  au  cou  ;  un 
petit  lacrymatoire  en  verre,  une  monnaie  de  Marc 
Aurèle,  enfin  des  ossements  avant  reçu  l'incinéra- 
tion. 

Il  fut  aisé  de  reconnaître  la  sépulture  d'une  dame 
romaine,  enterrée  avec  ses  parures  et  qui,  d'après 
la  monnaie,  a  vécu  à  l'époque  de  Marc-Aurèle. 

On  a  ainsi  trouvé  parmi  les  objets  d'un  seul 
dépôt  funéraire,  sept  ornements,  dont  il  n'existe, 
jusqu'ici,  aucun  exemplaire  parmi  les  collections 
tongroises,  l'argile  compact  amenant  même  la 
décomposition  des  monnaies  des  sépultures. 

Très-heureux  d'avoir  pu  assister  à  cette  leçon 
d'archéologie  pratique,  les  congressistes,'  conduits 
par  le  secrétaire-général,  se  sont  dirigés  vers  l'en- 
ceinte en  terre  érigée  au  temps  de  Constance  Chlore 
à  la  limite  de  Pirange  et  de  Tongres,  tandis  que  M. 
Poils,  accompagné  de  quelques  membres,  entre  en 
ville  avec  le  produit  des  fouilles  afin  de  procéder  au 
lavage  et  au  nettoyage  de  l'intéressante  trouvaille, 
et  en  souvenir  de  l'heureux  résultat,dû  à  sa  sagaee 
intervention,  le  lacrymatoire  en  verre  lui  fut  aban- 
donné. 
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Après  une  marche  d'une  quinzaine  de  minutes, 
en  partie  à  travers  le  cimetière  romain  à  l'ouest  de 
la  ville,  dans  la  direction  de  Pirange,  et  quand 
tout  le  groupe  avait  gravi  le  haut  talus  de  la 
diguo,  dite  Zeedyken,  (1)  le  Secrétaire-général 
rappelle  que  la  digue  est  visiblement  établie  par  la 
main  de  l'homme  ;  les  fouilles,  par  sections,  l'ont 
prouvé  surabondamment. 

Il  explique  qu'elle  ne  peut  avoir  été  construite 
avant  l'invasion  des  Ghauques  (176),  (2)  puisque  à 
cette  époque  l'enceinte  du  Ir  siècle  était  debout  et 
qu'aux  abords  de  la  ville  bs  deux  enc3intes  sont 
très-voisines  et  ont  une  direction  approximative- 
ment" parallèle. 

De  plus,  elle  ne  peut  avoir  été  érigée  avant  le 
règne  d'Aurélien  (Garacalla,  211-217),  pendant 
lequel  a  été  construit  le  grenzwall  allemand  de  108 
lieues,  reliant  le  Danube,  à  partir  du  coude  de 
Kehlheiin  près  de  Regensburg,  au  Rhin  près 
d'Andernach.  En  effet,  il  fallait  avant  tout  garantir 
les  frontières,  et  cette  immense  enceinte  était  préci- 
sément destinée  à  arrêter  l'invasion  des  Germains, 
qui,  à  partir  de  celle  des  Ghauques  (116)  n'avaient 
pas  discontinué. 

Francs-Saliens,  Toxandres,  Marcomans  et  autres 
nations  germaniques  avaient  successivement  franchi 
les  frontières  et  s'étaient  installés  tranquillement, 
dans  les  lieux  écartés,  faisant  des  incursions  dans 
le  pays,  rendant  la  culture  difficile  ou  impossible 


i)  Voir  page  37  des  documents  remis  aux  membres  du  congrès  a> 
Tongrcs,  année  1901. 

2,1  Voir  page  39,  Tome  XIX  du  Bulletin  de  la  Société  scientifique  ri 
littéraire  du  Limbourg. 
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et  surtout  l'approvisionnen^nt,  par  les  villas,  de 
l'armée  cantonnée  à  Tongres. 

Le  grenzwall  Tongrois,  véritable  refuge  des 
habitants  des  villas  en  cas  d'invasion  ou  d'attaque 
des  germains,  installés  au  Nord  du  Dénier,  n'a 
donc  pu  être  commencé  avant  217. 

Entre  217  et  le  règne  de  Dioctétien,  le  monde 
romain  a  subi  les  règnes  troublés  de  cette  longue 
série  d'empereurs  de  l'époque  des  trente  tyrans, 
incapables  d'organiser  le  moindre  travail  d'utilité 
publique. 

La  digue  dite  «  Zeedyken  *  est  donc  postérieure 
à  l'enceinte  de  Tibère,  postérieure  à  l'enceinte 
allemande  et  ne  peut  avoir  été  exécutée  qu'à  l'époque 
de  restauration,  préparée  en  Gaule,  par  la  sage 
administration  de  Constanc3  Chlore.  Aussi  en 
suivant  la  méthode  déjà  adopt  a  pour  le  gnwwall 
allemand,  le  tracé  de  l'enceinte  tongroise  suit-il  une 
crête  de  partage,  qui  ici  est  celle  des  bassins  de  la 
Meuse  et  de  l'Escaut. 

Ce  rempart  formidable,  qui  subsiste  en  bonne 
partie  sur  toute  son  étendue,  (1)  a  un  développe- 
ment de  6700  m.,  derrière  lequel  la  garnison  et 
aussi  les  habitants  des  campagnes  pouvaient  résister 
à  un  long  siège,  car  il  enveloppait,  avec  le  Geer. 
une  surface  de  terrain  fertile  d^  1200  hectares. 

En  suivant  la  digue  vers  la  ville,  les  congres- 
sistes constatent  le  rapprochement  et  le  parallé- 
lisme des  enceintes  et  surtout  l'effrayante  hauteur 
de  cette  gigantesque  digue  en  terre  qui  atteint,  en 
certains  endroits,  30  à  35  ni.  de  hauteur  ;  ils  ont 
alors  devant  eux,  vers  l'ouest,  cet  immense  champ 


1  ;  Voir  la  carte  annexée  (tu  tome  XIX  de  la  Société  Scientifique  et  litté- 
raire du  Li  m  bourg. 
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des  morts  et  derrière  eux  le  bas-fond  de  la  Herek, 
transformé  en  Marais  (Zee)  au  IIIe  siècle,  a  tin 
d'empêcher  l'accès  de  la  digue. 

Des  tranchées  faites  à  l'intention  de  nos  congres- 
sistes, dans  la  prairie  de  notre  confrère,  M.Jeurgen, 
ont  démontré  que  même  à  environ  1000  m.  de  la 
ville,  à  l'intérieur  de  l'enceinte  du  Ir  siècle,  et  le 
long  de  l'enceinte  du  III0  siècle,  l'amoncellement 
des  décombres  atteint  déjà  2  m.  d'épaisseur.  Un  j>eu 
plus  près  de  la  ville,  cette  épaisseur  va  de  3  à  4  m. 

Cet  amoncellement  de  décombres  par  couches, 
prouve  les  destructions  successives  de  la  ville  et  des 
abords  par  les  Germains,  qui  profitaient  d'ailleurs 
des  désordres  de  l'empire  de  la  seconde  moitié  du 
IVe  siècle  et  suivaient  les  routes  établies  par  les 
romains  eux-mêmes. 

Aussi,  lors  de  l'invasion  des  Vandales,  en  406, 
le  terrain  était  bien  préparé,  le  pays  était  si  mal 
protégé,  ([Lie  Tongres  et  toute  la  contrée  ont  été 
envahies,  sans  pouvoir  présenter  de  résistance. 
Tont»res  et  toutes  les  villas  ont  été  livrées  aux 
flammes  et  après  le  passage  des  hordes  de  Vandales, 
les  Francs  se  sont  tranquillement  installés  dans  la 
ville  la  plus  importante  de  la  contrée. 

C'est  l'abondance  des  sépultures  franques  qui 
prouve  cette  occupation. 

A  l'endroit  où  le  chemin  vers  les  Zeedyken  est 
rejoint  par  celui  vers  Betho,  les  congressistes,  qui 
ont  visité  la  vallée  de  la  IIerck,ont  rejoint  vers  5  3  4 
ceux  qui  ont  assisté  aux  fouilles. 

Avec  une  bien  grande  satisfaction,  ils  ont  appris 
le  beau  résultat  des  recherches  ;  aussi  tout  le 
monde  avait-il  hâte  de  rejoindre  les  fouilleurs,  qui 
devaient  être  rentrés  en  ville. 

Kn  effet, sur  la  place,près  de  la  statue  d'Ambiorix, 
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MM.  POILS  et  FRERE,  ayant  procédé  au  lavage 
et  nettoyage  des  objets,  sont  rejoints  par  les  con- 
gressistes et  tout  le  monde  se  rend  à  rexposition,où 
les  bijoux  sont  installés  sur  le  velours  des  gradins 
de  la  grande  vitrine  du  Secrétaire-général,  qui  a 
fait  don  de  la  trouvaille  à  la  Société,  à  titre  de 
souvenir  de  l'heureux  résultat  des  fouilles  et  du 
XVe  Congrès. 

M.  FOURDRIGMER  répète  les  explications, 
déjà  données  par  lui,  au  sujet  du  travail  de  la 
fibule  orné?  d'incrustations  de  filets  en  pâte  de 
verre  multicolore,  les  louilles  lui  ont  ainsi  fourni 
l'occasion,  bien  inattendue,  d'expliquer  au  moyen 
du  rare  exemplaire,  fraîchement  mis  au  jour,  la 
technique  du  travail  du  verre,  qu'il  avait  exposée, 
le  matin  même,  en  traitant  la  question  XIV,  à  la 
section  de  préhistoire. 

M.  BLAXCHET  atïirme  qu'on  est  bien  on  pré- 
sence d'une  sépulture  romaine. 

M.  HUYBRIGTS  dit  qu'il  n'y  a  aucun  doute  à 
cet  égard,  puisqu'il  s'agit  d'une  sépulture  d'inciné- 
ration et  qu'au  surplus  la  monnaie  est  là  pour  en 
déterminer  l'époque. 

Il  s'agissait  aussi  de  conserver  les  bijoux,  car  en 
séchant,  les  émaux  des  grandes  fibules,  mal  fixés 
sur  le  bronze  usé,  risquaient  de  se  détacher. 

Le  Secrétaire-général  les  a  plongés  dans  un  bain 
d'huile  d'olive  et  les  a  placés  ensuite  à  l'intérieur 
d'une  feuille  d'ouate  ;  cette  opération  a  été  con- 
tinuée pendant  deux  jours,  puis  on  a  laissé  les 
objets  à  l'air  ;  les  matières  grasses  de  f  huile  ont 
pénétré  la  matière  devenue  très-tendre  par  le  temps 
et  l'humidité  de  la  terre,  l'huile  a  réuni  les  molé- 
cules, les  émaux  se  sont  relixés  parfaitement  et  en 
séchant,  le  bronze  est  devenu  suffisamment  résis- 
tant pour  pouvoir  être  manié  sans  effritement. 


EXCURSION  DANS  LA  VALLÉE  DE  LA  HERCK 


Mercredi  7  Août,  tandis  que  la  plupart  des  con- 
gressistes assistaient  à  l'excursion  de  Koningslieim 
et  aux  fouilles,  une  trentaine  d'entre  eux,  parmi 
lesquels  plusieurs  dames,  prenaient  le  train  de  2 
h.  24  jusqu'à  Pirange,  à  4  k.  5  de  Tongres. 

Attendus  à  la  gare  par  M.  Gustave  Arckens,  et 
conduits  au  château,  ils  v  ont  été  reçus  très-aima- 
blement  par  Mr  et  Mme  Hip.  Arckens. 

Le  château  occupé  par  la  famille  Arckens  est 
moderne.  Il  se  trouve  sur  une  hauteur  faisant  face 
aux  ruines  de  Colmont,  est  entouré  de  jolies 
prairies,  de  plantations  au  feuillage  varié  ;  au  pied 
de  la  colline  s'étendent  de  vastes  étangs  alimentés 
par  les  eaux  de  la  vallée. 

Sur  une  colline  voisine,  ou  plutôt  sur  un  tertre 
naturel  exhaussé  parla  main  de  l'homme,se  trouvent 
les  ruines  du  vieux  château  de  Colmont  (1).  M.  le 
Chevalier  de  Borman  a  bien  voulu  retracer  les 
événements  dont  l'antique  forteresse  a  été  témoin. 

Au  moyen  d'une  échelle  en  fer  et  d'un  escalier, 
on  arrive  au  sommet  du  donjon  ;  de  là,  les  con- 
gressistes ont  pu  jeter  un  coup  d'œil  sur  toute  la 
contrée  oïi  s'est  déroulée  la  si  intéressante  histoire 
du  pays  de  Looz. 


il)  La  description  o  été  donnée  a  la  page  145  des  documents  remis  aux 

congressistes. 

Voir  aussi  de  Borman  :  Histoire  du  château  de  Colmont,  tome  V  du 
bulletin  de  l'Institut  archéologique  Liégeois. 
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Au  Nord,  Herne-St-Hubert  et  ses  tumuli,  Schalk- 
hoven,  Vliermael  ;  au  Sud,  Tongres,  ses  tours  et 
sa  belle  promenade  des  Zeedyken  ;  à  l'Est,  Gors- 
op-Leeuw,  ses  châteaux,  ses  parcs,  l'abbaye  de 
Coolen,  Looz  et  ses  environs  ;  à  l'Est,  la  colline  de 
Berg,  *s  Heeren-Elderen  et  la  vallée  du  Démer. 

Dans  la  vallée  de  la  Herck,vers  Tongres,  les  con- 
gressistes, en  quittant  la  si  intéressante  forteresse 
de  Colmont,  rencontrent  bientôt  la  propriété  de 
Roye,  pourvue  encore  de  larges  fossés.  Elle  appar- 
tient aujourd'hui  et  depuis  longtemps  à  la  très- 
ancienne  famille  tongroise  de  Voet. 

Quelques  congressistes  pénètrent  dans  la  cour, 
d'autres  s'étendent  sur  le  gazon  et  contemplent,  à 
distance,  les  ruines  des  diverses  constructions 
seigneuriales  des  temps  passés,  Colmont,  Roye, 
Mulken,  etc.,  qui  derrière  leurs  épais  murs,  abri- 
taient jadis  la  force  vive  de  la  classe  dirigeante  de 
la  contrée. 

Après  une  promenade  de  5  minutes  on  arrive  à 
Mulken,  au  pied  de  la  tour  appelée  aujourd'hui, 
improprement,  la  tour  des  Templiers.  Bâtie  en 
pierres  de  sable  et  de  forme  octogonale,  moins  bien 
conservée  que  celle  de  Colmont,  elle  constitue 
néanmoins  encore  une  des  constructions  les  plus 
curieuses  des  environs  de  Tongres,  d'autant  plus 
qu'elle  est  à  peine  à  3  kil.  de  la  ville  et  que  les 
abords  sont  sillonnés  de  nombreuses  allées  bien 
ombragées. 

En  quittant  les  ruines  de  Mulken,  nous  arrivons 
à  l'antique  chapelle  de  S1  Gilles,  de  l'époque  ogi- 
vale, lieu  de  pèlerinage»  très-fréquenté.  Quelques 
souvenirs  des  seigneurs  de  Bétho  (1)  y  sont  con- 
servés. 

(i)  Voir  page  H2  des  documents  du  congrès. 
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Quelques  pas  encore  et  la  Fontaine  de  Pline  se 
trouve  à  droite,  Bétho  à  gauche. 

De  nombreux  travaux  ont  été  publiés  au  sujet 
de  la  fontaine  de  Pline,  elle  existe  toujours,  de 
nouvelles  sources  ont  même  été  créées  et  donnent 
également  des  eaux  ferrugineuses  très-estimées. 

C'est  au  IIIe  siècle  que  la  vallée  a  été  transformée 
en  marais,  Zee,  d'où  le  nom  de  Zeedyken  est 
aujourd'hui  encore  en  usage  et  à  l'époque  de  Con- 
stance Chlore  on  y  a  érigé,  au  côté  Sud-Ouest,  cette 
immense  enceinte,  qui  aujourd'hui  encore  a  30  à  35 
m.  de  hauteur  et  forme  une  des  plus  charmantes 
promenades  de  la  contrée. 

Si  Spa  a  eu  à  créer  des  avenues  modernes, 
afin  d'y  attirer  l'étranger,  Tongres  n'a  pas  besoin 
de  ces  artifices  ;  c'est  la  vogue,  la  fantaisie,  les 
divertissements  seuls  qui  font  défaut  à  Tongres  et 
qui  constituent  l'attrait  et  la  renommée  de  Spa. 

Depuis  le  temps  de  Pline  et  dès  l'époque  romaine, 
tout  a  été  créé  et  disposé  à  Tongres,  afin  de  former 
de  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Herck,  l'un  des 
sites  les  plus  beaux,  les  plus  variés,  les  plus  pitto- 
resques qu'il  soit  possible  de  rencontrer.  Souvenirs 
historiques  à  chaque  pas,  vallées  profondes,  collines 
ombragées,  promenades  aux  châtaigniers  et  hêtres 
séculaires,  vieilles  constructions  romaines  et  du 
moyen-âge,  eaux  ferrugineuses  de  deux  fontaines 
ayant  conservé  toutes  leurs  qualités,  un  casino 
sur  place  et  à  proximité,  la  ville,  pourvue  de  bons 
hôtels  et  de  nombreux  souvenirs  de  tous  les  temps. 

Tous  les  congresssistes  ont  voulu  goûter  leseaux 
de  la  fontaine  de  Pline,  qu'on  peut  obtenir 
moyennant  une  fort  minime  rétribution  à  donner 
au  fermier. 

De  là  les  congressistes  se  sont  dirigés  vers  le 
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château,  inhabité,  de  Bétho,  vaste  construction  du 
XVI F  siècle,  avec  tour  beaucoup  plus  ancienne, 
entouré  d'un  grand  et  beau  parc,  qui  si?  ressent  de 
l'absence  de  ses  propriétaires,  niais  dont  les  abords 
sont  pourvus  de  promenades,que  tous  les  congres- 
sistes ont  appréciées  ;  du  reste,  elles  constituent  en 
hiver  comme  en  été,  l'excursion  du  dimanche  de 
tous  les  Tongrois  ;  les  auteurs  de  tous  les  siècles 
en  ont  lait  mention. 

Tous  les  assistants  ont  senti  d'ailleurs  cette  im- 
pression qu'au  lbnd  de  ces  prés,  dans  ces  allées 
sans  fin,  au  fond  de  ces  tranchées  comme  en  haut 
de  ces  collines,  partout  enfin,  on  est  enveloppé  des 
mystères  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge.  En  ellét, 
c'est  dans  cette  contrée  mystérieuse  que  se  sont 
déroulés  les  événements  les  plus  importants  des 
cinq  premiers  siècles  de  l'histoire  de  Belgique. 

Les  vieilles  tours,  les  antiques  enceintes,  les 
ruines,  les  monnaies  ramassées  par  centaines  dans 
les  champs,  le  gravier  et  les  pierres  silex  des  che- 
mins, les  carreaux  et  tuileaux,  les  décombres  de 
plusieurs  mètres  d'épaisseur  couvrant  la  ville  et 
des  centaines  d'hectares  des  abords,  tout  ce  qui 
environne  le  promeneur  lui  rappelle,  à  chaque  pas, 
les  laits  des  cinq  premiers  siècles  de  notre  histoire 
nationale. 

En  quittant  le  parc  de  Bétho,  on  aboutit  immé- 
diatement à  l'enceinte  du  Ir  siècle  et  là, vers  5  3/4I1  ., 
les  congressistes  ont  la  grande  satisfaction  de  re- 
joindre ceux  qui  ont  assisté  aux  fouilles,  dont 
l'heureux  résultat  leur  est  expliqué.  Aussi,  tout  le 
monde  se  dirige,  en  toute  hâte,  vers  l'Ilotel-de-ville 
où  les  objets  doivent  être  exposés  et  expliqués. 

i)  Voir  pages  157  et  158  des  documents  du  congrès  de  To tigres. 

CS 
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Un  groupe  assez  nombreux  de  congressistes, 
après  avoir  examiné  à  l'Hôtel-de-ville  les  trouvailles 
laites  au  cimetière  de  Koningsbeim,  a  voulu, avant 
de  se  séparer,  visiter  les  vieux  monuments  les  plus 
remarquables  de  la  ville,  notamment  les  aboitls  de 
1  église  X.  DM  surtout  la  belle  cour  intérieur  des 
eneloitres  de  l'église,  un  des  plus  beaux  restes  de 
l'époque  romane  et  dont  les  reproductions  ci-contre 
rendent  inutiles  de  longues  descriptions. 

Puis  les  si  intéressantes  vieilles  constructions  du 
Béguinage. 

ÂTongres  l'institution  remonte  au  XIIIe  siècle  ; 
le  Béguinage  n'a  pas  été  incendié  en  4677,  Calvo 
n'a  ordonné  que  la  démolition  des  toits  de  toutes 
les  maisons  de  ce  quartier. 

Les  reproductions  de  quelques  monuments  de  ce 
quartier  indiquent  suffisamment  leur  état  <  duel  et 
combien  il  est  urgent  que  le  gouveineinen1  aide 
la  ville  à  maintenir  ces  vénérables  et  si  intéressants 
restes  des  temps  passés. 
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Il  était  près  (le  6  1/2  h.,  quand  les  congressistes 
de  la  l,v  section  ont  quitté  les  salles  de  l'exposition  ; 
il  était  temps  de  se  séparer,  car  il  fallait  encore  se 
retrouver  au  concert. 

Vers  8  heures,  les  musiciens  du  Casino,  toujours 
exacts,  se  trouvent  au  kiosque  de  la  Grand'Place, 
pour  le  concert  de  svmphonie,  sous  la  direction  de 
M.  Léon  HENRION. 

La  place  était  noire  de  monde,  les  cafés  inabor- 
dables, la  circulation  impossible. 

Voici  la  composition  du  programme  : 

Ie  PARTIE. 


/.  Le  Corso  blanc,  marche,  Tellnin. 

t.  La  Coupe  enchantée,  ouverture,  Hcrmaii. 

J.  J'y  pente,  guvotte,  Eilenbcrg. 

4.  VaUe  bleue,  Margis. 

2e  PARTIE. 

o.  Polka  de*  Polichinelles,  Datnaré. 

6*.  Le  Petit  Duc,  fantaisie,  Lecocq. 

7.  Le*  Gazelle*,  mazurka  de  concert,  Gauwin. 

5.  Dante  romaine,  Dcsormcs. 


A  l'occasion  de  ce  concert,  on  a  eu  le  grand 
plaisir  d'entendre  des  musiciens  de  grand  mérite, 
dont  M. le  Directeur  Henrion  peut  être  fier,  à  juste 
titre. 

Le  succès  a  été  très-grand,  aussi  des  applaudisse- 
ments retentissants  ont  suivi  l'exécution  de  chaque 
morceau. 

Nous  présentons  nos  félicitations  et  nos  remer- 
cinients  bien  sincères  à  M.  le  Directeur  llenrion 
et  à  tous  les  exécutants. 


SÉANCE  DU  JEUDI  8  AOUT 


I*  SECTION.  -  ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES. 


Le  bureau  est  composé  connue  suit  : 

Présidents  :  MM.  le  Comte  de  Hauteclocque,  Ed. 
Fourdrignier,  le  Docteur  Jacques,  le  Professeur 
Fraipont. 

Secrétaire  :  M.  G.  Frère». 

Rapporteur  :  M.  le  chanoine  Reniy. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  le  Docteur 
Jacques,  Président,  Ed.  Fourdrignier,  G.  Frère, 
Secrétaire,  et  Edm.  Remy,  Rapporteur. 

Ont  signé  la  liste  de  présence  : 

MM.  G.  Frère,  D' "Victor  Jacques,  Fr.  Huybrigts, 
Ch.  Arendt,  E.  Remy,  Fr.  Meyers,  J.  Massa,  Van 
Neuss.  E.  Matthieu,  Ernst  Berger,  L.  Guignard  de 
Buttcville,  Eug.  Ulrix,  L.  Tamine,  Edouartl  Four- 
drignier,  N.  de  Pauw,  Gabrielle  de  Pauw,  abbé 
Fr.  Nouwen,  A.  Bazenereye,  M.  Christiaens,  Eni. 
Van  Grieken,  Dr  Jorissenne,  Franz  Schaetzen, 
Vie.  de  Ghellinck,  de  Buggenoms,  Edm.  Seghers, 
L.  Naveau,  F.  Selliers,  Edg.  Vliegen,  Hoermans, 
P.  Vliegen,  abbé  G.  Janssen,  A.  Flébus,  (Chevalier 
Paul  Schaetzen.  Chan.  G.  van  Caster,  Jean  Poils, 
A.  Eeckman,  Comte  Théod.  de  Rencsse,  Paul 
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Laminne,  Ch.  Legrand,  Chev.  Ose.  Sehaetzen, 
Mmc  F.  Huybrigts,  Mnu'  Matthieu,  Emile  Stume, 
Léon  Jaminé,  P.  de  Ridder,  G. -A.  Wets,  Adrien 
Blanehet,  Oscar  Montelius,  Ch.-J.  Comhaire,  S. 
Seghers,  J.  Libot,  L.  Losseau,  E.  Ransehyn,  Mllf" 
P.  Ranschyn,  L.  de  Cannart  d'Hamale,  P.  Frère, 
J.  Hubert,  H.  Collard-Bovy. 

La  séance  est  ouverte  à  83  4  heures. 

le  Président  donne  lecture  dis  questions 
XI  et  XVIII,  qui  se  rapportant  à  des  études  ana- 
logues et  donne  la  parole  à  M.  Montelius. 

M.  Montelius.  —  Dans  le  Nord  Scandinave, 
j'ai  étudié  la  chronologie  préhistorique  depuis  plus 
de  trente  ans,  et  j'ai  publié  les  résultats  de  ces 
études  en  1X85.  J'ai  étudié  aussi  la  même  question 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe.  Mon  système 
chronologique  pour  l'Italie,  a  été  exposé  au  Congrès 
de  la  British  Association  à  Liverpool  en  1806.  La 
chronologie  préhistorique  dans  l'Ouest  de  l'Europe 
a  été  communiquée  dans  une  série  de  lectures  à 
Londres,  en  1900. 

Dans  chaque  pays,  j'ai  traité  d'abord  la  -  Chro- 
nologie relative  -,  c'est-à-dire  la  succession  des 
périodes,  ensuite  la  -  Chronologie  absolue -,  qui 
nous  montre  —  grâce  aux  relations  entre  le  Sud  et 
le  Nord  de  l'Europe  les  siècles  auxquels  chaque 
période  correspond. 

Pour  chaque  période,  j'ai  indiqué  les  types  les 
plus  caractéristiques.  Les  découvertes  prouvent 
que  les  types  appartenant  à  la  même  période  ont  été 
trouvés  ensemble  très-souvent,  tandis  que  des  types 
représentant  différentes  périodes  ont  été  associés 
très-rarement.  Si  l'on  trouve»  ensemble  deux  types 
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qui  n'appartiennent  pas  à  la  même  période,  ils 
appartiennent  à  deux  périodes  successives. 

En  Belgique  j'ai  pu  constater  cinq  périodes  de 
Page  du  bronze.  Le  cuivre  était  connu  dans  ces 
contrées  plus  de  2000  ans  avant  J.-C.,  et  le  bronze 
depuis  le  XX(  ou  XIXe  siècle  avant  notre  ère.  Le 
premier  1er  apparaît,  ici,  à  peu  près,  1000  ans  plus 
tard. 

(Voir  mon  mémoire  illustré  sur  la  chronologie 
préhistorique  en  France  et  dans  les  autres  pays 
celtiques,  inséré  dans  l'Anthropologie,  Paris,  1901 
je  pense. 

L'INCINÉRATION.  Au  Nord  on  incinérait 
dès  le  XVe  siècle  avant  J.-C. 

L'incinération  indique  toute  une  révolution  des 
idées  sur  la  vie  des  morts. 

Ce  sont  surtout  les  peuples  aryens  qui  ont  inci- 
néré les  morts.  Les  peuples  sémitiques  ont  toujours 
préféré  l'inhumation.  Parce  que  la  religion  chré- 
tienneestd'origine  sémitique,leschrétiens  ont  aussi 
inhumé  leurs  morts. 

Au  sujet  des  DOLMENS  on  peut  dire  que  les 
dolmens  proprement  dits  sont  d'origine  orientale. 
Ils  apparaissent  dans  le  nord  Scandinave  environ 
3000  ans  avant  J.-C. ,ou  plus  tôt  avant  cette  époque. 

Les  sépultures  à  galerie  datent,  dans  le  Nord, 
depuis  le  XXV'' jusqu'au  XXIIe  siècle,  à  peu  près, 
avant  J.-C. 

M.  Bertrand.  -Le  mouvement  des  dolmens 
s'est  fait  de  l'ouest  vers  l'occident. 

M.  lllontellus.  —  Oui,  le  mouvement  s'est 
fait  de  la  Palestine,  par  l'Afrique  du  Nord,  vers 
l'Espagne  et  a  continué  ensuite  vers  le  Nord. 
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M.  Arendt.  —  Entre  Diekirch  et  Ettelbruck  il 
existe  un  dolmen  de  6m  de  hauteur. 

M.  Bertrand,au  sujet  de  la  question  XVIII, 
donne  lecture  d'une  partie  de  son  mémoire. 

M.  le  Rréaldent  passant  à  la  XXe  Question, 
donne  la  parole  à  M.  Arendt. 

If.  Arendt. 

Préciser  V  utilité  pratique  des  collections  privées, 
ainsi  que  les  obligations  que  la  science  impose  au 
collectionneur. 

Toute  collection  privée,  d'objets  antiques,  réalisée 
avec  entente  et  persévérance,  a  pour  le  propriétaire 
le  grand  avantage  : 

a)  d'avoir,  d'une  manière  permanente  sous  la 
main,  d'intéressants  sujets  d'étude  ; 

b)  d'avoir  sauvé  de  la  destruction  maints  objets 
présentant  un  intérêt  archéologique  ou  historique, 
ou  d'avoir  empêché  qu'ils  ne  s'égarent  à  l'Etranger; 

c)  de  pouvoir  utiliser  une  partie  de  ces  objets  (1) 
pour  décorer  d'une  façon  artistique  certaines  pièces 
de  son  logis,  et 

d)  de  conserver,  dans  chaque  objet,  le  souvenir  du 
lieu  et  de  l'époque  de  la  trouvaille,  ou  des  circon- 
stances dans  lesquelles  elle  fut  acquise. 

Quel  charme  et  quelle  satisfaction  le  collection- 
neur ne  trouve-t-il  pas,  lorsque  de  temps  à  autre  il 
passe  en  revue  les  multiples  objets  recueillis,  les 
uns  dans  sa  jeunesse,  les  autres  durant  les  années 
de  l'âge  mur,  et  le  reste  pendant  sa  vieillesse  £  Il  lui 
semble  revivre  une  2,le  fois  les  nombreuses  années 
de  sa  vie,  qu'il  voit  défiler  ainsi  devant  son  esprit. 

^1]  Armes,  cuivres,  faïences,  tableaux,  meubles,  bustes,  etc.  ~ 
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Or, du  moment  qu'une  collection  privée  a  acquis 
un  certain  développement,  le  devoir  s'impose 
classer  soigneusement  les  objets  dont  elle  se  com- 
pose, et  d'en  dresser  un  catalogue  détaillé  et  clair, 
aceonqmqué  de  notes  scientifiques  à  l'avenant.  En 
y  ajoutant  encore  des  dessins  pour  les  objets  rares, 
le  collectionneur  aura  réalisé  un  travail  utile  et 
instructif,  que  l'une  ou  l'autre  société  savante  de 
son  pays  s'empressera  de  publier  dans  ses  annales. 
Il  s'en  procurera  naturellement  des  tirés-à-part.  Ci- 
joint  un  exemplaire  du  catalogue  illustré  que  je 
viens  de  publier  de  ma  propre  collection. 

Mise  de  cette  manière'sous  les  yeux  du  monde  et 
rendue  accessible  aux  intéressés,  la  collection 
perdra  son  côté  égoïste  ;  elle  deviendra  ce  qu'on 
appelle  en  allemand  \Vissenscliaftlicbes(  temeinqut. 
Evidemment  ce  titre  lui  reviendra  en  entier,  lors- 
qu'après  le  décès  du  propriétaire,  elle  aura  passé 
au  musée  national,  comme  cela  arrive  d'ordinaire. 
A  Aix-la-Chapelle,  p.  e.  j'ai  vu  récemment  les  ci- 
devant  collections  Suerinondt  et  Rock,  formant 
environ  les  :y  1  de  relïectifdu  Musée  archéologique 
de  cette  ville. 

M.  le  KBré&ideiit  remercie  M.  Arendt  des 
excellentes  idées  dont  il  veut  bien  se  faire  le  pio- 
paqateur,  et  passe  aux  (piestions  XXI  et  XXII  dont 
l'auteur  n'est  pas  dans  la  salle,  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole  sur  ces  ((notions  il  la  donne  à 
M.  Guiqnard  de  Jhitteville  pour  l'élude  de  la 
question  XXIII. 

M»  CSui^nard  de  lUitteville. 

Mkssimi  RS, 

En  posant,  devant  le  Congrès  de  Tonqres,  la 
question  XXIII  : 

tîl) 
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Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  tumuli  de  la 
Hesbaye  et  ceux  du  centre  de  la  France  ? 

Mon  intention  était  de  provoquer,  parmi  nos  col- 
lègues de  Belgique,  un  mouvement,  permettant 
d'établir  la  migration  des  raees,  venues  du  Nord  et 
descendues  dans  nos  régions. 

La  multiplicité  seule  des  observations  peut 
amener  la  précision  mathématique  des  évolutions 
des  peuples  du  passé. 

Bien  qu'Averdon  n'ait  pas  encore  dit  son  dernier 
mot,  les  premières  explorations  faites,  dans  les 
tumuli  de  cette  cité  antique,  permettent  de  tirer 
quelques  conclusions,  surtout  après  1  >  congrès  qui 
vient  d'avoir  lieu. 

En  Belgique,  dans  la  Hesbaye,  les  grands  tumuli 
semblent  essentiellement  gallo-romains, nos  tumuli 
d'Averdon  n'offrent  aucune  ressemblance  avec  les 
mottes  gigantesques,  telles  que  celles  explorées  à 
Tongres. 

Plus  modestes  dans  leurs  dimensions,  nos  plus 
grands  tumuli  ont,  au  plus,  vingt  mètres  de  dia- 
mètre, sur  1  m.  20  à  1  m.  30  de  hauteur. 

Les  grands  tertres  de  Tongres  et  de  la  vallée 
Tongrienne  dominent  d'une  hauteur  de  15  à  20  m. 
les  terrains  environnants,  ils  auraient  une  ressem- 
blance avec  la  butte  des  Capucins  de  Blois,  la  motte 
Maindrai  à  Coudé,  en  Loir  et  Cher,  où,  en  effet, 
des  vestiges  gallo-romains  auraient  été  retrouvés. 

Les  grands  tertres  semblent  des  isolés,  dans  les 
plaines  ou  sur  les  collines,  et  peuvent  avoir  joué,  à 
l'occasion,  le  rôle  de  mottes  à  feu,  à  signaux,  ou  à 
télégraphie  optique,  mais  ils  ne  constituent  pas  les 
jalons  fixes  d'une  cité,  ou  de  camps  temporaires,  ou 
un  système  de  ligne  de  défense,  ainsi  que  certains 
l'auraient  voulu. 


Digitized  by  Google 


—  501  — 

A  Averdon,  au  contraire,  les  tumuli,  qu'on  pour- 
rait appeler  jcomnarativ.Mnent  à  vos  grands  tertres 
des  *  tumuletti  *,  jouent  un  rôle  dans  l'organisa- 
tion  de  la  cité. 

Placés  dans  de  grands  carrés  de  terre,  enclos  par 
des  chaussées  de  cinq  mètres  de  large  environ,  ils 
reposent,  près  des  huttes  des  peuples  qui,  jadis, 
habiterait  e:i  ces  lieux  et  devinrent  les  nécropoles 
de  ceux  qui  disparurent,  emportés  par  la  faille  du 
temps  et  des  combats. 

La  cité  d'Averdon,  merveilleusement  disposée 
pour  la  défense,  tut  placée  sur  une  hauteur  de 
calcaire  à  crêtes  escarpées,  presque  à  pic,  dominant 
une  vallée  profonde  où  coula,  jadis,  un  fleuve  con- 
sidérable et  où  s  Tpente,  aujourd'hui,  la  rivière  de 
la  Cisse,  de  quelques  mètres  de  largeur  sur  un 
mètre  à  peine  de  profondeur. 

La  cité  possède  ses  rues,  larges  de  cinq  mètres 
qui  longent  les  grands  carrés,  aujourd'hui  silen- 
cieux et  jadis  si  peuplés.  Ces  voies  ont  plusieurs 
kilomètres  de  longueur  et  ont  une  certaine  identité 
ave  •  les  chaussées  romaines  d'autrefois,  bloequées 
d  »  tètes  de  chat  et  de  caillasse  sans  calibre. 

Chaque  eirré,  entouré  d*  es  chaussées,  peut 
avoir  un  arpent  au  total,  il  comprend  invariable- 
ment un  tumulus,  un  fond  de  hutte,  quelquefois 
deux  ou  trois  huttes. 

La  ville  comprend  700  mètres  environ  de  large, 
sur  plus  de  4  kilomètres  de  long,  la  culture  l'a 
fortement  entamée. 

Presque  au  centre  d'un  lieu  dit  -  le  mail  -  ,  com- 
pris dans  h  b  ic  avancé  du  coteau,  se  trouve  un 
menhir  de  près  de  quatre  mètres  de  hauteur, 
légèrement  équarri,  peut-être  la  fameuse  idole  pri- 
mitive «.  l'Irmensul  »  du  passé. 
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La  vallée  profonde  porte,  du  mte,  des  noms 
bien  significatifs  :  la  Vallée  de  Ja  longue  pierre, 
l'étang  du  Roy,  les  maisons  rouges.  Sur  la  rote 
se  détachent,  dans  la  pénombre,  les  tertres  dépri- 
mant légèrement  le  sol  et  les  chaussées  serpentant 
à  travers  une  plaine  dénudée,  où  poussent  veules 
et  raehitiques,  quelques  génévriors  et  buis,  près  de 
vescos  de  loup,  grosses  comme  des  tètes  d'enfants. 

Chaque  carré  est  séparé  de  celui  du  voisin  -  de 
tons  côtés  -  par  ces  chaussées,  dont  nous  avons 
parlé.  On  sait  en  les  voyant  bomber  le  sol,  qu'elles 
durent  recevoir  les  inuïetinsdes  domaines  voisins; 
quand  la  ville  fut  rasée,  on  y  reconnaît  une  coin- 
mol  ion  brutale,  arrêtant,  d'un  seul  coup,ce  peuple, 
dans  sa  vie  terrestre. 

Telle  est  la  ville  morte  où  furent  faites  nos 
fouilles. 

Les  explorations  faites  dans  les  tumuli  ont  amené 
les  constatations  suivantes  : 

Les  peuples  primitifs,  habitant  la  station  d' A  ver- 
don,  enterrèrent  d'abord  leurs  morts  sur  le  sol  nu. 
Les  inhumés  appartenaient,  à  l'âge  de  la  pierre  dite 
néolithique.-  A  cet  égard  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute,  car  on  retrouve,  près  d'eux,  rangés  avec  un 
ordre  méthodique,  leurs  instruments  «le  silex, 
grandes  lames,  grattoirs,  burins,  etc.  L'orientation 
parait  avoir  été,  à  cette  époque,  est-ouest,  dans  les 
inhumations.  Lu  peu  plus  tard,  voulant  éviter  que 
les  morts  ne  fussent  enlevés  par  les  fauves,  leurs 
parents  et  leurs  amis  leur  construisirent  des  eists 
«h»  pierre,  dalles  do  plusieurs  centimètres  d'épais- 
seur, émergeant  au-dessus  du  sol,  à  environ  un 
mètre  de  hauteur,  et  placèrent  au-dessus  de  ces 
coffres,   trois  à  cinq  grandes  dalles,  maniables 
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par  plusieurs  hommes,  mais  impossihles  à  soulever 
par  un  animal  carnassier. 

Un  de  nos  tuniuli  explorés  fournit  un  merveil- 
leux exemple  de  ce  mode  d'inhumation. 

Après  avoir  déblayé  le  sommet  du  cist  d'osse- 
ments provenant  d'inhumations  successives,  nous 
arrivâmes  à  la  première  sépulture  faite  dans  le 
cist. 

Le  mort  gisait  dans  une  direction  oblique  légè- 
rement N.-S.  ;  ses  silex  autour  de  la  tète  et  ses 
longues  lames  de  lance,  également  en  silex  et  cal- 
caire, étaient  le  long  du  corps,  à  la  hauteur  du 
bassin.  Pour  une  inhumation  successive,  on  ramena, 
à  la  base  de  la  tombe,  le  collier,  sa  parure,  composé 
de  dents  de  (ranidés,  de  blaireaux,  de  perles  de 
nacre,  et  de  javet  ;  puis  sur  le  premier  corps,  on 
déposa  celui  d'une  femme, portant  encore  ses  pointes 
de -tiédies  et  sa  lancette  au  côté,  et  de  véritables 
couteaux  de  silex,  finement  retouchés,  d'une  patine 
irréprochable. 

Ainsi  que  nous  le  disions,  sur  ces  premières 
inhumations  venaient  s'en  greller  d'autres  succes- 
sives. 

Xos  fouilles,  faites  en  présence  de  M.  le  Docteur 
Doutrebeuve,  le  savant  antropologue,  Directeur  de 
l'asile  départemental  de  Blois,  qui  voulut  bien 
ni'aiderde  ses  conseils, de  MM.  Ausabri  et  Paterne, 
médecins,  également,  à  Blois,  donnèrent,  en  super- 
position, pour  un  tumulus,  plus  de  dix-huit 
squelettes,  et,  dans  un  second,  une  vingtaine. 

Que  déduire  de  ces  observations,  si  ce  n'est  que 
chaque  carré  de  la  ville  contenait  une  famille,  que 
cette  famille  inhuma  ses  morts  dans  une  sépulture 
propre  a  sa  race,  et  que  ces  inhumations  peuvent, 
approximativement,  donner  l'âge,  d'une  part,  de  la 


constitution  de  la  cité  ;  d'un  autre  côté,  amener, 
méthodiquement,  l'intervalle  écoulé,  entre  le  com- 
mencement de  la  station  de  l'âge  de  la  pierre  néo- 
lithique et  celui  où  apparaît  l 'âge  dit  du  bronze. 

Vingt  générations  s'étageraient  donc  dans  nos 
tumuli.  En  admettant  une  inhumation  tous  les  30 
ans,  ce  qui  est  énorme,  comme  période,  les  vingt 
générations  nous  donneraient  600  ans. 

En  admettant  de  15  à  20  ans,  ce  qui  serait  plus 
normal,  hélas  !  nous  arriverons,  encore,  à  400  ans. 

Le  bronze  apparaît,  au  sommet  de  nos  dernières 
inhumations.  C'est  un  bronze  sans  ornement,  une 
parure  de  pauvre,  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  bronze  précède-t-il,  de  beaucoup,  l'apparition 
des  Romains,  en  Gaule  l  J'en  doute,  mettant  un 
siècle  ou  deux,  avant  l'arrivée  du  peuple  conqué- 
rant, la  station  néolithique  d'Averdon  dateraitdone 
d'environ  6  à  700  ans  avant  l'ère  chrétienne,  à^e 
déjà  respectable. 

Quand  on  arrive  à  l'âge  du  bronze  à  Averdon,  le 
mode  d'inhumation  semble  changer;  ces  tertres 
méritent  une  étude. 

Dans  un  tuniulus,  en  effet,  au  sommet  d'un  eist, 
lurent  retrouvés  trois  squelettes  accroupis,  les 
mains  élevées  à  la  hauteur  du  visage.  L'un  d'eux 
portait  à  un  bras,  un  bracelet  de  bronze,  et  la  main 
de  lautre  bras  était  garnie,  à  l'un  des  doigts,  d'un 
anneau  également  de  bronze,  paraissant  provenir 
de  la  parure  d'une  femme. 

Os  deux  objets  olfraient  une  grande  ressem- 
blance avec  l'anneau  et  le  bracelet  de  la  vitrine  du 
milieu  du  Musée  de  Maestricht,  ef  notés,  dans  ce 
musée,  comme  provenant  d'un  tumulus,également, 
mais  sans  désignation  de  lieu. 

Que  faudrait-il  conclure  de  ces  identités  de  parure 
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entre  celle  d'Avenlon  et  celle  de   Maastricht, 

c'est  que  les  mêmes  objets  furent  employés  dans  le 
Nord  et  le  Centre  de  la  France.  Leur  multiplicité, 
leur  nudité  ne  permettent  pas  de  conclure  à  une  im- 
portation. Le  primitif  fut  toujours  simple. 

Les  fonds  de  cabanes,  explorés  par  nous,  à 
Averdon,  ne  sonl  pas  nombreux.  Nous  ne  pouvons 
donc  nous  attacher  qu'aux  particularités  des 
fouilles,  sans  p'*ser  de  règles  générales.  L'un  deux, 
cependant,  nous  a  fourni  des  notes  à  signaler  aux 
vaillants  fouilleurs  belges. 

L'aire  de  la  hutte  avait  été  partagée  en  trois 
sections  dist  inctes, chacuneayant  un  coffre  de  pierre 
élevé  au-dessus  du  sol  de  15  à  20  centimètres,  au 
plus,  pour  les  deux  premières,  de  30  environ  pour 
la  troisième,  qui  avait  été  partagée  en  deux,  dans 
sa  largeur. 

Chaque  coffre  mesurait,  environ,  deux  mètres  de 
long,  sur  0.07  m.  de  large.  Les  deux  premiers 
coffres  paraissaient  avoir  servi  de  couches  au  mari 
et  à  la  femme. Le  troisième  aurait  peut-être  contenu 
un  enfant  dans  chaque  compartiment  ( 

Dans  le  second  coffre  fut  trouvé  un  magnifique 
tranchet  ;  le  coffre  dit  *  des  enfants  *  fournit 
quelques  dents  de  cervedès  et  des  morceaux  de 
poterie  d'apparence  dolménique,  mais  plus  perfec- 
tionnés. 

En  résumé,  les  peuples  néolithiques  pris  au 
point  de  vue  de  1  économie  politique,  paraissent, 
d'après  Averdon,  avoir  eu  une  organisation  sociale 
déjà  développée.  Ils  possédaient  le  sentiment  de  la 
propriété,  le  respect  de  la  mort.  Chacun  semble 
avoir  eu,  dans  la  nation,  un  domaine  qui  lui  était 
propre,  il  avait  son  mail,  son  forum,  où  se  trai- 
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taient  les  affaires,  sa  pierre  de  justice,  ses  chefs  et 
ses  passions  des  parures. 

L'étude  d'une  seule  ville  ne  peut  faire  loi,  nous 
prions  donc  nos  collègues  de  Belgique,  chaque  fois 
qu'ils  retrouveront,  sur  les  coteaux,  des  amas  de 
pierrailles,  de  les  examiner  avec  soin, d'en  effectuer 
la  fouille,  pour  voir  s'ils  n'arriveraient,  pas,  en 
retrouvant  des  gisements  semblables  à  ceux 
d'Averdon,  à  joindre  les  chaînons,  si  difficiles  à 
retrouver  après XX siècles, qui  relieraient  lestumuli 
de  Maestrieht  aux  tumuli  des  bords  de  la  Loire,  et 
montreraient, ne  fussent  que  par  de  vagues  conjec- 
tures, les  migrations  des  peuples  du  passé,  dans 
l'immense  étendue  de  terrain,  connue  jadis  sous  le 
nom  de  Bchjka  Celticu, 

M.  A  remit  Puisque  M.  Iluybrigts  a  cru 
devoir  revenir  sur  la  question  de  son  prétendu 
peintre  à  l'huile  de  llerne-St -Hubert,  et  qu'il  m'a 
interpellé,  à  l'improviste,  je  me  permettrai  éga- 
lement d'v  revenir  une  dernière  fois. 

M.  Iluybrigts  ne  veut  pas  entendre  parler  do 
Theophilus  Presbyter  auteur  du  YP  siècle  qui.  en 
décrivant  les  grandes  peintures  alors  en  usage,  ne 
souffle  mot  de  la  peinture  à  l'huile. 

Si  elle  avait  existé  avant  le  YP  siècle,  c  est-à-dire 
si  l'huile  de  lin  avait  été  connue,  alors  Theophilus 
certainement  en  aurait  fait  mention. 

Nous  savons  au  surplus.  Messieurs,  qu'au  II 1,10 
siècle  et  à  partir  de  là,  les  fresques  des  catacombes 
do  Rome, (pie  j'ai  étudiées  sur  place  avec  M.deRossi, 
le  célèbre  explorateur  des  catacombes,  sont  faites  à 
la  détrempe  principalement  à  l'œuf  ou  à  la  colle,  et 
qu'il  en  est  de  même  des  fresques  des  Thermes  de 
Dioclétien. 
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II  pu  est  de  même  des  portraits  sur  tablettes, 
découvertes  à  Hawara,  dans  le  Fayum,  Egypte 
centrale. 

Si  d'ailleurs  le  peintre  rural  de  Herne  avait  peint 
à  l'huile,  il  lui  aurait  fallu  une  palette  et  celle-ci 
aurait  été  retrouvée  avec  ses  ustensiles;  la  palette 
est  plus  nécessaire  (pie  le  compas. 

Peut-on  donc  se  figurer  un  peintre  à  l'huile,  et 
même  un  vrai  artiste,  comme  le  prétend  M.  Huy- 
brigts,  qu'il  soit  du  HT*  ou  du- IV-  siècle,  sans 
palette,  trempant  tout  bonnement  ses  pinceaux 
dans  ses  l>  godets  \ 

Comme  les  liants  à  l'œuf  (25  °/0  d'huile),  à  la 
colle,  ou  au  jus  de  figuier,  ou  à  la  caséine,  laissent 

également  un  résidu  huileux  ou  résineux,  nous 
devons  donc  forcément  admettre  qu'il  s'agit  ici 
d'un  peintre  à  la  détrempe  et  probablement  d'un 
peintre  décorateur  ayant  exercé  son  art  dans  les 
villas  de  la  Tongrie. 

M.  Huybrlffta  répond  que  la  palette  n'a  pas 
été  employée  par  le  peintre  de  Herne,  on  constate 
qu'il  préparait  dans  de  nombreux  godets  toute  la 
gamme,  toute  la  variété  des  couleurs  dont  il  avait 
besoin  pour  ses  travaux  ;  pour  chaque  couleur  il 
avait  un  pinceau  spécial  ;  la  boite  à  pinceaux,  qui 
en  contient  encore  plusieurs,  et  le  paquet  de  débris 
de  bâtons  de  pinceaux  prouvent,  à  toute  évidence, 
que  s'il  employait  vingt  variétés  de  couleurs  il  se 
servait  aussi  d'une  vingtaine  de  pinceaux,  heurcu- 
ment  conservés  pour  indiquer  le  procédé. 

De  même  les  petits  trous,  très  profonds,  qu'on 
voit  à  la  face  supérieure  d'un  très  grand  nombre  de 
briquettes,  indiquent  aussi  le  moyen  dont  le  peintre 
en  a  fait  usage,  il  plaçait  ces  petits  cubes  dans  des 
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boîtes,  en  les  serrant  l'un  contre  l'autre  et  y  trem- 
pait directement  le  pinceau. 

11  n'a  donc  pas  eu  besoin  de  se  servir  d'une 
palette  en  bois,  et  eût-elle  existé,  cette  mince 
planchette  aurait  été  réduite  en  poussière,  au  bout 
de  XVI  siècles. 

M.  Berger  dit  que  la  palette  ne  date  que  du 
XVe  siècle  ;  auparavant  on  se  servait  de  godets 
pour  la  peinture  à  l'huile,  et  ainsi  l'absence  de 
palette  invoquée  par  M.  A  rend  t  n'a  aucune  portée. 

M*  Gulgnard  de  Rfittevllle  dit  qu'à 
Pompéï  on  voit  un  peintre  tenant  un?  tablette. 

M .  Berger.  —  Cette  tablette  est  une  coquille, 
j'ajouterai  que  M.  Arendt  se  trompe  en  prétendant 
que  Théophilus  Presbyter  a  écrit  au  VIe  siècle. 
Théophilus  Presbyter  est  du  XIe  siècle  et  il  a  écrit 
comme  si  la  peinture  à  l'huile  existait  de  son 
temps. 

M.  le  Chanoine  van  Capter  ajoute  que  la 
peinture  plate  est  à  teinte  uniforme  et  rend  la 
palette  absolumant  inutile.  C'est  seulement  la 
peinture,  à  perspective,  qui  la  rend  nécessaire. 

Toutes  les  questions  de  l'ordre  du  jour  étant 
épuisées,  M. le  Président  remercie  les  membres 
d'avoirsuivi  si  assidûment  ces  trois  longues  séances 
delà  section  de  préhistoire, le  temps  étant  d'ailleurs 
venu  de  se  rendre  à  la  séance  de  clôture. 

M.  le  Secrétaire -général  invite  les  mem- 
bres à  se  rendre  directement  à  la  réunion  qui  aura 
lieu  à  la  grande  salle  du  tribunal  de  première  in- 
stance. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  CLOTURE 


JEUDI  8  AOUT  1901. 


Prennent  place  au  bureau  : 

MM.  le  Comte  de  Hemricourt  de  Grunne,  prési- 
dent, chevalier  Oscar  Schactzen,  vice-président. 

M.  Montelius,  délégué  du  gouvernement  suédois, 
Edouard  Fourdrignier,  correspondant  du  Ministère 
de  r Instruction  publique  de  France,  Ernst  Berger, 
artiste-peintre  a  Munich,  vice-présidents  d'hon- 
neur. 

Fr.  Huybrigts,  secrétaire-général  ;  chanoine 
Remy,  Ernest  Matthieu,  Professeur  Ulrix,  rap- 
porteurs. 

Ont  signé  la  liste  de  présence  : 

MM. Comte  de  Orunne, chevalier  Oscar  Schaetzen, 
Huybrigts,  Ernst  Berger,  Montelius  Ose,  Ed. 
Fourdrignier,  Matthieu  E.,  Remy,  Ulrix,  L.  Ber- 
trand, Ch.-I.  Comhaire,  I)r  Vict.  Jacques,  Chan. 
G.  van  C:ister,  Napoléon  de  Pauw,  Mme  de  Pauw, 
(t.  de  Pauw,  Jos.  Hubert,  L.  de  Cannart  d'Hamale, 
Mad.  Matthieu,  Mad.  Seghers,  E.  Seghers,  H. 
Collai'd-Bovy,  L.  Tamine,  J.  Poils,  Em.  Van 
(irieken,  P.  de  Ridder,  JK  Verjans,  Comte  Théod, 
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de  Renesse,  Ci.  Malherbe,  Mad.  Huybrigts,  I*. 
Delvoie,  curé  G.  Janssen,  A.  Caïmo,  Paul  Frèiv, 
Edg.  Vliegen,  F.  Nouwen,  F.  Seghers,  A.  Flébus, 
Fr.  Meyers,  Mad.  la  Comtesse  A.  de  Hcmrieourt  de 
Grunne,  Mlu'  la  Comtesse  Marie-Thérèse  de  Hein- 
ricourt  de  Grunne,  A.  Boermans,  P.  Vliegen,  Van 
Xeuss,  Fr.  Sehoofs,  Em.  Sehoofs,  .1.  Libol,  .1. 
Massa,- A.  Bazenereyc,  A.  Eeckman,  L.Guignardde 
Butteville,  I)r  Jorissenne,  Vie,  de  G hellinek,  Math. 
Christiaens,  Franz  Schaetzen,  Chev.  Paul  SehaeL 
zen,  P.  Laminne,  Cli.  Legrand,  Emile  Sturne, 
Léon  .laminé,  G. -A.  Wets,  Adrien  Blanchet,  de 
Buggenoms,  L.  Losseau,  E.  Ranschyn,  M1,e  P. 
Bansehyn,  L.  Naveau. 

- 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  MM.  les 
Rapporteurs  des  sections  qui  résument  comme  suit 
les  travaux  du  Congrès  : 

RAPPORT  DE  M.  REMY  SUR  LES  TRAVA  l  X 
DE  LA  PREMIÈRE  SECTION. 

Mesdames,  Messieurs, 

La  séance  du  5  Août  a  été  tenue  sous  la  prési- 
dence de  M.  Fourdrignier,  ayant  à  ses  côtés  MM. 
le  Comte  de  Ilauteelocque  et  Julien  Fraipont. 

M.  Frère  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  ;  M. 
Remy  celles  de  rapporteur. 

La  première  question  était  relative  à  Page  de  la 
colonne  itinéraire  de  Tongres,  déposée  au  musée  de 
Bruxelles.  En  l'absence  de  M.  Scm  ermaxs,  M.  le 
Secrétaire-général  dit  quel  étude  de  cette  question 
lait  partie  des  documents  remis  aux  congressistes. 
On  admet  que  la  colonne  a  été  érigée  sous  le  règne 
de  Septime-Sévcreoude  son  tilsCaraealla  (iniKMTi, 
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mais  M.  Sehuornians  émet  l'opinion  que  le  débris 
provient  dos  fondations  d  ^  l'enceinte  do  1  époque 
deDioclétien.M.  HuvimiOTs  répliqueque  dans  c  ?  cas 
on  aurait  trouvé  un1  colonne  intaolo  ;  or  on  n'a 
trouvé  qu'une  petite  partio  arrachée  par  violence 
du  hloc  entier  ;  il  convient  donc  de  rapporter  la 
destruction  du  monument  à  une  époque  de  grands 
troubles,  notamment  l'invasion  des  Vandales  de 
106. 

La  pierre  octogonale  n'a  pas  été  érigé.4  à  l'endroit 
où  a  été  trouvé  le  débris,  mais  bien  au  castellum, 
point  de  jonction  do  toutes  les  routes  rayonuantdans 
huit  directions. 

Au  sujet  de  la  seconde  question,  relative  à  la 
peinture  au  moyen  d'un  m 'lange  d 'couleurs  et  de 
matières  grasses  à  l'époque  romaine,  M.  Frksox  se 
demande  si  les  auteurs  de  la  trouvaille  ne  tb.it  pas 
erreur  on  attribuant  ce  mobilier  à  un  peintre  de 
l'époque  romaine  ;  les  romains  ne  connaissaient 
que  trois  genres  de  peinture:  1"  à  fresque, 'J°  à 
l'encaustique,  :*°  la  peinture  dite  à  tempera.  Les 
couleurs  étaient  préparées  au  moyen  de  blanc 
dYeufs,de  miel  ou  do  colle.  Il  faudrait  des  analyses 
chimiques  démontrant  la  présence  do  matières 
grasses. 

M.  HrYi5RluT.sdit  que  rien  n'a  été  négligv  pour 
satisfaire  au  vomi  de  l'orateur  ;  les  analyses  ont  été 
faites  par  M.  Scuoors,  au  laboratoire  de  U  niver- 
sité de  Liège.  II  donne  lecture  d'un  mémoire  des- 
criptif des  importants  dépôts  funéraires,  trouvés 
par  lui  dans  deux  dos  trois  tumulus  (te  Ilerne-St- 
Hubert. 

Los  dépôts  sont  formés  de  deux  parties  distinctes; 
à  la  première  appartiennent  les  objets  qui»  l'on 
trouve  habituellement  dans  toutes  les  grandes 
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sépultures,  à  la  seconde  les  objets  se  rapportant  aux 
travaux  scientifiques  du  défunt,  notamment,  deux 
compas,  une  tabella,  une  variété  de  stylets,  un 
siège  pliant  en  x,  une  superbe  lampe  en  bronze, un 
s :'L'au  en  bronze,  deux  variétés  de  décorations  du 
défunt,  deux  beaux  chandeliers  ornés,  une  boite 
contenant  une  vingtaine  de  godets,  contenant  des 
couleurs  fabriquées,  des  boites  contenant  de  petits 
cubes  de  couleurs  fabriquées,  de  fins  bois  de  pin- 
ceaux et  des  boites  de  pinceaux,  etc. 

De  l'examen  archéologique  fait  parM.HiYimiGTs, 
il  résulte  que  les  dépôts  appartiennent  à  la  fin  du 
peut-être  au  commencement  du  IVe  siècle, 
c'est-à-dire  à  l'époque  des  Constantins. 

M.  Scuoors,  en  analysant  divers  échantillons, 
a  constaté  la  présence  de  matières  grasses,  parce 
qu'il  a  constaté  une  grande»  solubilité  du  produit 
dans  1  et  lier  froid  ;  parce  qu'en  chauffant,  il  se 
dégage  une  odeur  d'aerolé'ine,  signe  caractéristique 
de  matières  grasses  ;  parce  qu'après  saponification 
par  la  potasse»  alcoolique  et  évaporation,  il  l'esté  un 
résidu  soluble  dans  l'eau.  Enfin  l'analyse  a  dé- 
montré aussi  qu'il  ne  s'agit  pas  de  cire. 

M.  Ih  viiRKiTS  ajout"  qu'il  résulte  ainsi  des  ana- 
lyses, (pie  le  peintre  de  Herne  n'a  pas  fait  de  la 
peint  un»  à  fresque,  la  présence»  de  matières  grasses 
supposant  à  cette  conclusion. 

11  ne  s'agit  pas  de  la  méthode  à  la  détrempe,  car 
les  colles,  le  lait  de  figuier,  la  caséine  et  autres 
produits   similaires  n'auraient    pu    résister  au 

temps. 

Le  jaune  do/uf  même  ne  doit  pas  avoir  été  em- 
ployé, les  analyses  l'auraient  révélé. 
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Il  ne  s'agit  pas  de  peinture  à  l'encaustique,  car 
on  n'a  pas  constaté  la  présence  de  cire. 

Le  peintre  faisait  donc  un  mélange  dp  matières 
organiques  grasses,  huiles  ou  résines,  et  de  cou- 
leurs, mais  la  détermination  exacte  de  son  tempera 
est  devenue  impossible  aujourd'hui. 

La  présence  dans  le  dépôt  de  nombreux  mor- 
ceaux de  blanc  de  plomb  est  à  signaler.  M.  Hrv- 
briots  demande  s'ils  n'auraient  pas  été  employés 
afin  de  transmettre  leurs  propriétés  siccatives  aux 
mélanges  avec  matières  grasses. 

Ce  sont  là  des  faits  dont  l'importance  n'échappe 
à  personne.  Aussi  M.  Hltbrigtn  a-t-il  rencontré 
des  contradicteurs,  notamment  MM.  Frksox  et 
Arkxdt. 

Les  objections  laites  ont  été  de  deux  sortes.  Les 
unes  relèvent  de  la  critique  historique  ;  on  invoqua 
les  écrivains  latins,  Cicéron,  Pline  l'Ancien,  Théo- 
philus  Presbytcr  ;  les  autres  sont  tirées  de  l'analyse 
chimique.  M.  Arendt  soutient  que  Pline  parle  de 
l'emploi  de  l'œuf  et  de  la  cire.  Or  ces  substances 
contiennent  assez  de  principes  gras  pour  expliquer 
les  matières  grasses  retrouvées  dans  les  mélanges. 

Le  savant  mémoire  présenté  et  lu  par  M.Bbrgkr, 
artiste-peintre  et  professeur  de  peinture  à  Munich! 
répond  à  la  première  objection. 

Il  passe  en  revue  les  différents  procédés  des 
anciens  et  produit  à  l'appui  de  son  étude  des  repro- 
ductions exécutées  par  lui-même  d'après  des  pein- 
tures antiques.  Il  a  lait  des  peinturesà  fresque. une 
reproduction  d'une  détrempe  à  l'œuf,  une  autre 
d'une  détrempe  à  la  gomme,  une  reproduction  à  la 
cire  naturelle  et  une  à  la  cire  punique. 

Pour  la  reproduction  à  la  cire  naturelle,  il  s'est 
servi  d'instruments  analogues  à  ceux  des  anciens, 
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c'est-à-dire  du  eestrum,  dont  des  exemplaires  ont 
été  trouvés  dans  le  tombeau  d'une  femme-artiste,  à 
St-Médard-des-Prés,  découvert  en  1847. 

Dans  le  principe  et  avant  le  temps  de  Pline,  on 
ne  se  servait  que  du  eestrum  et  du  pinceau.  Les 
portraits  de  momies  provenant  de  fouilles  de 
i'Kjjvpte  supérieure,  nous  donnent  des  exemples  de 
cette  technique.  Mais  ce  pmcédé présentait  toujours 
un  inconvénient,  il  fallait  tenir  à  l'état  liquide  les 
couleurs  fabriquées  et  après  avoir  commercé  au 
eestrum,  il  fallait  finir  au  pinceau.  On  a  donc 
cherché  à  perfectionner  le  système  par  l'augmenta- 
tion de  la  résine  ajoutant  de  l'huile  siccative,  et  la 
diminution  de  la  vire,  allant  ainsi  jusqu'à  sa  sup- 
pression complète.  Cette  innovation  doit  avoir  eu 
lieu  après  le  temps  de  Pline,  mort  70  après  J.-C. 

On  trouve  du  reste  des  portraits  de  momies 
égyptiennes  exécutées,  après  le  temps  de  Pline, 
sans  cire  et  d'une  manière  différente  de  l'encaus- 
tique au  eestrum.  De  cette  époque  doit  être  la  trou- 
vaille de  Ilerne,  fin  du  HP'  siècle;  alors  déjà  la 
technique  était  changée. 

La  preuve  en  est  fournie  par  la  différence  des 
outils  de  St-Médard-des-Prés  et  ceux  de  Herne,  la 
tombe  de  S'  Médard,  contenant  des  eestrum  et  des 
pinceaux,  est  antérieure  à  celle  de  Herne,  qui  ne 
contient  déjà  plus  que  des  pinceaux. 

M.  Hkiiokk  va  plus  foin  ;  il  cite  le  médecin 
Aélius,  qui  au  VI4'  siècie,  parle^des  qualités  sicca- 
tives des  huiles  de  noix,  de  ricin  et  de  lin  pour  la 
peinture,  ainsi  que  les  recettes  de  Lueea,  compre- 
nant «1rs  huiles  et  des  résines. 

Après  la  lecture  de  ce  savant  et  remarquable 
mémoire,  une  discussion  s'engage  entre  M.  Arkxdt 
qui  prétend  que  le  peintre  de  Herne  a  peint  à  la 
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détrempe  ,  en  mélangeant  ses  couleurs  soit  avec  de 
la  colle,  du  blanc  ou  du  jaune  d'oeuf,  soit  avec  du 
lait  de  figuier  ou  de  la  caséine. 

M.  Schoofs,  auteur  des  analyses,  explique  que 
M.  Arendt  n'est  pas  autorisé  à  conclure  à  la  pré- 
sence de  caséine,  de  colle  ou  de  blanc  d'œuf,  matières 
albuminoïdes  éminemment  altérables; que  le  lait  de 
figuier  est  de  la  nature  des  cires,  et  qu'il  n'en  a 
pas  constaté  la  présence  ;  que,  quant  au  jaune 
d'œuf,  il  renferme  une  quantité  notable  d'huile 
grasse,  mais  rien  n'autorise  à  admettre  cette  huile- 
là  plutôt  qu'une  autre. 

M.  Morksskk  dit  que  le  jaune  d'œuf  contient  de 
l'huile,  mais  n'a  probablement  pas  été  employé,  air 
il  aurait  été  dévoilé  par  calcination  des  briquettes 
de  couleurs.  Par  calcination,  l'analyse  a  révélé  des 
dégagements  d'acroléïne,qui  dérive  de  la  glycérine, 
base  des  huiles  et  des  graisses. 

M.  Rkrgkr  dit  qu'il  n'est  pas  certain  que  les 
écrivains  romains  aient  connu  tous  les  procédés  de 
peinture  employés  dans  tous  les  pays  de  l'immense 
empire  romain. 

M.  Moxtelius  soulève  une  autre  question,  celle 
de  savoir  si  le  tumulus  renfermait  deux  ou  seule- 
ment une  seule  tombe,  l'une  à  inhumation  l'autre  à 
incinération. 

M.  Hitymugts  affirme  que  les  deux  dépôts*  appar- 
tiennent au  même  personnage,  les  deux  dépôts  se 
complètent  ;  de  plus  les  ossements  du  corps  inhumé 
n'auraient  pu  disparaître  complètement  au  bout  de 
16  siècles. 

M.  Montelius  dit  qu'il  ne  connaît  pas  d'exemple 
de  deux  tumuli,  et  de  deux  dépôts  pour  un  seul 
corps  incinéré. 

71 
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M.  Gomhaire  affirme  que  le  cas  s'est  trouvé  à 
l'occasion  de  fouilles  de  tumuli  de  la  Hesba ye. 

Cette  première  question  a  été  suivie  de  1  étude  de 
l'inscription  d'une  pierre  découverte  dans  les  der- 
niers temps  à  Tongres. 

En  l'absence  de  M.  Waltzing,  qui  a  proposé  la 
question,  on  a  entendu  un  fort  intéressant  essai  de 
reconstitution  de  M.  Freson.  Il  lit  Soli  Augusto. 
pris  dans  le  sens  de  Diis  Manibus,  cives  Romani 
centurioni  Valentino  gaesatorum  (au  centurion 
Valentinus  des  Gaesates. 

M.  de  Villenoisy  répondant  à  la  question  VIII, 
démontre  qu'à  l'époque  romaine  le  Belgium  avait 
des  caractères  particuliers.  Les  villes  étaient  rares 
mais  à  cause  de  son  sol  fertile,  la  Belgique  a  eu  le 
monopole  des  grands  domaines. 

Les  œuvres  d'art  sont  rares  ;  on  peut  en  conclure 
qu'en  général  les  colons  ont  été  des  Germains  qui 
ont  adopté  les  mœurs  de  Rome,  le  mobilier  retrouvé 
esten  général  local, rarement  on  rencontre  des  objets 
de  provenance  grecque  et  italienne.Les  villes  étant 
séparées  par  d'immenses  forets,  on  était  obligé  de 
fabriquer,  sur  place,  les  objets  d'un  usage  courant. 

Les  Francs,  à  leur  tour,  ont  imité  les  colons 
romains  cbassés,  et  les  demeures  des  Francs  ont 
ouvert  la  voie  à  notre  vie  de  cbàteau,  à  tendance 
féodale  et  aux  monastères. 

M.  Kaisin  est  d'avis  que  les  grandes  villas  belles 
étaient  bâties  d'après  le  type  des  demeures  des 
patriciens  du  midi.  Telle  est  p.  ex.  la  villa  de  Ger- 
pinnes  et  celle  d'Aiseau  près  du  parc  de  Presles  et 
d'autres,  les  cloîtres  n'en  sont  que  la  copie. 

M.  Freson  montre,  en  citant  des  exemples, 
combien  les  tendances  nationales  étaient  vivaees 
dans  le  Nord  et  combien  les  usages  romains  ont  eu 
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de  la  j>oine  à  être  adoptés  par  la  population. 

La  séance  du  mercredi  7  Août  a  été  présidée  par 
M.  le  Comte  de  Hauteclocque.  Prennent  égale- 
ment place  au  bureau  MM. le  l)r  Jacques, Frère  G. 
secrétaire,  et  Remy,  rapporteur. 

M.  Fourdrionier  au  sujet  de  la  question  XII 
relative  aux  Bas-reliefs  de  la  Gaule,  représentant 
des  scènes  de  métier,  fait  l'exposé  de  l'étude,  Il  fait 
passer  sous  les  yeux  des  auditeurs  un  nombre  con- 
sidérable de  photographies  de  bas-reliefs,  représen- 
tant des  scènes  de  métier.  Certaines  stèles  repré- 
sentent les  défunts  sans  attributs  bien  déterminés, 
d'autres  caractérisent  les  occupations,  les  emplois, 
les  divertissements  des  défunts. 

Ces  scènes  familières,  souvent  mal  rendues,  nous 
font  assister  à  la  vie  tout  à  la  romaine,  des  pre- 
miers siècles,  et  l'orateur  termine  en  exprimant  le 
vumi  que  l'activité  des  chercheurs  se  dirige  un  peu 
plus  dans  la  voie  qu'il  vient  de  signaler,  car  cette 
voie  a  été  fort  négligée  jusqu'ici. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  discussion  de 
la  XVe  question.  Avant  de  l'aborder,  M.  Hi-ybrigts 
demande  à  M.  Arkndt  à  quelle  époque  les  auteurs 
anciens,  cités  par  lui,  ont  écrit  au  sujet  de  la  pein- 
ture, et  ce  dernier,  ayant  répondu  que  ce  sont  des 
aut  eurs  du  I1  siècle,  M.  Huybrigts  dit  que  dans  ce 
cas  leurs  travaux  ne  peuvent  s'appliquer  à  la  pein- 
ture pratiquée,  en  Tongrie.  aux  IIIe  et  IVe  siècles  ; 
les  objections  faites  à  la  séance  de  lundi  par  M. 
Arkndt  ne  sont  donc  pas  fondées.  De  plus  il  est  à 
remarquer  que  les  événements  qui  se  sont  produits 
dans  les  provinces,  à  l'époque  du  Bas-Empire,  ont 
été  peu  connus  à  Rome,  livrée,  elle-même,  à 
l'anarchie, 
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Dans  lu  Tongrie  il  n'y  a  eu  que  deux  périodes  de 
prospérité  :  la  première  se  termine  à  l'invasion  dos 
Chauques  (176),  la  seconde,  préparée  par  le  règne 
de  Dioctétien,  finit  à  la  mort  de  Constantin-le- 
Grand  (337). 

M.  Gri'iGNARD  de  Butteville  a  fait  des  consta- 
tions analogues,  en  pratiquant  des  fouilles  dans  les 
contrées  du  Nord  de  la  France. 

M.  Huybriots  passe  ensuite  à  l'étude  du  grand 
bronze  de  Drusus,  contremarque  par  Til)ère,trouvé 
dans  les  substruetions  de  la  grande  enceinte 
romaine.  L'assemblée,  consultée  par  lui  et  en  par- 
ticulier un  spécialiste,  M.  Blanchet  de  Paris, 
rejette  avec  M.  Huybriots  l'hypothèse  qu'une 
frappe  de  Claude  aurait  eu  lieu  après  les  contre- 
marques, car  les  arêtes  de  celles-ci  sont  restées 
vives,  non  altérées. 

M.  Jacques  remplace  M.  le  comte  de  Haute- 
clocque  au  fauteuil  de  la  présidence  ;  il  donne 
communication  à  l'assemblée  du  télégramme  de 
remercimeuts  de  S.  M.  la  Reine  des  Pavs-Bas,  en 
réponse  au  télégramme  d'hommage,  envoyé  la 
veille  de  l'hôtel  Wahlen,  à  Maestricht,  par  les 
membres  de  la  Fédération.  L'assemblée  applaudit 
cette  communication. 

M.  le  Président  remet  ensuite  à  l'examen  l'in- 
scription découverte  à  Tongres  et  dont  l'étude  est 
proposée  par  le  n°  IV  du  questionnaire.  Deux 
essais  nouveaux  sont  proposés,  la  première  par  M. 
le  Skroeant  du  Monnecove,  qui  en  somme  se 
rallie  aux  suppléments  présentés  par  M.  Waltzim». 
Il  défend  cette  lecture  en  invoquant  les  diplômes 
militaires  du  vol.  III  du  C.  I.  L.  Toutefois  il 
propose  de  substituer  l'adjectif  VALEXTINIA- 
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NAE  à  celui  de  VALENTINI,  proposé  par  M. 
Waltzino. 

M.  Bertrand,  dans  son  essai,  est  arrivé  à  des 
résultats  tout  différents.  Il  lit  : 

POLIANI  CIVIS  ROMANI  GENERIBUS  LENTINYS 
GESATORVM  -AMICVS  SACRVM  EREXIT  M  0  X  V  M  E  NT  Y  M . 

Cette  interprétation  a  rencontré  une  assez  vive 
opposition,  notamment  de  la  part  de  M.Blanciiet, 
qui  trouve  ce  système  en  opposition  aux  règles 
fondamentales  de  1  epigraphie  romaine. 

M.  Folrdrignier  donne  communication  de  ses 
études  au  sujet  de  certaines  œuvres  en  quartz, 
dont  un  spécimen  remarquable  a  été  trouvé  à 
Tongres  et  tait  partie  des  collections  de  M.  Huy- 
brigts.  Il  expose  les  procédés  employés  à  l'époque 
romaine  pour  obtenir  les  œuvres  en  cristal  de 
rocbe  ;  il  cite  1  emeri,  le  tripoli  et  aussi  la  pous- 
sière de  diamant.  Il  énumère  les  œuvres  en  cristal, 
similaires  à  celles  de  Tongres,  qui  nous  sont  par- 
venues, rarement  intactes,  notamment  celles  dépo- 
sées au  cabinet  des  médailles  du  Musée  National, 
un  buste  de  Valentinien  I  et  un  autre  petit  buste  de 
Marius.  Les  objets  d»  l'époque  Mérovingienne 
prouvent  la  décadence  de  l'art.  Le  cristal  de  roche 
était  trop  difficile  à  travailler  et  a  tait  son  temps. 

En  l'absence  de  M.  Fréson,  M.  Ch.  J.  Comhaire 
donne  lecture  d'une  communication  relative  à  la 
question  X,  c'est-à-dire  la  recherche,  au  moyen  des 
inscriptions  latines,  de  l'histoire  militaire  des 
Tongrois,  au  service  de  Rome. 

Son  mémoire  renferme  l'indication  des  sources 


\)  Voir  le  mémoire  de  M.  Il-  Professeur  WulUing  aux  annexes  de  ce 
fascicule, 
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littéraires  qui  peuvent  aider  à  la  reconstitution  de 
l'histoire  des  Tongrois. 

A  propos  de  la  question  XVI  (1),  M.  Moresske 
attire  l'attention  sur  une  plaquette  de  schiste  en 
form:-»  de  disque  perforé,  trouvée  par  lui  dans  une 
petite  station  néolithique  de  Jehay-Bodegnée,  sur 
des  objets  en  phtanite,  ainsi  que  sur  d^s  pointes 
de  flèches.  Cette  communication  amène  un  échange 
de  vues  entre  MM.  Moressée,  IV  Jacques,  Ch.  J. 
Comhaire. 

La  séance  s'est  terminée  par  l'étude  de  la  ques- 
tion XIX,  relative  à  un  mobilier  des  sépultures 
franques,  par  M.  Arexdt. 

Suivant  l'auteur,  ce  qui  constitue  l'intérêt  de 
cette  sépulture,  c'est  la  trouvaille  d'un  vase  conte- 
nant un  petit  vase  en  verre. 

Aucune  sépulture  du  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg n'a  fourni  semblable  particularité. 

M.  Poils  fait  remarquer  que  les  fouilles.au  cime- 
tière d'Anderlecht,  ont  donné  trois  fois  semblable 
résultat.  (2) 

La  séance  du  8  Août  a  été  présidée  par  M.  le 
Docteur  Jacques  ;  prennent  également  place  au 
bureau  :  MM.  Fourdrignikr,  Frère,  secrétaire, 
et  Remy,  rapporteur. 

Au  sujet  des  questions,  VI  de  M.  Ritot,  VII  de 
M.  de  Villenoisy,  XI  de  M.  Fourdrignikr  et 
XVI II,  l'assemblée  a  entendu  une  communication 
extrêmement  intéressante  de  M.  Moxtelius.  Au 
sujet  de  la  chronologie  des  périodes  pré-romaines. 


I]  Voir  la  noie  de  Son  Exc.  le  Prince  PouliaUne,  a\ec  plnnehcs,  aux 
annexes  du  compte-rendu. 

2]  À  l'exposition,  on  a  pu  voir  une  dizaine  de  vases  contenant  uu  ou 
plusieurs  putres  vases,  (coll.  Huybrigts.) 
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M.  Montelius  a  assez  longuement  exposé  les  essais 
de  chronologie  absolue  qu'il  a  tenté  d'introduire 
dans  les  faits  de  ces  temps  reculés,  il  insiste  avec 
raison  sur  la  méthode  à  suivre  et  qui  doit  écarter 
les  conjectures  sans  fondement  et  souvent  imagi- 
naires. 

Passant  aux  détails,  il  dit  que  1  âge  de  fer  appa- 
raît pour  la  première  fois  en  Egypte,  XV  siècles 
avant  J.-C.,  en  Italie  du  XIe  ou  XIIe'  siècle,  en 
Belgique  VIII  siècles  av.  J.-C,  c'est-à-dire  vers  la 
fondation  de  Rome. 

En  France  et  en  Belgique,  le  bronze  était  connu 
XX  siècles  av.  J.-G. 

L'érection  des  dolmens  et  1  âge  de  la  pierre  polie 
peuvent  être  fixées  à  2500,  à  3000  ans  av.  J.-C. 

Cette  bien  intéressante  communication  du  savant 
suédois,  a  été  accueillie  par  les  applaudissements 
de  l'assemblée  et  a  été  terminée  par  un  échange  de 
vues  entre  MM.  Arendt,Gi:ignard  de  Blttevillk 
et  Montelius. 

Ensuite  M.  Bertrand  a  lu  son  mémoire  en  ré- 
ponse à  la  question  XVIII  sur  l'homme  préhisto- 
rique, dont  il  conteste  l'existence  au  nom  de  la 
raison,de  l'histoire  et  du  bien  social. 

Au  sujet  de  la  question  XX,  M.  Arendt  a  entre- 
tenu l'assemblée  de  l'utilité  des  collections  privées 
etdes  devoirs  qu'elles  imposent  à  leurs  détenteurs; 
il  a  insisté,  avec  raison,  sur  l'obligation  de  dresser 
et  de  publier  des  catalogues  ;  il  dit  combien  sont 
méritants  ceux  qui  assurent  à  perpétuité  la  conser- 
vation de  leurs  précieuses  trouvailles,  en  les 
léguant  à  leur  pays. 

La  XXIIIe  question  a  pourbut  une  étude  compa- 
rative des  tumuli  de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la 
France.  M. Guignard  de  Bi  tteville,  ayant  obtenu 
la  parole,  expose  la  découverte  faite  par  lui,  depuis 
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le  congrès  d'Arlon,  d'une  cité  préhistorique  à  A  ver- 
don,  aux  environs  de  Blois. 

L'honorable  confrère  a  eu  la  bonne  idée  de  se 
munir  de  photographies  et  de  spécimens  de  silex, 
qu'il  a  présentés  à  l'assemblée. 

Cette  ville  ou  cité  présente  la  particularité  que, 
tout  en  appartenant  à  l'époque  de  la  pierre  polie, 
elle  n'en  a  fourni  aucun  spécimen. 

La  question  capitale  de  la  première  section,  était 
celle  de  la  composition  des  couleurs  trouvées  dans 
la  tombe  du  peintre  de  Herne-St-Hubert  ;  aussi 
est-elle  revenue  une  troisième  fois  en  discussion 
et  M.  Arexdt  a  repris  une  troisième  fois  la  parole 
pour  défendre  sa  manière  de  voir. 

M.  IIuyhrigts  répond  que  la  palette  n'a  pas  été 
employée»  par  le  peintre  de  Herne  ;  dans  de  nom- 
breux godets  il  préparait  toute  la  gamme  des 
couleurs  et  y  plongeait  les  pinceaux  ;  de  même  le 
grand  nombre  de  briquettes  de  couleurs  variées  et 
préparées  d'avance  prouvait  encore  qu'il  n'étendait 
pas  ses  couleurs  sur  une  palette,  mais  qu'il  plaçait 
les  briquettes  variées  dans  des  boîtes  pour  s'en 
servir  directement. 

M.  Berokr  dit  que  la  palette  ne  date  que  du  XVe 
siècle,  auparavant  on  se  servait  de  godets  pour 
la  peinture  à  l'huile  ;  ainsi  l'absence  de  palette, 
invoquée  par  M.  Arendt,ii  a  aucune  portée. 

M.  Guignari)  de  Butte  ville  dit  qu'à  Pompéï 
on  voit  un  peintre  tenant  une  tablette. 

M.  Berger.  —  Cette  tablette  est  une  coquille. 
J'ajoute  que  M.  A  rend  t  se  trompe,  en  prétendant 
que  Théophilus  Presbyter  a  écrit  au  VIe  siècle. 
Théophilus  Presbyter  est  du  XP  siècle  et  a  écrit 
comme  si  la  peinture  à  l'huile  existait  de  son  temps. 
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M.  le  Chanoine  van  Castkr  ajoute  que  la  peinture 
plate  est  à  teinte  uniforme  et  rend  la  palette  abso- 
lument inutile.  C'est  seulement  la  peinture  à  per- 
spective qui  la  rend  nécessaire. 


RAPPORT  DE  M.  E.  LLRIX, 
SECRÉTAIRE-RAPPORTEUR,  SUR  LES 
TRAVAUX  DE  LA  2™  SECTION 
(ARCHÉOLOGIE). 

Mesdames,  Messieurs, 

Les  séances  de  la  2,le  section  du  congrès  ont  élé 
suivies  tiés-assidûment.  Les  listes  de  présence 
portent  une  bonne  cinquantaine  de  signatures  pour 
chacune  des  deux  journées. 

La  première  séance  s  est  ouverte  le  lundi  5  août, 
à  8  1/2  heures  du  matin,  en  la  première  chambre  du 
Palais  de  Justice,  sous  la  présidence  de  MM.  le 
Chevalier  Ose.  Schaetzen  et  Ekrnand  Donxet. 

M.  Maeterlinck  étudie  la  question  de  l'origine 
des  motifs  ornementatits  (pion  trouve  dans  les 
miniatures  flamandes  du  Moyen-Age. 

Jusqu'ici  on  a  attribué  ce  goût  du  bizarre  dans 
l'art  flamand,  à  une  intluence  des  miniaturistes 
anglo-saxons  qui  accompagnèrent,  vers  le  VI° 
siècle,  les  missionnaires  irlandaisdans  nos  contrées. 
Tous  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  l'art  franc, 
tel  qu'il  nous  est  connu  par  les  ornementations 
relevées  sur  les  afîiques,  fibules  et  boucles  de  cein- 
tures trouvées  dans  les  sépultures  fl  anques  de  notre 
pays,  ont  dû  être  frappés  de  retrouver  la  caracté- 
ristique de  cet  art  dans  les  peintures  ornant  les 
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manuscrits  exécutés  par  nos  premiers  miniaturistes 
flamands.  M.  Maeterlinck  croît  à  l'influence  des 
Francs-Saliens  établis  en  Belgique  dès  les  Y* et  YK 
siècles,  tout  en  taisant  observer  que,  vu  l'origine 
ethnographique  commune  des  Francs  et  des  Anglo- 
Saxons,  ce  gont  pourrait  remonter  plus  haut. 

N'ayant  pu  achever  son  travail,  faute  de  docu- 
mentation suffisante,  M.  Maeterlinck  demande 
qu'on  lui  fasse  crédit  jusqu'au  congrès  prochain, 
espérant  que  ce  simple  exposé  de  la  question  lui 
vaudra  des  conseils  et  des  renseignements. 

M  Guioxaru  dk  Bi'TTKvillk  parle  des  consta- 
tions identiques  faites  en  France.  Il  donne  des  ren- 
seignements corroborant  les  conclusions  de  M. 
Maeterlinck  et  fait  remonter  ces  influences  à  une 
origine  toute  primitive,  qui  aurait  agi  aussi  bien 
sur  l'art  romano-byzantin  que  sur  l'art  français  et 
flamand  du  moyen-âge. 

M  Jos.  Hubert  fait  observer  que  danslecompte- 
rendu  du  congrès  d'Arlon,  compte-rendu  qui  vient 
de  paraître,  on  a  considérablement  écourté  et  altéré 
l'ensemble  des  vues  qu'il  avait  exposées,  dans  sa 
discussion  avec  M.  Boghaert-Yaché,  relativement  à 
la  question  de  savoir  quel  est  le  premier  architecte 
de  l'église  de  Slc  Waudru  à  Mons.  (1) 

Il  demande  l'insertion  «  in  extenso  *  de  la  dis- 
cussion dans  la  prochaine  publication  de  la  Fédé- 
ration. (Adhésion). 

M.  l'abbé  Danikls  parle  des  principales  décou- 
vertes de  peintures  murales  faites  dans  le  Lim- 


1)  Par  simple  malentendu,  un  u  attribué  ù  cette  motion,  dans  le  compte- 
rendu  détaillé,  un  sens  qu  elle  n'avait  |»as. 
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bourg,  et  croit  qu'on  peut  en  conclure  que  les 
polychromeurs  ont  travaillé  généralement  au  fur  et 
à  mesure  des  ressources  et  des  besoins  et  non 
d'après  un  plan  d'ensemble. 

M.  le  chanoine  van  Caster  qui  vient  de  publier 
un  travail  concernant  cite  matière  dans  les  Bul- 
letins dj  l'Acadhive  d'Archéologie,  appuie  ces 
observations.  Il  parle  d'une  fresque  découverte 
dans  la  Métropole  de  Malines  et  dit  qm  par  incurie 
ou  plutôt  par  incompétence  administrative  cette 
fresque  a  de  nouveau  été  cachée. 

M.  Fernand  Donxet  propose  d'émettre  un  vœu 
contre  cette  quasi-destruction  des  fresques  et  pein- 
tures murales.  (Approbation). 

M  Ni.  l'a  un:?  Daniels  et  le  Comte  Lair  échangent 
qu  'dques  observations  au  sujet  des  représentations 
dujugeiumt  dernier  et  de  8l  Christophe, et  de  leur 
place  dans  le  système  de  polychromie  des  églises. 

M.  Peeters  lit  un  travail  par  lequel  il  se  de- 
mande si  les  principes  des  proport  ions  des  majeures 
et  des  min  mres  proportionelles  oatét '»  d'application 
existant  1  p).i.laat  le  m)ve:i-àg\  dans  l'art  ds 
rarchite.-te,  d'i  s.'iilptear  et  du  p/mtre.  M.  Peiters 
conclut,  à  l'allirmative  et  formule  le  vœu  qu'on  tra- 
duise es  proportions  par  un  tracé  géométrique. 

M.  le  chevalier  Ose.  Schaetzen,  en  attendant 
que  l'orateur  suivant  soit,  arrivé,  propose  d'émettre 
un  vomi  pour  la  restauration  complète  d  >  l'église  de 
X.  D.  à  Tongres. 

Sur  la  proposition  de  M.  F.  Donnet  ce  vote  est 
renvoyé  à  mercredi  pour  qu'on  puisse,  au  préalable, 
préciser,  sur  les  lieux,  en  quoi  consisterait  cette 
restauration. 

M.  l'aiuîe  Rctten  communique  la  photographie 
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d'une  inscription  «lu  IVe  ou  Ve  siècle,  trouvée  au 
pied  d'un  pilier  du  narthex  de  1  église  S1  Servais  a 
Maestricht, 

M.  I'ahré  Daniels  demande  à  M.  l'abbé  Rutten 
m  la  tradition  locale  attribuant  à  vSl  Monulplie  la 
construction  de  l'église  S*  Servais  à  Maestricht, 
avant  son  remaniement  à  la  dernière  époque  ogivale, 
s  appuie  sur  des  preuves  certaines. 

M.  l'abbé  Rutten  répond  que  cette  opinion  est 
partiellement  soutenable,  niais  que  la  question  est 
mal  posée.  Il  se  réserva  de  faire  la  démonstration 
sur  les  lieux  à  la  visite  de  l'église  S1  Servais. 

M.  Louis  Bertrand  lit  un  mémoire  sur  l'âge  des 
remparts  qui  enveloppent  actuellement  la  ville  de 
Tongres. 

M.  le  chkvalier  C.  de  Borman  contredit  l'opi- 
nion de  l'ancienneté  de  la  petite  enceinte  et  montre, 
par  des  documents  écrits  des  XIe,  XIIe  et  XIIT 
siècles,  qu'à  ces  époques  Tongres  n'avait  plus 
aucune  importance  et  n'était  même  plus  entourée 
de  murs. 

La  séance  est  levée  à  II  1/2  heures. 

La  2iU  séance  a  eu  lieu  le  mercredi,?  août,  à  8  l  2 
heures,  sous  la  présidence  de  MM.  le  Comte  i>k 

(  hl  ELLINCK-YaERNEWYCK,  LE  COMTE  LaIR  ET  LK 
CHEVALIER  ()SC.  SciïAETZEX. 

11  est  donné  lecture,  par  M.  le  chevalier  Use. 
Schaetzen,  du  télégramme  de  la  reine  des  Pays- 
Bas.  L<»  président  exprime,  au  nom  de  la  section, 
toute  sa  gratitude  pour  la  gracieuse  réponse  de 
S.  M.  la  reine  Wiliielmine,  et  saisit  cette  occasion 
pour  dire  combien  les  congressistes  ont  été  touchés, 
(mi  arrivant  a  Maestricht,  de  voir  le  buste  du  roi 
des  Belges,  mis  en  évidence  à  l'hôtel  de  ville,  à 
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l'occasion  de  la  visite  des  congressistes  belges. 
'  Appla ndisscm-ents  prolongés). 

M.  Arkxdt  étudie  la  question  des  moyens  dont 
dispose  l'architecte-archéologue  pour  stimuler  le 
zèle  des  autorit  és  d  ms  la  restauration  des  monu- 
ments historiques  en  général  et  des  ruines  des  châ- 
teaux féodaux  en  particulier. 

Il  recommande  surtout  la  publication,  dans  les 
guides  et  revues  scientifiques,  de  monographies 
illustrées  avec  avant-projets  de  restauration. 

M.  Arendt  rappelle  que  ses  monographies  des 
châteaux  de  Vianden  et  de  Kalkenstein  ont  parfai- 
teniKiit  atteint  le  Jmt  dans  lequel  il  les  avait  éla- 
borées et  publiées. 

M.  LK  COMTK  I)K  (ÎHKLLINCK-V.VKRNKWYGK  doilllC 

lecture  d'une  note  de  M.Germain  de  Maidy, relative 
à  la  vierge  Marie  et  le  Serpent.  M.  Germain  de 
Maidy  y  démontrequectte  relation  iconographique 
du  Serpent  avec  l'Immaculée  Conception  n'est  pas 
ancienne  et  remonte  tout  au  plus  au  XVIIe  siècle. 
Mais  la  figuration  du  serpent  sous  les  pieds  de  la 
Vierge  en  dehors  de  cette  signification  symbolique 
particulière  remonte  jusqu'au  XIII"  siècle. 

Il  serait  intéressant,  conclut  M.  Germain  de 
Maidy,  de  rechercher  et  de  classer  chronologique- 
ment les  variantes  de  la  représentation  du  Serpent, 
relative  à  la  Vierge. 

M.  Arkxdt,  sortant  des  temps  modernes  dans 
lesquels  s'est  tenu  M.Germain  de  Maidy, recherche 
l<k  sens  de  cette  représentation  du  serpent  dans 
I  conographie  chrétienne  des  premiers  âges.  Il  cite 
le  serpent  d'airain  de  Moïse,  le  serpent  surgissant 
«lu  calice  de  S*  Jean  ;  il  le  montre  encore  adapté  au 
calice  de  S*  Benoit  de  Nursia  et  au  calice  de  S1 
Jacques  de  Marehia. 
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M.  Arendt  y  voit  le  symbole  du  salut,  de  la 
rédemption  ou  de  l'Invulnérabilité. 

M.  le  (Chanoine  van  Caster  n'admet  pas  cette 
opinion,  du  moins  dans  sa  totalité.  Pour  lui  le 
serpent  figure  presque  toujours  le  mal,  sous 
n'importe  quelle  forme.  Il  tait  observer  toutefois 
que  le  serpent  d'airain  suspendu  au  T  est  incontes- 
tablement la  figure  du  Christ  et  admet  que  dans 
l'occurrence  le  serpent  est  un  symbole  de  la  vie  et 
qu'ainsi  aussi  le  serpent  figuré  sous  la  coupe  d'Es- 
culape,  signifie  santé,  guérison,  retour  à  la  vie. 

M.  le  ClievnlierOsc.ScHAKTZKN  propose  d  émettre 
un  vœu  tendant  à  ce  que  le  Gouvernement  prenne 
les  mesures  nécessaires  pour  la  restauration  com- 
plète de  l'église  N.  1).  à  Tongres. 

M.  le  Chanoine  van  Caster  ne  s'oppose  nulle- 
ment à  ce  vœu,  mais  trouve  qu'aucun  de  nos 
architectes  ne  pourrait  concevoir  le  plan  d'une 
flèche  pour  un  monument  dont  il  n'a  pas  conçu  la 
base. 

Presque  tous  les  travaux  du  moyen-âge  sont 
demeurés  inachevés.  Les  travaux  d'achèvement 
n'ont  jamais  réussi,  à  moins  qu'on  ait  été  en  pos- 
session des  plans  de  l'architecte  primitif,  comme 
c'est  le  cas  pour  la  métropole  de  Malines. 

M.  de  IUv.oknoms  croit  que  le  vœu  de  M.  le 
chev.  Schaetzen  a  un  tout  autre  objet.  L'église  de 
N.  I).  a  subi  dans  cet  le  dernière  cinquantaine 
d'années  diverses  réfections  malheureusement  ar- 
bitraires et  empiriques.  Dans  l'intérêt  du  monu- 
ment il  v  a  lieu  de  revoir  les  restaurations  anté- 
rieiuvs. 

Il  n'est  pas  douteux  que  de  cet  examen  doive 
résulter  la  nécessité  de  restituer  à  bref  délai,  par 
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d'intelligentes  modifications,sa  physionomie  primi- 
tive à  la  collégiale  de  Tongres. 

M.  le  Docteur  Jorisskxxe  caractérise  l'architec- 
ture wallonne  du  XVIe  siècle,  et  montre  comment 
se  sont  répandus,  notamment  dans  une  partie  de 
la  Belgique,  au  cours  des  siècles  suivants,  certains 
motifs  ornementaux,  les  ancres  notamment,  qui 
ont  leur  origine  à  Liège  et  dans  ses  environs. 

M.  Jos.  Giklkx  parle  de  la  restauration  des 
peintures  murales  et  voudrait  voir  annexer  à  quel- 
ques-unes des  principales  écoles  de  dessin, un  cours 
spécial  où  les  élèves  seraient  initiés  au  secivt  de  la 
restauration  des  anciennes  peintures  murales. 

M.  Jos.  Hi  hhrt  expliqueau  moyen  de  nombreux 
plans  que,  quand  il  y  a  près  de  quatre  siècles, 
l'architecte  de  S1  Waudru  à  Mons  a  construit  les 
portails  du  transept,  il  s'est  borné  à  établir  les 
baies  et  les  parties  des  porches  engagées  dans  la 
maçonnerie,  notamment  les  pierres  d'attente.  Le 
reste  devait  être  continué  ultérieurement,  mais  n'a 
jamais  été  exécuté,  et  on  n'a  aucun  des  plans  pri- 
mitifs. 

Néanmoins,  M.  Hubert  prouve  qu'on  peut  pré- 
ciser la  forme  et  les  dimensions  que  devaient  avoir 
ces  porches.  Il  propose  à  la  2°  section  d'émettre  le 
vœu  suivant  : 

*  La  2e  section  émet  le  vœu  de  voir  construire 
les  porches  des  transepts  de  l'église  Sto  Waudru  à 
Mons,  selon  le  plan  reconstitué  par  M.  Hubert, 
d'après  les  données  fournies  parle  monument  lui- 
même.  -  (Adhésion). 
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RAPPORT  DE  M.  MATTHIEU,  RELATIF  AUX 
TRAVAUX  DE  LA  TROISIÈME  SECTION. 

■ 

Mesdames,  Messieurs, 

La  section  d'histoire  a  consacré  deux  séances  à 
l'examen  des  questions  proposées. 

Une  question  qui  n'avait  pu  être  épuisée  loi*s  du 
Congrès  d'Arlon  :  la  classification  alphabétique 
uniforme  des  noms  de  famille  a  été  reprise  et 
résumée  par  M.  Matthieu.  Elle  amène  un  échange 
d'observations  entre  MM.  le  Chev.  de  Bormax, 
De  Meuldre,  Matthieu  et  Stroohant. 

M.  Paul  Beromaxs  constate  la  difficulté  d'établir 
des  règles  absolument  rationnelles  et  scientifiques 
et  préconise  l'adoption  des  modes  empiriques 
suivies  par  la  Commission  académique  de  la  Bio- 
graphie nationale. 

lies  particules  d\  de,  van,  vande,  van  den  sont 
seules  disjointes  du  nom.  Les  autres  particules, 
telles  (pie  dell,  de  la,  de  le,  délia,  des,  etc.  sont 
considérées  comme  faisant  corps  avec  le  nom. 

Cette  manière  de  voir  est  acceptée  par  la  section. 

La  question  VII,  relative  à  la  conservation  des 
anciens  registres  paroissiaux,  amène  la  reprise 
d'une  discussion  qui  avait  déjà  été  soulevée  lors  de 
congrès  antérieurs  et  en  dernier  lieu,  à  notre 
session  de  Malines.  M.  Straven,  dans  un  mémoire, 
préconise  la  réunion  de  ces  registres,  non  à  la 
maison  communale,maisdans  les  dépôts  d'archives 
de  l'Etat.  M.  Matthieu  objecte  que  cette  solution 
exigerait  une  modification  aux  dispositions  du 
Code  civil  ;  le  Gouvernement  ne  paraît  pas  disposé 
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à  les  proposer.  Niîannioins  la  section  se  rallie  au 
vœu  formulé  par  M.  le  Comte  îw  Rexessk  de  faire 
le  dépôt  des  anciens  registres  de  l'état-civil  aux 
archives  provinciales  de  l'Etat  et  d'en  délivrer  une 
copie  authentique  à  la  commune. 

M.  Reydams  voudrait  voir  déterminer  où  se 
trouvait,  à  Tongres,  le  refuge  de  l'abbaye  de  Corbie 
et  quels  étaient  les  biens  appartenant  à  la  prévôté 
de  Widoye.  Sur  une  remarque  de  M.  Stroorant, 
la  section  émet  le  vœu  que  l'inventaire  du  fonds 
de  Corbie  soit  entrepris  au  plus  tôt. 

M.  le  Comte  dk  Hautkclocqï  k  donne  lecture 
d'une  notice  sur  Jean  de  Tongres,  abbé  du  monas- 
tère de  Vicogne.  Il  fait  ressortir  les  mérites  de  ce 
personnage,  qui  n'a  dirigé  l'abbaye  que  pendant, 
deux  ans,  et  est  entré  ensuite  dans  l'ordre  des 
Franciscains,  dans  le  but  de  se  consacrer  exclusi- 
vement aux  études  théologiques.  Malheureusement 
ses  travaux  sont  perdus.  Le  fonds  des  archives  de 
l'abbaye  de  Vicogne  est,  en  partie,  conservé  aux 
archives  du  Nord,  à  Lille. 

Ces  sujets  ont  absorbé  la  première  séance. 

La  réunion  du  7  Août  a  été  consacrée  à  la  dis- 
cussion des  questions  suivantes  : 

M.  Matthikc  estime  qu'il  serait  opportun  de 
provoquer  la  continuation  et  l'achèvement  de 
l'o»uvre  entreprise  par  Tarlier  et  Wauters,  sous  le 
titre  :  (rèofjraphie  et  histoire  des  communes  behjes. 

La  fédération  archéologique  et  historique  pour- 
rait donner  l'impulsion  aux  sociétés  locales. 

M.  Dk  Mkkldrk  signale  que  l'archevêque  de 
Malines  a  invité  les  curés  de  son  diocèse  à  écrire 
l'histoire  de  leurs  paroisses.  Cet  exemple  sera  suivi 
dans  d'autres  diocèses. 

73 
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M.  le  Ghevalier  de  Boum  an  n'est  pas  d'avis  d'im- 
poser le  plan  de  cet  ouvrage  aux  monographies 
locales. 

M.  Habets  estime  que  ces  travaux  devront  étiv 
encouragés  par  les  administrations  provinciales. 

Pour  résumer  le  débat  soulevé  par  cette  question, 
la  section  adopte  le  vœu  suivant,  formulé  par  M. 
Matthieu  : 

*.  Le  Congrès  estime  qu'il  convient  d'engager  1rs 
sociétés  fédérées  à  entreprendre  la  rédaction  <!♦' 
monographies  locales  ;  ces  travaux  pourraient  étiv 
encouragés  par  des  concours  ou  des  prix,  décernés 
par  les  sociétés  ou  les  conseils  provinciaux.  - 

En  ce  qui  concerne  la  Ve  question,  relative  à 
l'origine  Limbourgeoise-Maeseyckoise  des  frères 
Van  Eyck,  M.  Gielen  produit  deux  actes,  un 
de  la  fin  du  XIVe,  l'autre  du  commencement  du 
XVe  siècle,  constatant  qu'une  famille  Van  Eyck 
habitait  à  cette  époque  Aldeneyck. 

M.  Gielen  observe  qu'à  Jean,  d'abord  peintre  à 
Maes-Eyck  puis  à  Bruges,  on  a  donné,  à  Bruges,  le 
nom  de  Jean  Van  Eyck,  parce  qu'il  était  d'Alden- 
Eyck.  D'ailleurs,  dit-il,  Vermander  le  peintre,  dans 
son  Schilderboek,  parle  des  frères  Van  Eyck  et  les 
appelle  les  illustres  frères  Maeseyckois  ;  ils 
sont  allés  à  Bruges  parce  que  Bruges  était  une 
ville  riche,  où  l'ail  était  en  honneur.  Vermander 
ajoute  que  son  maître  Lucas  de  Heere  deGand 
s'était  déjà  occupé  de  l'histoire  des  peintres  fla- 
mands. 

M.  de  Pauw, Premier  Avocat-Général, estime  que 
les  pièces  fournies  par  M.  Gielen  ne  sont  fias  eou- 
cluantes.Âinsi,dit-il,il  existe  à  Gand  de  nombreuses 
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pièces  émanant  de  divers  Jacjues,  Philippe,  Guil- 
laume et  Jean  Van  Artevelde,  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  grands  tribuns. 

Voyant  à  côté  ihs  deux  actes  une  copie  moderne, 
M.  i>k  Pauw  proteste  contre  la  pratique  de  faire  des 
opies  sur  de  vieux  parchemins  avec  des  caractères 
qui  paraissent  anciens. 

Pour  prouver  que  les  frères  Van  Eyck  sont  de 
Masseyck,  il  faut  des  preuves  plus  convaincanctes 
que  celles  fournies  par  M.  Gielen. 

Répondant  à  M.  de  Pauw,  M.  Gielen  donne  des 
extraits  du  poème  du  XVI0  siècle  de  Luc  de  Heere, 
écrit  vers  1550,  et  où  il  est  dit  que  les  frères  Van 
Eyck  sont  originaires  des  bords  de  la  Meuse  et  de 
Ma  >s-Eyek  in  ruudt  Kempenland.  (1) 

M.  lechev.DE  Bormax  partage?  l'avis  de  M.dePauw. 
Rien  ne  permet  d'identifier  le  Jean  cité  dans  l'acte 
(l^  qui  est  un  Jean  Mis  de  Jean  petit-fils  de 
Luc,  m  \T nbre  de  la  (/ufrérie  des  pauvres,  et 
l'illustr?  pMiitiv  J.mii  Van  Eyck,  dont  l'origine 
Liuibourg^oise  n  est  pas  sérieusement  eont?stév\ 


Il  M.Gielen  nous  nalr.'Sié  iin  u  •dialenmil  après  le  C,  lagr  -s,  un  ?  pièce 
intéressante.  Dans  nu  ouvrai  intitulé  :  «  L  >s  llistnri  mis  de  l.i  Peinture 
Flamande  aux  XV*  et  XV1<'  si  -clés  »,  0:1  lil,  pag*  .V>.  un  doeum.Mit  public 
par  Weale.  d'où  il  résulte  que  I  •  Duc  Philipp  •  I.'  Il  m  lil  .Ion,  en  M 13,  à  la 
fille  du  p/iiilrj  I  «au  Van  Eyck,  de  il  livres  île  t)  gr;w  p  >;ir  «  s  »y  aider  à 
mettre  religieuse  en  I  église  et  inunastère  de  Muzcck.dans  le  pays  de  Liège  » 

«  A  Lvévinevan  der  Kicke,  fille  de  Job.in  van  der  Eirkc.  jadis  painlrc 
mrletdc  chambre,  de  Mnu  dit  Seigneur,  pour  don  mie  Non  dit  Seigneur 
lai  fait  pour  sjv  aider  à  mellre  religieuse  en  l'église  et  monaslère  de 
Muzeck  au  pays  de  Liège,  XXIIII  livres,  cniuplc  de  la  recette  générale  des 
Finances,  \r  Janvier  1418  au  31  Décembre  suivant.  Keg.  N  K  fol  143  de  la 
Chambre  de  Comptes,  aux  archives  du  Département  du  Nord  à  Lille.  De 
Ujude,  T.  K  pp.  XI  et  339,  >«>  1407. 
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M.  Giklkn  examine  ensuite  la  question  relative 
à  l'invention  de  l'encre  d'imprimerie. 

C'est  encore  dans  le  poème  de  Luc  de  Heore,  de 
Gand,  écrit  au  XVIe  siècle,  que  M.  Gielen  trouve  la 
preuve  que  Cornelis  et  Engelbreeht,  qui  ont  décou- 
vert l'encre  d'imprimerie,  sont  originaires  de  Mae>- 
Kvck. 

« 

M.  Bitoomaxs  fait  remarquer  (pie  Lucas  delleere 
est  un  auteur  du  X\T  siècle  et  qu'on  ne  peut 
accorder  qu'une  valeur  relative  à  son  témoignage. 

M.  l'abbé  Daxikls,  au  sujet  des  questions  III, 
IV  et  XIII,  est  d'avis  qu'il  serait  désirable  de 
prendre  des  mesures  pour  la  restitution  rationnelle 
des  armoiries,  mais  avant  tout  il  faut  les  connaître 
exactement. 

M.  (Iiklkx  rappelle  que  sous  le  régime  Hollan- 
dais, des  armoiries  ont  été  imposées  à  plusieurs 
localités  de  Belgique.  Il  est  temps  que  les  admi- 
nistrations communales  fassent  des  démarches 
pour  être  autorisées  à  reprendre  leurs  anciennes 
armoiries. 

M.  le  Chevalier  dk  Bormax  constate  que  le 
conseil  héraldique  est  saisi  de  nombreuses  de- 
mandes, malheureusement  ces  requêtes  ne  sont 
généralement  pas  accompagnées  de  preuves  suffi- 
santes. 

D'après  M.  Matthiki*,  beaucoup  de  localités 
n'avaient  d'autres  armes  que  celles  du  seigneur  ; 
lorsque  la  seigneurie4  changeait  de  famille,  les 
armes  étaient  modifiées  ;  il  convient  donc  de  re- 
ehercher  d'abord  les  documents,  en  vue  d'établir 
quelles  sont  les  armoiries  qu'il  convient  de  choisir. 

M.  Daxikls  formule  le  vceu  queleGouvernement 
prenne  les  mesures  nécessaires  pour  déterminer  les 
armoiries  véritables  des  bonnes  villes  du  Pays  de 
Looz,  et  pour  remplacer,  où  il  y  a  lieu,  les  armoi- 
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ries  existantes  par  les  armoiries  historiques  de  ces 
villes. 

A  une  remarque  de  M.  Habets,  réclamant  un 
rapport  de  l'archiviste  provincial  sur  les  requêtes 
des  communes,  M.  le  Chevalier  dk  Bormax  répond 
que  le  Ministre  s'adresse  à  l'archiviste  du  Royaume. 

M.  le  Comte  dk  Rkxkssk  recommande  aux  so- 
ciétés d'archéologie  de  s'occuper  des  armoiries  des 
communes  de  leur  région. 

M.  le  chevalier  dk  Bormax estd'avisqu'il  ne  faut 
pas  empiéter  sur  l'autonomie  communale  et  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  transmettre  au  gouvernement  le 
vœu  de  M.  l'abbé  Daniels. 

Cette  manière  de  voir  a  été  adoptée  par  la 
section. 

M.  l'abbé  Noi  wkx,  curé  à  Bassenge,  fait  l'his- 
torique de  la  première  croisade  dans  nos  con- 
trées ;  il  conjecture  l'existence,  d'un  marquisat 
Mosan  ou  de  Belesia,  s'étendant  jusqu'aux  em- 
bouchures de  l'ancienne  Meuse,  à  travers  la 
Taxandrie  inculte,  laissant  à  gauche  le  marquisat 
d'Anvers  et  s'étendant  vers  l'Est  entre  la  Meuse,  le 
(ieer  et  le  Denier. 

M.Fkrxaxd  Doxxkt affirme  que  l'hypothèsed'un 
marquisat  de  Bilsen  est  inadmissil)le,un  marquisat 
étant  une  contrée  située  aux  frontières. Du  reste, pour 
toute  son  étude,  dit  M.  Donnet,  M.  Nouwen  se  base 
sur  la  tradition  et  la  certitude  morah»  ;  il  faut  quel- 
que chose  de  plus  ;  M.  Nouwen  n'a  pas  consulté 
les  ouvrages  récents  relatifs  à  la  matière. 

M.  le  Chevalier  dk  Bormax  ajoute  qu'il  est  obligé 
de  faire  au  sujet,  de  l'exposé  de  M.  Nouwen  les 
réserves  les  plus  expresses.  Il  ne  suffit  pas  de  s'en 
tenir  aux  historiens  généraux,  il  convient  .-de  recou- 
rir aux  sources  et  aux  documents  originaux.  11 
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convenait  pour  ce  sujet  de  consulter  Ernst,  ainsi 
que  les  ouvrages  de  1  érudition  allemand. 

M.  le  Vicomte  dk  Ghkllixck  communique  lé 
manuscrit  de  deux  chroniques  du  XVIIe  siècle, 
relatives  à  l'origine  fabuleuse  de  Tongres,  mais 
simplement  à  titre  de  curiosité. 

M.  de  Pauw  dit  que  des  chroniques  semblables 
sont  très-communes  en  Flandre,  notamment  à 
Garni  et  qu'elles  n'ont  aucune  valeur  historique. 

M.  Ch.  J.  Comhairk,  quia  fait  l'étude  de  la 
question  XII, croit  que  c'est  intentionnellement  que 
la  côte  de  baleine  a  été  suspendue  à  l'entrée  Nord  de 
l'église  N.  I.).,  parce  qu'en  d'autres  localités  se 
trouvent  des  côtes  analogues,  notamment  dans 
quelques  églises  du  Sud  de  l'Italie.  Il  demande  s'il 
ne  convient  pas  de  rapprocher  de  cette  pratique  les 
pierres  de  l'époque  romaine  que  l'on  trouve  en- 
castrées dans  les  murs  des  églises.  Il  existe  un 
autre  usage,  qui  veut  (pie  les  enfants  soient  con- 
duits par  leur  curé  au  cimetière,  afin  de  jeter  des 
cailloux  contre  certaines  pierres  de  l'époque  ro- 
maine encastrées  dans  les  murs  des  églises  eatho- 
•  liques. 

Tels  sont,  Mesdames  et  Messieurs,  les  travaux 
de  la  troisième  section.  Elle  a  pu  examiner,  sous 
l'habile  direction  de  M.  le  chevalier  de  Borman, 
la  majeure  partie  des  questions  soumises  à  sou 
examen  et  si  toutes  n'ont  pu  être  étudiées  complè- 
tement, elles  ont  donné  lieu  à  des  discussions  de 
nature  à  en  préparer  une  solution  scientifique. 
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Remerciments  adressées  par  le  Président 
Hf.  le  Comte  de  tfemrleourt  de  Gruone 

à  rassemblée. 

Mksdamkk,  Messikl-rs, 

Messieurs  les  secrétaires  et  rapporteurs  viennent 
d'accomplir  leur  tache,  je  suis  heureux  de  pouvoir 
terminer  la  mienne,  en  leur  adressant  mes  félicita- 
tions et  très-sincères  remerciments. 

Les  prévisions  indiquées  dans  mon  discoure  d'ou- 
verture se  sont  réalisées  :  si  vous  n'avez  pas  résolu 
toutes  les  questions,  vous  avez  au  moins  fait  faire 
un  pas  à  la  science,  en  projetant  des  lumières 
nouvelles  sur  les  problèmes  qui  vous  ont  été 
soumis. 

Nous  avons  pu  échanger  nos  idées  avec  des 
hommes,  dont  un  grand  nombre  ne  nous  étaient 
connus  que  par  leur  renommée  scientifique  ;  j  es- 
père que  nous  pourrons  dire  aujourd'hui  que  nous 
nous  quittons  en  amis  ;  leur  présence  en  cette  ville 
sera  pour  nous  un  précieux  souvenir. 

Vous  vous  joindrez  sans  doute  à  moi,  Messieurs, 
pour  remercier  tous  ceux  qui  ont  participé  à  l'orga- 
nisation de  ce  congrès  et  tout  spécialement  à  notre 
très-dévoué  secrétaire-général,  M.  Huvbrigts,  qui 
s'est  multiplié  en  cette  circonstance.  S'il  nous  a  été 
donné  de  vous  recevoir  avec  quelque  succès,  c'est 
à  son  zèle  infatigable  que  nous  le  devons. 

Messieurs,  je  déclare  close  la  XY°  session  du 
Congrès  d'histoire  et  d'archéologie  de  Belgique. 
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Rcmercînients 
de  M.  le  Secrétaire-Général. 

Mesdames,  Messieurs, 

Je  remercie  bien  sincèrement  M.  le  Président  <Ie 
ses  trop  aimables  paroles. 

A  titre  de  Secrétaire-général,  j'ajoute  mes  renier- 
ciments  à  ceux  de  notre  Président,  pour  l'assiduité 
extra-ordinaire  avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu 
suivre  les  séances  et  les  excursions  du  Congrès. 

Je  dois  vous  dire  que  j'ai  fait  cette  constatation 
avec  un  plaisir  qui  a  été  pour  moi  une  suffisante 
compensation  des  difficultés  que  rencontre  toujours 
l'organisation  d'un  congrès. 

Aussi  ce  sera  un  véritable  plaisir  de  vous  ren- 
contrer tous,  l'an  prochain,  en  bonne  santé,  en  une 
autre  ville  belge,  où  nous  poursuivrons  la  propa- 
gande de  l'art  et  de  la  science  au  profit  des  jeunes 
et  du  peuple. 

Présentons  aussi  nos  remercîments  aux  deux 
sociétés  de  musique  et  à  la  musique  du  2e  régiment 
des  lanciers  à  Liège,  qui  ont  bien  voulu  se  mettre  à 
notre  disposition,  afin  de  rendre  aussi  agréable  que 
possible  votre  séjour  parmi  nous. 

Encore  une  fois,  Mesdames  et  Messieurs,  sin- 
cèrement merci  et  au  plaisir  de  vous  revoir. 

M.Losseau.  délégué  de  la  Société  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  propose  Tlmin 
comme  siège  du  XVIe  Congrès. 

M.  Matthieu.  —  La  proposition  que  vient 
de  faire  M.  Losseau,  de  réunir  l'an  prochain  le 
Congrès  de  la  Fédération  Archéologique  à  Thuin, 
se  heurte  à  des  difficultés  de  divers  ordres.  Des 
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difficultés  d'organisation  matérielle  ne  devraient 
pas  nous  arrêter,  puisque  M.  Losseau  a  pu  obtenir, 
pour  les  résoudre,  le  concours  de  la  Société  des 
sciences,  arts  et  lettres  du  Ilainaut, 

Il  y  a  une  autre  objection  d'ordre  supérieur,  me 
semble-t-il.  La  société  des  sciences  du  Ilainaut  a 
son  siège  à  Mous  et  nous  avons  comme  membre  de 
notre  fédération,  la  Société  archéologique  de  Char- 
leroi,  qui  embrasse  dans  son  domaine  tout  l'arron- 
dissement de  Tbuin.  Pouvons-nous  sans  la  parti- 
cipation de  cette  société  ou  tout  au  moins  sans  son 
adhésion  formelle,  accepter  d'aller  à  Thuin  l  La 
société  de  Charleroi  a,  en  1S8S,  invité  la  Fédération 
à  tenir  ses  assises  en  cette  ville,  elle  nous  a  conduit 
en  excursion  à  Aulne  et  à  Lobbes. 

Si  nous  adoptions  la  proposition  de  M.  Losseau, 
la  société  de  Charleroi  serait  en  droit  de  nous  dire  : 
vous  nous  rendez  difficile,  si  pas  impossible,  de 
proposer  à  l'avenir  un  nouveau  congrès  sous  nos 
auspices. 

La  société  de  Charleroi  a  toujours  pris  largement 
part  aux  travaux  de  la  Fédération  ;  elle  est  re- 
présentée à  ce  Congrès  par  une  députation  nom- 
breuse et  je  ne  sais  pas  si  l'un  de  ses  délégués 
appuie  la  proposition  qui  nous  est  faite.  Convient- 
il  de  nous  exposer  à  froisser  la  commission  admi- 
nistrative rie  cette  société  J 

C'est  fort  bien,  dira-t-on,  de  repousser  le  projet 
de  se  réunir  à  Thuin.  Maison  aller  !  ,Tai  causé  ces 
jours-ci  avec  bien  ries  membres  du  Congrès  et  de 
ces  conversations  il  m'est  resté  l'impression  que  le 
vœu,  presqu'unanime,  rie  nos  adhérents  était  de 
nous  réunir  l'an  prochain  à  Bruges.  ( Applaudis- 
sements prolomjès). 

La  Fédération,  il  est  vrai,  s  est  riéjà  réunie  à 

74 


Digitized  by  Google 


I 


—  600  — 

Bruges,  mais  c'était  au  début  de  sa  constitution, 
alors  que  nos  Congrès  comptaient  moins  d'adhé- 
rents, que  les  Dames  ne  nous  faisaient  pas  l'hon- 
neur de  participer  à  nos  travaux.  Nous  retourne- 
rons volontiers  à  Bruges,  comme  vos  applaudisse- 
ments viennent  de  le  manifester,  parce  qu'on  iwoit 
toujours  aViic  plaisir  l'antiqu3  cité  flamande,  la 
ville  où  se  sont  illustrés  les  Van  Eyck  ;  nou> 
y  retournerons  surtout  l'an   prochain  pour  un 
double  motif  :  les  travaux  de  creusement  du  canal 
de  Bruges  port  de  mer  ont  amené  des  trouvailles 
archéologiques  curieuses  que  nous  pourrons  y 
étudier  ;  en  second  lieu,  l'an  1902   marque  1»' 
sixième  centenaire  de  la  bataille  de  Court-mi,  et 
comme  Bruges  est  la  seule  ville  de  la  Flandre 
Occidentale  qui  possède  des  sociétés  d'histoire  ef 
d'archéologie,  c'est  là  qu'il  convient  de  nous  réunir 
pour   cet  anniversaire  national.  (Applaudisse- 
ments.) 

Je  n'aperçois  pas  de  représentants  des  sociétés 
brugeoises,  mais  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient 
heureuses  de  nous  offrir  l'an  prochain  la  cordiale 
hospitalité  flamande. 

M.  Alexandre  Eeckman  deLille, Officier 
de  l'Instruction  publique,  membre  fondateur. 
Président,  Secrétaire-général,  Trésorier  de  société> 
savantes  du  Nord,  Délégué  du  Comité  Flamand  de 
France,  a  fait  la  motion  suivante  : 

Considérant  la  haute  antiquité  de  la  ville  de 
Tongres,  rénorme  quantité  de  précieux  vestiges  de 
ces  époques  reculées  exhumées  du  sol,  l'existence 
d'enceintes  de  fortifications  uniques  en  leur  genre, 
tant  en  Belgique  qu'au  Nord  de  la  France,  ainsi 
que  l'existence  de  nombreuses  routes  romaines  et 
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de  grands  tumuli  encore  intacts,  près  la  ville 
actuelle, 

Considérant  enfin  la  très-intéressante  exposi- 
tion dans  les  grandes  salles  de  l'hôtel  de  ville 
de  Tongres,  d'objets  précieux,  réunis  en  grand 
nombre-  et  relatifs  aux  époques  anté-rom  lines 
et  romaines, 

Le  soussigné  émet  le  vœu  que  le  Gouvernement 
Belge  et  le  Conseil  Provincial  secondent  les  efforts 
aussi  désintéressés  que  persévérants  et  méritants 
d'hommes  dévoués,  tels  que  M.  Huybrigts,  Secré- 
taire-général du  Congrès  et  de  ses  collaborateurs, 
en  agissant  de  façon  à  ce  qin  la  vieille  cité  puisse 
exposer,  en  permanence,  à  la  vu?  de  ses  nationaux 
et  des  archéologues  de  tous  les  pays,  les  témoins  de 
son  passé  antique  exhumés  de  son  sol. 

L'histoire  de  Tongres  constitue  en  effet  une 
lionne  partie  de  l'histoire  de  la  Domination  romaine 
en  Gaule-Belgique,  durant  les  cinq  premiers 
siècles  de  notre  ère,  mais  on  n'en  avait  pour  ainsi 
dire  rien  appris  jusqu'à  présent. 

Le  Congrès  en  cette  ville  en  1001  a  pu  constater 
toute  l'importance  et  tout  l'intérêt  que  comporte  le 
p  issé  de  la  première  ville  érigée  sur  le  sol  natal. 

Un  encouragement  officiel  s'imposedans  au  pays 
qui,  comme  la  Belgique,  a  toujours  e.icjuragé  les 
efforts  faits  pour  révéler  les  faits  relatifs  à  son  his- 
toire et  à  son  antique  importance. 

Tongres  est  la  cité  qui  doit  venir  en  première 
ligne  dans  cette  voie,  car  l'origine  de  l'histoire  de 
Tongres  constitue  aussi  celle  de  la  nation. 

Tel  est.  Messieurs,  le  vomi  qu'exprime,  sur  d  être 
votre  interprète,  le  soussigné  membre  du  Congrès, 
archéologue  assidu  de  toutes  vos  intéressantes 
assises  depuis  leur  création  ;  aussi  il  espère  le  voir 
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bientôt  réaliser  pour  le  plus  grand  bien  de  la  science 
historique  et  archéologique. 

A.  EECKMAN. 

Les  paroles  do  M.  Eeckman  sont  longuement  ap- 
plaudies par  toute  l'assemblée. 

M.  le  Comte  Théodore  de  Renesse 

appuie  chaudement  le  xœu  du  confrère  français, 
il  fait  aussi  des  vœux  pour  sa  prompte  réalisation. 
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RAPPORT 

p-résrnfé  à  F  occasion  dit  Cinquantième  anniversaire 
de  la  fondation  de  la  Société  Scientifique  et 
Littéraire  du  Limhourg, 

à  la  séance  de  clôture  du  XVe  Congés  delà 
Fédération  A  rchéologique  et  Jlistoriq ue  de  Belgique 
au  Palais  de  Justice  à  Tongres,  le  8  Août  1901, 

par  Joseph  LIBOT, 

Inspecteur  de  l'Enseignement  primaire  et  membre  de  la  Société. 


Un  demi-siècle  s'est  écoulé  depuis  l'époque  de  la 
fondation,  à  Tongres,  de  la  Société  Scientifique  et 
Littéraire  du  Limbourg.  Les  premiers  statuts,  ne 
comprenant  que  dix-sept  articles,  portent  la  date 
du  22  Décembre  1851.  Le  règlement  d'ordre  inté- 
rieur a  été  approuvé  en  séance  générale,  Je  19 
Janvier  185*2. 

Développer  et  encourager  la  culture  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts  et  fonder  un  Musée  provin- 
cial, tel  était  le  double  but  que  se  proposait  la 
Société.  Au  début, les  collections,  destinées  à  former 
le  Musée,comprenaient  50  vases  anciens,  Mannes 
et  ustensiles,  5  vitraux  et  2  sceaux.  Par  la  publica- 
tion périodique  du  Bulletin  et  par  la  formation 
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d'une  bibliothèque,  la  Société  s'efforçait  d'atteindre 
son  premier  but. 

Les  ouvriers  de  la  première  heure  méritent  une 
mention  spéciale  dans  ce  rapport  succint  :  c'étaient 
le  très-révérend  abbé  L.-J.  Revnartz,  curé-doveu  à 
Tongres,  Jos.  Jaminé,  Pety-de  Rosen,  conseiller 
communal,  Fr.  Driesen,  inspecteur  cantonal,  A. 
Poireau,  agent  de  la  Banque  nationale.  Ch.  Piot, 
V.  Laminne,  pharmacien,  F.  Bailly,  pharmacien, 
Thonissen,  Vrindts  et  Ferd.  Loise. 

Le  premier  tome  du  Bulletin  de  la  Société  scien- 
tifique et  littéraire  du  Limbourg  effleure  les 
sciences,  l'histoire,  la  géographie,  l'archéologie  et 
la  littérature  ;  il  contient  l'analvse  d'une  eau 
minérale  ferrugineuse  de  la  source  de  Tongres,  par 
V.  Laminne  ;  un  article  au  sujet  des  champignons 
comestibles  et  vénéneux,  par  F.  Bailly  ;  une 
relation  de  la  bataille  de  Lafeld  ;  une  autre  de  la 
Chambre  de  rhétorique  dans  le  Lim bourg  ;  de  la 
joyeuse  entrée  de  Gérard  de  Groesbeck  à  Tongres  ; 
la  biographie  de  Jean  de  Weert  et  des  châtelains 
de  Colmont,  par  A.  Perreau  ;  une  notice  de  la  vie 
et  des  travaux  de FrançoisTitelman, par  Thonissen; 
une  not  ice  au  sujet  de  l'introduction,  en  Belgique, 
de  l'enlevage  des  peintures,  et  l'état  de  la  popula- 
tion du  duché  de  Lirnbourg  et  du  pays  d'Outre- 
Meuse  en  1781,  par  Ch.  Piot  ;  la  relation  d'un 
vovage  de  Paris  à  M  eaux,  par  J.  Pet  v-de  Rosen  ; 
un  article  intitulé  :  Géographie  Lim bourgeoise, 
par  A.  Perreau;  une  description  du  reliquaire  de 
la  Sainte  Croix,  conservé  à  Tongres,  par  L.-J.  Rei- 
nartz;  une  description  archéologique  et  historique 
de  l'église  Notre-Dame  à  Tongres  de  J.  Pety-de 
Rosen  ;  une  notice  relative  à  l'atelier  monétaire  de 
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S1  Trond  et  des  recherches  sur  les  tumuli,  de  A. 
Perreau  ;  enfin  deux  dissertations  littéraires  :  la 
première,  de  l'unité  dans  la  variété,  fondement  de 
l'art  d  écrire,  par  Ferd.  Loise  ;  la  deuxième,  de 
l'absence  de  principe  dans  le  théâtre  moderne  au 
point  de  vue  littéraire  et  moral,  par  A.  Perreau. 

Le  prem  ier  (orne  est  orné  de  quelques  gravures  : 
1°  Le  reliquaire  de  la  Stc  Croix,  à  volets  ouverts  ; 
2°  le  reliquaire,  à  volets  fermés  ;  la  première  gra- 
vure d'après  une  photographie  et  la  seconde  d'après 
un  dessin  de  Denis  ;  3"  l'église  X.  D.  de  Tongres, 
vue  de  face  ;  4°  le  plan  de  la  bataille  de  Lafeld. 

Le  second  tome  parut  en  septembre  1854.  On  y 
trouve  la  description  de  l'incendie  et  de  la  destruc- 
tion de  Tongres  (1677),  une  notice  historique  de  la 
bonne  ville  de  Bilsen  et  une  note  au  sujet  de  deux 
figurines  trouvées  dans  le  Limbourg,  par  F. 
Driesen  ;  une  note  concernant  une  villa  carlovin- 
gienne  à  Gothem  et  un  article  à  propos  de  l'Expo- 
sition universelle  des  beaux-arts  (1855J,  par  J.-Th. 
Pety  ;  la  biographie  de  Théroigne  de  Méricourt, 
des  recherches  concernant  la  question  de  savoir  si 
la  ville  de  Tongres  représente  le  camp  d'Atuatuca, 
mentionné  dans  les  Commentaires  de  César,  et  une 
poésie  latine  intitulée  *  Tungrorum  Civitati  »,  par 
Th.  Fuss  ;  des  recherches  concernant  les  tumuli 
(suite),  une  trouvaille  archéologique,  l'organisa- 
tion municipale  de  la  ville  de  Tongres,  et  la  bio- 
graphie du  sculpteur  Mathieu  Kessels,  par  J. 
Jaminé  ;  des  recherches  concernant  la  commune 
de  Cheratte,  par  J.  Dejardin  ;  et  des  observations 
critiques  au  sujet  des  statues  destinées  à  orner  les 
niches  de  l'Hôtel-de-ville  de  Louvain,  par  C.-P. 
Piot. 
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Une  planche,  hors  texte,  représente  les  deux 
figurines  antiques,  décrites  par  F.  Driesen. 

Le  troisième  volume,  paru  en  1856,  contient 
l'analyse  des  marnes  du  Limbourg  et  un  article 
nécrologique  au  sujet  de  A.  Bamps,  médecin  et 
membre  correspondant  de  la  Société,  rédigé  par 
Y.  Laminne  ;  catalogue  des  tableaux  de  B.  Yieille- 
voye  et  une  notice  relative  aux  antiquités  archi- 
tecturales de  la  Normandie,  de  J.  P.  ;  un  essai 
d'analyse  littéraire,  de  F.  Loise  ;  une  étude  relative 
à  la  Fontaine  de  Pline  à  Tongres,  une  description 
du  grand  manuscrit,  offert  à  la  Société  parle  baron 
Désiré  de  Favereau  par  Fr.  Driesen  ;  une  notice 
concernant  le  professeur  J.-G.  Crahay,  membre  de 
la  Société,  par  J.-J.  Thonissen  ;  une  analyse  du 
recueil  des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège, 
par  N.  Polain,  et  la  question  d'Atuatuca  par  A. 
Perreau  ;  un  article  à  propos  d'un  manuscrit  de 
l'Eglise  de  Tongres,  de  F.  Servais  Dirks. 

En  fait  de  gravures,  le  troisième  volume  donne 
la  Fontaine  de  Pline,  la  grotte  de  S*  Pierre  à  Maes- 
tricht,  l'intérieur  de  la  Collégiale  de  Tongres,  et 
l'ancien  cloître  chapitrai  de  Tongres. 

Au  quatrième  /omc, M.  A. Perreau  donne  des  indi- 
cations au  sujet  de  Horne  et  de  ses  Seigneurs,  de 
Coriovallum, poste  militaire  désigné  par  l'itinéraire 
d'Antonin,  le  comté  de  Reckheim,  puis  un  article 
nécrologique  au  sujet  de  A.-O.-B.  Schayes  et  la 
description  d'une  croix  byzantine  trouvée  à  Mail. 
G.  de  Borman  donne  la  chronologie  historique  des 
Seigneurs  de  Ileers,  une  notice  concernant  le  fief  et 
les  Seigneurs  de  Repen,  une  description  de  Mom- 
beek,  et  la  topographie  ancienne  du  Limbourg. 
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J.-J.  Thonissen  donne  une  notice  par  rapport  à  M. 
J.-II.  Van  Oyen,  professeur  à  l'Université  <le  Lou- 
vain,  et  des  documents  inédits  de  la  Campagne  de 
1831.  G. -M.  donne,  en  flamand,  un  chant  «le  J.  Van 
Vondel,  en  rhonneur  de  Gilles  Van  Vinekerov, 
bourgmestre  de  Ilasselt.  F.  Driesen  décrit  les  an- 
ciennes armoiries  de  Tongros,  donne  la  biographie 
d'Ambiorix,  le  rapport  concernant  le  projet,  d'ériger 
la  statue  d'Ambiorix  à  Tongres,  et  la  biographie  du 
maréchal  de  camp  Pierre  d'Aremborg.  J.-X.-P. 
Lions  décrit  la  cour  féodale  de  l'abbé  de  S!  Trond. 

Les  planches  du  quatrième  tome  représentent 
des  pierres  tombales  de  la  famille  de  Repcn  et  la 
statue  d'Ambiorix. 

Le  ci/Hjinc/Hc  tome  parut  en  1NGT-1SG2.  Il  contient, 
de  Vv.  Driesen  des  notes  descriptives  de  fouilles 
archéologiques  à  Mail  et  Sluse,  et  d'un  tableau  de 
Pierre  Breughol, conservé  au  couvent  des  Clarisse*  à 
Tongres,  des  notes  destinées  à  l'histoire  du  chapitre 
de  l'église  N.-l).  à  Tongres  et  des  documents  con- 
cernant, la  destruction  de  cette  église  ;  puis  une 
description  des  ivoires  sculptés  de  l'église  de 
Tongres,  par  James  Weale  ;  des  recherches  histo- 
riques concernant  les  Grands  Prévôts  du  chapitre 
de  S1  Lambert  à  Liège  et  les  Sires  de  Pietersheim, 
de  A.  Perreau  ;  une  notice  de  J.-P.  Liens,  concer- 
nant l'église  et  le  chapitre  de  X.-l).  à  S1  Trond  ;  un 
mémoire  descriptif  de  l'inscription  de  dédicace  de 
l'église  de  Rixingen,  par  YV.-N.  James  Weale  et 
Cam.  de  Borman  ;  des  documents  concernant  la 
bataille  de  Brusl  hem  et  la  reddition  des  villes  do 
S*  Trond,  de  Tongres  et  do  Liège,  de  J.  Diegerick  ; 
l'histoire  de  la  paroisse  de  Looz  pendant  la  révolu- 
tion française,  par  X...  ;  une  notice  historique  de 
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la  ville  et  de  leglise  paroissiale  de  Hasselt,  par 
Moors  ;  la  description  de  l'arbre  du  Hou  Dieu  à 
Cortesseui,  par  F.  C. 

La  façade  latérale  de  l'église  de  Sluse  et  l'inscrip- 
tion de  l'église  de  Ilixingen  tbnueut  les  sujets  des 
deux  planehes  de  ce  volume. 

Au  si.nV'atc  hune  (  ISOlM SOI),  M. A. Perreau  relate 
une  fouille  au  Vrythof  à  Tongres,  les  procès- 
verbaux  de  la  commission  royale  des  monuments, 
comité  du  Limbourg,  et  un  mémoire  historique  et 
étymologique  des  noms  d  >s  anciens  habitants, 
territoires,  communes  et  hameaux  du  Limbourg  ; 
Jules  Pety  donne  une  notice  au  sujet  de  la  Seig- 
neurie do  Dilsen  ;  A.  Hardy,  une  autre  dos  évoques 
de  Tongres,  et  F.  (].,  quelques  mots  d  >  la  mission 
dos  Commissaires  de  l'administration  provisoire  du 
pays  de  Liège  dans  le  Limbourg  en  17W. 

Le  scp/tV'j/tc  tome,  paru  en  1805-1  Si  Ki,  contient  la 
liste  «les  chanoines  qui  composaient  durant  les 
XIII",  XIV,  XV,  XVI-,  XVII  et  XVIII-  siècles, 
le  chapitre  de    l'église  archidiaconale  et  collé- 
giale de  Tongres,  de  Ch.  Thys  ;  la  description 
des  enceintes  de  la  ville  do  Tongres,  par  Gérant 
Jansen  ;  une  dissertation  par  rapport  à  lame  des 
bêles  de  Arm.  Hardy;  quelques  notes  relatives  à 
l'église  de  S'  Nicolas  à  Tongres,  et  des  preuves 
topographiques  de  la  position  d'Atuatuea,  de  Fr. 
|)riesen  ;  une  notice  historique  concernant  la  lé- 
proserie de  S'  Antoine  et  un  manuscrit  relatif  aux 
batailles  de  Koeour  et  de  Latèld,  do  Ch.  Thys,  un 
essai  de  morale  esthétique,   par   Pierre  Stebert 
(Pcrtrand),  et  nu  compte-rendu  de  la  visite  de 
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Leurs  Majestés  le  Roi  et  la  Reine  des  Belges  à 
Tongres. 

Une  planche  de  ce  tome  donne  la  vue  de  l'église 
S1  Nicolas;  l'autre,  le  plan  des  chaussées  romaines. 

Le  ïmitiïiHt*  fo)H"  { iSoT-lSOS)  donne  deux  articles 
de  II.  Sehu  Tinans  ;  le  premier  est  relatif  aux 
inscriptions  d  *s  poi  -ries  romaines,  et  le  second  à 
lauiitit£ii:t  >  des  dolmens  et  autres  monuments  de 
pierres  brutes  ;  des  notes  chronologiques  de  J. 
Daris  au  sujet  des  Comtes  d1  Loo/  ;  une  notice 
historiqu  )  d'Al.  Il ul)  u  t  par  rapport  à  la  culpabilité 
de  Thmiistocle  et  les  causes  de  son  exil  ;  deux 
articles  de  A.  Perreau,  l'un  est  une  description  des 
médailles  et  jetons  historiques  de  la  ville  de  Maes- 
tricht  .et  l'autre  est  intitulé  :  Essai  de  vocabulaire 
de  la  numismatique  belge  et  néerlandaise  ;  puis 
des  poésies  :  -  Ogives  et  Rinceaux  -,  de  Pierre 
Stebert  ;  u îiî *  notice  historique  et  généalogique 
concernant,  la  noble  et  ancienne  maison  de  Schuyl 
de  Walhorn  ;  une  poésie  :  -  Nuit  de  Mars  »,  d'Ad. 
(ihinéau  ;  et  une  notice  historique  au  sujet  des 
prévôts  du  chapitre  de  Tougres. 

Au  tu'i'ïiï'irt "  Uun  *  (1800-1870)  figure  une  notice 
historique  de  réglise  de  Berg  et  une  notice  au  sujet 
d'une  feuille  d'ivoire  sculptée  trouvée  à  Tongres.de 
Ch.  Tliys  ;  des  poésies  Rellets  du  printemps  -,  de 
Frédéric  Kymael,  accompagnées  d'une  notice  bio- 
graphique du  poète,  par  Pierre  Stebert  ;  des  notes 
du  chanoine  Van  den  Berg,  concernant  h;  comté 
de  Loo/;  une  étude  sur  l'homme, de  Pierre  Stebert; 
un  épiso  le,  intitulé  :  ~  Le  17  Décembre  18 10,  par 
Ad.  (ihinéau  ;  un  article  posthume  de  0.  Jansen 
sur  le  forum  tongrois. 

Les  planchesde  ce  volume  représentent  le  portrait 
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de  Frédéric  Eymael,  la  fouille  d'ivoire  sculptée  et 
la  Fontaine  du  perron  à  Tongres. 

Au  fV.riinnc  tome  (1870),  J.  Daris  publie  des 
documents  inédits  toucliant  le  couvent  des  Norber- 
tines  à  Reckheim,  une  notice  au  sujet  du  sceau  de 
la  ville  de  Liège  (1238)  et  une  autre  relative  aux 
auditeurs  Liégeois  et  Lossains  de  la  Rote  à  Rome  ; 
Ch.  Thvs  décrit  un  diplôme  de  noblesse  délivré 
en  1 131,  puis  des  inventaires  et  documents  inédits 
de  l'église  X.  1).  à  Tongres,  et  donne  une  notice 
historique  au  sujet  de  Genoels-Elderen  et  ses 
Seigneurs  et  une  autre  sur  des  broderies  et  tissus 
anciens  trouvés  à  Tongres  ;  Pierre  Stebert  :  une 
étude  sur  la  lettre  et  le  chiffre,  une  page  de  notre 
histoire  et  un  article  nécrologique  relatif  au 
chanoine  Jaimé,  inspecteur  diocésain  de  l'enseigne- 
ment primaire  dans  le  Limbourg  et  membre  de  la 
Société;  enfin  Stan.  Rormans  donne  des  extraits 
des  Cris  du  IVrron  et  de  la  Cité  de  Liège. 

Les  gravures  de  ce  tome  sont  :  Le  sceau  de  la 
ville  de  Liège  (1238),  le  sceau  du  chapitre  de  Saint- 
Lambert  (1201),  le  fac-similé  d'une  page  d'écriture 
gothique  et  d'une  page  d'écriture  de  1421,  différents 
alphabets  et  chiffres  et  une  aumônière,  brodée,  du 
XIV''  siècle. 

Le  onzième  tome  (  1871)  contient  soixante  inscrip- 
tions romaines  relatives  aux  anciens  Tungres, 
réunies  par  IL  Schuermans  ;  une  notice  concernant 
le  régiment  d'Arenberg,  par  le  général  Guillaume  ; 
une  notice  relative  à  seeur  Hélène  d'Enckevoert  et 
les  Sépulerines  de  Liège,  de  Maestrieht,  et  de 
Ilasselt,  de  ll.-R.  Yanderspeeten  ;  la  description 
d'nn  petit  bronze  romain  et  quelques  mots  au  sujet 
de  la  langue  Celtique,  par  Guill.  de  Corswarem  ; 


Digitized  by  Google 


—  0112— 

des  poésies  intitulées  «  Marines  »  et  une  notice  par 
rapport  à  une  inscription  du  VIIIe  siècle,  de  Pierre 
Stebert  ;  un  recueil  des  révérends  et  nobles  sei- 
gneurs Abbés  du  célèbre  monastère  de  St-Uilles- 
lez-Liége,  par  Eug.  Poswick  ;  les  tables  des  regis- 
tres, aux  recez,  de  la  cité  de  Liège,  de  Stan. 
Bormans  ;  une  poésie  concernant  l'arbre  du  bon 
Dieu  de  Cortessem,  par  A.  Nicolas,  et  les  anciennes 
ordonnances  pénales  concernant  la  villede  Tongres. 

Lu  première  planche  de  ce  tome  donne  une  vue 
de  S1  Gilles,  en  1584  ;  les  deux  suivantes,  diffé- 
rentes armoiries  et  la  dernière,  la  pierre  commé- 
mora tive  de  la  consécration  de  l'église  d'Emael 
avec  l'inscription  du  VIIIe  siècle. 

Le  douzième  volume  (1872)  donne  la  suite  des 
inscriptions  romaines  relatives  aux  anciens  Tun- 
gres,  de  II.  Schuermmis,  ainsi  que  la  suite  de  la 
table  des  registres  aux  recez  de  la  cité  de  Liège,  de 
Stan.  Bormans  ;  Ch.  Thvs  v  public  une  notice 
concernant  le  seigneurs  de  's  Ileeren-Elderen,  ses 
éphémérides  tongroises,  et  des  notes  au  sujet  de 
quelques  antiquités  trouvées  à  Tongres  en  1807, 
1808  et  1809  ;  V.  Laminne  donne  lanalvse  chi- 
inique  d'une  matière  trouvée  dans  un  petit  vase  de 
bronze  romain  ;  1\  Stebert.,  des  réflexions  intitu- 
lées :  Vieux  murs  et  vieilles  idées  -,  au  sujet  des 
remparts  de  Tongres  et  la  relat  ion  d'une  excursion 
à  Looz  ;  Ad.  (ihinéau,  des  observations  par  îapport 
à  un  cas  d'éléphaiitiasis. 

Les  gravures  de  ce  tome  sont  :  une  ampoule 
trouvée  à  Tongres  en  1871,  le  Velinx-torne  des 
remparts  de  Tongres,  la  pierre  eomméinorative  de 
la  consécration  de  l'église  de  Looz  et  une  collection 
choisie  d'antiquités  romaines  trouvées  à  Tongres. 
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Au  treizième  volume  (1874)  figure  la  suite  de  la 
table  des  Registres  aux  reeez  de  la  ville  de  Liège  ; 
une  analyse  chimique  de  l'eau  du  puits  artésien 
du  Gee-Rroeek  (Tongres)  et  quelques  observations 
concernant  le  danger  qu>  présente  l'emploi  d  1  vases 
métallit|u  \s,  dont  rétamage  ou  l'alliage  contient 
trop  de  plomb,  de  V.  Laminne;  une  description 
do  la  découverte  d'objets  Ktrusquos  àKvge:i-I$ilsen, 
de  H.Schuermans;  une  notice  relative  au  retable  de 
l'église  de  N.I).  à  Tongres,  de  Ch.  Thys;  une  autre 
par  l'apport  au  Mercure  en  bronze,  trouvé  à 
Tongres  en  1873;  des  poésies  intitulées  -Paysages-, 
dos  données  relatives  à  la  porto  de  St-Trond  et  la 
maison  des  Trois  Navets,  à  Tongres,  rémunération 
des  calamités  publiques  à  Tongres,  de  1181  a 
ISfifl,  et  un  article  nécrologique  concernant  le  no- 
tai! e  Vrindts,  membre  de  la  Société,  de  P.Stebert. 

Ce  tome  contient  les  gravures  suivantes  :  Vu 
dîou  pénate,  les  objets  Etrusques  trouvés  à  Eygea- 
Rilsen.  la  Porte  de  S1  Trond  à  Tongres  (double 
planche),  la  maison  dite  des  Trois  Navets  et  k* 
retable  de  N.  de  Tongres. 

Le  quatorzième  cotume  (1878)  donne  la  fin  de  la 
Table  des  Registres  aux  recez  de  la  cité  de  Liége,de. 
Stan.  Rormans,  et  la  suite  des  inscriptions  ro- 
maines relatives  aux  anciens  Tongres,  de  II. 
Scliuernians  ;  une  analyse  chimique  des  niarae> 
du  Limbourg,  de  V.  Laminne  ;  dos  poésies  intitu- 
lées :  -Heures  do  Méditation-,  par  P.Stebert; 
l'Histoire,  «lu  Château  et  de  la  Seigneurie  de  Leiuli. 
de  .José  Randbert. 

Les  gravures  contenues  dans  ce  tome  sont  :  ie 
fac-similé  d'une  lettre  du  Pore  Lacordaire,  la  vue 
du  château  de  Leuth,  le  sceau  de  Guillaume  de 
Leuth  (1310)  et  des  armoiries. 
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Le  quinzième  tome  (1881)  contient  l'histoire  du 
Béguinage  de  Tongres,  par  Ch.  Thys;  cette  histoire 
est  ornée  de  quelques  gravures  :  le  sceau  des  maî- 
tresses (X Y*' siècle), les  sceaux  de  quelques  curés,  le 
costume  des  Béguines  de  Ton  gros  au  XVI0  siècle, 
les  reliquaires  du  Béguinage,  les  portraits  des  curés 
Michiels,  Truyens  et  Nyston. 

Au  seizième  tome  (1881),  A.  Preudhomme  de 
Borre  donne  des  matériaux  pour  la  l'aune  entomo- 
logique  du  Limbourg,  et  Ch.  Thys,  quelques  notes 
au  sujet  de  Betho  et  de  ses  Seigneurs,  la  Recluserie 
de  S1  Jean  à  Tongres  et  la  généalogie  de  quelques 
familles  tongroises. 

Le  (lix-sejitième  tome  (1897)  donne  un  travail  de 
F.  lluybrigts,  intitulé  -  A  Tongres,  au  Pays  des 
Eburons  se  trouvait  la  forteresse  des  Aduatuques*, 
une  notice  relative  à  S1  Materne,  de  J.  Libot  ;  la 
preuve  de  l'identité  de  TAtuatura  Tungrorum  et  de 
î'Atuatuca  de  César,  d'après  les  Commentaires  ; 
puis  une  notice  au  sujet  de  laérolithe  tombé  à 
Tongres,  de  I\  Laminne,  enfin,  une  étude  héral- 
dique, épisodique  et  comparée  intitulée  «  Les  Ar- 
moiries des  bonnes  villes  Belgique,  de  Bury  Adels- 
Torn. 

Au  dix-septième  tome  est  annexé  un  plan  de 
Tongres  et  des  environs,  dressé  par  F.  Huybrigts, 
indi([uant  les  enceintes  romaines,  ainsi  que  les 
routes  romaines  aboutissant  à  Tongres,  remplace- 
ment des  villas  et  des  tumuli  des  environs  ;  des 
gravures,  intercalées  dans  le  texte, représentent  un 
aedicule  de  Faustine,  aînée,  taillée  eu  un  bloc  do 
cristal  de  roche,  un  vase  en  bronze  et  à  reliefs,  une 
bague  en  or  avec  beau  camée  ovale  sur  une  agate 
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sardoine  à  deux  couches  de  couleur  distincte,  et 
une  fibule  franque  en  or  et  pierres  fines. 

Le  premier  fascicule  du  dix-huitième  tome  (  1900i 
contient  le  compte-rendu  de  l'exposition  d'art 
ancien,  organisé  à  Tongres  par  la  Société  en  1897. 
Ce  compte-rendu,  rédigé  par  F.  Huybrigts,est  orné 
de  nombreuses  gravures,  représentant  une  statuette 
romaine,  un  buste  de  femme  formant  un  vase  à 
parfums,  le  buste  de  Faustina,  une  lampe  en  bronze 
doré,  la  bague  en  or  avec  beau  camée,  un  vase  à 
parfums  en  bronze  doré,  différentes  monnaies  ro- 
maines, un  Hercule  en  bronze  patiné,  des  sceaux 
et  une  fibule  en  or  avec  incrustations  du  V  siècle. 

Le  deuxième  fascicule  du  XVII  Ie  tome  donne 
différents  travaux  de  M.  F.  Huvbrigts  intitulés,  le 
premier  :  A  Tongres,  au  pays  des  Finirons,  se  trou- 
vait la  forteresse  des  Aduatuques  ;  le  deuxième  : 
Les  Zeedijken  ;  le  troisième  :  Pliant  romain  de  la 
trouvaille  de  Hern-Saint-Hubert  lez-Tongres  ;  le 
quatrième  :  Russon  à  l'époque  romaine  ;  le  cin- 
quième :  Excursion  de  la  Société  Scientifique  et 
Littéraire  du  Limbourg,  à  Maestricbt,  le  7  août 
1900  ;  des  Rondels,  des  Sonnets  et  des  Verselets  de 
Pierre  Stebert  ;  deux  articles  de  H.  Sebuermans 
intitulés  :  Mitbra  adoré  à  Tongres,  et  Un  Sénateur 
au  IIIe  Siècle  ;  un  article  deL.de  la  Vallée  Poussin: 
Mitbra  dieu  du  soleil  ;  quelques  observations  con- 
cernant la  pierre,  avec  inscription  romaine  récem- 
ment découverte  à  Tongres,  de  P.  Laminne  ;  et  le 
Catalogue  des  Urédinées  signalées  dans  les  diffé- 
rentes provinces  belges  par  M.  Hyac.  Van  de  Ryst. 

La  table  des  matières  du  dix-neimème  vol  fane, 
paru  en  juillet  1901,  donne  plusieurs  articles, 
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notamment  :  Tongres  et  ses  environs  pendant  l'oc- 
cupation  romaine  et  frauque,  de  F.  Huybrigts. 
L'âge  de  la  colonne  itinéraire  de  Tongres,  par 
H.  Schuermans.  Une  description  de  plusieurs 
monuments  anciens  à  Tongres,  par  F.  Huybrigts. 
Une  excursion  aux  environs  et  du  coté  sud-ouest 
de  Tongres  par  X.  et  une  description  d'autres 
localités  des  environs  de  Tongres  par  Y. 

Cet  aperçu  nous  montre  que  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété Scientifique  et  Littéraire  esl  resté  parfaitement 
conforme  au  but  assigné  à  cette  intéressante  publi- 
cation. Il  nous  montre  en  outre  qu'il  y  a  dans 
l'existence  semi-séculaire  de  la  Société  deux  pé- 
riodes distinctes  :  Celle  de  la  première  ardeur,  de 
l'année  de  la  fondation  à  l'année  1884,  et  celle  du 
réveil,  marquée  par  un  événement  de  premier 
ordre,  la  grande  Exposition  d'art  ancien,  ouverte 
à  l'Hôtel  de  Ville  de  Tongres  du  2l.)  août  au  19 
septembre  1897. 

Durant  la  première  période,  la  Société  a  eu  suc- 
cessivement comme  présidents  :  MM.  Jaminé, 
Petv-de  Rosen,  Perreau  et  le  comteA.de  Henirieourt 
de  Grunne.  Gomme  secrétaires-trésoriers  :  MM. 
Driesen,  comte  de  Renesse  et  Bertrand.  Gomme 
conservateurs  :  MM.  Perreau,  Renard,  Micbiels  et 
Gbinéau. 

Elle  comptait  au  début,  en  dehors  des  membres 
du  bureau,  10  membres  effectifs,  ,3  membres  hono- 
raires et  10  membres  correspondants.  En  188-1,  il  y 
avait  un  comité  de  8  membres, .35  membres  effect  ifs, 
5  membres  honorai  l'es  et  10  membres  correspon- 
dants. La  Société  était  en  relation,  à  cette  époque, 
avec  10  corps  savants  d'Allemagne,  2  d'Autriche, 
27  de  Belgique,  1  des  Etats-Unis  d'Amérique,  0  de 
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France,  1  du  Grand-Duché  du  Luxembourg,  5  de 
Hollande  et  1  de  la  Norwège. 

Dès  1K59,  la  Société  s'occupait  activement  de 
l'érection  de  la  statue  d'Ambiorix  à  Tongres. 

A  la  séance  du  31  décembre  1801  de  la  Commission 
royale  des  Monuments  (comité  du  Limbourg), 
Monsieur  le  Gouverneur  de  la  province  exprime 
l'avis  que  les  procès-verbaux  des  séances  pourraient 
être  transmis  à  la  Société  Scientifique  et  Littéraire 
du  Liuibourg,  afin  d'être  insérés  au  Bulletin.  Les 
tomes  V,  VI,  XIII,  XIV  et  XV donnent  ces  procès- 
verbaux. 

Nous  voyons  la  bibliothèque,  le  musée  d'anti- 
quités, la  collection  numismatique  et  la  collection 
sphragistique  s'enrichir  d'année  en  année. 

Parmi  les  objets  les  plus  remarquables  du  Musée 
on  peut  citer:  1°  les  anciennes  épées  des  Miehielen, 
2"  la  bannière  de  l'ancienne  Chambre  de  rhétorique 
et  des  lardes  d'archives  de  cette  Chambre,  3°  un 
Carolus  d'or  de  Charles-Quint, 4°une  fibule  franque 
en  argent  niellé,  5°  des  monnaies  romaines  en 
bronze  et  en  argent.  0°  des  manuscrits  et  des  par- 
chemins, 7°  des  objets  divers  en  bronze,  en  fer,  etc. 
x°  des  poteries  romaines  et  lranques,  9°  le  sceau 
de  l'Ait.  Justieia  Tungr.  et  autres,  10°  un  solidus 
d'or  (Néron  et  Agripine),  11°  une  statuette  de 
Vénus,  des  verres  romains,  lagènes,  ampoules, 
etc. 

La  bibliothèque  compte  2000  volumes,  pour  la 
plupart  des  ouvrages  publiés  par  des  corps  savants 
du  pays  et  de  lY'Iran^er,^  qui  lont  des  échanges 
avec  la  société. 

Actuellement,  la  Société  a,  comme  présidents 
d'honneur,  MM.  le  I  toron  de  Ditteurs-Hiegaerts, 
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Gouverneur  de  la  Province  et  F r.  Meyers, Sénateur, 
Bourgmestre  de  la  Ville  de  Tongres  ;  comme  pré- 
sident effectif,  M.  le  Comte  A.  de  Ilemricourt  de 
Grunne,  Sénateur  ;  comme  vice-président  effectif, 
M.  le  Chevalier  0.  Schaetzcn,  ancien  membre  de  la 
Chambra  des  Représentants  ;  comme  secrétaire- 
trésorier  ff.,  M.  François  Huybrigts,  Conducteur 
principal  de  première  classe  des  Ponts  et  Chaussées1; 
comme  Bibliothécaire-conservateur,  M.  P.Laminne. 
Elle  a  en  tout  120  membres  effectifs,  9  membres 
honoraires  et  3  membres  correspondants.  La  Société 
est  en  relation  avec  10  corps  savants  de  l'Allemagne, 
2  de  l'Autriche,  30  de  la  Belgique,  5  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  10  de  France,  1  du  Grand-Duché 
de  Luxembourg,  5  des  Pays-Bas,  2  de  la  Suède  et 
Norvvège,  1  de  Portugal. 

Les  statuts,  avec  quelques  modifications,  votées 
en  assemblées  générales  du  10  Novembre  1897  et 
du  5  Février  1899,  ainsi  que  le  règlement  d'ordre 
intérieur,  figurent  au  lr  fascicule  du  tome  XVIII. 

Nous  terminerons  ce  rapport  par  l'expression  de 
notre  reconnaissance,  d'abord  envers  tous  ceux  qui 
ont  contribué  à  la  prospérité  de  la  Société  scienti- 
fique et  littéraire  dit  Limbovrg,  tant  au  début 
qu'à  son  réveil  et  nous  nous  permettrons  d'ajouter 
un  vœu  :  les  livres  pour  la  bibliothèque,  les 
collections  du  Musée  existent,  mais  un  local 
convenable  fait  défaut.  Nous  assistons  depuis  quel- 
ques jours  à  une  solennité  qui  aura  sa  place 
marquée  dans  nos  Annales  :  c'est  la  réunion  à 
Tongres,du  Congrès  de  la  Fédération  archéologique 
et  historique  de  Belgique,  à  l'occasion  du  cinquan- 
tenaire de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Lim- 
)>ourg,et  afin  de  rendre  ceCongrès  plus  intéressant. 
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plus  instructif,  une  exposition  de  l'art  ancien,  déjà 
infiniment  plus  importante  que  celle  de  1897, a  été 
organisée. 

Il  n'a  pas  fallu  plus  de  huit  jours  pour  remplir 
les  quatre  grandes  salles  du  premier  étage  de 
l'IIùtel-de-ville  et  on  y  trouve  des  objets  d'art  qui 
peuvent  rivaliser  avec  les  objets,  d'origine^belge,, 
les  plus  intéressants  des  Musées  de  Belgique. 

Ne  pourrait-on  pas  perpétuer  le  souvenir  de 
cette  double  solennité,  en  donnant  enfin  au  Musée 
et  à  la  Bibliothèque  le  local  qui  manque  \ 

Les  expositions  de  1897  et  1901  constituent  un 
véritable  et  légitime  succès  ;  mais  il  faut  en  con- 
venir, ces  succès  sont  trop  éphémères.  Un  musée 
permanent  et  une  bibliothèque  bien  installée  et 
classée  sont  indispensables  à  la  plus  ancienne  ville 
de  Belgique,  dans  une  contrée  dont  les  cimetières, 
les  tumuli  et  les  substruetions  de  villas  de  l'époque 
romaine  renferment  encore  suffisamment  de  trésors 
pour  remplir  plusieurs  musées. 

L'expression  de  ce  vœu  provoque  de  bien  vils 
applaudissements. 

M.  le  Comte  de  HEMRICOURT  dk  GRUXXE, 
président,  lève  la  séance  à  midi. 
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MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS. 


I.  -  DÉDICACE  DES  6ÉSATES  A  VOL  MUS 


TROUVÉE  A  TONGRES  EN  1900. 

II.  -  LES  MILICES  LOCALES  SOUS  TIBÈRE. 
lrc  Section,  Questions  III  et  IV. 


I. 

Au  mois  d'Avril  1900,  on, découvrit  à  Tongres 
une  pierre  romaine  que  nous  avons  minutieuse- 
ment décrite  dans  une  étude  sur  les  Gésates,  insérée 
dans  les  Bulletins  de  VA  cadémie  royale  de  Bel- 
gique (1).  Cette  pierre  porte  une  inscription  frag- 
mentaire, difficile  à  lire  et  à  restituer  à  cause  de 
l'état  fruste  de  la  surface.  Nous  donnons  une  repro- 
duction phototypique  fort  réussie,  qui  permet  de 
se  faire  une  idée  exacte  de  la  pierre  et  de  l'inscrip- 
tion. Voici  ce  que  nous  avions  pu  y  lire  : 

OLI/ 

/  E  S  R  0  1 

CEN  i 
L  E  N  T  I  N 
G  E  S  A  T  0  R  A 

A  S  E  M 


1)  Le§  Gêsaten  à  propo»  d'une  dédicace  au  Soleil  Auguste  trouvée  it 
Tongres  en  Avril  1900.  A\ ce  une  planche  photolypique.  Bull,  de  juillet 
4901,  pp.  757-800.  A  part  chez  Cliarles  Pcetcrs,  û  Luuvaiu,  40  pp.  /  fr. 
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Dans  notre  étude  précitée,  nous  avons  restitué 
ainsi  :  • 

SOLI AVG  S 

CIVES  ROMAN  I 

CENT 
VALENTINI 
G ES ATORVM 

B  A  S  E  M  P 

[S]oli  A[ug(usto)  s(acrum  \  ci]ves  Rom[ani}  ! 
cent\uriâ)  |  [  Va]lentin{i]  |  g{a)esatoru{m  \  b]asem 
|  [p(osuernnt)]. 

«  Au  Soleil  Auguste,  les  citoyens  romains  de  la 
centurie  des  Gésates  commandée  par  Valeutiims 
ont  élevé  cette  base.  » 

Notre  lecture  et  notre  restitution  sont  fondées  en 
partie  sur  cette  observation  que  la  plupart  des 
traits  fins  de  la  lettre  E  sont  devenus  à  peine 
perceptibles  ou  même  invisibles  par  suite  de  l'action 
délétère  de  l'humidité,  qui  a  rendu  fruste  la  surface 
de  .cette  pierre  calcaire.  C'est  parce  qu'on  pas  tenu 
compte  de  ce  fait  qu'on  a  proposé  ailleurs  les  resti- 
tutions les  plus  fantaisistes  et  les  plus  invraisem- 
blables (1). 

C'est  aussi  faute  d'avoir  vu  deux  traits  fins  que 
nous  avons  mal  restitué  la  première  ligne.  En 
effet,  en  examinant  l'excellente  planche  photo- 
typique, faite  d'après  une  photographie  que  M. 
Jaminé,  de  Tongres,  a  eu  l'obligeance  de  nous 
envoyer,  nous  avons  aperçu,  dans  la  première 
ligne,  ces  deux  traits  que  personne  n'a  distingués 
jusqu'ici  sur  la  pierre  et  qui  nous  avaient  échappé 
à  nous-mêmes  quand  nous  avons  examiné  la  pierre 


i)  Yoy.  nos  Gètntet  précités,  p.  800,  en  note. 
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L 


>  > 


à  Tongres.  Vérification  laite  sur  notre  estampage 
et  sur  la  pierre  elle-même,  la  première  ligne  ne 
porte  pas  OLV  .  mais  on  y  voit  distinctement 

OLb  S 

La  lettre  qui  suit  L  est  un  K,  ayant  la  forme  que 
cette  lettre  présente  ordinairement  jusqu'à  latin 
du  IIe  siècle  de  notre  ère  :  les  deux  amorces  incli- 
nées étaient  comte  et  ténues.  E.  lliilmer  dit  : 
Notant  est  lineas  transrn-sas  hasfae  adtairraitcs 
aetatc  antiquiore  perexâ/aas  fuaji  H  rectos,  haie 
a  saeculo  attero  fera  a.raanta  inpicta  potissiaiaoi 
script ura  majores  fiant  (1).  Dès  la  tin  du  11°  siècle, 
au  IIIe  et  au  IVe,  continue-t-il,  la  ligne  inclinée 
supérieure  s'allonge,  tandis  que  la  ligne  inférieure 
reste  encore  courte.  Ici,  lesdeux  lignes  sont  courtes 
et  d'égale  longueur.  La  ligne  intérieure  est  presque 
perpendiculaire  à  la  haste  verticale  ;  la  ligne  supé- 
rieure se  relève  un  peu  et  forme  un  angle  beau- 
coup plus  aigu.  Cette  première  observation  est 
importante  pour  fixer  la  date  approximative  de 
notre  inscription  :  si  la  règle  énoncée  par  Iliibner 
est  exacte,  elle  fut  gravée  au  plus  tard  à  la  fin  du 
IIe  siècle,  comme  nous  l'avions  conjecturé  d'après 
d'autres  indices  (2). 

Voilà  un  premier  point  établi.  En  outre,  la  lec- 
ture [S\oli  A[ag(asto)  s{orram)\  disparaît  et  il 
faut  lire  bien  certainement:  [  V \oIka\ao  s{arrinu)\% 
-  consacré  à  Vulcain.  ->  M.  Camille  Jullian,  à  qui 
nous  avons  eu  l'occasion  de  communiquer  notre 
découverte  du  K,  nous  a  fait  deux  observations 


/)  Exempta  teripturae  epiyi'aphùae  lalinoe,  p.  LX.  Voyez  les  n""  51, 
258,261,  205,  283,  1063  de  ce  recueil  (de  César  à  Marc-Aurèle)  et  les  n<" 
315,  485. 

S)  Bull,  de  l'acad.  roy.,  1. 1.,  p.  700. 
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fort  intéressantes.  La  première,  c'est  que  l'erreur 
causée  par  l'état  fruste  de  la  pierre,  a  été  commise 
plus  d'une  fois  à  propos  de  la  lettre  K  et  à  propos 
du  nom  même  de  Yolkanus.  Les  anciens  éditeurs 
d'une  inscription  de  Nantes  {CIL.y  XIII,  3100) 
lisaient  :  Xioniaibus  A  agastornun /,  Dca  Yoliano, 
M.  <h>irtt'1l'itts>  Si'cifnrtits  etc.  Ils  n'avaient  pas  vu 
non  plus  les  lignes  inclinées  du  K,  et  on  s'est  livré 
à  de  longues  diseussions  sur  ce  dieu  nouveau 
appelé  Vofimius,  jusqu'à  ([non  ait  découvert 
qu'il  fallait  lire  Yolkana{\). 

La  seconde  observation  est  encore  plus  impor- 
tante. Florus,  parlant  de  la  campagne  des  Gaulois 
de  la  Cisalpine  commandés  parle  roi  Viridomar  et 
soutenus  par  les  Gésates,  en  222  av.  Jésus-Christ 
rapporte   que  les  Gaulois   avaient   promis  de 
vouer  les  armes  romaines  à  Vulcain  :  Yirirfo/nam 
rcfjc  Romand  arma  Yolcano  promiserant  (2).  Un 
peu  plus  haut,  parlant  d'une  autre  campagne,  le 
même  historien  dit  :  Ariovisto  dacc  tovore  de  nos- 
frnram  md'dam  praeda  Marti  suo  torqaem  (3). 
Sous  Arioviste,  les  Gaulois  avaient  consacré  à  leur 
Mars  un  collier  pris  aux  Romains  ;  sous  Virido- 
mar, ils  promettent  de  vouer  à  Vulcain  les  armes 
romaines.  Il  s'agit  dans  l'un  et  l'autre  cas,  de  dieux 
gaulois  ou  celtiques,  identifiés  l'un  à  Mars,  l'autre 
à  Vulcain,  par  les  Romains.  Les  Romains  eux- 
mêmes  avaient  l'habitude,  après  une  victoire,  de 
consacrer  au  divin  forgeron  Vulcain,  dieu  du  feu, 
les  armes  prises  aux  ennemis,  de  les  réunir  en  un 
tas  et  de  les  brûler.  Tite-Live  le  dit  en  termes 
formels  et  à  plusieurs  reprises  : 


1)  Mbliograpliie  nu  CIL.,  Ô106. 

2)  Voyez  notre  étude  sur  les  Gi-tatex,  p.  780. 
o)  Florus,  I,  20,  i. 
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1,  37,  5  :  Tarquinius...  spoliis  hostium  —  id 
votum  Vulcano  erat  —  in/jcnti  cumula  accensis. 

8,  10, 1:3  :  Vulcano  arma  sire  rui  alii  divo  tovere 
volet. .Jus  esta  (en  340  av.  J.-C.) 

23,  46,  6  :  Spolia  hostium  Marccllus,  Vulcano 
votum  cremavit  (en  215  av.  J.-C). 

30,  6,  9  :  Magna  vis  armant  m  capta  :  ea  omnia 
i/nj)?rafor  Vulcano  sacrata  incendit  (en  203). 

41,  12*  6  :  Postero  die  arma  lecta  conici  in  acer- 
vurnjussit  consul,  sacrumque  id  Vulcano  crema- 
vit (en  177  av.  J.-C).  (1) 

On  voit  que  -  consacrer  les  armes  à  Vulcain -, 
c'est  les  livrer  au  feu.  Les  Gaulois  font  connue  les 
Romains  et  Florus,  suivant  l'habitude  des  histo- 
riens romains,  désigne  le  dieu  gaulois  par  le  nom 
du  dieu  romain  qui  lui  ressemble  le  plus  ou  qui  lui 
correspond  au  point  de  vue  dont  il  est  question.  On 
pourrait  donc  supposer  que,  si  Florus  désigne  par 
le  nom  de  Vulcain  le  dieu  à  qui  Viridomar  voue 
les  armes  des  Romains,  c'est  uniquement  parce  que 
les  Romains  consacraient  à  Vulcain  les  armes  des 
ennemis.  Il  est  plus  probable  que  ce  dieu  gaulois 
était  aussi  un  dieu  du  fou,  qu'il  avait  à  peu  près 
les  mêmes  attributs  que  Vulcain  ;  mais  nous 
laissons  aux  celtisants  le  soin  d'approfondir  cette 
question.  En  tout  cas,  il  est  intéressant  devoir  que 
les  Gésatcs  qui,  en  l'an222avant  notre  en»,  faisaient 
pallie  de  l'armée  de  Viridomar,  honorent  encore 
Volkanus  à  Tongres  vers  la  tin  du  \Y  siècle  après 
J.-C 

I;  Cfr.  Virg.,  Aen.,  XIII,  80!,  561.  On  les  consacrait  parfois  à  un  autre 
«lieu  pour  les  brûler  :  eut  ntio  divo  8,  10.  t.").  Voyez  surtout  io,  34,  1  : 
refera  oinnii  generi*  arma  cumulnfu,  ingenlrm  nrerrum  preralm  Marient 
Minervam  Ltutmquc  mat  rem  et  cetera»  d:'im,  qnibu*  spolia  tuutliitm  diearcjai 
fasque  est,  ipse  imperator  face  tubdita  $uccendit.  Vov  .  Prellor,  Hoem  Mtjlh. 
)U,  p.  155. 
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Devant  la  lettre  L  de  la  4e  ligne,  il  y  a  sur  la 
pierre  un  espace  vide  et  endommagé.  Yoy.  nos 
Gi'satcSy  p.  762.  On  peut  y  reconnaître  les  traces 
d'un  autre  L  ;  il  y  avait  probablement  Vallentïni 
au  lieu  de  Valentini,  ce  qui  est  une  orthographe 
très-rare. 

En  résumé,  il  faut  restituer  ainsi  : 

VOLKANOS 

CIVES  ROMANI 

CENT 
V  A  L  L  E  N  T  I  N  I 
(i  E  S  A  T  0  R  V  M 

B  A  S  E  M  P 

et  lire  :  [V\olka[no  s(acrum),  Ci}ves  Rom\an> 
ccnt(urid)  |  Ya\lleniini y(a)e$atoru\m  b)asem  \p\<>- 
sv.erunt)]. 

-  Consacré  à  Volkanus.  Les  citoyens  romains  il» 
la  centurie  des  (lésâtes  commandée  par  Yaleiitinib 
ont  élevé  cette  base 

La  nouvelle  lecture  Volkano  s(acrtnn),  qui  eM 
tout  à  fait  certaine,  lait  disparaître  la  dédicace  au 
Soleil  Auguste.  En  revanche,  elle  contribue  à  fixer 
approximativement  l'âge  de  l'inscription  qui.  à 
cause  de  la  forme  du  K,  ne  peut  guère  être  j>o>lô- 
rieureâ  la  fin  du  II1'  siècle,  à  moins  que  Hûbneri^ 
se  trompe  ;  en  outre,  elle  montre  que  les  soldat* 
('lésâtes  campés  à  Tongres  vers  cette  époque,  con- 
tinuent à  honorer  celui  de  leurs  dieux,  à  qui  il> 
avaient  voué  les  armes  romaines  en  222  avant  notiv 
ère  et  que  Florus  déjà  avait  désigné  sous  le  nom 
romain  de  Volkanus.  Les  Gésates  de  Tongres  sont 
romanisés  et,  suivant  l'usage  romain,  ils  roma* 
nisent  leurs  propres  dieux  nationaux.  Les  coti- 
sants pourront  rechercher  si  les  autres  dédicaces  a 
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Volkanus  qu'on  trouve  dans  les  Gaules,  s'adressent 
au  Vulcain  celtique  ou  au  Vulcain  romain.  (1) 

II. 

Puisque  nous  avons  dû  reparler  des  Gèsates, 
nous  profitons  de  l'occasion  pour  dire  que  nous 
nous  rallions  à  l'opinion  exprimée  par  von  Domas- 
zewski  sur  le  praefectus  Raetis,  Vindolicis,  Vallis 
Pominae  et  levis  armaturae.(2)  L'inscription  où  ce 
préfet  est  mentionné  (3)  est  de  la  fin  du  règne 
d'Auguste  ou  des  premières  années  de  Tibère,  car 
ce  même  personnage  devient  praefectus  Germa- 
nici  Caesaris  quinquennalici  jims. 

CIL.,  IX,  3  44,  à  In'erpronaium  (Paeli*  i).  |S]»x(to)  Pedio 
Sex(ti)  l(ilio)  An(iensi)  Lusiano  llirrulo,  prim  o)  pil(o»  leg(ionis) 
XXI.  pra[ef(ecto)]  Raetis,  Vindolicis.  valli[s  P]>euinae,  ei  levis 
aruutur(ae),  vir(o)  j(ure)  d(icuodo).  prael(eclo)  Germanic[i] 
Ca  saris  quioquennaHci  [j]uris  ex  s(enatus)  c(onsuiio),  qùin- 
queo(nali)  iterum.  Hic  ampliiiheatrum  d(e)  s(ua)  pfccunia) 
fecit.  M(arcus)  Dullius  M(arci)  f(ilius)  Gallus. 

Avant  de  devenir  praefectus  Raetis,  etc.,  il  avait 
été  centurion  primipilaire  de  la  légion  XXIe.  Or, 
cette  légion  campait  à  Vêlera,  puis  à  Vindonissa, 
dans  la  Germanie,  province  voisine  de  la  Rétie.  La 
Rétie,  incomplètement  organisée  à  cette  époque, 
n'était  pas  encore  gouvernée  par  un  procurator 
Augusti,  ni  par  un  léga  t  us  A  ugnsti '  pro  praetore, 
mais  par  un  praefectus,  qui  commandait  aussi  les 


4)  A  Nantes  notamment,  il  y  a  trois  dédicaces  ù  Volkantu,  CIL.,  XI 1 1 
3105  ^017.  Il  serait  utile  de  réunir  toutes  les  mentions  de  Vnlknntt*  dans 
les  textes  et  inscriptions  relatifs  aux  Gaules. 

2;  Korretji.  (1er  wrat.  Zeitnchrifl,  1898,  p.  8t.  Article  qui  nous  avait 
échappé.  Voyez  nos  Gésatct,  p.  785, 

ô)  Voyez  nos  Grtatcs,  p.  778, 
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milices  locales.  De  là  son  titre  .praefectics  Raetis 
Vindolicis  Vallis  Poeninae,  et  levis  armaturae, 
c'est-à-dire  préfet  ou  gouverneur  civil  du  pays  des 
Rètes,  des  Vindoliciens  et  de  la  Vallée  Pennine  (le 
Valais),  et  commandant  de  la  levis  armât  ura,  des 
milices  locales  (Raeti  Gaesati)  de  ce  même  pays.  11 
est  choisi  parmi  les  centurions  pri  mi  pilaires  de 
l'armée  de  la  province  voisine,  parce  que  la  Rétie 
dépendait  militairement  de  cette  province.Telle  est 
l'opinion  de  von  Domaszewski,  préférable  à  celle  de 
Mommsen  que  nous  avions  suivie  (1). 

Le  même  savant  fait  remarquer  qu'un  préfet  du 
même  genre  se  trouve  en  Mésie  à  la  même  époque 
(2)  : 

CIL.,  V,  1838  =  Dessau,  1549  :  C(aio)  Ba^bio  P(ublii) 
f(ilio)  Cla(udia)  A'tico,  II  vi  (o)  j(ure)  [d^icuodo,],  pnmopil(o) 
leg(ionis)  V  Macedonic(ae),  praefecto  civititum  Moesiae  et 
Treballia[e,  pra]ef(eclo)  [ci]vitat(ium)  io  Alpibus)  maritumis, 
i  [ni  bu  no)]  mil(i  um)  coh(onis)  VIII  pr(aeionae),  primopil(o) 
i  e  (um).  procurator(i)  T(iberii)  Claudi  Caesaris  Au^us  i) 
G^rmanui  io  Norico,  civitas  Saeva  um  »t  Laiaocoruin. 

Le  pays  des  Moesi  et  des  Treballi  devint  plus 
tard  la  province  de  Mésie  inférieure  (:*).  Sous 
Tibère  il  n'avait  pas  de  troupes  romaines  et  il  était 
gardé,  comme  la  Rétie,  par  les  seules  milices 
locales  des  eicitates  que  gouvernait  le  prélet.  (> 
préfet  était  aussi  un  ancien  centurion  prinripilaire 
de  la  legio  V  Macédonien,  qui  campait  à  Ratiaria, 
dans  la  province  voisine  de  Mésie.  Les  eivitates 
Moesiae  et  Treballiae  dépendaient  militairement 


\)  Le»  (létale*,  p.  78o.  Herme$,  22,  p.  .>i7. 

2)  Barbius  finit  par  ôtre  procurateur  do  Claude  ;  il  doit  a*oirct«*  prnr- 
fecttu  civilalium  Moesiae  et  Treballiae  sous  Tibère. 

3)  Voji  DoMA87.tNv.sKi.  jV>u«  Htidelbtrger  Jahrbùcher,  I,  p.  I94etsuiv, 
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de  cette  province  ;  leurs  milices  formaient  les 
avant-postes  de  cette  armée. 

Sous  Tibère,  il  en  est  de  même  de  la  levis  arma- 
tura  delà  Rétie,  c est-à-dire  des  milices  gésates  : 
elles  tiennent  lieu  d'avant-postes  à  l'armée  romaine 
de  Germanie.  Voilà  pourquoi  le  préfet  qui  les 
commande,  tout  en  gouvernant  le  pays,  est  choisi 
parmi  les  centurions  de  la  legio  XXI  de  Germanie. 
Et,  comme  le  fait  remarquer  von  Domaszewski,  ce 
qui  prouve  bien  que  la  Rétie  dépend  militairement 
de  la  Germanie,  c'est  que  Germanicus,  après 
avoir  réprimé  la  révolte  de  l'armée  de  Germanie  en 
l'an  14,  à  l'avènement  de  Tibère,  envoie  en  Rétie 
des  vétérans  de  cette  armée,  sous  prétexte  de  re- 
pousser l'invasion  imminente  des  Suèbes  (1)  :  ce 
qu'il  n'aurait  pu  faire,  si  la  Rétie  n'avait  dépendu 
au  point  de  vue  militaire  de  sa  province. 

Il  résulte  de  là  :  1°  que  les  pays  soumis,  mais 
incomplètement  organisés,  étaient  gardés  par  leurs 
milices  locales  ; 

2°  que  ces  pays  dépendaient  militairement  de 
l'armée  de  la  province  voisine  et  que  leurs  milices 
servaient  d'avant-postes  à  cette  armée  ; 

3°  que  ces  pays  étaient  gouvernés  par  un  préfet, 
que  ce  préfet  était  choisi  parmi  les  centurions 
primipilaires  d'une  légion  fixée  dans  la  province 
voisine  et  qu'il  commandait  aussi  les  milices 
locales. 

J.  P.  WALTZING. 

(Extrait  du  Musée  Belge,  Revue  de  philologie 
classique,  dirigée  par  J.  P.Waltzing,  janv.1902.) 


I]  Tac,  Ann.,  I,  44. 


LES  DÉCOUVERTES  EN  BELGIQUE 
RELATIVES  A  LA  PÉRIODE  NÉOLITHIQUE 

FUSAÏOLE8  EN  ARGILE,  PIERRE)  etc. 

(Question  X  VI  de  la  Ve  Section.) 


La  question  de  la  propagation  do  l'emploi  des 
fusaïoles  en  argile  n'est  pas  encore  bien  éelaircie. 
M.  Reinecke  (1)  dit  que  la  plus  ancienne  céramique 
néolithique  est  incontestablement  celle  -  à  la 
ficelle  Dans  l'article  de  M.  H.  Hubert  :  «  L'An- 
thropologie «  de  1001,  Nos5-G,  à  la  page  101,  est 
citée  l'opinion  de  M.  Reinecke  que  l'aire  de  son 
extension  embrasse  :  -  dans  La  Russie  du  Nord, 
*  l'Ukraine,  la  Gallicie,  la  Wolhynie  et  la  Podolie, 
«  dans  la  Russie,  la  Bukowine,  la  Moldavie,  le  bas- 
t  sin  delà  Vistule,  puis  la  Prusse  orientale,  la  Mol- 
r»  ravie,  la  Bohême  (2),  le  Nord  de  la  Thuringe,  le 

i]  Zur  jiingeron  Steinzcit  in  West  tint!  Siuldcntsiblaml.  \Vestdt*iits«*he 
Zcitscbrift,  1900,  p.  210-309. 

2]  Cehy  predlmtoriené.  D.  L.  Pie  Slarozilnoslizenie  coské.  Swnzck  I,  v. 
Ppqzc,  1899  g:  En  texh-  lig.  5,  S,  7.  Tab.  MAI,  lig.  2,  3,  i,  .ri.  Tab  L. 
fig.  25.  Tab.  LX,  lig.  51,27.  Tan.  III,  lig.  12.  Tab.  XII,  lig  H.  Tab.  XXVM, 
lig.  7.  Tab.  LXIV,  fig.  20,  22.  Tab.  LXXIII,  lig.  1-0.  Tab.  XXlV.  lig.  i,  7, 
42,  1K,  17.  Tab.  LXXVII.  lig,  23,  27. 
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*  Mecklem  bourg,  le  Schleswig-Holstein,  les  îles 
»  Danoises,  le  Hanovre,  la  Hollande,  le  Hesse  Elec- 
»  toraie  ;  la  vallée  du  Rhin  et  la  Transylvanie  ne 
«  présentent  pas  cette  couche  céramique.  Pour  la 
•»  Sibérie  et  les  régions  du  Volga  les  renseignement  s 
«  manquent.  * 

On  voit  que  M.  Reinecke  n'a  pas  lu  les  travaux 
de  MM.  Schtounenberg  et  Yisotsky,dont  les  fouilles 
ont  été  faites  dans  le  gouvernement  de  Kazan,  — 
qui  est  certes  aux  bords  du  Wolga. 

Et  les  fouilles  du  comte  Ouvaroffet  Koudriavtzev 
près  d'Oka  (affluent  du  Wolga),  mes  propres 
touilles  très-fructueuses  en  produits  céramiques 
non  loin  des  sources  du  AVolga  à  Rologoïe,  gou- 
vernement Novgorod,  etc.  etc. 

Partout  dans  ces  fouilles  on  a  trouvé  des  ves- 
tiges de  céramique  néolithique,  même  de  l'époque 
plus  ancienne  —  poteries  mal  cuites  avec  em- 
preintes. 

La  ficelle  dérive  de  fils  et  cette  technique  ne 
pouvait  pas  se  produire  sans  fuseaux,  dont  la  plus 
vague  partie  était  la  fusaïoleou  le  volant  du  fuseau. 
De  là  vient  l'argument  que  la  céramique,  à  la  ficelle, 
allait  avec  les  fusaïoles  en  argile,  etc.,  ce  qui 
est  prouvé  par  les  fouilles.  D'abord  les  fusaïoles 
étaient  simples,  non  ornementées, comme  les  échan- 
tillons de  la  couche  ancienne  de  Bologoïe.  Ensuite 
à  l'époque  de  la  céramique  à  rubans,  elles  étaient 
presque  toutes  ornementées,  par  exemple  dans  les 
couches  du  Hisarlik  (fouilles  de  M.  Schliemann,(l) 
la  station  Tordocho  (fouilles  de  Mme  Sophie  Thor- 
ma-Rroos  en  Transylvanie),  les  palafittes  de  Salz- 


1]  lliosslailt  uncl  LtimJ  dt  r  Tmvjmcr,  Von  Dr  lliiiirirli  Sdiliemom», 
Lc  ipt/ig  I88i.  Tub.  lifc.  N"  1801-ltiUU,  Trrracolla-Wirtcl  eL„  mis  Troyu. 
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kammergatt,ete.  ;  elles  vont  par  la  Suisse  (les  habi- 
tations lacustres),  (i)  et  les  bords  du  Rhin  jusqu'en 
Belgique  et  en  Hollande,  où  nous  voyons  l'échan- 
tillon de  la  Pl.  XIV,  fig.  1  du  livre  :  «  Les  accrois- 
sements de  la  Section  d'Ethnographie  ancienne  des 
Musées  Royaux  du  Cinquantenair  e  en  1805  et  en 
1890  -,  par  le  Baron  Alfred  de  Loë,  1900.  La 
planche  représente  les  trouvailles  aux  Pays-Bas 
(Frise).  Les  dessins  des  fusaïoles  de  llissarlik 
représentent  pour  la  plupart  l'action  de  rotation 
qui  était  nécessaire  pour  recevoir  le  feu,  rotation 
des  astres,  etc.  etc.,  ce  qui  s'accorde  avec  les  obser- 
vations faites  par  Madame  Zella  Nuttall  à  propos 
des  signes  symboliques 


citées  dans  son  excellent  travail  :  *  The  Funda- 
mental  Principles  of  Old  and  New  World  Civilisa- 
tions (Archeological  and  Ethnological  Papers  of 
the  Peabody  Muséum,  Cambridge,  Massi). 

Les  questions  posées  s'appliquent  à  éclaircir  les 
influences  des  progrès  de  culture  des  deux  princi- 
pales voies  de  communication  des  peuples  primitifs 
d'Europe:  la  voie  par  les  parages  du  Sud  et  du  Rhin 
et  la  voie  du  Nord.  vSi  elles  se  sont  réunies  dans 
les  Pays-Bas  ou  en  Suisse*  Par  malheur  le  congrès 
n'a  pas  donné  de  réponses  à  ces  questions,  et  la 
demande  reste  ouverte.  Les  palatittes  de  la  Suisse, 
peut-être,  constituent  alors  c?  centre  où  a  eu  lieu  la 
réunion  des  deux  cultures  à  ficelle  et  à  ruban, pour 
lesquelles  les  fusaïoles  étaient  nécessaires.  M.  de 


I]  Les  protohelvètes.  par  Victor Gross,  Paris  1883.  Pl.  Il,  lig.  9,  Pl. 
VI,  \olant  de  fuseau,  lig.  i6,  —  Pl.  XXVI,  fusaïoles  et  slatuelles  en  argile 


Swastica 


Sauwastica 


etc. 
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Villenoisy  a  parlé  aussi  de  l'influence  des  routes 
fluviales  pour  la  propagande  des  innovations  teeh- 
ni  pies.Lellhin  a  joué  un  rôle  important  en  réunis- 
sant par  son  cours  navigable  les  produits  techniques 
du  Sud,  du  Milieu  et  du  Nord.  Les  évolutions  des 
produits  de  tressage  et  de  textiles  sont  encore  très- 
peu  étudiées,  pourtant  on  trouve  chez  nous  leurs 
empreintes  sur  les  poteries,  également  en  Suisse 
et  dans  rAmériquedu  Nord.  Où  les  a-t-on  trouvés 
dans  l'Europe  l 

Le  centre  de  développement  de  la  céramique  est 
inconnu;  on  sait  seulement  que  dès  le  début  du 
néolithique  dans  les  contrées  boisées  (car  le  bois  et 
l'eau  étaient  nécessaires  au  travail),  l'évolution 
dans  les  formes,  la  pâte  d'argile,  l'ornement,  etc. 
s'accomplissaient  graduellement  et  s'étendaient 
principalement  par  les  voies  d'eau  (fleuves,  lacs). 
J'ai  appelé  fusaïoles  les  produits  ronds,  à  ouver- 
ture cylindrique  onde  deux  demi-cônes  réunis,  — 
à  raison  qu'ils  devaient  principalement  remplir  ce 
rôle  dès  leurs  débuts.  Comme  je  dis  premièrement, 
le  fil  (chez  nous  probablement  der,  fibres  du  pin)  et 
à  ce  qu'il  paraît  le  second  pas  de  son  emploi  était 
les  filets.  L'idée  est  venue  d'employer  les  fusaïoles 
destinées  à  l'action  de  filer,  aussi  de  les  employer 
comme  poids  aux  filets.  Le  filet  était  alors  rare  et 
à  cause  de  cela,  un  objet  précieux  aux  primitives 
peuplades  néolithiques. 

Intérieurement,  les  fusaïoles  en  argile  ornemen- 
tées et  de  petites  dimensions  servaient  comme 
perles  dans  les  parures. L'emploi  des  perles  est  très- 
ancien,  —  depuis  les  «  tragos  globulaires-  (i) 


1  )  Varia  Os  travailles  à  l'époque  de  Chclles,  Tragos  glohularis.  silex 
néolithiques  préqualernaires.  etc.  par  A.  Tiiieullen.  Paris  \90t,  p.  8. 
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du  paléolithique  jusqu'aux  perles  de  nos  mondaines 
(1  aujourd'hui. 

L'étude  de  la  céramique  de  poteries  a  fait  un 
véritable  progrès  à  notre  époque,  seulement  les 
fusaïoles  en  argile  ne  sont  pas  encore  bien  étudiées 
ni  leurs  dimensions  variables,  ni  leur  emploi,  — 
de  tout  cela  rien  n  a  encore  été  bien  défini.  Pour 
cette  raison, j'ai  exposé  ces  questions  au  congrès  de 
Tongresetje  suis  d'avis  que  leur  étude  est  bien 
importante  et  doit  avoir  un  plus  grand  développe- 
ment au  nom  de  la  science. 


Prince  POUTIATIN. 


RÉPONSE  A  LA  QUESTION  XVII  DE  LA 

lre  SECTION. 


J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'attention  des 
membres  du  congrès,  une  question  archéologique, 
ayant  rapporta  la  partie  la  plus  ancienne  des  forti- 
fications de  Maestricht  ;  cette  question  a  été  peu 
étudiée  et  n'a  jamais  été  résolue. 

Cette  question  est  posée  ainsi  : 

«  A  quelle  époque  remontent  les  substructions 
des  fortifications,  que  des  terrassements  aux 
abords  de  T église  Notre-Dame  à  Maestricht,  ont 
fait  découvrir  ?  » 

Il  s'agit,en  d'autres  termes,de déterminer  approx- 
imativement les  époques  auxquelles  ont  été  con- 
struites les  diverses  parties  du  rempart  actuel  de 
Notre-Dame. 

Ce  rempart  longeant  le  canal  et  la  Meuse,  depuis 
la  Halle  à  la  criée,  jusqu'à  la  Porte  d'Enfer,  est 
considéré  généralement  et  indiqué  par  les  guides, 
comme  l'enceinte  primitive,  construite  par  les 
Romains. 

C'est  une  erreur. 

Permettez-moi,  Messieurs,de  vous  communiquer 
en  résumé  le  résultat  de  mes  observations. 

Il  est  certain,  que  la  ville  de  Maestricht,  du  côté 
du  rempart  N.  I).  n'a  jamais  subi  de  modification 
sensible.  Tout  élargissement  était  impossible  de  ce 
côté,  à  cause  du  voisinage  immédiat  de  la  Meuse, 
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qui,  au  moins,  en  cet  endroit,  a  toujours  invaria- 
blement suivi  son  cours  séculaire.  Il  est  cer- 
tain aussi,  qu'à  l'emplacement  où  s  étend  main- 
tenant le  rempart  de  N.  Dame,  les  Romains  ont 
construit  une  sorte  d'enceinte,  coupée  par  la  porte 
de  Notre-Dame,  qui  primitivement  portait  le  nom 
de  Porte  Royale  (Koningspoort),  ainsi  que  celui  de 
Porte  de  la  Gbaussée  (Kasseypoort).  Cette  porte 
aboutissait  au  pont  romain,  reliant  les  deux  rives 
de  la  Meuse.Le  rempart  avait  donc  une  importance 
bien  grande.  Il  était  coupé  par  la  chaussée  romaine 
de  Cologne  à  Tongres. 

Remarquons  en  outre,  que  ce  rempart  était  situé 
aussi  derrière  l'église  actuelle  de  N.  Dame,  qui  n'a 
jamais  été  primitivement,  comme  le  veut  l'opinion 
vulgaire,  un  temple  païen,  mais  à  l'emplacement 
de  laquelle  était  situé,  comme  à  Tongres,  un 
castellum  romain.  Il  servait  donc  aussi  de  défense 
à  ce  dernier. 

La  partie  en  élévation  de  ce  rempart  primitif 
doit  avoir  été  abattue  par  les  Vandales  ou  les  Huns 
au  commencement  du  Ve  siècle,  mais  les  substruc- 
tions  subsistent  toujours. 

Voici  deux  preuves  qui  le  confirment  : 

1°  En  1868,  lors  de  la  démolition  de  la  porte  de 
N.  Dame,  ainsi  que  d'une  partie  du  rempart,  on  a 
découvert  des  substructions  romaines,  ainsi  que 
quelques  monnaies  en  cuivre,  dont  une  de  Dioclé- 
tien. 

2°  Il  y  a  deux  ans,  en  faisant  les  terrassements 
pour  la  Halle  à  la  criée,  on  a  mis  à  découvert  une 
partie  des  fondations  sur  lesquelles  est  établi  le 
rempart  actuel  de  Notre-Dame,  et  nous  avons 
constaté  qu'à  l'intérieur  la  maçonnerie  est  formée 
de  pierre  silex  et  de  fragments  de  tuiles  romaines, 
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reliés  par  du  mortier  coulé,  Tort  dur  ;  extérieure- 
ment cette  maçonnerie  est  garnie  d'un  revêtement 
de  blocs  irréguliers,  de  pierres  chisteuses.  Devant 
le  mur,  à  une  distance  de  2  mètres  et  à  une  profon- 
deur assez  considérable,  nous  avons  constaté  la 
présence  d'une  quantité  considérable  de  tessons  de 
poterie  romaine,  deux  rondelles  d'une  salle  ri'hypo- 
causte,  enfin  des  défenses  de  sanglier,  et  autres 
débris  d'habitations  romaines. 

Sur  ces  substructions  romaines  est  assise  une 
autre  maçonnerie  composée  de  pierres  ferrugi- 
neuses. La  présence  de  ces  matériaux  et  leur  mise 
en  œuvre  semblent  prouver  (piécette  partie  du 
rempart  de  N.  Dame  date  du  temps  de  la  construc- 
tion de  certaines  parties  des  églises  de  N.  Dame 
et  de  S.  Servais  et  l'on  peut  dire  que  cette  partie 
du  rempart  est  antérieure  au  XT  siècle. 

Vient  enfin  la  partie  supérieure  de  ce  rempart  ou 
mur  d'enceinte. 

Cette  partie,  hormis  la  partie  en  briques  qui  la 
termine,  se  rapporte,  il  nie  semble,  à  deux  époques 
distinctes. 

L'enceinte  fortifiée,  qui  jadis  entourait  la  ville 
de  Maestricht,  a  subi  au  moyen-Age  plusieurs 
modifications,  élargissements  et  restaurations. 
Parmi  ces  travaux  il  faut  surtout  signaler  ceux  de 
1229  ;  dont  on  peut  encore  constater  très-bien  cer- 
taines parties.  Puis  ceux  rie  1297-1300,  démolis 
récemment.  Parmi  les  premiers  on  ne  trouve  (pie 
des  arcs  en  plein  cintre,  parmi  les  seconds  des  arcs 
en  tiers-points.  Or  ces  caractères  distinctifs,  on  les 
trouve  d'une  façon  assez  visible,  au  rempart  rie 
Notre  Dame.  De  sorte  qu'on  peut  conclure  par  com- 
paraison, que  le  rempart  de  Notre-Dame,  au  moins 
la  partie  supérieure,  a  subi  une  restauration  au 
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commencement  et  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle. 

Reste  une  particularité  à  noter,  par  rapport  au 
rempart  de  Notre  Dame. 

Le  rempart,  qui  s  étend  vers  le  Nord,  présente 
plusieurs  petites  portes  murées,  c'étaient  les  issues 
des  maisons  qui  s'appuyaient  jadis  contre  les  murs 
de  la  ville  ;  ces  issues  turent  supprimées  au  XVe 
siècle.  A  une  de  ces  petites  portes  murées  se  rat- 
tache un  fait  historique,  peu  connu. 

En  l'an  1638,  alors  que  la  ville  de  Maestricht 
était  au  pouvoir  des  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies,  un  complot  fut  tramé  pour  livrer  la  ville 
aux  Espagnols.  Neuf  personnes,  parmi  lesquelles 
trois  Jésuites,  un  Récollet  et  un  prêtre  Séculier, 
accusées  de  faire  partie  du  complot,  furent  traînées 
devant  le  Conseil  de  guerre,  accusées  de  haute 
trahison  et  condamnées  à  mort.Elles  eurent  la  tête 
tranchée  dans  le  cours  de  l'année  1638. 

Le  chef  du  complot  était  un  brasseur,  du  nom 
de  Lansinan.  Il  habitait  une  maison,  située  dans 
la  rue  d'Enfer.  Les  caves  de  sa  brasserie  s  éten- 
daient jusqu'au  rempart  de  N.  Dame/Elles  n'étaient 
séparées  de  l'enceinte  extérieure  que  par  une  de  ces 
petites  portes  murées.  Les  membres  du  complot 
avaient  résolu  de  la  rouvrir  pendant  la  nuit  et 
d'introduire  par  là  les  Espagnols  dans  la  ville. 

Cette  partie  murée  existe  encore  aujourd'hui  et 
la  maison  de  Lansman  est  encore  à  présent  une 
brasserie  appartenant  à  la  veuve  Prick-Lynen. 

Le  dossier  de  cet  intéressant  procès  de  haute 
trahison  est  est  conservé  au  dépôt  des  archives  de 
l'Etat  à  La  Haye. 

L'année  dernière,  nous  avons  pu  en  prendre  une 
copie  aut  hentique,que  nous  avons  déposée  au  dépôt 
des  archives  de  la  ville. 
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Veuillez  nous  permettre,  Messieurs,en  terminant, 
de  résumer  comme  suit  : 

Le  rempart  dit  de  «Notre-Dame*,  est  à  tort 
considéré  comme  enceinte  primitive,  de  l'époque 
Romaine.  Il  est  démontré  par  les  fouilles  et  terras- 
sements : 

1°  Que  les  substructions  seules  sur  lesquelles  le 
rempart  actuel  est  établi,  datent  de  l'époque 
Romaine  ; 

2°  Que  les  maçonneries,  immédiatement  au-dessus 
des  substructions,  sont  antérieures  au  XIe  siècle  ; 

3°  Que  la  partie  supérieure  semble  dater  du 
commencement  et  de  la  fin  du  XIIIe  siècle. 

En  tout  cas,  le  rempart  de  Notre-Dame  est  un 
des  plus  intéressants  monuments  de  l'architecture 
militaire  du  moyen-âge.  Au  point  de  vue  archéo- 
logique et  historique,  il  mérite  d'être  conservé. 
Hélas,  il  n'en  sera  pas  ainsi.  L'année  dernière,  un 
quiirt  du  vieux  rempart  a  été  démoli,  et  on  a  sim- 
plement nivelé  le  terrain,  en  vue  d'embellir  la 
ville.  Ce  qui  est  encore  debout  disparaîtra  à  bref 
délai  pour  des  raisons  analogues. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  j'avais  à  vous  commu- 
niquer au  sujet  de  la  partie  romaine  des  remparts 
de  la  ville  de  Maestricht  ;  puissent  ces  idées  servir 
à  déraciner  quelques  erreurs  et  à  conserver,  le  plus 
longtemps,  ce  qui  existe. 


Abbé  NUYTS. 


LES  REMPARTS  DE  TÛNGRES 

DEVANT  L'HISTOIRE. 

Question   VII  de  la  ?Hl'  Section. 


L'archéologie  n  est  pas  exclusivement  une  science 
d'observation.  Sa  méthode  embrasse,  en  outre,' 
l'étude  des  documents  écrits.  Chartes,  inscriptions, 
chroniques,  viennent  tour  à  tour  lui  apporter  leur 
continrent  de  lumière.  Eu  d'autres  termes,  si' 
l'archéologie  est  l'auxiliaire  de  l'histoire,  celle-ci, 
en  revanche,  vient  fréipiemment  au  secours  de  la 
première.  Ce  sont  deux  sieurs  jumelles  qui  se 
prêtent  un  mutuel  appui,  sans  jamais  se  contre- 
dire. Et  toute  divergence  qui  apparaîtrait  entre 
elles  sur  un  point  donné,  doit  donner  lieu  à  un 
examen  critique  jusqu'à  ce  que  l'accord  parfait  soit 
rétabli.  Caria  vérité  est,  une. 

Dans  l'étude  des  antiquités  Tongroises  et  spécia- 
lement au  point  de  vue  de  l'âge  de  nos  remparts, 
personne  jusqu'à  présent  ne  s'est  avisé  d'interroger 
le  témoignage  des  chroniqueurs  du  moyen-âge. 
Il  y  a  là  cependant  de  précieux  renseignements  à 
noter,  à  discuter  et  à  mettre  en  œuvre.  Ce  travail 


Digitized  by  Google 


—  644  — 


nous  voulons  l'entreprendre  en  réponse  à  la  question 
VII  de  la  2me  Section  du  Congrès. 

Toutefois,  avant  d'entrer  en  matière,  il  importe 
de  bien  préciser  la  position  de  la  question.. 

POSITION  DE  LA  QUESTION. 

Perreau  (1)  est  le  premier  qui  se  soit  occupé 
quelque  peu  sérieusement  de  notre  archéologie 
locale.  Voici  comment  il  s'exprime  au  sujet  des 
enceintes  de  la  ville  : 

«  Les  fortifications  que  les  Romains  élevèrent  à 
Atuatuca  Tungrorum  sont  la  preuve  de  l'impor- 
tance qu'ils  attachaient  à  cette  position  militaire.  » 

»  Par  les  débris  de  murs  et  les  murailles  qui 
existent  encore,  on  reconnaît  que  la  forteresse 
d'A  tuatuca  était  défendue  par  trois  enceintes 
distinctes. qui  se  soutenaient  mut  uellement.  » 

»  La  première  composait  le  castellum  proprement 
dit,  qui  s  élevait  au  sommet  de  la  colline  «,  etc. 
(Suivent  divers  détails  relatifs  au  castellum). 

«  La  seconde  enceinte  était  celle  qui  entourait  la 
ville  ;  elle  paraît  avoir  oocupé  l'emplacement  des 
remparts  actuels,  qui  sont  en  partie  composés  en 
vieux  murs  romains-  et  en  partie  de  murailles 
modernes  construites  sur  les  restes  des  murs 
romains.C&&  murailles  sont  tombées  sous  les  mar- 
tiaux >  et  les  pics  démolisseurs,  lors  de  l'établisse- 
ment de  la  promenade  existante,  et  leurs  débris  ont 
servi  ô.  combler  les  fossés  qui  se  trouvaient  sur 
l'emplacement  de  la  promenade  et  à  améliorer  les 
chemins  vicinaux  dans  les  environs  delà  ville  ; 


V  Ton$re*  et  se*  tomments,  1849,  page  |7  et  suit. 
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pourtant  on  trouve  encore  des  fragments  anciens 
parmi  les  remparts  actuels  et  des  parties  bien  con- 
servées servent  de  soubassement  aux  murailles 
modernes  entre  les  portes  de  S1  Trond  et  de  Liège  ; 
prés  de  cette  dernière  on  voit  aussi  les  débris  (Tune 
tour.  » 

«  L'inspection  des  murs  actuels  qui  ceignent  la 
ville,  démontre  que  quelques  parties  de  Fencenlte 
romaine  ont  été  détruites  par  les  barbares  et  que 
ces  mure  ont  été  restaurés  à  plusieurs  reprises, pro- 
bablement après  les  sièges  que  Tongres  a  soutenus 
à  diverses  époques.  » 

«  La  certitude  acquise  que  l'enceinte  romaine 
qui  clôturait  la  ville,  occupait  le  même  emplace- 
ment que  les  remparts  actuels,  fait  tomber  l'idée 
brillante  que  les  bàbitants  de  Tongres  s  étaient 
créé  sur  la  prétendue  grandeur  et  splendeur  de 
l'ancienne  Atuatuca  ;  cette  idée  si  séduisante  pour 
leur  orgueil  municipal,  provenait  des  exagérations 
commises  par  les  anciens  cbroniqueurs  et  par 
quelques  bistoriens,  qui  avaient  donné  de  celte 
ville  des  descriptions  puisées  dans  leur  imagina- 
tion (1)  :  il  est  vrai  que  quelques  bistoriens  romains 
la  citent  comme  une  des  villes  les  plus  importantes 
de  la  Gaule  Belgique  et  la  comparent  à  Cologne 
pour  la  grandeur  ;  mais  en  lisant  ces  récits,  on 
oubliait  généralement  que  Cologne  n'était  à  cette 
époque  qu'une  ville  aussi  peu  considérable  que 
Tongres  et  qu'ainsi  cette  dernière  qui,  avec  Tour- 
nai, étaient  les  seules  villes  de  la 'Gaule  Belgique, 
pouvait  fort  bien  être  citée  comme  une  des  plus 
importantes,  d'autant  plus  qu'elle  était  vers  les 


1)  Il  est  regrettable  que  Perreau  nuit  pas  cru  devoir  s'expliquer  avec 
plus  de,  précision  au  sujet  de  ces  prétendus  historiens. 
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dernière  temps  de  l'époque  romaine,  aussi  bien  que 
Cologne,  le  siège  d'un  évéché.  ^ 

«  La  troisième  enceinte  pu  enceinte  extérieure...- 
(Suitv  là  description  de  cette  enceinte.) 

«  Je  pense.... qu'elle  servait,  indépendamment  de 
sa  destination  de  première  ligne  de  défense,  à 
abriter  et  protéger  Ja  population  des  campagnes  qui 
venait  s'y  réfugier  lors  de  l'approche  de  l'ennemi.-. 

Notons  eneoi'e  que  Perreau,  un  peu  plus  loin, 
(p.  23),  reconnaît  que,  pendant  la  première  partie 
du  moyen-àge,'  Tongres  n'a  été  «  qu'une  bourgade 
sans  importance  »,  et  que  c'est  seulement  «  vers  le 
milieu  du  XIIIe  siècle  qu'elle  a  repris  sa  qualité  de 
ville.  * 

Ainsi  donc,  d'après  Perreau,  Tongres,  à  l'époque 
romaine  (qu'il  ne  précise  pas  autrement),  avait 
trois  enceintes  et  jamais  la  ville  n'aurait  eu  une 
étendue  plus  considérable  que  celle  qu'elle  occupait 
en  1849! 

Ecartons  tout  d'abord  la  première  enœinte.Faire 
du  castellum,  situé  au  centre  de  la  ville,  une 
enceinte  de  la  ville  elle-même,  c'est  là  une  concep- 
tion bizarre  qui  heurte  le  bon  sens.  Laissons  provi- 
soirement le  castellum  pour  ce  qu'il  peut  avoir  été 
(1),  et  disons,  pour  mettre  d'accord  Perreau  avec 


1]  Surq'ioi  s'appuiet-on  pour  avancer  qu'il  existait  un  castellum  au  centre 
de  la  ville  ?  Uniquement  sur  ;a  découvris  de  gros  murs  antiques  au  Vrythof, 
a  proximité*  de  l'église.  Fort  bien.  Mais  une  chose  est  indéniable,  c'est  que 
Tongres  ayant  été  avant  406  la  résidence  d'un  évôiue,  a  nécessairement  eu 
son  palais  épiscopal.  Or  ce  palajs  a  continué  à  subsister  pendant  le  haal 
moyen-age.  Rebâti  au  XIIe  siècle  sous  l'évoque  Henri  II  [Gilles  d'Orval,p. 
105],  il  existait  encore,  a  l'état  de  ruines,  a  la  fin  du  XIVe  siècle.  Et  où  se 
trouvait  il  ?  Sur  le  cimetière  d'alors,  juste  à  I  endroit  où  l'on  a  trouvé  des 
anciens  murs.  Voici  sur  ce  point  un  témoignage  de  la  plus  haute  importance, 
que  personne  encore  n'a  songé  à  utiliser.  A  la  lin  du'XIV*  siècle  et  durant  tout 
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lui-même,  que  Tongres,  suivant  lui,  eut  au  temps 
des  Romains  une  double  enceinte,  l'enceinte  immé- 
diate et  l'enceinte  éloignée,  ou,  pour  être  encore 
plus  clair,  la  grande  et  la  petite  enceinte. 

On  le  voit,  Perreau  ne  s'arrête  pas  un  instant  à 
l'anomalie  que  présenterait  pour  Tongres  la  coexis- 
tence de  sa  double  enceinte. Il  ne  se  demande  même 
pas  s'il  existe  dans  l'Europe  entière  d'autres  exem- 
ples de  cette  double  circonvallation.  Ces  difficultés 
n'en  sont  pas  pour  lui.  Il  a  vu  ou  cru  voir  de  la 
maçonnerie  romaine,  cela  lui  sullit. 

A  la  théorie  de  Perreau,  qui  d'ailleurs  est  à  peu 
près  abandonnée,  j'oppose  la  suivante  : 

Tongres,  sous  les  empereurs  romains,  s'est  suc- 
cessivement développée  jusqu'à  ce  quelle  eut 
atteint  le  périmètre  de  la  grande  enceinte.  Que 
cette  enceinte  soit  de  Tibère,  comme  semblent 
le  prouver  les  fouilles  récentes,  ou  de  tout  autre 
empereur,  peu  importe.  C'est  un  point  (pie  je 'n'ai 
pas  à  examiner. Convertie  au  christianisme, Tongres 
devient  le  siège  d'un  évèché  des  plus  étendus, 
indice  incontestable  de  sa  grande  importance. 

Survient  en  406  l'invasion  des  Vandales,  qui 


Je  m  «yen  âge  il  y  avait  au  pays  do  Litige  d  >me  localités  où  l'évoque  av:nt 
«  maison  tt  cm  pelle  •  et  où  il  avait  le  droit  de  convoquer  ses  vassaux,  Lîi 
première  et  la  principale  oiaii  le  pal  •  i s  île  Liég^.  Ilcrancourl,  a  qui  nous 
devons  la  connaissance  do  ce  f  iil,  énntnoro  envi'te  Huy.  Dinanl  cl  Tongres, 
en  ajoutant,  pour  celle  dernière,  c  délail  piccicux  :  ■*  en  laquelle  Monsieur 
sollott  avoir  ma  soa  sour  lYilre  ddlle  tsngliese,  qui  e>l  c-ieuwe  m  ruine.  - 
\U  Patron  (tel  Temporatiteil  dans  l'ol  m  cl  Katkem.  Coût  unies  d>-  l.ifrjv,  I.  I, 
p.  323  ;  PONCELET,  Le  livre  des  Hrfi  de  l'éytitc  de  t.tc<je,  Introduction,  p. 
XXV].  Ce  sont  probablement  ces  môm  s  ruines  qu'on  voyait  encore  tro  s 
siècles  plus  lard  cl  auxquelles  l'historien  Fisen  faisait  allusion,  quand  il 
écrivait  sic  hodic  rudera  indicatif  (  llistoria  cccles.Uod.,  I,  p.iHH;  Eu  somm  j 
l'existence  d'un  casiellum  esl  purem, r.t  conjecturale,  celle  d'un  palais  épis- 
copal  absolument  prouvée. 

81) 
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ruine  Tongres  de  fond  en  comble  (1).  Elle  perd  le 
siège  de  son  évêché  et  tombe  dans  un  profond 
oubli.  Jusqu'au  douzième  siècle,  on  ne  connaît 
plus  rien  de  son  histoire  (2). 


i)  11  n'est  plus  permis  do  parler  encore  de  lu  destruction  de  Tongres 
par  les  Huns.  Celte  th>se  u  été  délinitivcunuit  enterrée  par  M.  kurlh.  (Ju'il 
nous  soit  permis  de  reproduire  ici  son  argumentation  : 

«  Les  Huns,  dit-il,  n'ont  jamais  passé  à  Tongres.  \  l'aller,  ils  étaient 
partagés  en  deux  corps  d'armée,  dont  le  plus  septentrional  a  franchi  le 
Rhin  aux  environs  de  Muycnce  (Vox  Wietkhsiieim,  Grtchichte  drr  l'ùlkn- 
wanderung,  t.  II.  p.  240  et  doit  ensuite  avoir  opéré  sa  jonction  a\ec  l'aile 
droite  venant  de  Slrasliourg  sur  Metz,  d'où  elle  aura  continué  sa  marrht» 
vers  le  Sud  de  la  Caule.  Après  leur  défaite  à  *  auriae,  les  Huns  si*  sont 
liâtes  de  regagner  la  Pannnmc,  menés  buttant  fort  jusqu'au  cœur  de  la 
Germanie  j>ar  Aétius,  et  perdant  en  route  une  bonne  partie  de  leurs 
troupes,  comme  toute  armée  en  retraite  et  démoralisé  •  ld.  I.  II.  p.  231k 

Dans  ces  conditions,  la  destruction  de  la  ville  de  I  migres  par  les  soldai». 
d'Attila  est  chose  absolument  dénuée  de  v  raiseuililam*  \ 

Par  contre,  In  ville  de  Tongres  a  été  récllem -ut  prise  et  «fétruilr 
par  les  Vandales  en  400,  lors  de  la  terrible  in\a  ion,  qui.  forçant 
le  Rhin  à  Cologne,  versa  sur  la  Gaule  une  avalanche  de  peuples 
germaniques.  Nous  savons  qu'A  celte  occasion  toute  lu  Belgique  fui  mise* 
feu  et  à  sang,  et  que  ses  villes  furent  détruites.Tongres,  il  est  vrai,  iml 
pas  expressément  cité  dans  le  passage  célèbre  de  S1  Jérôme,  qui  parle  de 
eelte  grande  catastrophe,  mais  rilinéraire  suixi  par  les  barbares,  qui  lésa 
menés  de  Cologne  à  Reims  parla  chaussée  passant  à  Tongres,  et  l'unhrr- 
sali lé  des  ravages  subis  par  la  Belgique  ne  permettent  pas  de  croire  que  la 
ville  de  M  Servais  ait  échappé  au  sort  commun.  L'archéologie  confirme 
sous  ce  rapport  d'une  manière  éclatante  le  témoignage  de  l'histoire.  Dans 
les  ruines  d'une  multitude  de  villas  romaines  de  In  civ  ilas  dcTongres,la  série 
des  monnaies  qu'on  retrouve  s'arrête  au  règne  de  Théodose  le  Crand 
(4"  ôiV  )  ou,  parfois,  de  ses  Cils. 

S1  Servais,  évéque  de  Tongres,  mourut  vers  la  fin  du  IV*  siècle  (G. 
Wcndclinus  Lex  Saliea,  e.  7.  cité  par  Henschen  Act.  Sanct.  13  mai.  p. 
213c  J  dit  avoir  lu  in  antiquiuiniot  Trniectcn*ù  ecclctùte  pittacio,  que  Saint 
Servais  mourut  le  43  mai  384,  feria  Pcnteeostes  seconda.  En  3S4.  le  lundi 
de  la  Pentecôte  tombait,  en  effet,  le  \  A  mai. 

(klRTH,  le  Pêeudo-Aravattu*  dan*  tes  Analecla  Botlandiana,  t.  XVI,  1897. 
p.  167  et  s.) 

2)  Le  fait  de  la  consécration  de  l'église  Notre-Dame  par  le  pape  Léoa 
XIII  en  présence  de  Churlcmagnc,  Tan  804.  admis  bénévoleaient  par 
des  écrivains  superficiels,  vient  d'être  vigoureusement  réfuté  par  un 
longrois,  M.  l'abbé  Jean  Paquay,  dans  un  travail  qu'il  a  présente  à  la 
«  Société  d'art  et  d'histoire  »  cl  qui  verra  le  jour  sous  peu. 
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Quand  enfin  le  jour  recommence  à  luire  pour 
etlo,  elle  nous  apparaît,  non  comme  une  ville 
entourée  de  murs  capables  d'arrêter  une  armée 
quelque  peu  sérieuse,  mais  comme  une  bourgade 
faible  et  sans  résistance,  ouverte  au  premier  enva- 
hisseur. Et  cela  n'a  rien  d'étonnant.  Avant  le  dé- 
veloppement des  libertés  communales,  où  les  villes 
auraient-elles  cherché  les  moyens  et  le  pouvoir  de 
se  renclore  l 

Tout  au  plus,  dans  un  but  de  sûreté  et  de  préser- 
vation mutuelle,  les  habitants  pouvaient-ils  se  pro- 
curer une  sorte  de  défense  en  entourant  l'aggloméra- 
tion de  fossés  creusés  par  corvées  et  de  palissades 
établies  à  frais  communs.Le  bois  joue  un  grand  rôle 
dans  les  fortifications  des  premiers  temps  du  moyen- 
âge. Les  moindres  villes  et  les  villages  mêmes  furent 
entourés  de  palissades.  C'est  là  un  fait  que  l'ar- 
chéologie moderne  a  mis  hors  de  toute  contesta- 
tion (1). 

Mais  il  va  de  soi  qu'un  tel  système  de  défense, 
bon  tout  au  plus  pour  mettre  les  propriétés  des 
habitants  à  l'abri  des  atteintes  du  brigandage, 
devenait  absolument  ineiïic.ice  contre  l'assaut  d'une 
milice  exercvî.  En  d'autres  ternies,  au  point  de  vue 
militaire,  une  ville  palissailée  peut  être  considérée 
comme  ville  ouverte.  Que  telle  ait  été  la  situation 
pour  Tongres,  il  ne  faut  pas  en  douter  et  les 
témoignages  historiques  se  chargent  d'en  fournir  la 
preuve. 


t\  Voir  notamment  Vioi.LKr-i.K-Du;:,  Dictionnaire,  t.  327,  VII,  30.  En 
1340, 1»  ville  cl'AuluMiton  n'était  encore  «  close  ne  fermée  que  de  palis.  » 
(Froissart,  cd.  Keryy.n  de;  Letteskove,  t.  I,  p.  298). 
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TON(iRES,  VILLE  OUVERTE.  -  PREUVES. 

1.  —  Nicolas, chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège, 
florissant  vers  1120,  a  écrit  une  vie  de  S»  Lambert, 
qui  a  été  édit  •  »  par  Chapeauville  et  où  je  relève  b*> 
deux  passades  suivants  : 

-  Locus  iste,  dit-il  en  parlant  de  Rilsen,  in  in- 
gressu  Taxandriae  positus,  duol)Us  a  Traieeto. 
duohusa  diri  tis  irius  Ti  ngrorim  mi  ris,  riistat 
niilihus.  -  (p.  :«v>). 

Et  ailleurs  : 

*•  Eo  siquidem  tempore  Tungrorum  civitas  ah 
Ilunuisjaiu  ]»ridein  funditus  eversa,  evolutis  al> 
excidio  plusquam  ducentis  annis,  vix  a  pauris 
inhahita})atur,cuncta(pie  suaeantiquaenobilitatiset 
claritalis  insignia,  vastitatis  et  solitudinis  ipsius 
magnitude  oblitaverat  :  solain  vero  pontifiealis 
cathedrae  dignitalem,quam  a  beato  Materno, primo 
ipsius  civitatis  episcopo  aeceperat,adhuc  inecclesia 
sanctae  Mariae  perpetmie  virginis,  intkr  h»sas 
mi  rorv.m  sroiU  M  RriNAS  inconcusse  retinebat.  - 
(p.  :U8). 

Il  n'est  pas  douteux  qu'en  dépeignant  1  état  de  la 
ville  de  Tongres,  t<kl  qu'il  le  concevait  avoir  été 
au  temps  de  S1  Lambert,  le  chanoine  Nicolas  n'ait 
décrit  ce  qu'il  avait  sous  les  veux,  c'est-à-dire  des 
murs  (Mi  ruine.  Et  ces  murs  sont  évidemment  ceux 
de  la  grande  enceinte. 

Aurait-il  seulement  songé  à  parler  du  mur  ruiné, 
s'il  en  avait  existé  un  autre  servant  réellement  à  la 
clôture  et  à  la  défense  de  la  ville  ?  Certes  non. 

*J.  —  Le  deuxième  continuateur  de  la  chronique 
de  Saint-Trond,  qui  écrivait  en  1180  (1),  raconte  à 


/    Clmmifjtir  (trStthi(-Ti  ond,  cdit.  tic  Bonwm,  t.  Il,  |».  77  rt  stm. 
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la  même  année  la  guerre  que  l'évèque  de  Liège, 
Rodol])he  de  Zàhringen  soutint  contre  Gérard 
comte  de  Looz  : 

Le  31  juillet  1180,  le  comte,  à  la  tète  de  ses  che- 
valiers, avait  mis  eu  fuit-  l'armé;*  épiscopale  et 
l'avait  refoulée  il»  Colmont  à  Ton^res.  Puis,  ])éné- 
trant  de  force  dans  la  ville,  il  s'en  retourne  après 
avoir  capturé  plusieurs  citoyens,  et  s  être  gorgé 
d'un  copieux  butin,  -  oppidumque  vi  cum  suis 
irrumpens,  plurimis  captis  copiosam  predam  victor 
abducit 

Mais,  le  lendemain,  levé  pie  rallie  ses  troupes, 
revient  à  Colmont,  et  met  en  déroute  l'armée  du 
comte.  Tous  ceux  qui  peuvent  cherchent  un  refuse 
dans  le  château,  laissant  sans  défense  le  village  de 
Colmont,  qui  est  livré  aux  llamm  >s.  Tandis  que 
le  comt  \  suivi  de  quelques  fidèles,  s  échappe  par 
les  bois,  arrive»  à  l'improviste  à  Tongres  et  met  le 
feu  à  la  ville.  L'église  de  Notre-Dame  est  réduit'4  en 
cendres.  *.  Postera  die,  id.  est  Kal.  Augusti,  epis- 
copus  collecta  suorum  multitudine,  ante  eand  »m 
villam  eum  cum  exercitu  proterens  in  fugam  vertit, 
omnibus  que  qui  poterant  in  castrum  eonlugienti- 
bus,  totam  villam  repMitini  invasion-  exurit. 
Intérim  cornes  p  m*  silvam  proxim  1  stantem  eum 
paucis  suorum  evadeus/Fungris  inoj)inatus  invadit 
et  incenso  oppido,  monasterium  béate  Marie  gravi 
incendio  absumit.  - 

Tel  est  le  récit  d'un  contemporain.  Coneoit-on 
(pie  le  comte  de  Looz  eut  pu  en  agir  ainsi,  si 
Tongres  avait  été  munie  de  portes  et  fermée  par  des 
murs  l  Impossible. Le  système  de  défense  des  villes 
fortifiées  du  mo veinure  les  mettait  absolument  à 
l'abri  d'un  coup  de  mains.  Nuit  et  jour,  du  haut 
des  tours,  des  citoyens  faisaient  le  «-net,  et,  à  la 
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moindre  alerte,  il  suffisait  de  sonner  l'alarme,  de 
lever  les  herses  et  de  fermer  les  lourdes  portes  mas- 
sives, pour  mettre  aussitôt  la  place  en  état  de 
défense. 

3.  dette  situation  ressort  plus  nettement  encore 
du  récit  qu'un  autre  chroniqueur  contemporain. 
Renier  de  S*  Jacques  (1),  nous  fait  de  la  guerre  du 
duc  Henri  Ier  de  Brabant  contre  le  pays  de  Liéyre. 

En  1213,  le  duc  de  Brabant  entre  en  Hesbaie, 
brûle  les  Waleffes  et  Tourinnes  ,  mais  il  ne  peut 
s'emparer  de  fa  four  de  Walefje  ;  il  se  dirige  sur 
Waremme,  dont  le  château  lui  résiste  :  il  brûle  le 
village.  Le  11  octobre,  il  se  propose  de  prendre 
Tongres  et  descend  la  rive  droite  du  Geer,  incen- 
diant tous  les  villages  qu'il  rencontre  sur  son 
chemin. Arrivé  à  Offelken  (Orilej,  il  trouve  les  Ton- 
grois  de  l'autre  côté  du  pont  :  laissons  maintenant 
la  parole  au  chroniqueur  : 

^  Venions  itaque  ad  villam  que  Ovile  dicitur, 
exereitum  suum  ordinavit,  sr»t  a  Ton /rensiims 
ex  altero  parte  pontîs  diu  est  delensus,  ibi([iie 
diu  est  l)ellatuin  ;  et  quia  Tungrens»s  ultro 
non  pohraut  sustinere  hélium  n°c  îvsishw 
multitudini,  reversi  sunt  ad  suum  oppidum. 
Quidam  auten^  cum  suppellectili  sua  et  uxori- 
bus  et  parvulis  eeclesiam  intraverunt,  quidam 
autem  cum  eomile  de  Los  abierunt  et  in  eastio 
quod  Clmlmunt  dicitur  se  et  sua  salvavemnt. 
Exercit  us  autem  ducis  Jairam  transiens  oppidum 

/]  Renier  de  S'  Jacques  naquit  //.Ï7,  comme  il  l'écrit  lui-même.  Sous 
dinrre  il  moine  lu-iiétf ic-lin  en  ■///$,  il  dev  int  prêtre  en  1180,  à  l  uge  de 
vingt-trois  ans.  F,n  1I\)7,  il  fui,  à  l'unanimité,  élu  prieur  du  monastère  dr 
S'  Jacques,  et  mnirut  vers  f2W.  La  chronique  a  été  éditée  plusieurs  loih. 
Sa  m/illeuiv  éililion,  ctîlle  des  Monumenta  Ctt-rmanior  Hislorirn,»  étt 
reproduite  par  la  Société  des  bibliophiles  Liégeois.  C'est  celle  que  nous 
riions. 
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violenter  intravit,  et  illam  olim  famosissimam 
civitatem,  modo  vero  modicum  oppidum  spoliavit 
et  sugeendit.  Et  quia  ecelesie  et  turri  propter  for- 
tissimos  bellatores  se  viriliter  defendentes  nocere 
non  potuit,  ad  villam  predietam,  scilicet  Ovile 
rediit,  ihique  jacuit.  » 

<•  Mane  autem  facto  partem  exercitus  sui,  ut 
ecelesiam  et  turrim  de  Tongris  frangèrent  misit, 
sed  non  profeeerunt.Sed  a  parte  nostra  viriliter  eis 
resistentibus,  de  exercitu  suo  30  mortuos  et  totidem 
captivos  reliquerunt.  •* 

Ce  passade  de  Renier  est  plein  d'enseignements  ; 
arrècons-nous  y  un  instant. 

Les  Tongrois  apprennent  l'arrivée  du  duc  de 
Brabant  et  que  tont-ils  É  Se  préparent-ils  à  défendre 
la  ville  du  haut  de  leurs  murailles  ?  Nullement, 
(ils  n'en  ont  pas  !).  Ils  vont  au  devant  du  duc  et 
essayent  de  lui  disputer  à  OUelken  le  passage  du 
Geer.  Mais,  accablés  par  le  nombre,  ils  sont  obligés 
de  céder,  et  de  regagner  leur  cité.  Alors,  que  se 
passa-t-il  £  Une  partie  des  citoyens  suit  l'armée  du 
comte  de  Looz  et  va  s'enfermer  dans  la  forteresse  de 
Colmont  ;  d'autres,  entraînant  avec  eux  les  femmes, 
les  enfants,  les  objets  précieux,  cherchent  un  re- 
fuge dans  l'église  Notre-Dame. 

Puis  l'armée  du  duc  passa  le  Geer,  se  précipite  en 
ville  comme  un  torrent,  et  cette  cité,  autrefois  si 
fameuse  t'olim  famosissimam),  réduite  alors  à  une 
modeste  bourgade  (modo  modicum  oppidum),  est 
immédiatement  livrée  au  pillage  et  à  l'incendie.  Le 
duc  essaye,  mais  en  vain,  de  s'emparer  de  l'église  : 
elle  est  défendue  par  de  vaillants  guerriers  (for/is- 
simos  bellatores,  et  il  est  obligé  de  regagner  son 
camp  à  Oflélken. 

Le  lendemain  matin,  nouvelle  tentative.  Il  met 
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en  marche  une  partie  de  son  armée  avec  ordre 
d'y  lier  détruire  l'église  de  Tongres  et  la  tour.  Il  n'y 
parvient  pas  ;  trente  de  ses  hommes  sont  tués  sur 
place,  une  trentaine  d'autres  sont  laits  prisonniers. 

Ainsi,  voilà  l'armée  du  duc  de  Brahant  qui  ne 
parvient  pas  à  s'emparer  de  la  tour  de  Waleffe;  qui 
échoue  à  deux  deux  reprises  devant  la  tour  de 
l'église  Notre-Dame  et  qui,  sans  la  moindre  diffi- 
culté, (sans  même  qu'on  en  fasse  mention)  aurait 
franchi  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  ! 

Evidemment,  si  cette  ville  était  fermée  à  cette 
époque,  elle  ne  l'était  pas  au  moyen  de  remparts, de 
portes  et  de  bastions,  comme  on  voudrait  nous  le 
faire  croire  ;  tout  au  plus  l 'était-elle  au  moyen  de 
simples  palissades,  à  l'exemple  de  tant  d'autres 
cités  contemporaines. 

Que  l'on  ne  s'étonne  d'ailleurs  pas  qu'une  armée 
telle  que  celle  du  duc  de  Brahant,  se  montre  inca- 
pable de  forcer  l'église  de  Tongres.  Avant  l'invention 
de  la  poudre  à  canon,  une  épaisse  muraille,  garnie 
de  bons  défenseurs,  suffisait  à  arrêter  pendant  des 
journées  entières,  l'armée  la  plus  aguerrie.  Impos- 
sible, en  effet,  d'approcher  du  pied  des  murs,  sans 
s'exposer  à  être  écrasé  par  les  projectiles  qu'on 
laissait  choir  sur  les  assaillants  et  dont  une  ample 
provision  garnissait  les  arsenaux.  Les  catapultes 
lançaient  sans  cesse  des  traits  longs  d'une  toise 
environ  et  les  onagres  jettaient  des  pierres  du  poids 
de  soixante  livres.  Ces  engins  se  trouvaient  en  jkt- 
manence  à  la  disposition  des  citadins.  L'assaillant, 
au  contraire,  n'avait  qu'un  seul  moyen  d'arriver  à 
ses  fins,  c'était  la  construction  du  chat,  formidable 
bélier  qu'il  était  impossible  de  traîner  après  soi,  et 
moyennant  lequel  on  parvenait,  au  prix  de  quels 
efforts  !  à  saper  les  murailles  les  plus  solides. 
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Après  le  double  échec,  dont  il  vient  d  être  parlé, 
le  duc  de  Brabant  préféra  renoncer  à  son  entreprise. 
Qu'y  eut-il  gagné  d'ailleurs  !  La  ville  était  pillée  : 
il  tenait  son  butin,  il  avait  hâte  de  marcher  sur 
Liège. 

4.  Gilles  d'Orval,  qui  écrivait  vers  1230  raconte 
quelevèque  Théoduiu  (1048-1075)  visitait  souvent 
l'église  de  Tongres. 

Se  trouvant  en  cette  ville,  un  jour  qu'on  fêtait 
la  Nativité  de  Notre-Dame,  l'archidiacre  Gobert, 
attablé  avec  lui  après  les  offices, proposa  de  faire  la 
consécration  de  l'église  qui  venait  d'être  bâtie  en 
l'honneur  de  Saint  Evermare,  martyr,  par  Wéry 
abbé  de  Borcette,  au  village  de  Russôn,  situé  non 
loin  des  murs  ruinés  de  Tongres  (in  villa  qitae 
Rutis  dieitur,  non  longe  adinttis  urbis  Titngmrntm 
mœnibus). 

Si  ce  témoignage,  consigné  deux  siècles  après 
date,  a  relativement  peu  de  valeur  pour  établir 
l'époque  de  la  consécration  de  la  chapelle  en  ques- 
tion, il  en  a,  au  contraire,  une  très  grande  au  point 
de  vue  de  l'état  des  murs  de  la  vieille  enceinte 
Tongroise.  Bien  certainement  Gilles  d'Orval,  en 
parlant  de  ces  murs,  n'aurait  pas  signalé  la  circon- 
stance qu'ils  étaient  en  ruines,  si  la  ville  avait  été 
pourvue  d'une  autre  enceinte,  parfaitement  fermée 
et  servant  normalement  de  défense. 


TONGRES,  VILLE  FERMÉE 


Des  textes  qui  précèdent, on  est  forcé  de  conclura 
en  bonne  logique  que,  pendant  tout  le  haut  moyen- 
âge,  Tongres  n'avait  d'autres  rempartsque  l'antique 
mur  ruiné,  désarmé  et  en  partie  démoli  de  répon- 
des Césars. 

Après  la  terrible  catastrophe  des  Vandales,  la 
population,  à  peu  près  exterminée,  en  tout  cas  con- 
sidéra blemant  réduite,  a  du  se  concentrer  autour 
de  l'église  Notre-Dame,  livrant  petit  à  petit  à  la 
culture  les  espaces  inbabités,  jadis  couveHs  de 
maisons,  de  .temples  et  d'édifices,  dont  les  substrue- 
tions  se  rencontrent  encore  quand  on  creuse  le  sol 
à  une  certaine  profondeur. 

Des  siècles  s'écoulèrent  ;  puis  il  vint  un  moment 
où,  la  piospérité  insensiblement  revenue.  Tonnes 
put  songera  se  renclorepar  des  murs. Encore  fallut-il 
pour  cela  ou  bien  qu  elle  y  ait  été  autorisée  par  le 
pouvoir  central,  ou  bien  que,  suivant  l'impulsion 
du  mouvement  communal,dont  les  autres  villes  du 
pays  donnèrent  alors  l'exemple,  elle  eut  puisé  dans 
ses  propres  forces  les  éléments  de  son  émancipation 
politique.  Les  sources,  malheureusement, nous  font 
ici  généralement  défaut,  mais  il  est  bien  permis 
de  conjecturer  que  ce  fait  a  dû  se  placer  vers  le 
milieu  du  XIIIe  siècle. 

Il  est  d'ailleurs  vraisemblable  que  l'enceinte  da 
moyen-âge  n'a  pas  été  établie  d'un  seul  jet. 
L'énorme  coût  d'un  pareil  travail  permet  de  sup- 
poser qu'on  y  a  procédé  par  étapes  ou  par  frag- 
ments, en  remplaçant  successivement  par  des  mure 
les  palissades  primitives.  Le  nom  seul  de  Steiniv- 
poort  (porte  de  pierre)  appliqué  à  l'une  de  ses 
portes,  ne  fournit-il  pas  la  preuve  que  lorsque  ce 
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nom  prit  naissance,  les  autres  portes  n'étaient  pas 
construites  en  maçonnerie  ? 

Aussi,  vovez  comme  dorénavant  notre  ville  va  se 
comporter  devant  rennemi. 

En  1328  Féveque  de  Liège,  Adolphe  de  la  Marck, 
soutenu  par  une  puissante  armée,  cherche  à 
dompter  la  rébellion  de  ses  sujets.  Il  va  mettre  le 
siège  devant  Tongres.  Pendant  huit  jours,  ses 
somptueuses  machines  batttent  les  murs  de  la 
ville,  mais  en  vain.  Les  Tongrois,  renforçant  inté- 
rieurement leurs  portes  par  des  amas  de  terre  et  de 
pierres,  résistent  victorieusement  et  1  evêque,  pré- 
voyant qu'il  perdrait  en  efforts  stériles  un  temps 
précieux,  préfère  abandonner  le  siège  (1). 

Le  23  Juillet  1347,  un  autre  évèque,  Englebei  t 
de  lu  Marck,  neveu  du  précédent,  se  trouve  acculé 
aux  mêmes  difficultés',  et  aidé  de  ses  alliés,  les 
comtes  de  Gueldre,  de  Juliers,  de  Looz,  de  la  Marck 
et  de  Berg,  il  vient  investir  notre  ville.  Il  parvient 
à  incendier  s  >s  faubourgs,  mais  il  échoue  contre  la 
place  elle-même  :  *  repugnantibus  tamen  viriliter 
oppidanis  illis  et  extra  portas  suas  contra  incur- 
Miit-vs  s?  proce:iendo.  (2) 

Le  changement  qui  eu  un  laps  de  moins  de  deux 
siècles  s  est  accompli  dans  la  position  stratégique 
de  Tongres,ii  Mloit-il  pas  frapper  les  yeux  des  moins 
clairvoyants?  Quoi  /  en  1213,1e duc  de  Brabant,  à  la 
tète  d'une  petite  arméo,entre  à  Tongres  sans  effort  ; 


I  «  Tuugrenses  nbsidione  vnllnvit...  Vidons  nutem  ep'teeopus  quod 
ohsidio  cxigat  longiim  trnctum...  »  «  Tune  cornm  Tongris  sumptuosae 
iiimis  mnehinae  fnhri.^autnr,  quibus  parant  oppidum  expugnare  ;  sed  Ton- 
givascs  |K»rtas  suas  extrinseous  terra  et  lapidibus  ohturarunt.  »  (  Hoesem, 
p.  liiij.  «vin  jours  fut  li  cvesjiK?  devant  Tongrc  que  rien  n'y  furfist 
[Jean  d'Outremcuse,  t.  vi,  p.  430]. 

i  «  Chronique  de  S»  Trond  »,  edit.  de  Borman,  t.  II,  p.  *9l. 
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en  1328  et  en  1347,  1  evéque  de  Liège,  appuyé  par 
des  forces  redoutables,  ne  parvient  pas  à  se  rendre 
maître  de  la  ville  ?  N'est-il  pas  clair  que  les  fortifi- 
cations se  sont  élevées  dans  l'intervalle  * 

LES  FORTES  DE  LA  VILLE. 

Six  portes  donnaient  accès  à  la  ville  (1).  Elles 
portaient  jadis  des  dénominations  officielles,  (pie  le 
peuple  a  conservées  et  auxquelles  nous  voulons 
consacrer  quelques  remarques.  C'étaient  successi- 
vement : 

Jeckerpoort  ou  Luyekerpoort. 

Stcinrepoort,  plus  tard  Steenderpoort. 

Kruispoort. 

Hemelingepoort. 

Trieliterpoort  et 

Moerepoort. 

Quand  le  pays  de  Liège  eut  été  annexé  à  la 
France  et  que  partout  le  français  remplaça  le  vieil 
idiome  national,  il  fallut  aussi  donner  aux  rues, 
aux  places  et  aux  portes  des  dénominations  en 
l'apport  avec  le  langage  officiel.  Celles-ci  devinrent 
tout  simplement  : 

Porte  de  Liège. 

Porte  de  Koninxheim. 

Porte  de  S1  Trond. 

Porte  de  Hasselt. 

Porte  de  Maestricht. 

Porte  de  Visé. 

I  Los  camps  fixes  des  Romains  étaient  généralement  quadrongulairrs 
avec  quatre  portes  percées  dans  le  milieu  de  chacune  des  faces  :  la  porte 
principale  a\  ait  nom  prétorienne,  celle  en  face  s'appelait  dècumtme  ;  l« 
deux  latérales  étaient  désignées  principal**  dextra  et  principtUù  rinùtra. 
La  disposition  des  portes  de  Tongrcs  n'a  absolument  rien  qui  rappell* 
cette  ordonnance. 
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Celle  de  Bilsen  ne  s'est  ouverte  que  plus  tard. 

J'ai  déjà  fait  observer  que  le  nom  de  Steinrcpoort 
indique  à  suffisance  que,  pour  la  première  fois  à 
Tongres,  on  se  servit  de  pierres  pour  sa  reconstruc- 
tion. Kruyspoort  l'appelait  le  grand  crucifix  qui  la 
surmontait. 

Quant  à  Hemelingepoort,  n'a-t-on  pas  dit  et 
répété  que  le  nom  de  cette  porte  et  celui  de  la  rue 
qui  y  menait  sont  dûs  au  couvent  des  Célestines 
qui  y  fut  établi  \  Quelle  erreur  ! 

Le  nom  de  lleymvUnyhc  était  déjà  d'un  usage 
constant  au  treizième  siècle,  c  est-à-dire  aussi  haut 
qu'on  peut  remonter  dans  notre  toponymie  locale. 
(I)  Or  le  couvent  des  Célestines  (HcmeUinnen),  de 
l'ordre  de  S1  Augustin,  n'a  été  établi  à  Tongres 
qu'en  1040(2).  Il  n'y  demeura  que  jusqu'en  1077  ! 

Remarquons  d'ailleurs  que  ce  nom  de  lleyme- 
linghc,  toujours  écrit  avec  un  y  aux  XIIIe  et  XIVe 
siècles,  n'est  nullement  un  dérivé  de  Hemd  (ciel). 
On  peut  se  demander  quelle  en  est  la  signification. 
Sans  vouloir  résoudre  la  question. je  me  permettrai 
néanmoins  d'attirer  l'attention  des  étymologistes 
sur  les  éléments  suivants  quej  emprunte  à  Kiliaen. 

Hevmelick  =  clam. 

Heymelen  -=  eondere,  recondere,  abscondere, 
occultare. 


I)  La  rue  île  llrymelinghen  est  mentionnée  dmis  un  testament  de  1291 
(HuUetm,  XV,  302).  Marguerite  de  Heymelinghen  était  en  1289,  1290, 
1297,  lune  des  maîtresses  du  Béguinage.'  f\h\t\.  297,  300,  310..  Elle  tesla 
vers  i32i  (p.  336  . 

Henri  de  llcmelingen  est  cité  en  HIT,  1310  flbid  330,  3;t2  . 

Heymeliettrateit  est  mentionné  en  1317.  (I'oncf.i.kt,  Le  livre  de»  fief»  tir 
irglite  de  Liège,  p.  JOi). 

2;  Perreau,  Tongren  et  §e$  monument*,  p.  180.  —  Stei»hami,  Mémoire* 
pour  ten  ir  à  l'hitloirc  mun«*tù{ne  rfn/my*  de  Liège,  t.  Il,  p.  312, 
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Hemelingen  =  cineres  abstrusum  ignem  foventes. 

Le  sens  qui  s'attache  à  Heymelingen  est  donc 
bien  clairement  celui  de  choses  cachées,  mys- 
térieuses. N'aurions-nous  pas  ici  un  souvenir  des 
mystères  du  culte  payen  professé  par  les  premiers 
Tongrois  * 

Voici  enfin  Moerepoort,  la  porte  de  Vis:*.  C'est 
bien  à  tort  qu'on  en  a  fait  une  «  porte  des  Marais  - 
et  qu'on  a  imaginé  un  vocable  porta  paludis,  qui 
ne  se  retrouve  dans  aucun  document.  Le  malin  qui 
a  fabriqué  cette  dénomination  fantaisiste,  aurait 
dû,  tout  au  moins,  mettre  son  latin  en  concordance 
avec  son  français  et  dire  porta  paludum  ;  mais 
cela  même  n'eut  pas  suffi  pour  masquer  son  igno- 
rance. Car  il  est  hors  de  contestation  que  dans  tous 
les  villages  flamands  des  environs  de  Tongres,  le 
mot  palus  n'a  pas  d'autre  équivalent  que  brouck  ; 
de  là  les  noms  de  Ex  Palude,aPalude,  Paludanus 
pris  par  les  van  don  Brouck  ou  Delbrouck  quand 
ils  latinisaient  leur  nom. 

Toute  la  partie  de  la  ville  où  est  construit  le 
béguinage,  jusqu'au  Jaer,  portait  autrefois  le  nom 
de  Mure  (prononcez  moure). 

Les  textes  anciens  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard  :  1°  La  charte  de  1257  par  laquelle  l'évèque 
Henri  de  Uueldre  autorise  la  translation  du  bégui- 
nage dans  l'intérieur  de  la  ville,  *•  in  locodictorf?» 
dries  noniinato  de  mure  prope  Jecomm 9ipsis  valde 
cow:enieus,  -  (1) 


I  Bulletin,  XV,  p.  4i">.  Il  saule  aux  yeux  qui*  si  murr  a\ait  élé  un 
endroit  marécageux,  ce  n'est  pas  là  qu'on  aurait  transféré  le  Kéguinagr. 
Ladécliwté  de  cet  endroit  vers  le  Jaer  exclut  d'ailleurs  toute  idée  de 
marécage. 
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2°  «  Doiuus  pastoris  de  Mure  si  ta  juxta  portain 
de  Mure.  «  (1) 

3°  «  Dicta  mansio  jacet  in  vico  de  Mure.  «  (2) 

4°  Un  puits  dit  le  Commerputte  se  trouvait  dans 
la  rue  de  Moer  in  vico  de  Muer.  (3) 

5°  Le  moulin  situé  près  de  la  porte  est  nommé  : 
de  molen  te  Mouren  op  genside  der  Jeekeren  te 
Bruche  ivert  (4).  Ici  la  distinction  entre  Mouren  et 
Bruche  est  nette. 

Il  y  a  lieu  de  rapprocher  de  Mure  le  lieu  dit  Scar- 
mure  ou  Schermure,  situé  à  Tongres  ou  à  proxi- 
mité, témoin  ce  texte  :  «  Schermure  uno  latere  juxta 
paludem  etcum  unocapite  super  semitam.  » 

Dans  le  testament  de  Beatrix  de  Scannure  en 
1294,  on  voit  que  cette  dame  avait  une  part  dans 
la  ferme  de  Scharmure  (5).  En  1451  il  est  encore 
question  de  terres  arables  situées  à  Scharmure, 
mais  plus  tard  ce  nom  disparaît  entièrement  ou 
bien  il  se  transforme,  comme  tend  à  le  prouver  un 
acte  de  1331,  où  Yde  de  Schermure  est  désignée 
comme  Yde  de  Scharmolen  (0) 


1)  Registre  de  13-22,  fol.  14  v  cité  par  Thys,  p.  107. 

2)  Hcgistrum  consuum  et  cnponum  plebanie,  n*>  74,  p«j;c  0  (cité 
Thys,  p.  108). 

5)  Thys,  loco  cituto,  p.  100. 
4)  Thys,  p.  102. 
5.  BuWértH,  XV,  p.  505. 
Olhid.,  pp.  844  et  345. 


Digitized  by  Google 


—  002  — 


NOUVEAU  FOSSÉ  CREUSÉ  EN  1447. 

Que  le  périmètre  actuel  de  Tongres  a  subi,  il  y 
cinq  siècles,  un  ou  peut-être  plusieurs  remanie- 
ments, cela  résulte  à  toute  évidence  d'un  document 
que  nous  avons  publié  en  1870  dans  les  Annales  do 
l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique  (1).  Daté  du 
26  juin  1447,  ce  document  est  un  accord  conclu 
entre  la  régence  de  la  ville  et  le  couvent  des  cha- 
noines Réguliers;  il  nous  apprend  que  ceux-ci 
avaient  cédé  à  la  ville  des  terrains  indispensables 
au  creusement  d'un  nouveau  fossé  (?iieuwen  grave  i 
entre  Cruyspoort  et  Steynrepoort. 

Ce  n'est  ni  d'un  agrandissement  ni  d'un  élargis- 
sement du  fossé  existant  qu'il  s'agit,  mais  d'un 
fossé  «  tout  nouveau  »  ;  l'expression  y  paraît  à 
deux  reprises  et  même  il  y  est  dit  en  toutes  lettres 
que  le  travail  était  commencé,  mais  non  encore 
achevé,  om  den  nuwen  grave  die  daer  nczen  be- 
gonnen  was  te  vohnakene.  j 

Or,  qui  dit  «  nouveau  fossé  »  dit  *  nouveau 
mur  »,  car  on  ne  peut  supposer  que  le  mur  d'en- 
ceinte existant  n'aurait  pas  été  muni, en  cet  endroit, 
d'un  fossé  servant  à  en  rendre  l'accès  plus  diffi- 
cile. 1 

Et  voilà  l'un  des  murs  où  Perreau  prétend  avoir 
reconnu  des  substructions  romaines  ! 

i 


I)  Tome  XXII,  p.  fc03. 
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DESTRUCTION  DES  REMPARTS  SOUS 

<  « 

CHARLES-LE-TÉMÉRAIRE. 

Les  Liégeois,  en  guerre  avec  la  maison  de  Bour- 
gogne, se  sont  fait  battre  coup  sur  coup.  Les  con- 
ditions du  traité  d'Oleye  (10  sept.  1460),  n'ont  pas 
été  observées  par  eux,  et  Charles-le-Téméraire  s'est 
rendu,  pour  la  troisième  lois,  au  pays  de  Liège.  Il 
remporte  la  victoire  de  Rrusthem  (28  oct.  1407), 
s'empare  de  S1  Trond  et  de  Looz,  qu'il  livre  au  pil- 
lage, et  le  voici  qui  s'avance  sur  Tongres.  A  son 
approche,  les  habitants  de  Tongres  sont  saisis  de 
frayeur:  il  ne  s'en  trouve  pas  un  seul  qui  ait  le  cou- 
rage d'aller  se  jeter  aux  pieds  du  duc  pour  implorer 
sa  clémence.  Finalement,  c'est  un  moine  qui  se 
dévoue.  Le  frère  Martin,  procureur  des  chanoines 
Réguliers,  demande  une  audience  au  terrible 
monarque  et  obtient,  sur  les  conditions  les  plus 
dures,  que  la  ville  soit  épargnée  (1). 

Le  traité  particulier  conclu  à  ce  moment  avec  la 
ville  de  Tongres  n'est  pas  connu  jusqu'ici  ;  mais, 
sans  le  moindre  doute,  il  était  analogue  à  celui  qui 


1)  «  Spoliato  dcinde  oppidulo  de  ttorchlocn,  recto  itinere  ad  Tungronim 
oppidum,  lotus  ducis  consedit  exercilus.  Civibus  nutcm  tantus  mctus  u 
facic  ducis  incubucrat  ut  ucnio  connu  principcin  ouderct  ncccdcrc  paeis 
gralia  impctrandae.  Tandem  procurulor  convcnlus  canonicorum  régula- 
rium,  i(uî  est  Tungris,  frater  Marlinus,  fusis  prccibus  et  promissorum 
exuberantia  praecunte,  vix  obtinerc  potuit  ut  eos  sub  gravissimis  conditio. 
nibus  ad  gratiam  reciperct.  »  (Chronique  de  Pierre  de  Bethléem,  p.  430.) 
—  «  Et  certains  jours  après,  nostre  siège  tousjours  estant  devant  la  dicte 
ville  de  Sainlrond,  iccllc  ville  se  rendis!  à  nostre  voulenté...  et  aussi  ceulx 
de  la  ville  de  Tongrc,  ayant  envoyé  devers  nous,  et  semblablement  se 
soient  rendus  à  nostre  voulenté  en  corps  et  en  biens,  à  quoy  les  ayant 
receu,  et  sur  ce  les  ayons  par  certains  moyens  et  sur  certaines  coudicions 
imparti  nostre  grâce.  »  ^Traité  du  16  nov.  1467  dans  Gacuard,  Documents 
inédits,  II,  AU.) 
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fut  imposé  à  la  ville  de  Hasselt,  stipulant  *  que  les 
murs  et  les  portes  de  la  dite  ville  de  Hasselt  et  de 
toutes  les  aultres  et  fors  du  dit  pays  de  Looz  seront 
démoliz  et  abattus,  et  les  fossez  remplis,  à  leuis 
despens,  endedens  ung  moisi  (i). 

Cette  même  clause,  d'ailleurs,  dont  la  prestation 
d'otages  devait  garantir  la  stricte  exéeution,fut  pré- 
vue dans  la  sentence  générale  prononcée  contre  le 
pays  de  Liège,  le  18  novembre  1467,  et  acceptée  par 
le  peuple,  le  26,  en  ces  termes  : 

*•  rit,  en  signe  de  memore  perpetuele  de  la  vic- 
toire que  mondit  seigneur  le  duc  a  obtenue  sur 
la  dicte  cité,  toutes  les  portes,  murailles, barriers  et 
fortifications  d'icelle  cité  seront  démolies  et  abatues, 
les  fossées  remplis  et  mis  a  l'onny  de  la  terre,  telle- 
ment que  Ton  y  puist  par  tous  coustés  entrer 
comme  en  ung  villaige  ou  ville  cbampastre,  sans  ce 
jesdis  de  la  cité  ne  aultres  les  puissent  jamais  re- 
faire ne  reediffver,  se  ce  n'est  par  l'autorité,  congié 
et  licence  de  mondis  sr  le  duc  et  de  ses  successeurs, 
ducs  et  duchesse  de  Brabant.  » 

Item,  et  ne  polront  estre  de  cy  en  avant  con- 
struis, refais  ne  edifflés  es  dictes  villes  de  Liège  et 
de  Loos  aucuns  chastiaux  ne  forteresse  par  qui  ne 
en  quelque  manière  que  ce  soit,  »  etc.  (2) 

«  Et  avec  ce,  seront  et  demourront  perpetueleinent 
abatus  les  murres,  portes  et  toutes  fortifications, 
tant  de  fosseis,  comme  de  barières  des  dessus  dictes 
villes,  sans  les  povoir  cy-après  refaire  ne  reediffyer 


i)  Gachard,  Documents  inédits,  11,432. 
2,  Gachard,  ibid.,  402. 
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en  quelcque  manière  que  ce  soit,  sans  le  licence  de 
mondit  seigneur  le  duc  et  de  ses  successeurs,  ducs 
de  Brabant  »  (1). 

On  le  voit,  ces  clauses  étaient  extrêmement  for- 
melles et  rigoureuses.  Elles  s'appliquaient,  sans 
distinction,  à  toutes  les  villes  du  pays  de  Liège  et 
du  comté  de  Looz. 

Que  Ton  ne  vienne  pas  dire  ensuite  qu'elles  res- 
tèrent lettre  morte.  Nous  avons  à  cet  égard  les  té- 
moignages irrécusables  des  contemporains.  Ecoulez 
le  légat  Onufrius,  qui  vint  à  Liège,  en  1468  : 

«  Mûri  insuper  civitatis  et  aliorum  decem  oppi- 
doruin  imigimim  jmiilus  al)  ipsis  fundamentis,  ut 
jussum  erat,  demoliti  sunt  «  (2). 

Voici  Adrien  d'Oudenbosch  :  -  Destruebantur  et 
subvertebantur  de  die  in  diem  mûri  civitatis  Leo- 
diensis  et  oppidorum  de  Tungris,  de  Sancto  Trudone, 
de  Yizeto  et,  omnium  oppidorum  comitatus  Los- 
sensis.  Quotidie  tamen  deponebantur  mûri  •» 
(juin  1468)  (3). 

Et  quand  les  citoyens,  reculant  devant  les  diffi- 
cultés que  leur  offrait  l'extrême  solidité  des  murs, 
demandaient  des  délais  d  exécution,  ils  ne  les  obte- 
naient (pie  moyennant  de  lourds  sacrifices  péeu- 
niaiivs  :  -  Et  quoni;tm,e  conventione  mûri  civitatis 
et  opidoi'iim  nedum  demoliri,  sed  fossata  repleri  et 
complanari  debebant,  eis  1ère  impossibile  propter 
muronim  in  multis  opidis  vetustam  fortitudinem  : 
si,  vel  parvo  tempore,  terminum  in  démoli tione 
transegissent,  vel  terminum  sibi  prorogari  postu- 


I    «îaolijml,  i!>id.,  404. 

2t  Mémoire  du  légal  Onufrin*  sur  le*  affaira  de  Liège,  publié  par  M. 
Bornions,  p.  21. 

;»  Chronique  d'Adrien  d '  Gudenlmnrh ,  édit.  de  Borman,  pp.  189  et  197. 
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lassent,  ex  niora  prescripta  magnis  pecuniarum 
summis  redimere  necessarium  erat  *  (1). 

Que  l'on  ait  immédiatement  procédé  à  Tongres  à 
la  démolition  des  remparts,  nous  en  avons  encore 
témoignage  formel.  Quand,  le  9  octobre  1468,  les 
Liégeois  résolurent  de  s'emparer  de  Louis  de 
Bourbon,  qui  se  trouvait  à  Tongres,  ils  purent  y 
pénétrer  avec  la  plus  grande  facilité  :  il  leur  suffit 
de  passer  au  fil  de  l'épée  ceux  qui  gardaient  les 
ponts,  car  la  ville  navait  plus  de  murs  :  «  nain 
magno  silentio,  interféctis  pontium  Tongris  eusto- 
dibus  et  vallo  sive  fossatis  transcensis  (erat  eniin 
opiduni  Tungris  mûris  nudatum  per  Burgundie 
ducemanno  elapso)  »  (2). 

Néanmoins, malgré  la  sévérité  des  ordres  donnés, 
dans  certaines  villes  des  lambeaux  de  fortifications 
avaient  échappé  à  la  destruction.  Cela  ne  lut  pas 
toléré.  Aussi  en  1470,  deux  commissaires  nommés 
par  Humbercourt  (le  seigneur  du  Péage  et  Guil- 
laume Martineauz)  lurent-ils  chargés  de  se  rendre 
de  ville  en  ville  avec  ordre  de  renverser  tout  ce  qui 
subsistait  encore  en  tait  de  remparts  :  -  Indictum 
îgitur  est  perprœfatos  commissarios  quatenus  et  in 
Tungri  et  ubicumque  alibi  mûri  ex  integro  non 
eranteversi,  quantocitis  démolir i  deberent  (3). 

Une  dernière  tournée  par  ordre  du  duc  eut  lieu 
en  1 170,  année  qui  précéda  sa  mort  :  -  insuper  et 
fbssata  repleri  et  muros  derelictos  aut  reparatos  in 
Leodio,  in  Tungri,  in  Hasselt  atque  in  aliis  locis 
demoliri  fecit  *  (4). 

\)  Onufriw,  p.  22. 
2)  (hiufrius,  p.  90. 

Mi  Jeun  de  Los  dans  DE  Ham,  DocumetU»  inédit*,  p.  Oo. 

4)  Ibid.  p-  72.  AdiLn  d'Oudeuloscti  du  Ij  ntôtne  chose,  en  termes  moins 
explicites  :  «  Jussil  ttiaj»  desliui  muros  qui  romansersinl  in  llassell  ri  tu 
Tu  gris     édil.  Borsian, 
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Si,  après  cela,  quelque  hasard  providentiel  est 
intervenu  pour  conserver  à  Tongres  le  moindre 
vestige  de  ses  remparts,  la  chose  n'est  certes  pas 
impossible,  mais  il  faudra  qu'on  en  fournisse  la 
preuve. 

DESTRUCTION  DES  REMPARTS  PAR 

LOUIS  XIV. 

En  1672,  Louis  XIV  déclare  la  guerre  aux  Etats- 
Généraux  des  Pavs-Ras.  A  la  tète  d'une  année 
formidable,  il  arrive  en  personne  à  Freeren,  le  16 
mai,  et  va  loger  à  la  tenue  Jadoul  à  Nederheim.  Le 
lendemain  matin  il  se  remet  en  marche,  passe  la 
Meuse  à  Eysden,  s'empare  de  Fauquemont  et  laisse 
vingt-mille  hommes  pour  bloquer  Maestricht.  Deux 
autres  corps  d'armée,  commandés  respectivement 
par  Turenne  et.  par  Coudé,  opèrent  de  leur  côté  et, 
dès  le  mois  de  juin,  tout  l'entre  Meuse  et  Rhin  est 
au  pouvoir  du  roi. 

Une  garnison  française  est  venue  prendre  poste 
à  Tongres  et  s'est  installée  chez  les  bourgeois,  véri- 
table fléau  pour  la  contrée. 

dépendant,  le  roi  ne  fit  pas,  cette  année,  le  siège 
«le  Maestricht  et  s'en  retourna  en  France  vers 
1  automne. 

L'année  suivante,  il  revint  à  son  premier  projet 
«'t  le  siège  de  Maestricht  commença  le  10  juin.  La 
tranchée  fut  ouverte  le  13,  et,  le  30,  la  place  capi- 
tula. La  garnison  put  se  retirer  vers  Rois-le  Duc 
avec- ses  insignes,  et  le  comte  d'Estrades,  nommé 
L'ouverneur  de  Maestricht  par  Louis  XI V,  prêta 
arment  de  fidélité  au  prince-evèipie  de  Liège, 
comme  co-seigneur  de  cette  ville. 

Les  Français,  dés  lors,  se  proposent  de  déman- 

i 
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teler  Tongres,  qui  pouvait,  à  l'occasion,  offrir  un 
refuge  à  l'ennemi.  Tous  les  forgerons  de  la  ville 
sont  requis  de  fabriquer  des  outils  pour  détruire 
les  murs.  Les  palissades  établies  l'année  précédente 
par  les  Français  entre  Moerepoort  et  la  porte  oV 
Liège,  sont  vendues  par  eux.  Le  samedi  8  juillet,  le 
roi  fait  sauter  à  coups  de  mine  deux  grands  pans 
de  mur  entre  les  portes  de  Maestricht  et  de  Heme- 
lingen,  ainsi  qu'une  partie  de  murs  joignant  la 
porte  de  la  Croix,  à  droite  en  entrant.  En  même 
temps,  il  fait  tomber  les  barbacanes  des  portes  de  la 
Croix  et  de  Hemelingen.  Trois  ou  quatre  mineurs  y 
perdent  la  vie  ;  d'autres  sont  grièvement  blessés. 

Le  lendemain,  il  fit  sauter  deux  tours  avec  les 
ouvrages  extérieurs  de  la  porte  de  Hemelingen. 

Néanmoins  la  porte  elle-même,  enserrée  entre  ces 
deux  tours,  résista.  Une  statue  de  la  Vierge,  sculptée 
en  pierre  de  sable  et  placée  au-dessus  de  la  porte  à 
25  pieds  de  hauteur,  tomba  à  terre  sans  se  briser. 

Le  prince-évèque  de  Liège  eut  la  malheureux 
idée  d'envoyer  à  Tongres  une  troupe  de  :*50  fantas- 
sins pour  protéger  la  ville.  Aussitôt  que  la  nou- 
velle en  parvint  aux  Français,  une  armée  de  4(hhi 
hommes,  dont  nulle  cavaliers,  part  de  Maestricht 
pour  faire  le  siège  de  notre  ville.  Elle  arrive  devant 
Tongres  dans  la  soirée  du  21  novembre.  Vei*  c» 
heures,  les  cloches  sonnent  le  tocsin,  les  bourgeois 
se  précipitent  sur  les  remparts  et  le  feu  s'ouvre  de 
part  et  d'autre.  Par  deux  fois,  nos  vaillantes  mi- 
lices parviennent  à  repousser  les  assaillants,  mais 
enfin  ils  doivent  céder  devant  le  nombre.  Vue  tren. 
t  iine  de  bourgeois  y  laissent  la  vie.  Les  pertes  des 
Français,  tant  en  tués  qu'en  blessés  et  déserteurs, 
furent  de  900  hommes. 

Les  Français  entrèrent  par  les  brèches  qu'ils 
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avaient  pratiquées  précédemment  et  se  mirent  au 
pillage. 

Ce  lut,  dit  un  chroniqueur,  un  compliment  à  la 
franeaise,un  singulier  merci  pour  les  bien  faits  qu'ils 
avaient  reçus  des  Tongrois,  qui,  pendant  quatorze 
mois,  leur  avaient  donné  si  gracieusement  l'hospi- 
talité. 

Au  bout  de  six  jours  l'armée  se  retira,  mais 
auparavant  le  comte  d'Estrades  donna  l'ordre  de 
faire  sauter  tout  ce  qui  restait  des  portes  et  des 
murs.  Cela  fut  exécuté. 

La  porte  de  Liège  subit  une  destruction  totale  ; 
celles  de  Maastricht,  de  Hasselt,  de  S1  Trond  et  de 
Coninxheirn  ne  laissèrent  plus  subsister  que  des 
fragments.  Moerepoort  seule  fit  bonne  contenance. 
Une  mine  y  avait  été  pratiquée  jusqu'à  mi-chemin 
de  la  rue  du  Béguinage.  Elle  éclata  sans  succès. 

Les  courageux  Tongrois  ne  voulurent  pas  rester 
longtemps  sous  le  coup  de  ces  humiliations.  Dès  le 
8  janvier  1074,  la  ville  requiert  tous  les  maçons  et 
charpentiers  pour  travailler  au  rétablissement  des 
remparts.  Aussitôt  on  se  met  à  l'œuvre.  Ils  refont 
la  porte  de  Liège  et  successivement  toutes  les 
autres,  à  l'exception  de  celle  de  Maestricht.  Les 
brèches  aussi  sont  bouchées  (1). 

Tant  que  dura  la  guerre,  la  possession  de  Maes- 
tricht resta  toujours  dans  ces  contrées  l'objectif  des 
belligérants,  et  malgré  la  neutralité  du  pays  de 
Liège,  plusieurs  de  ses  "villes  éprouvèrent  fortement 
les  inconvénients  de  ce  dangereux  voisinage.  Le  30 
septembre  1070  le  comte  de  Calvo,  gouverneur  de 
Maestricht,  fait  publier  à  Tongres  et  dans  les  envi- 
rons l'ordre  à  tous  les   habitants  de  procéder 


\)  Bulletin,  II,  28. 


-  670  — 


à  la  démolition  de  leurs  murs  et  forteresses,  au 
comblement,  en  trois  endroits,  de  leurs  profonds 
fossés.  Mais  les  Hollandais  occupent  le  pa  vs  ;  ils 
s  emparent  des  châteaux  de  Hamal  et  de  Heers  et 
s'opposent  au  démantèlement  de  notre  ville.  Le  8 
octobre  les  Français  renouvellent  leurs  ordres,  sous 
peine  d'incendie.  Les  Hollandais  défendent  de 
toucher  aux  murs,  sous  les  mêmes  peines.  Les 
malheureux  bourgeois,  menacés  de  toutes  parts,  se 
trouvent  dans  la  situation  la  plus  critique.  Ihy 
nouvelles  lettres  comminatoires  leur  parviennent 
le  28,  ordonnant  encore  une  fois  la  démolition  des 
remparts.  Les  bourgmestres  prennent  la  fuite  et  la 
destruction  commence  :  elle  se  poursuit  pendant 
tout  le  mois  de  novembre,  pour  reprendre  après 
l'hiver.  Cela  ne  suffit  pas,  et  l'implacable  Galvo  rêve 
d'anéantir  Tongres  par  le  feu.  On  connaît  l'épou- 
vantable catastrophe  du  28  août  1077  qui  valut  à 
son  auteur  l'imprécation  que  voici  : 

0  Calvo,  Calvo,  matris  mansisses  in  alvo, 
Tungria  nuncstares,  mœnia,  tecta,  lares. 

La  paix,conclue  l'année  suivante,  vint  heureuse- 
ment mettre  un  terme  à  ces  calamités  et  Tongres 
se  releva  de  ses  ruines  ;  mais  ce  ne  fut  que  long- 
temps après,  sous  le  prince  Georges-Louis  de 
Berghes,  qu'elle  put  refaire  ses  portes  et  ses  murs. 
Une  grande  pierre  encastrée  dans  le  rempart,  entre 
les  portes  de  Bilsen  et  de  Maestricht  va  nous  l'ap- 
prendre. Elle  porte  le  chronogramme  suivant  qui 
donne  la  date  de  1729  : 

tongrIa  CInCta  sVo  sVrgIt  stans  VnDIqVe 

MVro  (1). 

\)  Perreau  reproduit  et  lie  inscription  dans  Tongres  et  te*  monuments, 
p.  447  ;  main  il  y  ajoute  la  date  dj  4734,  qui  a'est  pas  gravée  sur  la  pierre 
et  se  qui  trouve  en  contradiction  avec  le  chronogramme. 
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CONCLUSION. 

Les  murs  de  Tongres  ont  été  si  souvent  abattus, 
reconstruits,  démolis  et  nivelés,  qu'il  n'est  guère 
possible  que  l'on  retrouve,  même  dans  leurs  snb- 
struetions  les  plus  profondes,  la  moindre  partie  de 
la  construction  primordiale. 

A  mainte  reprise,  depuis  plus  de  quarante  ans, 
j'en  ai  lait  l'inspection  et  l'étude,  sans  jamais  par- 
venir à  y  découvrir  d'autre  appareil  romain  que 
des  fragments  de  tuiles,  tuffeaux,  morceaux  de 
ciment,  etc.,  provenant  évidemment  de  démolitions 
antérieures  et  utilisés  faute  de  mieux.  Il  est  très- 
probable,  en  effet,  que  pour  établir  ou  refaire  le 
rempart  du  moyen-âge,  les  ruines  de  la  grande 
enceinte  ont  été  largement  mis  à  contribution.  La 
distance  qui  séparait  la  ville  des  carrières  de  pierre, 
jointe  à  la  difficulté  du  transport,  à  une  époque 
où  la  viabilité  des  routes  laissait  tant  à  désirer,  ont 
mis  la  municipalité  dans  la  nécessite  de  s'emparer 
tout  d'abord  des  matériaux  qui  étaient  à  sa  portée 
immédiate.  Nous' en  avons  la  preuve  dans  ce  recès 
du  31  Mai  1499  (1),  par  lequel  elle  ordonne  aux 
corps  des  métiers  de  démolir  les  murs  du  château 
de  Colmont  pour  en  reconstruire  les  remparts  de 
la  ville. 

Des  délégués  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments sont  venus,  il  y  a  deux  ou  trois  ans, inspecter 


I)  Regùtrum  plebiscitorum,  fol.  XXXIX.  Il  existe  une  copie  assez  mo- 
derne de  ce  registre,  où  la  date  de  1490  <A°  XCIXJ  a  été  mal  lue  et  rem" 
placée  par  «o()fl.  —  Pour  que  la  régence  de  Tongres  ait  pu  donner  l'ordre 
de  s'emparer  des  matériaux  de  Colmont,  il  funt  qu'elle  y  ait  été  autorisée, 
car  ce  château  appartenait  à  la  mensc  épiscopale,  qui  représentait  ici  le 
domaine  des  comtes  de  Looz. 

»3 
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ce  qui  reste  à  Tongresde  l'enceinte  médiévale  et  ont 
cru  y  reconnaître  entre  les  portes  de  Bilsen  et  de 
Maestricht,  des  restes  importants  de  fortifications 
romaines. 

J'ignore  sur  quels  indices,  des  hommes,  dont  je 
me  garderai  bien  de  décliner  la  compétence,  ont 
pu  se  baser  pour  émettre  pareil  jugement.  S'il  est 
vrai,  que  par  leur  caractère  extérieur,  certaines 
constructions  romaines  se  révèlent  de  prime  abord, 
il  est  non  moins  vrai  que,  d'autres  fois,  la  distinc- 
tion (»ntre  la  bâtisse  romaine  et  celle  du  moyen-âge 
ne  s'accuse  pas  d  nettement  qu'on   ne  puisse 
s'y  méprendre.  Il  y  aurait  en  tout  cas,  ce  nu» 
semble,  un  moyen  bien  simple,  si  non  de  mettre  fin 
à  la  controverse,  du  moins  de  faire  vers  sa  solution 
un  pas  décisif,  ce  serait  d'instituer  au  pied  des 
murs  en  litige,  des  fouilles  sur  une  longueur  de 
trois  ou  quatre  mètres,  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  le 
niveau  des  fondations.  Des  photographies  prises  in 
situ  et  une  discussion  à  laquelle,  au  besoin,  seraient 
conviées  les  sommités  archéologiques  du  pays  et 
de  l'étranger,  ramènerait  probablement  l'accord 
sur  ce  point  si  intéressant  de  notre  archéologie 
locale. 

Ghev.  C.  de  BORMAN. 
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RELATIF  A  LA  QUESTION  VIII 
DE  LA  2~  SECTION,  ÉNONCÉE  COMME  SUIT: 

Les  principes  des  proportions  des  majeures  et 
mineures  proportionnelles  ont-ils  été  d'applica- 
tion constante  pendant  le  moyen-âge  dans  Fart 
de  Varchitecte,  du  sculpteur  et  du  peintre  ? 

Ces  proportions  peuvent-elles  être  traduites  par 
un  tracé  géométrique  ? 


Depuis  de  longues  années,  pendant  la  rédaction 
de  différents  projets  de  restauration  et  de  construc- 
tion de  lmtiments  ou  de  décorations  dans  les  styles 
du  moyen-age,  nous  avons  été  préoccupés  de  la 
question  des  proportions  à  donner  tant  à  l'ensem- 
ble d'une  œuvre  qu'aux  différentes  parties  qui  la 
constituent. 

Pendant  bien  longtemps  nous  avons  cbercbé  la 
solution  de  la  question  et  ce  n'est  qu'aidés  par  la 
lecture  de  certains  ouvrages,  dont  nous  aurons 
l'occasion  de  parler  plus  loin,  que  nous  sommes 
parvenus  à  soulever  le  voile  qui  cacbe  ce  mystère 
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et  que  nous  croyons  avoir  trouvé  les  règles  des 
proportions  dont  se  servaient  les  artistes  du  moyen- 
âge.  • 

Nous  avons  cru  que  le  XVe  Congrès  d'Archéo- 
logie et  d'Histoire  de  Belgique,  présentait,  à  raison 
des  hommes  de  science  qui  se  trouvent  réunis  à 
Tongres,  une  occasion  favorable  pour  faire  élu- 
cider cette  question  à  la  faveur  d'une  discussion 
publique. 

La  question  se  pose  dans  les  termes  suivants  : 

-  Les  principes  des  proportions  des  majeupes  et 
*  mineures  proportionnelles  ont-ils  été  d'appliea- 
•»  tion  constante  pendant  le  moyen-àge  dans  l'art 
»  de  l'architecte,  du  sculpteur  et  du  peintre  ? 

-  Ces  proportions  peuvent-elles  être  traduites 
-  par  un  tracé  géométrique  ?  » 

A  l'appui  de  cette  thèse,  nous  nous  permettons 
de  soumettre  à  la  haute  compétence  de  l'assemblée 
les  considérations  suivantes. 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  que  la  question 
n'a  guère  été  l'objet  en  Belgique  de  discussions 
approfondies.  Feu  ou  pas  d'ouvrages  y  ont  été 
publiés  à  ce  sujet  et  ceux  qui  ont  paru  à  l'étran- 
ger ne  traitent  que  de  monuments  français  et  alle- 
mands. Les  archéologues  et  artistes  belges  ne 
semblent  pas  s  être  préoccupés  de  la  question  ;  peu 
de  levées  de  construction  ont  été  faites  dans  ce  but  et 
jusqu'à  présent  la  question  n'a  pas,  que  nous 
sachions,  fait  l'objet  d'un  débat  public. 

* 

La  question  des  proportions  a  préoccupé  de  tout 
temps  ceux  qui  s'occupent  d'une  expression  artis- 
tique quelconque.  Les  Egyptiens,  les  Grecs  et  les 
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Romains  nous  ont  laissé  des  monuments,  où  des 
proportions  exactes  sont  à  reconnaître,  où  Ton 
retrouve  ces  harmonies  proportionnelles  décrites 
par  Plutarque,  Platon,  Aristote,  Vitruve.  Leurs 
œuvres  sont  remarquables  par  de  belles  proportions 
et  tous  ceux  qui  s'occupent  d'art,  n'hésitent  pas  à 
reconnaître  l'admirable  beauté  de  cette  architecture 
et  de  cette  sculpt  ure,  dont  nos  générations  mo- 
dernes ont  fait  la  hase  de  l'enseignement  artistique. 
Pour  d'aucuns  encore,  les  proportions  antiques 
constituent  l'alpha  et  l'ornera  des  connaissances 
nécessaires  à  la  formation  et  à  l'étude  du  beau  dans 
l'art. 

Mais  à  côté  de  cet  art  antique  s'en  dresse  un 
autre  qui  a  aussi  son  importance,  qui,  sans  être 
aussi  rigide  (pie  le  premier,  présente  plus  de  sou- 
plesse dans  les  diverses  applications.  Il  s'agit  ici  de 
l'art  qui  a  trouvé  sa  plus  haute  expression  au 
moyen-âge,  de  l'art  dont  les  belles  proportions 
animent  les  superbes  œuvres  que  cette  époque  nous 
a  laissées. 

D'une  envolée  admirable,  constitué  pour  se  déve- 
lopper et  se  perpétuer  sous  tous  les  climals,se  diver- 
sifiant partout,  englobant  non  une  contrée  ni  un 
peuple,  mais  s'impîantant  pendant  des  siècles  là  où 
la  civilisation  existe,  ayant  des  principes  parfaite- 
ment établis,  les  appliquant  partout,  jusque  dans 
les  moindres  détails  de  la  vie  humaine,  ce  style  du 
moyen-âge  si  rationnel,  si  logique,  n'aurait  eu,  à 
ei-oire  d'aucuns,  d'autres  règles  de  proportion  que 
le  bon  goût  des  artistes  de  l'époque. 

Or  comment  comprendre  le  goût,  s'il  n'est 
appuyé  sur  d»s  régies  ayant  leur  fondement  dans 
nue  science?  certain*.  Hors  de  là,  c'est  un  mot  vide 
de  sens,  une  chose  instable  par  excellence,  variant 
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d'époque  à  époque,  changeant  d'année  en  année,  de 
milieu  à  milieu. 

L'histoire  de  nos  monuments,  de  nos  cathédrales, 
de  nos  hôtels  de  ville  nous  apprend  que  la  con- 
struction de  ces  édifices  a  duré  quelquefois  pendant 
un  siècle,  toujours  pendant  trente,  quarante  ou 
cinquante  ans. 

Si  les  artistes  créateurs  de  ces  constructions 
n'avaient  été  guidés  dans  leur  conception  par  des 
règles  fixées  par  des  proportions  certaines.comment 
expliquer  qu'ils  aient  pu  résister  pendant  une  aussi 
longue  période  aux  sollicitations  d'un  entourage 
essentiellement  disposé  à  suivre  le  goût  du  moment? 
Comment  concevoir  qu'à  une  époque  d'autorité 
absolue, ils  aient  pu  ne  pas  être  influencés  par  l'opi- 
nion des  princes,  des  évèques,  des  corporations  > 
Comment  comprendre  même  qu'en  cas  de  décès  de 
l'auteur, ce  qui  s'est  vu  maintes  lbis,son  successeur 
ait  pu  achever  l'œuvre  interrompue,  sans  rien 
modifier  à  la  conception  primitive,  sans  y  mettiv 
quelque  chose  de  lui-même  \ 

Il  n'est  même  pas  possible  de  concevoir  que  <v> 
grands  architectes,  ces  sculpteurs,  ces  peintres  aient 
pu  s'aventurer  dans  l'édification  d'œuvres  de  cette 
importanceet  dresser  les  plans,dessins  et  maquettes, 
sans  avoir  la  conviction  que  les  proportions  étaient 
parfaites  et  que  ces  proportions  constituaient,  non 
pas  seuleinent  une  appréciation  visuelle,niais  étaient 
basées  sur  une  science,  sur  la  géométrie. 

Que  l'on  n'invoque  pas  l'existence  exclusive  d'un 
sentiment  fortement  développé,  acquis  à  l'école  de 
l'expérience  !  Loin  de  nous  l'idée  de  nier  l'utilité 
de  lexpérienc:»  et  l'étude  d?s  œuvres  des  a  neutres  ! 
Non,  bien  au  contraire,  car  ce  serait  nier  notiv 
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propre  système,  ce  serait  rendre  cette  démonstra- 
tion inutile. 

Mais  faut-il  tout  attribuer  à  cette  expérience,  à 
cette  étude,  et  l'une  et  l'autre  ne  servent-elles  pas 
à  établir  les  théories,  les  principes,  les  systèmes  * 
Dans  l'ordre  naturel,  les  faits  se  sont  toujours 
produits  avant  la  rédaction  ou  1  enoneiation  du 
principe. 

-  L'Art  et  la  Science  sont  deux  chosesqui  doivent 
rester  séparés,  nous  diront  certains  artistes,  ne 
voyant  que  le  côté  poétique  de  l'œuvre  ;  la  science 
ne  ptuitqu'encbainer  l'élan,  raidir  la  forme,étouffèr 
même  tout  souftle  d'inspiration.  « 

Erreur  profonde,  car  l'œuvre  ne  peut  être  belle, 
que  lorsque  l'art  et  la  science  y  ont  reçu,  à  la  fois, 
une  consécration.  Il  faut  que  la  science  et  l'art  se 
mêlent,  se  complètent  ;  il  faut  d'abord  satisfaire 
aux  exigences  de  la  science  et  alors  il  restera  suffi- 
samment de  place  pour  permettre  à  l'artiste  de 
développer  tout  son  talent. 

Que  l'on  ne  vienne  donc  pas  dire  que  l'artiste  au 
moyen-âge  avait  l'œil  suffisamment  exercé,la  main 
suffisamment  sûre  pour  pouvoir  faire  fi  de  tout 
moyen  mécanique,de  toute  intervention  de  science, 
de  formule  ou  de  procédé  graphique  ou  géomé- 
trique. Nous  ne  le  croyons  pas,  car  nous  n'hésitons 
pas  à  dire,  en  considérant  l'ossature  de  l'une  ou 
l'autre  de  leurs  édifices,  que  ces  architectes  étaient 
des  ingénieurs  de  génie,  qui  ont  calculé  leurs  con- 
structions dans  les  moindres  détails  et  qui  connais- 
saient à  fond  les  matières  (pie  l'on  enseigne  aujour- 
d'hui encore  dans  nos  universités. 

Et  en  admettant  ceci,  pourquoi  n'admettrait-on 
pas  des  règles  de  proportion,  pourquoi  nier  l'exis- 
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tence  et  même  la  possibilité  de  l'existence  de  ces 
règles  l 

Il  est  impossible  de  répondre  par  une  négation, 
tout  nous  dit  qu'il  y  a  eu  des  règles  fixes  de  propor- 
tion aussi  immuables  que  celles  de  la  construction. 

Peut-être  qu'un  jour  on  retrouvera  dans  l'un  ou 
l'autre  dépôt  d'archives,  dans  Tune  ou  l'autre 
bibliothèque,  un  parchemin  renseignant  les  règles 
adoptées  et  imposées  dans  les  différentes  écoles  du 
moven-âge.  Nous  connaîtrons  alors  les  formules 
admises,  les  procédés  graphiques  ou  les  calculs 
dont  se  servaient  ces  illustres  artistes. 

En  attendant  cette  découverte, que  nous  ap|*>lons 
de  tous  nos  vœux,  tâchons  de  trouver  une  réponse 
à  cette  question  par  un  examen  attentif  des  divers 
monuments  qui  ont  été  conservés. 

Et  d'abord,  examinons  ce  que  d'autres  ont  écrit 
à  cet  égard  et  voyons  si  leurs  avis,  les  règles  qu'ils 
tracent  sont  applicables  chez  nous. 

Violet-le-l)uc,  dans  sou  Dictionnaire,  aux  cha- 
pitres *  proportions  et  symétrie -,  nous  renseigne 
un  procédé  graphique  dont  se  servaient  les  archi- 
tectes du  moyen-âge,  et  notamment  ceux  des 
cathédrales  d'Amiens,  de  Beauvais,  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  de  S1  Saturnin  de  Toulouse  et 
même  de  Cologne. 

Ce  procédé,  il  est  vrai,  n'est  pas  admis  par 
d'autres  auteurs,  mais  il  paraît  cependant,  d'après 
les  tracés  faits  par  Violet-le-l)uc,  (pie,  si  ces  archi- 
tectes ne  se  sont  pas  inspirés  de  cette  règle,  ils  ont 
eu  une  méthode  qui  s'en  rapproche  et  que  si  cette 
méthode  n'a  pas  été  graphique,  elle  a  été  mathé- 
matique. 

Pour  la  France,  il  ne  paraît  exister  aucun  doute 
à  cet  égard  et  pour  l'Allemagne,  Fôrster  et  avant 
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lui  Zeising,  en  1854,  tout  en  n'étant  pas  aussi  affir- 
matifs  que  Violet-le-Duc,  ont  cependant  démontré, 
par  des  analyses,  l'existence  de  proportions  harmo- 
niques, prenant  leur  origine  dans  le  même  prin- 
cipe. 

Les  exemples  cités  par  ces  deux  derniers  auteurs 
sont  péremptoires  et,  entre  autres,  l'analyse  de  la 
cathédrale  de  Marburg  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard. 

Nous  inspirant  de  ces  exemples  et  des  règles 
décrites  par  ces  auteurs,  nous  avons  fait  la  même 
opération  sur  de  nombreux  édifices  et  meubles  du 
territoire  belge,  et  nous  avons  acquis  la  conviction 
que  nos  architectes, sculpteurs  et  artistes  du  moyen- 
âge  avaient  des  règles  fixes,  variant  d'après  les 
époques,et  nous  croyons  pouvoir  affirmer,que  c'est 
au  moyen  d'un  tracé  géométrique  qu'ils  ont  atteint 
le  résultat  qu'ils  cherchaient. 

Cette  conviction  nous  est  venue  en  étudiant  sur 
les  levées  de  constructions,  les  proportions  harmo- 
niques de  ces  édifices  et,  sur  le  grand  nombre  de 
monuments  du  moyen-âge,  qu'il  nous  a  été  donné 
d'étudier,  pas  un  de  ceux  qui  n'ont  été  modifiés,  à 
une  époque  alors  que  ces  règles  s'étaient  perdues, 
pas  un,  disons-nous,  n'a  été  trouvé  en  défaut. 

De  plus,  nous  avons  constaté  que  ces  règles  sont 
partout  les  mêmes, dans  toutes  les  expressions  d'art, 
dans  l'emploi  de  n'importe  quelle  matière,  dans 
n'importe  quelle  circonstance. 

Permettez-nous,  Messieurs,  de  vous  citer  un 
certain  nombre  de  monuments  de  valeur  artistique, 
et  d'importance  différenteque  nous  avons  analysés. 

La  cathédrale  de  Tournai,  de  S1  Michel  et  de  Str 
Gudule  de  Bruxelles,  les  églises  de  S1  Jacques  de 
Liège,  d'Anderlecht,  d'Alsemberg,  de  Ternath,  de 

84 
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Meyse,  de  Machelen  ;  celles  d'Aldeneyek,  de  Zep- 
peren,  d'Alken  et  du  Béguinage  de  Tongres  dans  le 
Limbourg  ;  la  porte  de  Bethléem  à  Huy,  l'hôpital 
et  le  Palais  de  Justice  de  Bruges  :  ce  dernier  en 
renaissance  flamande. 

11  n'y  a  pas  que  l'architecture  seule  à  suivie  des 
règles  de  proportions  ;  non,  nous  le  disions  plus 
haut,  car  voici  une  longue  liste  d'objets  do  toute 
nature  (pie  nous  avons  analysés. 

Les  Meubles  fixes  ;  Les  retables  de  Ilakemlover, 
de  Bocholt,  de  Zepperen,  de  Ham-sur-Heure,  de 
Seroulle,  de  l'église  Notre-Dame  à  Tongres  ;  Les 
tryptiquesde  Quentin  Matzys.de  Vanderwevdeiule 
Memmeling  et  de  Van  Eyck  au  Musée  d'Anvers  et 
celui  de  Stuerbout  à  Louvain  ;  Les  Fonts  baptis- 
maux de  S1  Barthélémy  de  Liège  ;  Le  Saenunen- 
tarium  de  Bocholt. 

Parmi  les  meubles  portatifs  :  L'ivoire  de  Tour- 
nai ;  les  objets  suivants  du  trésor  de  Tongres  : 
L'ivoire  de  1  evangéliaire,  le  tryptique  de  la  Sainte- 
Croix,  les  statuettes  de  S1  Jean,  le  buste  de  S* 
Pinose,  les  plaques  d'évangéliaire,  les  billes  de 
chape  en  argent;  enfin  l'angeen  cuivre  repoussé  de 
Maastricht. 

Les  peintures  murales  des  églises  d'Anderledit, 
de  Meyse  et  de  l'église  du  Béguinage  de  S1  Trond. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  l'architecture,  ni 
seulement  le  grand  art,  qui  a  tait  usage  des  règles 
harmoniques  de  proportion,  mais  aussi,  ce  que  l'on 
dénomme  aujourd'hui,  l'art  industriel. 

Partout  nous  retrouvons  ces  règles  et,  chose 
curieuse,  tout  écart  ou  toute  application  imparfaite 
se  révèle  par  une  imperfection  ou  un  défaut  d'har- 
monie. 

Nous  ne  citerons  comme  exemple  que  les  deux 
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statuettes  eu  argent  de  S1  Jean,  du  trésor  de  Ton- 
gres*.  Toutes  les  deux  présentent  des  parties  fort 
belles,  niais  l'ensemble  parait  disgracieux  à  cause 
de  ces  proportions  irrégulières. 

Constatons  en  passant  que  ces  principes  que  nous 
avons  constatés  chez  les  artistes  du  moyen-âge,  se 
sont  maintenus  longtemps  encore  et  que  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  d'une  façon  positive,  que 
ces  proportions  se  retrouvent  dans  les  œuvres  les 
plus  remarquables  de  Durer,  Holbein,  Léonard  de 
Vinci,  le  grand  Rubens  et  Jordaens  lui-même. 

Ces  règles  quelles  sont-elles  ! 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  démontrer  de 
à  les  analyser  pour  le  moment.  Lors  de  la  visite  du 
trésor  de  l'église  Notre-Dame,  nous  expliquerons, 
sur  place,  les  proportions  et  nous  ferons  l'applica- 
tion de  ces  règles  sur  les  différentes  œuvres  que 
nous  aurons  l'occasion  de  voir.  Nous  pourrons 
démontrer  alors  qu  ?  ces  règles  sont  les  mêmes  que 
Violet-le-Duc  d'une  part,  Zeizinget  Fôrster  d'autre 
part  démontrent  et  nous  donnent  en  exemple  avec 
tout  »  la  force  de  leur  beau  talent. 

Nous  concluons  donc  que  les  règles  des  propor- 
tions des  majeures  et  mineures  proportionnelles 
ont  été  d'application  constante  à  l'époquedu  moyen- 
âge  et  nous  en  faisons  la  démonstration  par  les 
œuvres  que  nous  avons  analysées. 

Mais,  nous  le  disions  tantôt,  peu  ou  pas  de  re- 
cherches ont  été  faites  pour  retrouver  les  bases  des 
proportions  qui  ont  servi  à  la  rédaction  des  plans. 

Cependant,  combien  nécessaire  est  cette  étude, 
combien  indispensable  pour  comprendre  l'œuvre 
que  l'on  doit  restaurer,  souvent  même  compléter  £ 
Elle  s'impose  lorsqu'il  faut  décorer,  meubler  une 
église  ou  un  monument,  car  sans  l'étude  préalable 
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des  proportions,  on  court  grand  risque  de  changer 
l'aspect  de  la  construction,  d'en  modifier  ou  don 
détruire  1  échelle  harmonique. 

Lorsqu'il  s'agit  de  constructions  nouvelles,  elle 
n'est  pas  moins  importante.  S'il  est  reconnu,  que 
les  œuvres  de  ces  artistes  incomparables  du  moyen- 
âge  atteignent  une  perfection  de  proportion  à 
laquelle  les  artistes  modernes  ont  peine  à  atteindre, 
pourquoi  ne  pas  reprendre  la  tradition  1  Pourquoi 
ne  pas  s'évertuer  à  faire  entrer  dans  toutes  les 
sphères  de  l'activité  artistique  et  même  dans  l'en- 
seignement professionnelles  principesqui  n'étaient 
pas  l'apanage  de  quelques-uns,  mais  qui  étaient 
universellement  répandus  pendant  tout  le  moyen- 
âge  et  qui  y  ont  servi  de  base  à  l'établissement,  à  la 
création  des  œuvres  d'art  les  plus  somptueuses  et 
des  ustensiles  les  plus  modestes. 

Pourquoi  ne  pas  revenir  hardiment  aux  traditions 

du  passé  ? 

Pourquoi  ne  pas  suivre,  en  tout,  ces  artistes 
inimités  et  pourquoi  ne  pas  être  logiques  \  Car 
prendre  l'apparence  de  l'art  du  moyen-âge  et  ne  pus 
vouloir  suivre  les  principes,  les  ordonnances,  c'est 
manquer  de  logique,  nous  dirons  même  de  sin- 
cérité. 

11  est  nécessaire  que  l'art  reprenne  les  traditions 
du  passé  et  nous  demandons  au  congrès  de  bien 
vouloir  prendre  en  considération  le  vœu  suivant  : 

«  Il  y  a  lieu,  lo?'s  de  la  restauration  d'un  édifice 
du  moyen-âge,  de  rechercher  les  règles  de projmr- 
tion  qui  ont  servi  de  base  à  la  rédaction  des  plans 
de  rédifice. 

»  Connue  corollaire  à  ce  cœujes  meubles,  sculp- 
tures, objets  de  dinanderies,  décorations  picturales 
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ci  autres  devant  orner  un  monument, devront  tous 
être  traités  d'après  tes  proportions  du  monument 
même.  » 

Nous  n'ignorons  pas,  Messieurs,  que  le  travail 
rebutera  plus  d'un,  que  le  problème  devant  lequel 
on  se  trouvera  sera  ardu  et  qu'il  ne  suffit  pas  de 
jeter  la  règle  ou  lequerre  sur  le  papier  pour  décou- 
vrir immédiatement  le  tracé  des  proportions. 

Bien  au  contraire  ;  ce  sera  une  étude  sérieuse,  un 
problème  difficile,  car  il  nous  a  été  donné  maintes 
fois,  de  constater  (pie  tous  les  artistes,  tout  en 
admettant  les  mêmes  règles,  tout  en  étant  esclaves 
des  même»  principes, ne  les  ont  pas  appliqués  d'une 
façon  identique,  qu'ils  ont  su  ebanger  les  termes 
de  la  proposition,  renverser  le  problème  et  ont  pu 
cacher  aux  veux  de  la  niaise,  par  une  ordonnance 
habile,  les  lignes  de  leur  tracé  proportionnel.  Mais 
aussi  que  d'avantages  aura-t-on  trouvés  pour  com- 
pléter et  restaurer  l'œuvre  de  nos  ancêtres  l 

Et  de  cette  étude  naîtra,  non  pas  seulement,  la  ' 
conviction  que  ces  règles  de  proportion  ont  été 
d'application  constante  pendant  le  moyen-âge,  mais 
encore  la  nécessité  de  donner,  dans  renseignement 
artistique  et  professionnel,  dont  ils  semblent  exclus 
aujourd'hui,  une  place  aux  principes  des  majeures 
et  mineures  proportionnelles. 
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IIe  PARTIE. 

Il  nous  parait  indispensable  de  donner  quelques 
explications  et  quelques  démonstrations  de  la 
théorie  des  majeures  et  des  mineures,  avant  de 
procédera  l'analyse  de  certains  objets  du  trésor  de 
Tongres. 

Il  importe  de  dire  ce  que  nous  entendons  par 
proportions  harmoniques  et  de  démontrer  que  dans 
le  svstème  que  nous  retrouvons  dans  les  œuvres  du 
moyen-àge,  les  conditions  et  éléments  nécessaires 
à  la  réalisation  d'une  proportion  parfaite,  se  trou- 
vent réunis. 

Définissons  d'abord  la  proportion.  La  proportion 
dans  une  œuvre  d'art  est  la  relation  de  dimensions 
qui  existe  entre  les  différentes  parties  d'une  œuvre, 
ainsi  que  la  relation  de  ces  parties  avec  le  tout. 

Pour  que  les  proportions  soient  bonnes,  il  tout 
qu'elles  soient  harmoniques,  c'est-à-dire  que  la 
•  division  de  l'ensemble  soit  faite  de  telle  façon  que 
l'une  des  parties  n'ait  pas  une  portion  de  l'ensem- 
ble écrasant  les  autres  parties  et  qu'il  n'y  ait,  entre 
les  diff  érentes  parties,  une  relation  de  mesure. 

Etant  donn :»  c  >  principe,  il  y  a  lieu  de  rechercher 
qvvA  est  le  systêm  1  réalisant  les  plus  belles  propor- 
tions. 

En  arithmétique,  nous  avons  une  proportion 
simple  continue  qui  donne  : 

1:2  —  2:3. 
2:3  —  3:5. 
3:5  =  5:  8. 
5:8  =  8:  13. 

8  :  13  =  13  :  21,  et  ainsi  de  suite,  ce  qui  peut  se 
traduire  par  la  formule  suivante  : 
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La  mineure  5  est  à  la  majeure  8,  comme  la  ma- 
jeure 8 est  au  tout  13. 

Cette  formule  et  la  proportion  arithmétique  pour- 
raient, à  la  rigueur,  servir  à  réaliser  une  œuvre 
parfaitement  proportionnée. 

Mais  nous  croyons  que  les  artistes  du  moyen-âge 
se  sont  servis  d'un  système  graphique  nommé  la 
*  coupe  d'or  *. 

Voici  un  procédé  pour  obtenir  la  coupe  d'or. 
(fi£.  I.) 

Soit  une  ligne  A  B  :  on  partage  A  B  en  deux 
parties  égales,  soit  A  G  et  B  G.  On  élève  en  A  une 
perpendiculaire,  dont  la  longueur  est  égale  à  A  G, 
soit  A I).  On  trace  Thypothénuse  1)  B,  sur  cet 
liypothénuse,  on  pose  en  DE  la  longueur  A  G  et 
par  un  arc  de  cercle,  dont  B  est  le  centre,  on  établit- 
su  r  la  droite  AB  le  point  F.  On  aura  divisé  la  ligne 
AB  en  deux  parties  inégales  A  F  et  B  F,  et  cette 
division  sera  proportionnelle,  harmonique  et  con- 
tinue. 

En  effet,  reprenons  la  ligne  A  B.  Nous  avons 
constitué  sur  cette  ligne  une  majeure  F  B  et  une 
mineure  FA;  reportons  maintenant  la  mineure 
F  A  sur  la  majeure  F  B  en  G,  nous  aurons  formé 
une  nouvelle  division  F  G,  plus  grande  que  G  B,  et 
nous  constatons  que  F  G  =  A  F,-de  mineure  qu'elle 
était  est  devenue  une  majeure  et  que  la  portion  G  B 
est  la  mineure  de  G  F.  La  proportion  est  donc  con- 
tinue. 

La  fîg.  III  donne  une  échelle  de  proportion  con- 
tinue de  1  à  13. 

Mais  cette  façon  de  procéder  est  assez  longue, 
demande  une  attention  continue  et  peut  facilement 
mener  à  des  erreurs.  Les  artistes  du  moyen-âge 
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avaient,  croyons-nous,  un  procédé  plus  pratique  et 
jjermettant  de  voir  très-vite  le  résultat  acquis. 

On  eut  recours  à  la  triangulation  et  on  chercha 
dans  le  triangle,  la  figure  géométrique  la  plus 
parfaite,  la  solution  du  problème.  On  rechercha  le 
triangle  dont  les  dimensions  correspondaient  le 
mieux  à  la  proportion  de  la  coupe  d'or. 

En  appliquant  au  triangle  les  proportions  énu- 
mérées  ci-dessus,  on  constate  que  la  proportion 
5  :  8  est  celle  qui  réunit  les  conditions  voulues.  En 
effet,  en  prenant  un  triangle  dont  la  base  a  8  parties 
et  la  hauteur  5  parties,  on  aura  construit  un 
triangle  isocèle  proportionné  d'après  le  système  de 
la  coupe  d'or. 

C'est,  croyons-nous,  au  moyen  de  ce  triangle, 
renfermant  en  lui-même  les  proportions  harmo- 
niques continues,  que  les  artistes,  pendant  une 
longue  période  du  moyen-âge,  ont  fait  les  tracés  de 
l'échelle  de  proportion  de  leurs  œuvres. 

Et  nous  croyons,  que  ces  artistes  non  seule- 
ment appliquaient  les  principes  des  proportions  en 
cours  à  leur  époque,  mais  connaissaient  encore,  et 
ce  qui  plus  est,  respectaient  les  proportions  appli- 
quées par  leurs  prédécesseurs. 

Nous  avons  pu  démontrer  la  vérité  de  cette 
énonciation  par  l'analysedu  Béguinage  de Tongres, 
analyse  faite  sur  les  levés  de  M.  l'Architecte  M. 
Ghristiaens.  Nous  regrettons  infiniment  de  ne 
pouvoir  donner  ici,  par  suite  du  cadre  restreint  de 
ce  compte-rendu,  cette  analyse  très-intéressante  et 
qui  démontre  que  les  irrégularités  choquantes  que 
l'on  remarque  dans  ce  monument  sont  la  consé- 
quence d'une  observance  servile  des  règles  de  pro- 
portion en  usage  pendant  la  reconstruction  et  d'un 
respect  profond  de  l'œuvre  des  prédécesseurs. 
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Ces  proportions  sont-elles  toujours  appliquées  \ 
Il  s  agit  ici  de  s'entendre.  Nous  ne  pouvons  dans  la 
situation  actuelle  de  nos  recherches  préciser  l'époque 
ou  tel  ou  tel  système  a  été  introduit.  Mais  nous 
constatons  que  toute  œuvre  du  moyen-âge  a  été 
édifiée  en  tenant  compte  de  proportions  résultant 
d'un  système  graphique  et  que  nous  n'avons  jamais 
pu  constater  que  l'existence  de  trois  systèmes. 

Nous  croyons  cependant  pouvoir  dire  que  pen- 
dant la  période  romane  on  s'est  généralement  servi 
d'une  combinaison  d'angles  de  45  et  de  00  degrés 
en  laissant  généralement  lesédifiees,dans  les  parties 
inférieures, sous  l'influence  d'un  angle  de  45°  et  les 
parties  supérieures  sous  celle  d'un  angle  de  00°. 

Quelquefois  cependant,  mais  ceci  en  exception, 
les  proportions  harmoniques  de  la  coupe  d'or  ont 
été  appliquées  à  des  monuments  de  la  période 
romane.  Nous  pouvons  citer  comme  exemple 
l 'église  romane  d'Oldenzaal,  bâtie  en  1043  et  dont 
MM.  J.  Kuypers  ont  bien  voulu  nous  communi- 
quer les  relevées. 

Pendant  la  période  de  transition,  l'angle  de  45° 
disparait  et  les  maîtres  de  la  période  ogivale  pri- 
maire ne  se  servent  généralement  que  de  l'angle  de 
00°. 

C'est  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle,  que  le  triangle 
isocèle,  dit  Egyptien,  celui  où  les  proportions  sont 
établies  d'après  les  majeures  et  mineures,  a  été 
définitivement  adopté  et  qu'il  est  resté  en  usage. 

Ceci  étant  établi,  nous  nous  bornerons,  sans 
préciser  de  règles,  de  noter  ce  que  nous  avons  con- 
staté pendant  nos  recherches. 

En  ce  qui  concerne  l'architecture,  nous  ne  sau- 
rions mieux  faire  (pie  de  renvoyer  au  Dictionnaire 
d'Architecture  de  Violet-le-Duc,  vol.  7,  Proportion, 

84 
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en  signalant  toutefois  que  dans  les  œuvres  que  l'on 
voudrait  analyser,  on  ne  retrouvera  pas  toujours 
les  mêmes  points  de  départ  des  lignes  proportion- 
nelles que  celles  indiquées  par  l'auteur  ;  que 
l'auteur  s'est  borné  à  l'analyse  des  œuvres  d'une 
époque  ;  que  nous  ne  pouvons  considérer  les  pro- 
portions résultant  du  triangle  équilatéral  isocèle 
comme  celles  qui  doivent  avoir  la  préférence,  parce 
qu'elles  ne  sont  ni  harmoniques  ni  continues. 

Néanmoins,  les  principes  généraux  indiqués  par 
Yiolet-le-Duc  sont  vrais,  il  n'y  a  que  le  procédé  qui 
doit  être  modifié. 

Si  en  architecture  nous  n'avons  pas  rencontré 
d'œuvre  de  quelqu'importance  ayant  conservé  son 
caractère  primitif,  qui  ne  fut  élevée  d'après  des 
principes  de  proportion,  nous  n'avons  pas  trouvé, 
ni  en  peinture  ni  en  sculpture,  d'œuvre  qui  ne  fut 
composée  d'après  les  mêmes  principes. 

Donner  ici  l'analyse  de  tous  les  objets  sur  les- 
quels nous  avons  opéré,  nous  entraînerait  trop 
loin.  Nous  nous  contenterons  de  décrire  les  propor- 
tions de  quelques-uns  et  nous  prendrons  un 
exemple  de  proportion  parfaite  et  un  autre  de  pro- 
portion imparfaite  dans  le  trésor  de  Tongres. 

L'exemple  de  proportion  parfaite  est  leRelyquaire 
de  la  vraie  Croix,  dont  nous  donnons  une  i*epix>- 
duction. 

Nous  ferons  remarquer,  avant  de  commencer  la 
démonstration,  que  le  Catalogue  du  Trésor  ren- 
seigne mal  les  dimensions  de  ce  reliquaire  triptyque. 
Cette  erreur  se  reproduit  du  reste  dans  les  ouvrages 
de  Monseigneur  Bock  et  de  Monsieur  le  Chanoine 
Reusens.  La  hauteur  exacte  est  de  287  m/m  et  la 
largeur  222  m/m. 

Qu'il  nous  soit  aussi  permis  de  dire  que  nos 
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recherches  ont  duré  fort  longtemps  et  que  ce  n'est 
pas  sans  peines  que  nous  sommes  parvenus  à 
justifier  les  dimensions  de  chaque  chose,  car  dans 
ce  reliquaire,  les  proportions  sont  mathématique- 
ment exactes,  l'auteur  de  cette  œuvre  ne  s  est  pas 
contenté  d'un  à  peu  près  et  rien  n'y  est  laissé  au 
hasard. 

Voici  donc  comment  nous  avons  procédé  pour 
analyser  cette  œuvre  : 

Nous  nous  sommes  dit  qu'il  fallait  chercher  avant 
tout  les  proportions  de  la  partie  principale,  qui  est 
dans  l'espèce,  le  tahleau  ou  la  partie  centrale. 

Partant  de  ce  principe,  nous  constatons  que  la 
relation  harmonique  entre  la  base  et  la  hauteur  est 
de  8  :  13,  soit  8  à  la  hase  et  13  pour  la  hauteur, 
soit  encore  une  mineure  pour  la  largeur  et  une 
majeure  pour  l'élévation. 

Ceci  étant  acquis,  constatons,  fig.  IV,  qu'après 
avoir  formé  le  carré  E  B  G  I),  nous  pouvons  établir 
entre  la  partie  restante  un  triangle  isocèle  E  F  D, 
dont  la  base  est  une  majeure  et  la  hauteur  une 
mineure. 

11  s'agit  maintenant  de  former  le  petit  cadre, 
celui  comprenant  les  inscriptions. 

Pour  le  faire,  on  prolonge  l'hypothénuse  F  I) 
du  triangle  jusqu'en  G  de  C,  on  tire  une  parallèle  à 
l'hypothénuse  F  E  et  leurs  points  de  coupe  G 
donnera  G  I  double  largeur  d'un  des  petits  cadres. 
On  établit  maintenant  la  perpendiculaire  P  R  par 
î<»  point  G  et  on  forme  le  carré  C  I  H  J.  Si  mainte- 
nant de  II  on  prolonge  II  L  et  si  on  divise  H  I  en 
deux,  on  aura  établi  les  proportions  du  petit  cadre. 

Reste  à  former  maintenant  le  grand  cadre  : 

On  trac  »  du  point  B  la  ligne  B  K,  parallèle  à 
l'hypothénuse  F  G  et  la  ligne  K  K' ,  parallèle  à 
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F  E.  Le  point  K  marquera  la  double  largeur  du 
second  cadre,  par  ce  point  on  trace  l'horizontale 
L  G\ comme  base  du  carré  II F  H'  G'  et  en  allongeant 
le  côté  d'il',  nous  aurons  les  proportions  du  grand 
cadre. 

Nous  avons  donc  jusqu'ici  la  division  en  tableaux, 
en  cadres  extérieurs  et  intérieurs,  il  s'agit  mainte- 
nant de  trouver  la  subdivision  de  ces  cadres.  (Fig. 
V.) 

Tour  obtenir  les  subdivisions  du  petit  cadre,  on 
inscrit  dans  le  carré  a.b.c.d.  un  carré  et  quatre 
triangles  isocèles  dont  les  bases  sont  des  majeures 
et  la  hauteur  des  mineures.  En  traçant  les  perpen- 
diculaires au  sommet  des  triangles,  on  obtient  le 
partage  en  deux  et  nous  avons  la  dimension  exacte 
des  petits  cadres.  Si  maintenant  on  prolonge  les 
bases  des  triangles  ou  qu'on  élève  sur  ces  bases  des 
perpendiculaires, on  obtiendra  une  division  en  trois 
dont  deux  parties  d'égale  largeur  pour  les  inscrip- 
tions et  une  partie  pour  l'ornement. 

Pour  la  subdivision  du  grand  cadre,  on  inscrit 
en  -  -  quatre  rectangles,  dont  les  bases  sont  des 
majeures  et  les  hauteurs  des  mineures.  Il  reste  de 
cette  partie  du  cadre  la  portion-^-  qui,  partagée  en 

deux,  donne  deux  mineures.  Le  carré  est  divisé 
en  quatre  parties  égales.  La  partie  est  formée 
de  trois  triangles  isocèles  proportionnels  super- 
posés et  ces  triangles,  divisés  en  deux,  donnent  (î 
compartiments  semblables  et  égaux.  Il  reste  la 
portion  —,  qui  est  divisée  en  quatre  parties  égales. 

Les  cadres  et  les  subdivisions  étant  obtenus,  il 
s'agit  maintenant  de  placer  les  différents  éléments 
que  Ton  a  trouvés,  fig.  VI. 
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Le  tableau  étant,  à  ses  dimensions,  placé  au 
centre,  on  transporte  le  petit  cadre.  En  prenant  les 
dimensions  depuis  la  diagonale  ai  du  carré  a.bx.d 
de  la  figure  IV,  on  constatera  que  les  lignes  tracées 
en  —  et       donnent  les  dimensions  exactes  de 

chaque  partie.  On  observera  toutefois  dans  le  place- 
ment que  la  majeure  est  placée  entre  deux  mi- 
neures. 

Pour  tonner  le  grand  cadre,  on  transporte  la 

moitié  de  —  et  la  moitié  de  ~-  sous  le  petit  cadre 

et  il  restera  à  remplir  le  vide  laissé  dans  la  base  par 

deux  parties  du  carré  -~.  La  même  opération  se 

fera  au-dessus  du  petit  cadre.  Pour  remplir  les 
côtés  latéraux  du  grand  cadre, on  prendra  de  chaque 

côté  trois  parties  de  —  alternées  avec  deux  parties 

de  -—  et  ainsi  le  cadre  sera  formé. 

Reste  maintenant  à  former  le  tableau  proprement 
dit. 

Pour  former  le  tableau,on  trace  dans  le  reetangb 
deux  carrés,  dont  les  côtés  ont  comme  dimensions 
la  base,  soit  donc  1  >s  carrés  a.bx.d  et  e.f.g.h.,  on 
tire  les  diagonales  b.f.  et  ex.  Celles-ci  coupent,  au 
point  t,  les  lignes  des  carrés, 

Par  les  points  t,  on  élève  dos  verticales  e.j.  et 
Rx.  et  la  distance  Rx.  donne  la  dimension  de 
1  ecoinçon  Rjix.  On  tire  Tare  du  cercle  R.n.  qui 
qui  est  tangent  à  ry/.,  un  des  côtés  du  triangle 
isocèle  proportionnel  Ii.vjj.  au  point  r,  qui  lui- 
même  est  le  point  de  coupe  de  la  tangente  et  de  la 
sécante  ax.,  diagonale  du  carré  a.bx.d.  Du  point 
r,  on  élève  me  verticale,  qui  donnera  la  largeur 
des  deux  figures  de  la  S'"  Yierg»  et  de  S*  Jean. 

Le  triangle  isocèle  proportionnel  a.v.d.,  établi 
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sur  le  carré  a.bx.d.,  donne  la  grandeur  de  l'auréole 
du  Christ,  et  le  triangle  renversé  tiré  de  j.L  donne 
la  hauteur  de  la  tète  du  Christ. 

Toutes  les  figures,  se  trouvant  dans  ce  tableau, 
ont  été  tracées  d'après  ce  principe. 

Comme  preuve,  nous  donnons  un  exemple  parle 
tracé  de  la  croix,  pièce  centrale  du  reliquaire. 

La  fig.  VII  donne  cette  croix  à  une  échelle  plus 
grande,  afin  de  permettre  de  donner  toutes  les 
lignes  de  construction. 

Pour  déterminer  les  proportions  harmoniques, 
nous  procédons  comme  suit  : 

On  trace  le  carré  ab'c'd\  formé  par  une  longueur 
égale  à  a./*.,  qui  correspond  à  la  section  laite  par  la 
juxtaposition  des  carrés  a.bx.d.  et  e.f.g.h.  du 
tableau.  Constatons  que  les  points  b'c'  sont  ceux 
déterminés  par  l'intersection  des  lignes  a.b.  et  le 
triangle  isocèle  de  la  hase  du  carré  h. g.  Nous 
aurons  donc  le  polygone  a.b\ex\d\  et  c'est  dans 
cette  partie  qu'il  faudra  inscrire  la  croix. 

Pour  déterminer  la  largeur  de  la  croix,  nous 
construisons  en  c  un  tri  angle  isocèle  proportionnel 
et  nous  obtenons  de  cette  façon  les  points  s  et  u.  En 
transportant  cette  largeur  entre  / 1,  nous  rencon- 
trons par  les  verticales  les  hypothénuses  bY  et  ec 
et  nous  aurons  la  hauteur  de  la  partie  supérieure 
de  la  croix.  La  partie  inférieure  aura  sa  longueur 
établie  par  la  ligne  />//.,  base  du  grand  carré 
h. g. cf. 

Nous  constatons  que  celte  croix  ne  pourrait  s*1 
trouvera  une  autre  place  que  celle  qui  lui  a  été 
indiquée  par  l'artiste  :  que  les  proportions  de  cA\<> 
partie  sont  harmoniques  et  continues  et  que  le  tracé 
lui  donne,pour  la  partie  supérieurcdeux  mineures; 
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pour  les  bras,  trois  majeures  et  pour  la  partie  infé- 
rieurefdeux  majeures  et  deux  mineures. 

L'analyse  de  ce  reliquaire  nous  a  démontré  que 
cette  œuvre  a  été  construite  d'après  les  règles  de  la 
coupe  d'or  ;  que  toutes  les  parties  sont  mathémati- 
quement exactes  et  conformes  aux  tracés  et  que 
l'artiste  n'a  rien  laissé  ou  abandonné  au  hasard. 

Nous  avons  dit  aussi  que  chaque  fois,  ce  qui 
était  rare,  que  l'auteur  d'une  œuvre  abandonnait 
ces  principes,  son  travail  manquait  de  beauté  et  de 
proportion. 

Nous  donnons  comme  preuve  de  notre  dire,  un 
exemple  dans  le  trésor  de  N.  D.  de  Tongres. 

Il  s'agit  de  la  statuette  de  S1  Jean  l'Evangéliste. 

En  considérant  cette  statuette,  on  constatera  que 
la  tête  n'est  pas  en  proportion  avec  le  reste  du 
corps,  qu'elle  est  incontestablement  trop  grande  et 
que  de  plus  la  partie  intérieure  n'a  pas  une  lon- 
gueur suffisante. 

C'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  à  trouver 
une  échelle  proportionnelle,  mais  nous  constatons 
cependant  que  certaines  parties  sont  parfaites  et 
qu'il  suffit  de  les  déplacer  et  de  les  porter  à  leur 
place  respective  pour  arriver  à  constituer  une 
œuvre  de  proportion  complète. 

La  planche  donne  aussi  une  reproduction  de  la 
même  statuette  avec  cette  variante  que  les  diffé- 
rentes parties  ont  été  placées  à  leur  place  respec- 
tive, suivant  les  règles  de  la  coupe  d'or. 

Nous  avons  simplement  transporté  la  partie 
entre  la  tête  et  le  genou  à  sa  place  respective,  de 
façon  à  donner  à  la  tète  une  mineure  du  second 
degré.  Il  restait  dans  la  partie  inférieure  un  espace 
libre  qui  est  égal  à  une  mineure  du  même  degré, 
tel  que  l'on  peut  le  mesurer  sur  l'échelle  propor- 
tionnelle, se  trouvant  à  côté  de  la  figure. 
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Nous  croyons  inutile  d'insister  sur  la  preuve  que 
nous  faisons. 

La  même  planche  donne  une  analyse  sommaire 
au  moyen  des  triangles  isocèles  proportionnels.  On 
constatera  que  non  seulement  les  points  de  coupe 
donnent  les  parties  essentielles  du  tracé,  mais 
encore  que  ces  lignes  indiquent  les  proportions  des 
accessoires,  déterminent  leurs  formes  et  la  place 
qu'ils  doivent  occuper. 

On  nous  a  posé  la  question  de  savoir  si  les  œuvres 
qui  ne  représentent  qu'une  partie  d'un  tout,  tel  un 
buste  par  exemple,  étaient  soumises  aux  mêmes 
règles. 

Nous  répondons  que  oui  et  la  preuve  nous  a  été 
fournie  par  l'analyse  du  buste  de  S1  Pinose  du 
trésor  précité. 

Nous  avons  dit  dans  notre  première  partie,  que 
nos  recherches  nous  avaient  conduits  à  pouvoir 
dire  que  les  règles  de  proportions  des  majeures  et 
des  mineures  harmoniques  et  continues  avaient 
reçu  une  application  dans  toutes  les  expressions 
des  arts  graphiques. 

Nous  en  établirons  la  preuve  en  produisant 
quelques  dessins,  reproductions  de  photographies 
ou  copies  de  gravures. 

Voici  une  peinture  murale  de  l'ancienne 
église  du  Béguinage  de  S1  Trond,  aujourd'hui 
chapelle  particulière  de  la  famille  de  Pitteurs- 
Hiégaerts.  Nous  donnons  les  deux  tracés  de  cette 
peinture  et  l'on  constatera  que  les  deux  tracés  sont, 
au  point  de  vue  du  résultat,  les  mêmes  et  qu'ils 
correspondent  exactement. 

On  nous  a  objecté  de  n'avoir  opéré  que  sur  des 
objets  isolés,  ne  faisant  pas  partie  d'un  ensemble. 
Nous  donnons  pour  réponse  à  cette  remarque. 
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RELIQUAIRE  DE  LA  SAINTE  CROIX  XIII1  SIÈCLE 

H.  287  n7m  —  L.  222  mlm 
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STATUETTE  DE  St-JEAN, 
analysée  on  Maj.  et  Min.  propd 


PEINTURE  MURALE  DU  BÉGUINAGE  DE  St-TROND. 
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AUTEL  DE  St-DENIS  X1II<  S. 
d'après  les  relevés  de  M.  Férrier. 


BASE  ET  CHAPITEAU  DES  COLONNES 
do  l'autel  de  l'église  à  St-Denis. 
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CHANDELIER  ROMAN 
du  Musée  de  Cluny. 


iNGE  EN  CUIVRE  REPOUSSÉ  FONDS  BAPTISMAUX 

St-Servais  à  Maestricht  XIIP  S.       de  St-Barthéléini  à  Liégo  (1112). 
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l'ensemble  et  les  détails  de  l'autel  bien  connu  de 
l'église  abbatiale  à  S1  Denis,  d'après  les  relevées  de 
M.  Perrier.  On  constatera  que  tous  les  points  essen- 
tiels sont  délimités  par  le  croisement  des  hypothé- 
nuses  ou  le  sommet  des  triangles  isocèles  construits 
d'après  la  coupe  d'or.  Que  non  seulement  les 
dimensions,  mais  encore  les  formes  des  masses 
sont  géométriquement  déterminées  et  enfin  on 
constatera  par  l'examen  des  figures,  donnant  une 
base  et  un  chapiteau,  que  la  division  en  majeure  et 
mineure  est  absolument  observée. 

On  a  objecté  encore  que  les  proportions  décrites 
n'avaient  été  en  usage  que  vers  la  fin  du  XVe 
siècle.  Nous  croyons  avoir  prouvé  par  l'analyse  du 
Reliquaire  de  la  vraie  Croix,  qui  est  du  XIIIe 
siècle,  qu'à  cette  époque  déjà  ce  système  était  en 
usage. 

Pour  prouver  à  toute  évidence  que  l'objection 
n'est  pas  fondée,  nous  donnons  deux  exemples 
bien  plus  anciens. 

La  planche  ci-annexée  donne  une  analyse,  par  la 
méthode  métrique,  de  l'ange  en  cuivre  repoussé  du 
trésor  de  S1  Servais  à  Maastricht  et  une  autre 
figure,  celle  des  fonts  baptismaux  de  S^arthélemi, 
à  Liège  (1112),  donne  une  analyse  par  la  méthode 
graphique. 

Enfin,  comme  preuve  qu'il  a  existé  au  moyen- 
àge,  alors  même  que  la  théorie  de  la  coupe  d'or 
n'existait  pas  ou  qu'elle  n'était  pas  appliquée,  un 
système  fixant  les  analyses  des  artistes,  nous 
donnons  l'analyse  graphique  d'un  chandelier,  de 
forme  assez  bizarre  et  dont  toutes  les  dimensions 
sont  fixées  et  déterminées  par  une  combinaison 
d'angles  à  45  et  00°. 
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NOTE  DE  M.  DE  VILLENOISY 


AU  SUJET  DES  QUESTIONS  IX  ET  X  DE 

LA  3™  SECTION. 


La  série  des  monnaies  et  médailles  de  Flandre  et 
des  Pays-Bas,  étant  à  la  fois  une  des  plus  nom- 
breuses et  des  plus  artistiques,oceupe  toujours  une 
bonne  place  dans  les  collections  numismatiques 
générales. 

La  ville  de  Lille  est  entrée  tout  récemment  en 
possession  d'une  collection  de  Flandre  d'une  ex- 
trême richesse  et  dont  l'examen  doit  être  le  préam- 
bule de  toute  étude  sérieuse  de  cette  partie  delà 
numismatique. 

Voici  en  outre  un  état  approximatif  du  Cabinet 
de  France  en  ce  qui  concerne  la  Flandre,  la  Bel- 
gique et  les  Pays-Bas  : 

Comté  de  Flandre  et  série  féodale  Française,  150 


Artois,  35 
Cambraisis,  90 
Hainaut,  95 
Flandre  après  Marie  de  Bourgogne,  500 
Hollande  et  Provinces  Unies,  380 
Royaume  de  Hollande  et  Pays-Bas,  40 
Royaume  de  Belgique,  30 
Luxembourg  et  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg, 50 
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Jetons. 


V  landre  et  Pays-Bas, 

•"  1200 

Médailles. 

i  il)  s-nas, 

Royaume  de  Hollande, 

Royaume  de  Belgique, 

79 

Série  des  Grands-Hommes. 

Pays-Bas, 

130 

Hollande, 

4 

Belgique, 

7 

Ces  chiffres  ne  sont  qu'approximatifs  :  i 

ls  doivent 

être  diminués  à  raison  d'exemplaires  doubles,  et 
augmentés  de  pièces  non  encore  insérées  lors  de 
l'inventaire,  acquises  depuis  ou  portées  dans  des 
séries  spéciales,  telles  que  les  pièces  de  mariage, les 
pièces  satyriques  ou  les  médailles  religieuses. 

Enfin,  beaucoup  de  pièces  qui  figurent  dans 
l'ouvrage  de  Van  Loo  sont  insérées  dans  les  séries 
françaises  comme  ayant  été  frappées  en  France. 

QUESTION  X. 

Dans  les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais,  il  existe,  à  ma  connaissance,  un  certain 
nombre  de  cloches  sur  lesquelles  figurent  des  sur- 
moulés  de  médailles  de  Philippe  II  et  de  person- 
nages contemporains  habitant  la  Flandre,  mais 
n'ayant  été  aucunement  mêlés  à  la  fonte  de  la 
cloche  ;  leur  médaille  trainail  dans  l'atelier  du 
fondeur.  Il  y  aurait  lieu  d'examiner  à  ce  point  de 
vue  les  cloches  anciennes,  les  sonnettes  et  les 
mortiers  d'apothicaires,  notamment  les  produits 
des  fondeurs  de  la  famille  Van  den  Ghein. 

Cette  question  a  surtout  pour  objet  de  signaler, 
aux  confrères  belges,  une  piste  utile  à  suivre. 
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LE  DRAPEAU  CONSERVÉ  A  BAUVAIS 

COMME   CELUI  CONQUIS   PAR  JEANNE 
HACHETTE,  EST  L'ÉTENDARD 
D'UNE  CORPORATION  MILITAIRE  DE 

BINCHE. 

Cette  question,  traitée  au  Congrès  Archéologique 
d'Arlon,  par  M.  Ernest  MATTHIEU,  n'a  pas  été 
mentionnée  au  procès-verbal  de  la  seconde  section. 
Nous  nous  bornerons  à  publier  le  résumé  du 
travail  présenté  par  M.  Matthieu. 

Jeanne  Laisné,  connue  sous  le  nom  de  Jeanne 
Hachette,  avait,  lors  du  siège  de  Beauvais,  en 
1472,  enlevé  un  drapeau  aux  troupes  de  Charles  le 
Téméraire  ;  ce  drapeau  avait  élé  porté  en  l'église 
de*  Jacobins  et  suspendu  à  la  voûte  de  la  nef. 

En  1700, à  la  requête  des  citoyennes  de  Beauvais, 
la  municipalité  résolut  le  transfert  à  l'hôtel-de-ville 
de  l'étendard  -  monument  delà  bravoure  de  Jeanne 
Laisné  dite  Hachette -.  Le  procès-verbal  descriptif' 
fut  accompagné  du  dessin  que  nous  reproduisons 
ci-contre. 

L'examen  des  détails  de  ce  dessin  permet,  comme 
l'a  démontré  M.  Matthieu,"  de  constater  que  cet 
étendard  n'appartient  pas  au  X\v  siècle,  mais  bien 
à  l'époque  de  Charles-Quint  ;  il  ne  peut  donc  pas 
être  le  drapeau  enlevé  par  Jeanne  Hachette  en  1472. 

On  y  voit,  en  effet,  les  armoiries  de  l'empereur 
Charles-Quint,  accostées  des  deux  colonnes  d'Her- 
cule et  de  la  devise  phts  otfffre  que  le  dessinateur 
de  1790  a  lue  erronéinent  plus  que  tn>. 
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Au-dessous,  les  armes  de  Binclie  :  le  lion  d'argent 
sur  champ  de  sable. 

La  représentation  de  S.  Laurent  s'explique  tout 
naturellement,  parce  que  l'étendard  servait  à  la 
corporation  des  arquebusiers  de  Binclie,  placée 
sous  le  patronage  de  ce  saint.  D'autres  associations 
militaires  en  Hainaut,  avaient  été  établies  sous  le 
même  vocable,  notamment  à  Mous  les  canonnière 
et  à  Beaumont  les  arquebusiers. 

Deux  arquebuses  posées  en  sautoir  indiquent  sur 
l'étendard  le  caractère  de  la  corporation. 

Enfin  la  grande  inscription  gothique,  tracée  en 
caractères  de  487  millimètres  de  hauteur,  est  le 
nom  de  la  ville  :  Binch  ou  Binq. 

Les  archives  communales  de  Binclie  constatent 
que  le  drapeau  ou  guidon  du  serment  des  arque- 
busiers de  cette  ville  fut  enlevé  en  1554,  lors  de  la 
prise  de  Binclie  par  les  soldats  du  roi  de  France, 
lien  ri  II. 

A  la  séance  des  jurés  du  20  juin  1555,  nous  ap- 
prend le  registre  des  résolutions  de  ce  magistrat: 

*  Les  harhutiers  de  cette  ville  remonstrent  que 
»  à  le  prinse  de  le  ville,  ilz  ont  perdu  leur  ghuidim 
»  et  tambourin,  de  quoy  ilz  se  aydoient  à  aller  à 
*•  l'église  aux  jours  de  sacrement  et  jours  de  pno- 
»  cession,  pourquoy  ilz  requièrent  que  pour  la  pro- 

*  cession  prochaine  ilz  puissent  avoir  argent  pour 
»  ravoir  nouveau  ghuidon  et  tambourin. 

*  Ordonné  de  leur  faire  payer  par  le  massart  si 
-  avant  que  faire  le  polra.  « 

Il  est  donc  établi  que  l'étendard  dont  le  dessin  fut 
pris  en  1700,  à  Beauvais,  ne  peut  s'interpréter  natu- 
rellement que  comme  ayant  appartenu  aux  arque- 
busiers de  la  ville  de  Binclie,  à  qui  les  Français 
l'avaient  enlevé  en  1554. 
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Académie  Royale  de  Belgique  : 

Classes  des  Sciences.  1902,BulletinsNos4et5. 

Classe  des  Lettres,  des  Sciences  morales  et 
politiques  et  de  la  Classe  des  Beaux- Ails. 
1902,  Bulletins  Nos  4  et  5. 

Compte-rendu  des  séances  de  la  Commission 
rovale  d'Histoire,  tomeLXXI,  Ir  et  IIelmll. 

Commission  rovale  d'Histoire,  Documents 
pour  servir  à  l'histoire  des  prix  de  1381  à 
1794,  publiés  par  Hubert  Van  Houtte, 
Docteur  en  philosophie  et  lettres.  Bru- 
xelles 1902. 

Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  et 
des  Universités  du  Sud  de  la  France.  Tome 
111,1901.  Noslet4.  Notes  gallo-romaines, 
par  C.  Jullian. 

Antiquaires  de  la  Morinie,  199.  Livraison  année 
1901. 

Annales  de  la  Société  Historique  et  Archéologique 
de  Tournai y  Tome  VI. 

A  r  kn  ivr  Charles,  —  Hei  n  ri  c  h  PrinzderNiederlande, 
Statthalter  seinerMajestât  desKonigs  Gross- 
herzogs  in  (Trossherzogthurn  Luxernburg. 

Id.  Le  -  Dingsthul  »  d'Echternach. 

Id.  Notice  sur  les  croix  de  justice  en  général  et 
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l'ancienne  croix  du  Marché  d'Editern;  oh  en 
particulier. 

Arendt  Charles,  Schlossburg  Lutzelburg. 
Id.  L'au-delà,  pensées  philosophiques  et  morales 

sur  Dieu  et  l'immortalité. 
Id.  Blumenlese  aus  der  Geschichte  der  Burg 

Vianden  und  des  Nassau-Viandener  grafen- 

geschlechts. 
Id.  Catalogue  illustré  de  sa  collection. 

Berger  Ernst,  artiste-peintre  à  Munich  : 

Beitrage  zur  entwickelungsgeschichte  der 
Maltechnik.  Mùnchen  1897. 

Body  Alrin  et  Comte  Alréric  du  Chastel.  Spa. 
Fashion. 

Bulletins  des  Commissions  Royales  tiCA  rt  et  d'A  r- 
chéologie,  XXXIX,  année  1900. 

Comhaire  Charles.  —  Les  premiers  âges  du  métal 
dans  le  bassin  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut. 
Cinquième  et  dernier  supplément  aux  re- 
cherches sur  les  cartes  de  la  principauté  de 
Liège  et  sur  les  plans  et  vues  de  la  ville,  par 
feu  Ad.  Dejardin,  publié  par  Ch.-J.  Com- 
haire. Ie  et  2e  parties. 

Combaz  le  major,  P.  et  Arrn.»  de  Behault.  —  Les 
premiers  remparts  de  Louvain. 

Id.  La  première  enceinte  de  Bruxelles. 

de  Behault  de  Dornon  Armand.  —  Données  ar- 
chéologiques établissant  les  lieux  habités 
par  les  Francs  Saliens  et  Ripuaires  en  Bel- 
gique, dans  le  Département  du  Nord  Fran- 
çais, le  Limbourg  Hollandais  et  le  Grand 
Duché  de  Luxembourg. 

deCannart  d'Hamale  Arthur,  Bruxelles.—  Esto 
Vir.  1901. 
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i>kl  Marmol  Baron.  —  Dictionnaire  des  filigranes. 
Dkmarteau  H.-E.,  professeur  à  l'Université  de 
Liège.  —  Le  Vase  Hédonique  de  Herstal. 

Delignières  Em. —  Notes  de  voyage  en  Belgique 
en  1901. 

Doudou  Ernest.  Seraing.  —  A  propos  d'un  troglo- 
dyte moderne. 

Station  préhistorique  de  Chokier. 
Nouvelles  explorations  dans  les  cavernes  de 
la  vallée  de  la  Méhaigne. 
La  station  préhistorique  d'Ampsin. 
Etude  sur  les  cavernes  d'Engis,  3  brochures. 

Id.  8  brochures. 

Gielen  Joseph,  Maeseyck.  —  Quelques  notes  rela- 
tives à  la  ville  de  Maeseyck. 

L'art  de  l'incrustation  au  commencement  du 
XVIIe  siècle  en  Belgique. 

Fouilles  au  cimetière  romain  d'Eelen. 

Pierre  Geuns  de  Maeseyck,  physicien, sculp- 
teur et  tourneur  ivoirier,  du  XVIII0  siècle. 

1830  à  Maeseyck.  Episodes  de  la  révolution 
de  1830  à  Maeseyck  et  aux  environs. 

Gielkens  Emile,  Hasselt.  —  Le  Devoir,  1901. 

Id.  —  Nos  Mœurs,  1901. 

Fourdrignikr  Edouard,  Sèvres  : 

Langage  optique,  Photométrie  Anthropo- 
graphique.  Echelles  proportionnelles. 
L  âge  du  fer.  Halstatt,Le  Marnien,  La  Tène. 
Aperçu  sur  les  fouilles  mystérieuses  deTriel. 
Divinités  accroupies. 
Exposition  historique  de  Trocadéro. 
Antiquités  des  Gaules. 
Le  peigne  liturgique. 

Sur  la  découverte  de  deux  casques  gaulois, 

S6 
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Double  sépulture  gauloise  de  la  Gorge- 
Meillet,territoiredeSomme-Tourbe(Marne). 

Guionard  de  Butteville. —  Ses  fouilles  en  France. 

Huy  :  Annales  du  Cercle  Hutois  des  Sciences  et 
Beaux-Arts. 

Jorissen.  —  Les  types  ethniques  dans  les  nations 
civilisées  et  spécialement  en  Belgique. 

Id.  Histoire  étymologique  de  quelques  mots 
médicaux  de  la  langue  wallonne. 

Joulin  Léon,  Toulouse.  —  Compte-rendu  des 
fouilles  des  établissements  gallo-romains 
de  la  Plaine  de  Martres-Tolosanes. 

Maastricht  :  Notice  sur  la  ville  de  Maastricht  ;  ses 
Monuments. 

Publications  de  la  Société  Historique  et  Ar- 
chéologique dans  le  duché  du  Limbourg. 
Tome  XXXVII.  Nouvelle  série,  Tome 
XVII.  1901. 

Maeterlinck  Louis,  Gand.  —  Les  origines  de 
notre  art  National. 

Matthieu  Ernest,  Enghien.  —  La  Pairie  de  Silly 
et  ses  Fiefs. 

Histoire  de  l'enseignement  primaire  en  Hai- 
nait. 

L'instruction  obligatoire  en  Belgique  sous 
l'ancien  régime. 

La  Confrérie  de  Sainte  Waudru  à  Mons. 

Ministère  de  la  Justice  :  Recueil  des  anciennes 
ordonnances  de  la  Belgique,  publié  par 
ordre  du  Roi.  Tome  III,  Ordonnances  du  8 
Janvier  1529  au  11  Décembre  1536,  par  M. 
J.  LvMEERE,Conseiller  à  la  Cour  de  Cassât10". 

Montelius.  —  Catalogue  du  Musée  de  Stockholm. 
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Nuyts  J.-M.,  —  Levensbericht  van  G.-D.-L.  Fran- 
quinet. 

Niedersachsen,  Zeitschrift  des  Historischen  Ver- 
eins.  Jahrgang  1902. 

Sghoofs  Fr.  —  Epuration,  au  moyen  de  l'Ozone, 
des  eaux  destinées  à  l'alimentation,  d'après 
le  système  Siemens  et  Halske. 

Société  Royale  Belge  de  Géographie.  —  Note  sur 
les  expéditions  de  la  «  Belgica  ». 

University  of  Montana.  Summer  Birds  ofFlathead 
Lake,  by  P.-M.  Silloway. 

Van  den  Broek  Ernest,  Bruxelles.  —  Compte- 
rendu  de  la  lre  et  d'une  partie  de  la  3me 
journée  d'excursion  (Limbourg  belge  et 
Elsloo)de  la  session  extraordinaire  annuelle 
de  la  Société  belge  de  Géologie,  de  Paléon- 
tologie et  d'Hydrologie.  Août  1896. 

Vaxiers  :  Bulletin  de  la  Société  Verviétoise  d'ar- 
chéologie et  d'Histoire.  Volume  II. 


Digitized  by  Gqogle 


TABLE  DES  ORATEURS,  AUTEUftS  ET fXWBWTS. 


Arendt  134,  146,  434,  440,  444,  558,  566. 

Baudouin  254. 

Berger  134,  152,  568,  568. 

Bergmans  201,  208,  478. 

Bertrand  232,  408,  557,  558. 

Blanchet  149,  168,  406,  409,  437,  547. 

Brieourt  541. 

Christiaens  MU1C  Vp  225. 

Coart  232. 

Collège  Episcopal  236. 
Collégiale  237. 

Comhaire  162,  185,  425,  428,  428,  432,  533. 
Daniels  191,  194,  194,  478,  431,533. 
Davin-Rigo  222. 

de  Borchgrave  d'Altena  (Comte)  231. 

de  Borman  (Chevalier  Cam.)  197,  206,  464,  476, 

480,  526,  532,  533,  533,  643. 
de  Buggenoms  448. 

de  Ghellinck-Vaernewyçk  (Vicomte)  442,  527. 
de  Hauteclocque  (Comte)  213. 
de  Hemricourt  de  Grunne  (Comte)  87,  91, 102,  232, 
237,  597. 

de  Limbourg-Stirum  (Comte)  A.  87,  89,  150: 
De  Meuldre  464,  533. 
Denis  239. 

De  Pauw  208,  464,  473,  532. 

de  Renesse  (Comte)  208,  481,  002. 

de  Iloseu  (  Baron)  232. 


—  708  — 


de  Tiecken  Mme  (la  Baronne)  231. 

de  Villenoisy  168,  697. 

Donnet  88,  194,  194,  520.  1 

Doudou  222. 

du  Vivier  Mmc  237. 

Eeckman  600. 

Pologne,  église,  237. 

Fourdrignier  153,  340,  409,  419,  424,  547. 

Freeren,  église,  238. 

Frère  Gaston  426,  538. 

Frère  Paul  226. 

Fréson  113,  134,  163,  182,  425. 

Gaillard  222. 

Germain  de  Maidy  442. 

Gessler  236. 

Gielen  108,  226,  459,  465,  474,  477,  479. 
Guignard  de  Butteville  149,  190,  404,  559,  568. 
Habets  208,  464. 
Hubert  191,  461. 

Huybrigts  87,  96,  106,  112,  114,  149,  161,  162,  186, 
221,222,  237,  238,  241,  401,404,  406,  428,  537. 
547,  567,  598. 

Jacques  406,  432. 

Jaminé  194,  673. 

Jans  469,  471. 

Janssen  232,  236. 

Jorissen  449. 

Jullian  112bis. 

Kaisin  87,  179. 

Lair  (Comte)  194,458. 

Laminne  409. 

Le  Sergent  de  Monnecove  407,  428,  428. 
Libot  603. 
Losseau  598. 
Maeterlinck  188, 


Digitized  by  Google 


—  709 


Matthieu  200,  209,463,  464,  465,  480,  533,  535,  590, 

598,  699. 
Meyers  88,  89,  90,  208. 
Montelius  106, 149,  160,  162,  184,  556,  557. 
Moressée  151.  222,  429,  432.  432. 
Naveau  233. 
Nouwen  482 
Nuyts  637 
Opheers  237. 
Peeters  239. 

Peeters,  Anvers  194,  673 
Poils  162,  538. 
Poutiatine  631. 
Remy  570. 
Reydams  210. 
Rutot  166. 
Rutten  195. 

Schaetzen  (Chevalier  Oscar)  107,  194,  226,  227,  256, 

383,  439, 447. 
Scheen  233,  237,  238. 
Schmeits  259. 
Schoofs  150. 

Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg  238. 

Straven  202. 

Stroohant  202,  208,  212. 

Théâtre  226,  233. 

Tongres,  ville,  236. 

Trésor  Notre-Dame  239. 

Tulleneers226. 

Ulrix  583. 

van  Castor  192,  446,  447.  458,  568. 

van  der  Staal  387. 

Van  Ormelingen  233. 

Vossius  238. 

Waltzing  621. 

Wets  409. 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


TABLE  GENERALE  DES  MATIERES 


DES  DEUX  FASCICULES. 


Statuts  de  la  Fédération  archéologique  et 

historique  de  Belgique,  5 

Règlement  spécial  du  Congrès  de  Tongres,  10 
Liste  des  Académies  et  Sociétés  affiliées  à  la 

Fédération,  14 

Liste  des  membres  du  Congrès  de  Tongres,  27 

Questionnaire,  07 

Séance  préparatoiredu  Dimanche  4  Août  1001,  80 

Réception  par  l'administration  communale,  88 

Séance  solennelle  d'ouverture,  00 

Le  banquet,  101 

Le  concert,  100 

COMPTE-RENDU   DES  TRAVAUX  DES  SÉANCES. 

Séances  du  lundi  5  Août. 

Première  section  :  Préhistoire,  m 

Deuxième  section  :  Archéologie,  187 

Troisième  section  :  Histoire,  200 

Excursions  de  r après-midi  du  .">  Août. 
Visite  aux  expositions  et  au  trésor  de  l'église 

N.  D.  221 

Les  concerts,  24.* 

Journée  du  Mardi  fi  Août. 

Excursion  à  Canne,  217 

Excursion  à  Maestricht,  25:* 

Réception  à  l'Hôtekle-Ville,  254 


Digitized  by  Google 


—  712  — 

Visite  à  1  église  de  S1  Servais,  conférence  de 
M.  l'abbé  Schmeits,  curé  à  Buggenom, 
ancien  vicaire  de  S1  Servais, 

Le  trésor  de  S*  Servais, 

Visite  des  Monuments  à  Maestricht, 

Concert  à  Tongres, 

Journée  du  Mercredi  7  Août. 


Première  section  :  Préhistoire,  389 

Deuxième  section  :  Archéologie,  439 

Troisième  section  :  Histoire,  463 

Excursions  de  laprès-midi  du  7  A  ont. 

Excursion  à  Koningsheim,  Fouilles,  538 
Excursions  à  Colmont  et  dans  laValléedela 

Herck,  543 
Visite  de  monuments  anciens  à  l'intérieur 

de  la  ville,  552 

Le  Concert,  553 

Journée  du  Jeudi  8  Août. 

Première  section  :  Préhistoire,  555 

Séance  de  clôture,  559 


Mémoires  et  Communications. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Dédicace  des  Gésates  à  Volkanus,  par  M.  le 
Professeur  Waltzing, 

Les  découvertes,  en  Belgique,  relatives  à  la 
période  néolithique,  de  fusaïoles  en  argile, 
pierre,  etc.,  par  Son  Excellence  le  Prince 
Poutiatine  de  S1  Pétersbourg, 

A  quelle  époque  remontent  les  substructions 
mises  à  nu  aux  abords  de  l'église  Notre- 
Dame  à  Maestricht,  par  M.  l'abbé  Nuyts, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Maestricht,^ 


259 
382 
384 
387 


621 


631 


037 


Digitized  by  Google  ! 

1 


—  713  — 

DEUXIÈME  SECTION. 

Les  Remparts  de  Tongres  devant  l'histoire. 
Question VII, 2e  section,par  M.le  Chevalier 
Camille  de  Borman, 

Les  principes  des  proportions  des  majeures 
et  mineures  proportionnelles  ont-ils  été 
d'application  constante  pendant  le  moyen- 
àge  dans  l'art  de  l'architecte,  du  sculpteur 
et  du  peintre.  —  Ces  proportions  peuvent- 
elles  être  traduites  par  un  tracé  géomé- 
trique ?  par  MM.  Jaminé,  architecte  pro- 
vincial à  Hasselt,  et  Peeters  Pierre,  sculp- 
teur à  Anvers, 

TROISIÈME  SECTION. 

Quelles  sont  les  collections  numismatiques 
particulièrement  riches  en  monnaies  et 
médailles.relatives  aux  XVII  provinces  ou 
frappées  en  Belgique,  par  M.  Fr.  de  Ville- 
noisy, 

L'industrie  des  fondeurs  de  cloches, sonnettes 
et  mortiers  en  bronze  pour  pharmaciens,  a 
toujours  été  en  honneur  en  Belgique.  Les 
fondeurs  ornaient  souvent  leurs  œuvres 
d'empreintes  prises  sur  des  médailles  ou 
des  pierres  gravées.  —  Indiquer  les  cloches 
et  autres  objets  présentant  des  surmoulés 
de  ce  genre,  par  M.  Fr.  de  Villenoisy, 

Le  drapeau  de  Beauvais,  étude,  par  M.  E. 
Matthieu, 

Ouvrages  offerts  au  Congrès, 

Table  des  orateurs,  auteurs  et  exposants, 


—  714  — 


GRAVURES 

Colonne  Itinéraire  de  Tongres,  3  planches,        1 12 
Herne  S1  Hubert,  routes  et  chemins  aux 

abords  des  Tumuli,  116  - 

Id.       les  Tombes  romaines,  HT  i 

Id.  Mol>ilier  funéraire  et  instru- 
ments de  peint  ure  du  II  Ie  siècle,  120 

Id.  Couleurs  préparées,  godets  co- 
niques, pinceaux,  id. 

Id.       Godets  en  bronze,  contenant 

des  couleurs  variées,  id. 

Id.       Lampe  gravée  avec  mèches, 

phalère,  124 

ld.       Boite  à  pinceaux,  pinceaux,  id. 

Id.  Tabella,  stylets,  grattoirs,  com- 
pas, id. 

Id.       Godets  coniques  avec  couleurs,  id. 

Id.       Chandelier  à  trépied,  compas, 

stylets,  id. 
Peinture.  —  Reproduction  d'une  peinture  à 
fresque,  d'après  une  peinture 
antique,  130 

Id.  Redroduction  d'une  détrempe  à 
l'œuf,  d'après  une  peinture 
antique,  id.  j 

ïd.  Reproduction  d'une  peinture  à 
la  gomme,  d'après  une  peinture 
antique,  id. 

Id.  Reproduction  d'une  peinture  à 
la  cire  naturelle,  d'après  une 
peinture  antique,  140 

Id.       Reproduction  d'une  peinture  à 


Digitized  by  Google 


t 


—  715  — 

la  cire  punique,  d'après  une 

peinture  antique,  140  1 
Peinture.  —  Reproduction  d'une  coupe  de  la 

tombe  de  S1  Médard  des  Prés,  id.  ' 
Id.       Reproduction  de  vases  et  de 
bouteilles  de  S1  Médard  des 

Prés,  id. 
Id.       Reproduction  d'instruments  de 
la  sépulture  de  S1  Médard  des 

Prés,  id. 

Id.  id.  id.  id.  t 

Planche  d'objets  de  l'époque  germanique, 

Hercule  ép.  romaine.  220 
Id.     d'objets  de  1  époque  romaine,  mon- 
naies, vases,  id.  v 
Id.     de  monnaies  romaines,  224  *> 
Id.     d'objets,  époque  franque,  225 
Enceinte  du  Ir  siècle,  240 

id.  id.      et  vase  à  reliefs,  241  V 

Plan  des  cryptes  de  S1  Servais  à  Maestricht,  287  \, 

Id.  chronologique  de  l'Eglise      id.  204  v 

Id.  détail  de  la  construction        id.  :U0  v 

Id.  de  profils  id.  :U8 

Eglise  de  S*  Servais,  id.  :M2  \ 

Plan  des  profils  du  Xarthex  id.  250  ; 

Pendentif  de  la  salle  Impériale,  358  \ 

Faustine  en  cristal  de  Roche,  414 
Vases  d'une  sépulture  franque,  Monnaies 

des  Eduens,  438  V/ 

Eglise  N.-I)..  façade  Sud-Est,  447  ' 

Types  d'ancres,  455 
Bijoux  de  la  sépulture  romaine  du  IPl  siècle, 
trouvés  à  l'occasion  de  l'excursion  du  7 

Août  1001,  543 

PorledeViséàTongres,  551  v 


Digitized  by  Google 


—  716  — 


Statue  d'Ambiorix  à  Tongres,  55i  \ 

Encloître  de  l'église  N.-D.  à  Tongres,  id> 
Cour  intérieure  des  encloîtres  de  l'église  N.  D.  id> 
Eglise  N.  I).  à  Tongres,  façade  Sud,  i<L<* 
Vieilles  Tours  sur  le  Geer  à  Tongres,  id.  ^ 

Plan  de  la  station  préhistorique  d'Averdon 

(France),  559 
Station  préhistorique  d'Averdon,  objets 

cueillis, 

Id.  id. 

Dédicace  des  Gésates  à  Volkanus,  621 

Les  fusaïoles  en  argile,  pierre,  etc.  de  la 
période  néolithique,  6SÎ-  * 

Etudes  des  proportions  des  majeures  et  mi- 
neures proportionnelles,  par  MM.  Jaminé 
et  Peeters,  fîg.  I,  II,  III,  IV,  V,  VI  et  VII,     685  * 

Mêmes  études  appliquées  au  reliquaire  de  la 
vraie  croix,  trésor  de  Tongres,  688  y 

Mêmes  études  appliquées  à  la  statuette  de 

S1  Jean,  Trésor  de  Tongres,  693  . 

Mêmes  études  appliquées  à  une  peinture 
murale  du  Béguinage  de  S1  Trond,  604  » 

Mêmes  études  appliquées  à  l'autel  de  l'église 
abbatiale  de  S1  Denis,  605  1 

Mêmes  études  appliquées  à  l'Ange,  en  cuivre 
repoussé,  de  S1  Servais  à  Maestricht,  d'un 
Chandelier  roman  du  Musée  de  Cluny  et 
des  fonts  baptismaux  de  S1  Barthélemi  à 
Liège,  695 

Drapeau  de  Bcauveais,  699  * 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


OCT  7  1937 


Digitized  by  Google 


